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*  L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES  ; 

DES  CHAHT£S,  DES  CHRONIQUES, 

ET  AUTRES  AIffCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique ,  où  Ton  trouve  les 
Olympiades,  les  Années  de  J.  C. ,  de  TÈre  Julienne  ou  <le  Jules 


^Avec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  des  Dates,  le  Catalogue  des 
Saints  ;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Clironologie  historique  du  Nouveau 
Testament;  celle  des  Conçues ,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient,  des  Empereurs  Romaîns,  Grecs;  des  Rois  des  Hans,  des 
Vandales,  des  Goths,  des  Lombards,  des.  Bulgares,  de  Jérusalem,  de 
Chypre;  des  Princes  d'Antioche;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 
Parthes  ,  des  Perses  ,  d'Armdnie;  des  Califes,  des  Su'tans  d'Ironium  , 
d'Alep  ,  de  Dan>as  ;  des  Empereurs  Ottomans  ;  des  Schahs  de  Perse  ; 
des  Grands-Maitres  de  Malte,  du  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de 
TEurope  ;  des  Emperennde  la  CKine;  des  grands  Feildalaires  dt  Fiance» 
d*Allemagne,  jl*ltalia;  des  Républiques  de  Venise  y  de  Gènef,  dea 
Protinces^-Unies,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  UN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT-MAUR; 

Réimprimé  avec  des  comctions  et  annotations,  et  continué  jusqu'à 

nos  jours,  , 

Par  M.  DXSAlliT-Atihkis.  cbeyalter  de  plusieurs  Ordres,  auteur  de 
THirtoire  généalogique  des  Maisons  spuyeraines  de  l'Europe. 


TOME  QUATORZIEME. 


R  A  PARIS,  ^'^W^' 

RT^E  DE  LA  VRILLTFRE,  N*».  lo,  PRÈS  LA  RANQUF. 


* 

VALAD£y  IHPAUIEUR  DU  ROI,  RUE  COQUILLlEilË. 
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L'ART 


•f 


VÉRIFIER  LES  DATES, 


ÇHRONOI.OGIE  HISTORIQUE 


•      •  • 


DES  COMTES  DU  SUNDGAW. 


£1  LAKDGilÀY£S  D£;  LA  HAUT£  ALSACfi 


.  Ij^ÂLSACfi^  eoiDine  noiiàPaVôiîft  Ait^  éfaU  partagée  én  Aewi 
tomtés,  gouvernés  par  deux  comtes  partîcnlieni.  qui  prirent  ^ 
<ians  la  suite  le  titre  de  hmdgraoes  ^  c^est'^à^lîre'cdmtes  pro-« 
vinciaux.  Vutk  de  ces  comtés  était  le  Sundgaw,  qui  signifie 
pagus  meridionalù  ^  et  Vautre  le  Nordgaw ,  ou  pagas  septeri* 
tnonaUs»^  Ils  étaient  séparés  par  le  torrent  d'Eckenbach  ,  qu*oi% 
nomme  encore  aujourd'hui  le  fossé  provincial ,  Landgraàen  ^ 
oui  forme  tes  limites  de  la  haute  et  de  la  basse  Alsace ^  dei 
diocèses  de  Bâle  et  de  Strasbourg. 

Le  SuiïDGAWf  qui  paraît  être  le  pagUs  SuggeiUensis  dont  parle 
Frédégaire;  sous  lan  ogS,  comprenait  autrefois,  non-seulement 
ce  qu'on  nomme  encore  de  nos  jours  le  Sundgaw ,  mais  en- 
core tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  haute  Alsace.  L% 


*  Çei  artibU  a  été  4rcMé  diaprés  4es  Mémolrei  da  M*  l'abbé  jGm»^ 
diiilicr. 

XIV.  1 
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a  caaonoLQGiB  mgtùm^ 

charte* dVëriinoot  pour  VMayé  de  Moiister  de  898 ,  dît  quê 
ce  maïUBtàre  est  sîtaé  in  pago  Hdûaeauî  et  m  parte  ymu6  pa^fi 
qum  pocatur  Simigem*  Le  comi^s^  Suntgao^  est  rappelé  dans 
ua  titre  de  Tabba^  de  Saint-Gu-,  de  768 ,  et  dans  an  diplAme 
de  Tempereur  Henri,  de  1049,  pour  celle  de  Monibaoh.  Dès* 
l'an  11869  le  nbm  de  Sundgaw,  pris  poujr,la  haute ^Als»De / 
cessa  d!étre  ed  vi|;aeurt  et  l^bn  né  connut  plus  alors  cette 
partie  de  la  promce^^  que  sous  dtdui  de  laodgraviat  de  U 
.  Iiaute  Alsace* 

673.  RoDEBERT  administrait  le  comté  du  Sundgaw  ou  de 
la  hauta  Alsace ,  sous  le  duc  Adalric ,  ou  Chadich*  Ce  fut  ^ 
Vun  et  à  Tautre ,  Chadkho  duce  Rodeberlo  comité ,  que  le  rot 
Childéric  il  adressa,  en  67^,  son  diplôme  pour  Taobaye  de 
Munster.  (Boucjuet,  tom.  IV,  p.  bSa.  )  Ce  diplôme  est  le  plus 
ancien  titre  original  de  l'Alsace,  et  même  de  TAUemagae^ 
qui  existe  ;  ii  se  conserve  dans  les  archives  de  l'abbaye. 

£B£aHAAD, 

72a.  EBEHHAiin  ,  comte  du  Sundgaw,  était  fils  d'Adelbert; 
duc  d'Alsace  ,  et  de  Gerlinde,  sa  première  femme.  Il  porte  le 
nom  de  Domesticus ,  qualité  qu'on  donnait  alors  aux  gouver- 
neurs des  provinces,  dans  une  charte  de  donation  qu'il  fit, 
en  7^2,  conjointement  avec  Luitfrid  ,  son  frère,  duc  d'Alsace, 
à  l'abbaye  de  Honau,  et  dans  un  brevet  du  roi  Thierri  IV', 
pour  le  même  monastère,  donné  vers  l'an  726.  {Hisl.  de  l'EgI, 
de  Strasb. ,  t.  1 ,  pp.  Iv  et  lix.  )  Il  est  qualifié  comte  dans  Içs 
titres  primitifs  do  l'ancienne  et  célèbre  abbaye  de  Mourbach, 
dont  il  fut  le  fondateur  en  728.  (^  Ibid. ,  p.  sSa  et  Suiv.)  Wi- 
degerne ,  évéque  de  Strasbourg ,  déns  sa  charte  de  confirmation^ 
pour  cette  abbaye ,  de  la  même  année^  le  nomme  vir  inluster 
Eberhardus  Qiomis  {Cornes).  Eberhard  mourut,  en  74^ ,  dans 
son  dbâteàu  a£gishèim,  près  de  Colmar,  qu'il  avait  fait  bâtirJ 
fAm,  S,  Nazarii  ei  (^romcon  Naneàfense,  )  Il  fut  enterré  dans 
l'église  de  Mourhach,  ou  Ton  voit  son  tombeau.  11  n^eot  de  s» 
jcmme  £iiELTEin>£,  qu'un  fils,  mort  dans  renCmcCy  avant 

GAAIN. 

'  769,  Gauin  était  comte  du  Sundgaw  sous  Carlomàn,  roi 
d^Austrasie.  Le  diplôme  original  que  ce  prince  accorda  »  en 
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ma  GO«lf  Bd  MJRBOâW.  V 

^69 ,  à  Tabbaye  de  Munster,  est  adressé  au  pir  ùduster  Garinut 
cornes;  et  Carloman  Iqi  donne  le  titre  de  grandeur.  (  Bouquet  « 
tom.  y,  p.  715.^  Ce  dipH&me  fait  voir  oiie  dès-lars  la  dignité 
docale  était  éteinte  en  Alaace,  pqisqu^il  est  adreiié  aa  seul 
comte  Garin ,  sans  &îre  ineation  du  doc*  11  ne  faut  dés  le  eon* 
ibndre  avec  lé  comte  Warin ,  qyi  viviit  danft  le  mente.  4ettis  « 
Jtl  oui  9  conioitttavMol  avec  le  comte  Rulbard,  goitvcrndft 
l'Alieoiaaiiie  aona  Pépin  et  Chariemagne. 

PIRAHTILON.  . 

770.  PlBASnLOIv  succédai  Garin,  dans  le  comté  du  Sundga^ 
comme  le  prouvent  deux  cbavtft  de  Tabbaye  de  5aûtt-Gal^ 
^es.annéea  770  et  78^  (UerfoU,  Gfmml  iiaMwy,»  I.  11^ 

pp.  7  et.it».>  •  . 

LUlTFaiD  I. 

Yers  Tan  800.  Luitfbio  l ,  fils  de  Luitfruid ,  duc  d'Alsace^ 

fut  comte  du  Sundgaw  après  Pirahtilon  ,  et  mourut  dans  les 

commencements  du  neuvième  siècle.  Il  eut  de  Hiltrude  ,  sa 

femme,  trois  enfants,  savoir,  le  comte  iiu^ues,  qui  viendra 

ci-aprcs,  le  comte  LeularJ,  et  Basille,  qui  était,  en  845^ 

abbesse  de  Saint-Etienne  de  Strasbourg.  liÇutard  épousa  Gri- 

UILDE,  et  fut  père  d'Otbert ,  ëvéque  de  Strasbourg,  depuis 

906  jusqu'en  91 5,  et  de  Gérard  de  Roussillon  ,  que  les  vers  et 

les  chansons  des  anciens  troubadours  ont  ^end^  fameux,  (//isl* 

de  l\EgL  de  Strasb,^  1. 11,  pp.  st,'j'à  et  ;sui?.} 

»  • 


828.  ERC^\^GI£n ,  était  comte  de  la  liaute  Alsace,  dans  le 
mcme  tems  qu'un  autre  Ërçhapgier,  €|uUI  ne  faut  pas  confondre 
avec  lui ,  possédait  le  comté  de  là  baw.  Une  ctiarte  dp  donar 
tion  pour  l'abbaye  de  Saint-Oal  en  Êiît  mention  wom  l'an  8a8. 
(  Goldast ,  Har.  atem. ,  t«  U  9  p*  4^*  ) 

GÉROLDl 

8ag*  Gérold,  sucpesteur  d'Ërcbangler,  esl  nammé,  avec 
Bebon^son  fils  9  dans  une  charte  de  Tan  829,  par  laquelle  il 
échange  des  biens  avec  Tabbaye  de  Mourbacb.  Il  y  prend  lea" 
*qualîtèi  de  comte  et  d'homme  illustre.  U  faut  le  distinguer 
!^u  fameux  comte  Gérold,  frère  de  rimpératrice  Hildcgarde» 
jui*  fut  tué  sur  U  ^  du  huitième  siède^  dan&  une  haUiUe 
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contre  lès  HnnSf  et*d*an  autre  comte  Gérold  qui  vivait  en 
▲Hatila^iie  éd      el  869. 

•  HUGUES  1. 

•  837«  HnntDBS  I ,  fils  de  Luitfrid  I ,  comte  du  Sundgaw  i  fui; 
ivec  Iieutard,  son  frère,  un  des  bien&îteurs  du  monastère 


place  sa  mort  h  l'an  8^7.  U  eut  cinq  enfants  de  DAnA ,  son 
épouse ,  savoir,  i^.  Hermengarde ,  qui  épousa,  au  mois  d'oc- 
tobre 821 ,  Pemperèof  Lothaire  1,  et  mourut  le  20  mars  85 1, 
i(elle-{ut  enterrée  dans  Tabbaye  d'Ërstein,  en  Alsace ,  qu'elle 
avait  fondée  en  849);  2®.  Luilfrid,  qui  suit;  3».  Adâiard^ 
comte,  mort  vers  l  an  876  ;  4**.  Hugues,  décédé  dans  sa  jeu- 
nesse vers  879;  et  5°.  Adélaïde.  Celle-ci,  mariée  en  premières 
iioce5  à  .Conrad  I,  comte  d'Auxerre,  fut  la  tige  de  la  troi- 
sième race  des  rois  de  France ,  par  son  second  mariage  avec 
l^obert  le  Fort  I  comte  d'Anjou*  ^ 

LUITFRID  H.  •     l  ' 

•       •     •  •  '  » 

837.  LmTFRiD  II,  succéda,  en  Sùj  ,  h  Hugues,  son  père', 
dans  le  comté  du  Sundgaw.  Il  jouit,  selon  rannaliste  de  Saint- 
Berîin,  de  la  plus  grande  faveur  auprès  de  Lothaire,  roi  de 
•Lorraine.  Il  est  qualifié  Lulftidus  illuster  cornes,  dominusque 
Tnonasierii  Grandisoallis ,  quod  est  situm  in  ducatn  Helisarenst , 
dans  le  diplôme  de  Pempereur  Lothaire,  de  ^49  1  pour  l'ab- 
baye d€  Grandfels.  (  Guille ,  Hisi.  d* Alsace,  p.  20.)  Il 
mourut  en  864,  suivant  le  témoignage  de  la  chronique  de 
Saint-Gai,  qui  le  compte  aù  ntMhm  oes  princes  les  plus  dis- 
tingués d^AÛemaçne.  Il  laissa  deux  fils'^  Hugues,  et  iiiiUfriO'i 
qui  suivent.  ' 

.    .    .  ... 


HUGUES  U. 


864.  Hugues  II,  fils  et  successeur  de  Luitfrid  II,  dans  le 
comté  du  Sundgaw,  jouissait,  ainsi  que  lui,  d'un  gr^d  crédit 
en  Alsace  ,  comme  le  prouve,  sous  l'an  869 ,  un  passage  de 
l'annaliste  de  Saint-Bertin.  Il  est  nommé  Hugo  cornes ,  ilhisfrh 
aouneuK  nostri  Ludfridi  filius ,  dans  le  diplôme  de  Lothaire', 
roi  de  Lorraine  ,  pour  l'abbaye  de  Grandfels,  de  866.  (Bouq  \ 

t.  V1U|  Utooouruti  ven  Tan  ëôo^  sans  laisser  d'ea*. 
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LUITFRID  III. 

88o*  LviTVHID  in,  successeur  de  Hugues,  son  frère,  obtînt 
au^i  en  884f  de  Fempereur  Charles  le  Gros,*  un  privilège 
pour  le  monastère  de  Grandfels.  (Bouq.,  tom.  IX,  p.  334*  )  Il 
mourut  vers  Tan  910.  11  eut  d'ËRHElf TBUDE ,  8011  épouse,  trois 
fils,  Huntfrid  ,  LuUfrid  et  Hugues,  qui  sont  rappelés  dans  la 
charte  de  leur  père,  de  903,  pour llabbaye de  Saiut-TrudperU 
(Hergott.  Geneol,  Haksburg.f  tom.  Il  ,  p.  197*)  Luitfirid,  qui 
en  éuit  avoué,  y  si^e  signum  LmtfridU  iUusins  comUis. 

« 

8l)6.  Le  nom  du  comte  Bernard,  qui  gouvernait  déjà  la 
haute  Alsace  du  vivant  de  Luitfrul  ,  s^est  conservé  dans  le 
diplôme  de  Zventibold ,  roi  de  Lorraine,  pour  Tabbayc  de 
Munster^  de  8j6.  (Bouq.,  t.  IX,  p.  ^76.} 

LUITFRID  IV, 

912.  LuiTFRiD  IV,  fds  de  Luitfrid  III,  gouvernail  le  Sund^ 
gnw  dès  Tan  giii.  Il  se  rendit  célèbre,  en  ^y^6  ,  par  la  défaite 
(les  Hongrois,  qui  ravageaient  T  A  Isa  ce.  (//w/.  de  l'Egl,  de 
«S/ros^,,  t.  II ,  p.  3o3.  )  On  ignore  Tannée  de  sa  mort.  Mais  oà 
cbnoatl  ses  deux  fib ,  Gontran  et  Luitfri'd ,  qui  furent  ses  sue:: 
cesseofs*-     '  ' 

GOMRAN,  OIT  L£  RICU£. 

9S3.  Gontran  ,  dit  le  Riche  ,  comte  du  Sundgaw  et  du 
Brisgaw,  fils  de  Luitfrid,  prit ,  en  953,  le  pnrti  de  Ludolphe, 
duc  d'Alsace  et  de  Suabe,  qui  s'était  révolté  contre  l  empereur 
Octon,  son  père.  Mais  il  en  fut  puni  la  môme  année  :  Oiton 
lui  ota  ses  comtés  et  le  déclara  sujet  rebelle  de  l'empire  ;  Quia 
ipse  Guntramnus  contra  rem  publicain  nostrœ  regiœ  polestati  re- 
he/Iis  exiliit ,  dit  ce  prince  dans  un  diplôme  de  959.  Gontran 
ne  laissa  qu'un  fils,  nomme  Kanzelin ,  ou  Lantold,  comte 
d'Altembourg,  qui  mourut  le  2.S  mai  990.  KaozcUn  eut  six 
ertfaats  de  Luitgarde,  saiemnie,  savoir,  Werinhaire,  nomaié 
évèque.de  Strasbourg  en  looi ,  et  mort  i  ConstantiDapte, 
le  2,6  octobre  loaà  (cè  fut  lui  qui  bSytlt,  en  ip«6,  le  château 
ide  Habslkourg  )  ;  Radeboton ,  comte  d^Altembourg  et  du  Clfe^- 
gaw,  jilort  le  3o  juin  1027 ,  marié  à.lta  ott'tde,  fille  dé  Frer- 
déHC|  duc  de  Lorraine ,  et  qui  donna  roriglûe  à  la  maisoo.de 
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6  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Habsbourg-Autriche  (Voy.  les  margraves  d'Autriche)  ;  Rodolfe, 
comte  du  Sundgaw  ,  dont  nous  parlerons  ci-après;  Lancelin  , 
OUI  n'est  connu  que  par  le  leslament  de  Wcrinliaire,  son  frère, 
de  1027;  Gcbehanl,  qui  vivait  en  1008;  et  Pirrlelon ,  ou 
Berlhold,  comte  du  Brlsgaw,  duquel  dérivent  les  anciens  ducs 
de  Zenngen  et  les  margraves  de  Bade.  (Voy.  les  ducs  Je  Zerin- 
gen  et  les  margrai^cs  de  Bade,  ) 

LUITFRID  V. 

954.  LuiTFRiD  V,  remplaça,  en  9.^4,  Contran,  son  frère  , 
dans  le  comté  du  Sundgaw.  Il  est  nommé  comte  dans  deux  di- 
plômes de  Tempcreur  iltlon  11,  pour  l'abbaye  de  Payerne  ,  de 
974,  et,  pour  celle  de  Mourbacli  ,  de  977.  (Hergott,  GeneaL 
Haùshurg,  p.  8b;  et  Marlenne,  Thes.  Àiiecdot. ,  t.  1  ,  p.  93.) 
Luilfrid  mourut  la  même  année ,  et  eut  pour  successeur  son 
fllS|  qui  suit. 

LUITFRID  VI. 

977.  LuiTFRiD  ,  qui  fut  un  des  bienfaiteurs  de  l'abbaye 
d'Obersmunster ,  est  pareillement  nommé  comte  dans  deux  di- 
plômes de  Tempereur  Otlon  III ,  de  986  et  997,  pour  le  mo- 
nastère de  Payerne.  (Hergott ,  GeneaL  Hahsburg. ,  pp.  89  et  9^.) 
îl  souscrivit,  en  «iqi) ,  un  privilège  du  même  prince  pour  celui 
'd'Altorff.  H  rie  survécut  pas  long-tems  à  cette  époque,  étant 
mort  peu  après  sans  laisser  de  postérité. 


OTTON. 


Vers  1000.  Otton  posséda  le  comté  du  Sundgaw  sous  les 
empereurs  Henri  II  et  (  onrad  II,  comme  il  paraît  par  les  deux 
diplômes  de  ces  princes  des  années  ioo3  et  1024  pour  l'abbaye 
de  Payerne.  (Hergott,  ibid.  ^  p^ge  96.)  Le  Comitaius  Uttonis 
est  aussi  rappelé  dans  un  autre  diplôme  de  Henri  II  ,  pour 
l'église  de  Râle,  de  1004.  (/A/J.  ,  p.  98.)  Otton  était  encore 
comte  du  Sundgaw  en  1025,  lorsque  l'empereur  Conrad  doima 
.une  charte  de  donation  en  faveur  du  monastère  de  Notre-Dame 
des  Hermiles.  (Hartman. ,  Annal.  Ensidl.^  page  1 19.)  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  cfîrate  Otton,  fds  aîné  de  Ra- 
deboton  ,  comte  d'Altembourg ,  tué  le  28  juin  1046,  et  enterré 
-dans  la  cathédrale  de  Strasbourg.  (  Essais  sur  la  cathédrale  de 
Strasb, ,  page  3x8.  ) 


GiSËLB£RT. 

1027.  GiSELBERT  gouvernait  le  comté  du  Sundgaw  en  loaji 
Son  nom  se  trouve  dans  le  diplôme  de  Tempcreur  Conrad  II , 
pour  Tabbaye  de  Payerne  ^  cloané  en  cette  année.  (  Hergoit  ^ 
Ibid,  9  tome  II ,  page  lob,) 

«  » 

BERIISGER. 

1043.  Beringer  était  comte  du  Sundgaw  lorsque  Vemne^ 
reur  Henri  III  accorda ,  en  1048^  pendant  le  séjour  qu^il  fit  â 
Strasbourg-,  un  diplôme  en  faveur  de  l'église  de  Bâle.  (Hergott/ 
ibidé ,  page  ii9«) 

CUNON. 

•  •  • 
loSî.  CUNON,  successeur  de  Berînger,  est  également  rap- 
pelé dans  le  diplôme  de  Henri  111  pour  Téglise  de  Bile^  de 
io5a«  (Hergotty  »6ûi.,  p*  ia3.  )  , 

t 

AUDOLFJSi 

io63.  RoDOLFE,  comte  du  Sundgaw,  fils  de  Kanzelin» 
Comte  d'Allembourg  et  frère  de  Werinhaire,  évoque  de  Stras- 
bourg, fonda  ,  au  couunencement  du  douzième  siècle  ,  l'abbaye 
d'Othmarshein  en  haute  Alsace,  qu'il  soumit  au  saint  siège,  et 
dont  il  fit  consacrer  Téglise,  en  1049,  par  le  pape  Léon  IX.  Il 
était  comte  du  Sundga^y  en  io6i,  comme  le  prouve  le  diplôme, 
original  de  Henri  IV,  roi  de  Qennanie ,  pour  cette  abbaye  ^  de. 
la  mém.e  année ,  dans  lequel  il  est  nommé  Rudolffus  inr  UhiMtH$^ 
On  ignore  celle  de  sa  mort.  Il  n'eut  point  d'eranta  À  Goni-: 
GONBB  sa  femme* 

&£NRI.  / 

Vers  io84-  Henri,  comte  du  Sundgaw,  vivait -en  io94»  .< 
l/empereur  Henri  IV  accorda  cette  même  année ,  à  l'église  d^^ 
^  Bâle,  la  terre  de  Ribeaupierre,  située  dans  son  comté.  (Iiergolt|^ 
tome  11^  p,  128.] 

OTTON  II. 

X090.  OtTDir  II  fitt  le  premier'comteliéréditaife  du  SundI-/ 
gBWf  on  de  la  liante  Alsace.  11  descendait  de  Lniifiid  IV  pâi^ 
Gontran ,  aon-trisaSteol ,  Kamdtn >  son  jbissSBeiil,  «t  KaddMitoa  ^ 

•  * 

* 
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aon  aïeul.  Ce  dernier  fut  père  de  Wt^rinhaire,  dit  le  Pieux  J 
premier  comte  de  Habsbourg,  qui  mourut  le  n  novembre 
1096,  et  épousa  Regulirule,  décedee  le  28  juin  1090.  We- 
rinhaire  eut  pour  enfanis  ,  Otton  H,  dont  nous  parlons;  AdeU 
bert ,  qui  suit ,  et  lia ,  mariée  a  Hodolfe  ,  comte  de  Thierstein. 
Otton  est  nommé  Oilo  Cornes  de  Alsaiîa  dans  le  nécrologe  de 
Tâbbaye  d'Knsidlen,  dont  il  fut  un  des  bien ini leurs.  Les  titres 
do  monastère  de  Marbach  ,  en  baute  Alsace,  établi  en  1090, 
font  voir  que^  sa  fondation  fut  appuyée  et  confirmée,  auiilîo 
Comùis  Otioms  de  Haàesburc^  qui  convoqua  à  cet  effet  une  as- 
semblée des  seigneurs  de  la  proTÎnce.  Il  fut  tué,  le  S  ou  le  8 
novembre  tiii^â  Bulenheîm,  en  Aliace,  par  Hesson  de  Ve- 
sinberg,  et  fitt  enterré  à  Tabba^e  de  Mûri ,  dont  il  avait  été 
nommé  avoué  à  la  mort  de  son  père.  11  laissa  un  fils ,  nommé 
Werinhaire,  comte  de, Habsbourg,  successeur  d^Adelbert ,  son 
oncle ,  dans  le  comté  de  la  haute  Alsace,  et  une  fille ,  appelé^ 
Adélaïde ,  mariée  à  Weniher  1 ,  seigneur  de  Hunnefaouro. 

iiix.  Adeiaert  II,  frère  cadet  d^Ottoa,  fut,  en  itif ,  son 

successeur  dans  le  comté  de  la  haute  Alsafce  et  dans  Tadvocatie 

de  Tabbaye  de  Mûri.  Adelbertus  Cornes  de  HtAAurg  signa ,  en 
1 1 14  9  le  diplôme  de  Henri  V  pour  ce  monastère,  et ,  en  Ii33, 
la  charte  de  Gebebanl,  évéque  de  Strasbourg,  pour  celui  de 
Baumgarten.  Il  assista,  Tannée  suivante,  à  la  consécration  de 
TégUse  de  Gebweiller,  faite  par  le  même  prélat.  La  bulle  d'In- 
nocent 11,  pour  l'abbaye  de  Honcourt,  de  1 135 ,  nommtAdd-' 
herlus  Cornes  de  llabesburc  et  uxor  e/us  Judinta  dans  le  nombre 
des  bienfaiteurs  de  ce  monastère.  Adelbert  mourot,  le  10  fé- 
vrier 1 141  ,  sans  laisser  d'enfants  de  JU])INTA,sa  femme.  Ceiler 
ci ,  cjui  était  sœur  d'Diric ,  avoue  de  Honcourt ,  lui  survécitt  de 
plusieurs  années. 

> 

WERIJNHAIHE. 

•  ii4i.  Werinhaire,  comte  de  Habsbourg,  fils  d'Otton  ,  et 
neveu  d'Adelbert,  est  nommé  IVeruherus  laiitgravius  de  Ha-^ 
henshurh  dans  la  chaite  de  fondation  du  prieure  de  Tierbach 
de  ii3S.  Celle  de  Jîertbolf,  abbé  de  Mourbach ,  de  la  même 
année,  l'appelle  Ad^ocatus  nas/er  Cornes  IVernheriis.  iTobtint  le 
comté  de  la  haute  Alsace  après  la  mort  d'Adelbcrt,  comme  le 
prouve  la  charte  de  Frédéric ,  comte  de  Ferrette  ,  qui  fonda  , 
«n  n44i  le  prieuré  de  Veldbach  ,  TVernero  Comité  gubemante 
Alsatiam*  C'est  le  même  que  Gwnerius  Cornes  de  Alsatia  ^  qui 
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•sîgtia.,  en  1 153 ,  le  d\j>1i(^iiu3  de  ^'<*Tîlpe^cnr  f  récî.Tic  pour  Téglise 
'de  Vienne.  Vti  antre. <}ijitdine  de  ce  prince ,  de  1 167,  fait  voir 

Î[ue  \|reriiifiaîre  -viyait  encore  .celle  année.  QiM4f|ties  modernes 
oi  donnent ,  ponr  femme ,  Itba.m  4KkmBii6.  m  eut  ^ur Â 
'Albert ,  qui  siiit^  qui  est  «ommé  ^fi/itts  'Cemitàt  W,  de  Httbêâ^ 
puH^  dans  «me  diarte  de  l*lii(»ciettne  abbaye  de  Zuri«4i  de  41 53» 
4l  eut  ânsÀ  deux  fiHcs  i  Getlrudei  manée  avant  ran  1171  è 
Amédée  de  Montfaacon,  comte  éé  MomlMsH^d;  tt  de  M- 
chinze,  qui  épousa  Louis,  comte  de¥eri*ette. 

AL&£liT/ou  AMLLft&RT        MT  LE  iUCtti;. 

1180.  Albert,  ou  Ai>elb£rt  lU ,  dit  ie  Rique,  fds  die 
.Werinhaire ,  comUi  dcillabsboucg  et  du  Sundeaw  ,  fut  le  pre« 
imier  des. comtes  de  h  iuutc  Alsace  qui  frii  U  titre  Je  land- 
jl^ve,  titre  9ue  ses  successeuis  se  5Qnt  constamixient  donué. 
^ÂfUrtm  cornes  de  Haiesburg ,  lant^aeius  AUatipt^  cun^ritia ,  en 
ax^,  la  donation  que  les  comtes  J^uitfrid»  0^j[>eiit  ex  H^mp^rt^ 
,#es  ancêtres  »  avaient  ladite  à  Tabbaye  de  Saifit-Trad^ert  ^  .^ma 
^la  Ibrét  Noire.  Il  porte  les  mêmes  ([ualités  d^ns  Vinscription  4a 
.sceau  qui  pend  au  bas  de  la  charte.  U  est  égriei^ient  fMounjé 
fMmee  jilberiuf^  ÀhaUetimkmdgrapiuSy  de  ffabisfmrgmtus^  daqa 
rinscription  d'un  cornet  de  cha&»c  d^ivoire,  dont  il  fit  pcésenJki 
en  1199,  à  Tabbaye  de  Mûri.  Il  mourut  le  2S  novembre  de  ta 
m^me  année  i  njç) ,  et  fut  inhumé  dans  la  salie  fapttuhire  de 
l'abbaye  de  Lucclle,  dont  il  avait  été  nommé  avoué,  m  1187, 
par  l'empereur  FriM](M  le.  Albert  eut  criL»A  ,  fille  de  Rodolfe^ 
dernier  comte  <]e  P^ijllendorf}  ^  et  de  Wulthilde  ,  duchesse  de 
Bavière,  jliod<^i'S0 ^oi  suit,  et  itha«  mariée  à  Jlenri,  cpm^e 
tde  JUinuife. 

J&pDOLFJ^  Uf^AMOMJis  L'ANCIEN,  oy  PAIS1BJ(^£« 

1199.  Rodolphe  H ,  surnommé  l'Avoien  ,  ou  tM  Paisible, 
devint  landgrave  de  la  haore  Alsace,  après  Albert,  son  père.  Il 
'portait  lôêmé  déjà  ce  titre  de  son  vivant.  Noos  en  avons  une 
tireuve  daps  la  charte  d'Arnold ,  abbé  de  Mourhach,  donnée 
Tan  I X96 ,  eum.  eoiûOtate.MdpoeùH  eam/Uh  Adelbeiii  db  ifahers^ 
hurt^h  ,  per  eonsenstnn  JÙu  stH  Rudolfi  lonfgraviL  %\  seielMerait 
«même  par  cette  pièce ,  qu'Albert  avait  désirs  remis  ïe  4and-« 
'ftraviât  à  son  llb,  puisqu'il  y  porte  la  seule  ijos^îl^  de  eoinae^a 
TOffosbotirg  et  d'avoué  de  Mourbach ,  tandis  mie  liedoîfe  y  est 
«seul  appelé  landgrave.  Celui-ci  devint  égàiemeot  avoué 
'Mourbacb,  après  la  mort  d^Aibert,  et  il  prend  -caHe  qo^ké 
"ftiudMu  cornes  de  HaÊdspm^  €mtedêusMorhascraieéêm  «q  acia 

^>*1)99'  ^i"^^  que  daraiinamindetJOo.^àilsefKnMne^Mto 
XIV.  a 
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€tàmarUtsei  aâcoaatus  dominus  RudofphusAisaiiœ  iandgramus.  Lff  ^ 
charte  que  Rodolfus  lantgrnvius  Alsafiœ  donna ,  én  -laoy  «  tfk 
faveur  de  l'abbaye  deLucelle,  est  datée,  annof^atîœ^  oram 
.pUo  meo  Aiàaio  comiie.  Rodolfe  avait  dès-lors  imité  l'exemple 
-de  son  père  ,  en  associant  au  iandgraviat  Albert ,  son  fils  aîné* 
Henri,  évêque  de  Strasbourg,  confirma,  en  1211  ,  les  privl- 
'  léges  du  monastère  de  Sainl-Trudpert ,  presenfe  domino  Alberto 
.de  Habspurg  ^  landgraçio  Ahatiœ.  i)u^\.TQ  ans  après,  en  i2i5, 
le  même  Albert  donna  ,  conjointement  avec  ce  i)rf'lat  ,  d'autres 
lettres  en  faveur  de  ce  monastère,  dans  les(jut  IKs  il  se  nomme 
\A.  D ci  gratta  provîndalis  cornes  Alsaliœ,  sans  fiaire  aurunc  men- 
tion de  son  p('re.  Cependant  hodolfe  conserva  toujours  le  lauJ- 
^   'graviat  de  la  haute  Alsace,  puisque  lui  et  son  fils  Albert.pren— 
sent  cette  qualité  dans  leur  charte  <dc  donation  à  Péglise  de 
Munster,  en  Ergaw,  de  laay.  Plusieurs  titres  postérieurs  font 
voir  qu'il  le  retint  jusq.u^à  sa  mort  arrivée  au  commencement 
jde  laos^  en  laquelle  année  Rudolf  us  senior  ^'carnes  deHabishuf€^ 
hmâgramus  Aisaiiœ  9  fit  encore  une  donation  au  monastère  de 
'ii(ret:tingen.  Rodolfe  avait  épousé  Agmès,  fdle  de  Godefroi  de 
Staiilfy  dont  il  eut  cinq  en&nts,  savoir  :  Albert  et  Rodolfe ,  . 
qui  suivent;  Wemher,  mort  <kns  son  enfance,  Hedwige, 
mariée  à  Herman,  comte  de  Fribourg^  et  Gertrude,  qui  épousa 
'le  comte  Louis  ^  frère  de  Herman.  * 

'     ALBERT  IV,  DIT  LE  S\GE,  et  RODOLFE  Hl,  ' 

StJBNOUHÉ  L£  TACITURNE. 

ia3i2.  Albert  IV,  dit  LE  Sage,  et  Rodolphe  m,. confrère, 
surnommé  le  Taciturne  ,  jouirent  par  indivis  du  lnndi;raviat 
de  la  haute  Alsace  après  la  mort  de  Rodolfe  ,  leur  pèi  c.  :  ce  qui 
fut  confirmé  par  un  pacte  de  famille,  passé  vers  Tan  12:59. 
Cependant  Albert ,  dans  le  partage  de  la  succession,  se  réserve 
à  lui  seul  les  biens  allodiaux ,  que  sa  maison  avait  en  Alsace.  Il 
mourut  à  Ascalon  ,  en  Palestine,  le  novembre  1240.  Sa 
femme  Hldwige,  fille  d  Ulric,  comte  de  Kibourg;  etd'Anue, 
duchesse  de  Zeringen  ,  était  sœur  de  Hartman ,  dernier  comte 
de  ce  nom.  Elle  ne  décéda  que  le  3o  avril  laGo ,  et  fut  enterrée 
à  l'abbaye  de  Mûri.  six  enfants  d'Albert  et  d'Hedwige  furent 
Eodolfe ,  qui  devint  empereur ,  héritier  du  comté  de  Habsbourg 
et  du  Iandgraviat  de  la  haute  Alsace  ;  Albert,  chanoine  des 
cathédrales  de  Strasbourg  et  deBâle  ,  en  1^43 ,  mort  le  premier 

Ëivier  ia66;  Hartman ,  mort  en  bas  âge ,  après  Tannée  1^46  ; 
isabeth,  mariée  k  Conrad  II,  fds  de  Frédéric  de  ZoUern^ 
Inirgiave  de  Nuremberg  ;  Cunégonde,  qui  épousa  en  premîërà 
Hocei.  un  comte  de  K^ussenberg,  et  en  secondes  1  un  seigneur 


Digitized  by  Gopgle 


DES  LAÎtDGIlAVES  DE  LA  nAUTE  ALSACE*  11 

alsacien,  nommé  OUon  d'Ochseosteîn  ;  et  une  anonyme, 
TDortc  religieuse  dominicatae  du  monaslère  d'Adeiabaiiieii,  ea 

iirisgaw. 

Kodoife  ,  qui  prend  le  litre  de  landgrave  d'Alsace  dans  plu- 
sieurs cliarles  du  tems  ,  survécut  sept  ans  à  son  frère  Albert.  IL 
moui-ut  en  1247  ,  bissant  cincj  fds  de  Gektrude,  sa  femme^ 

,  fille  de  LiitoM  de  Regensberg.  Hodolfc  fut  la  lige  des  deux 
brnncbes  des  comtes  de  Habsl)Ourg-Laufenbourg  et  lUbsbourg- 
Kibourg-,  mais  sa  postérité  n'eut  aucune  part  au  landgraviat  de 
la  haute  Alsace.  Wcrnhcr,  son  fils  aîné ,  mourut ,  sans  descen- 
dants, avant  l'an  i253.  Godefroi ,  son  second  (ils,  décédé  en 
XA7 1  ,  et  marié  à  Elisabeth  d^Ochscnstein ,  forma  la  branphe 
de  Laiifenbourg,  éteinte  en  1408;  el  afin  qu'il  n'y  eût  pas  une 
si  erandé  disproportion  de  dignité  entré  les  descendants  de 
Rodolfe  et  ceux  de  son  frère  Albert ,  on  vît  EberWd,  troÎMème 
fils  de  Rodolfe ,  prendre  le  titre  de  landgrave  de  Turgatr.  €et* 
'Ebcrhard  ,  époux  d'Ânne ,  fille  de  Hartman  le  Jeune  *  comte 
de  Kibourg ,  finit  ses  jours  en  tad4*  I<es  deux  aurres  en^ntji 
de  hodolfc  et  de  Gertrude ,  furent  Ott6n  »  oui  vivait  encore 
en  1253  ,  et  Kodolfe  de  Habsbourg,  chanoine  Je  Bâle,  en  laSS 
et  de  Strasbourg  9  en  1^7^.  Ce  dernier  ,  élu  évéque  de  Cons* 

.  tance,  en  1274*,  conserva  ce  siège  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
3  avril  lagd. 

'    RODOLPHE,  ou  RODOLFE  IV. 

.  1240.  Rodolphe  ^  ou  Rodolfe  IV,  succéda  k  son  père 
Albert,  en  1240,  dans  le  landgraviat  de  la  baute  Alsace ,  et. 
gouverna  ce  p:»ys,  conjointement  avec  Rodolphe,  son  oncle, 
l'espace  de  sept  arjs,  cVsl-à-dirG,  jusqu'au  décès  de  celui-ci,  ' 
Rodolphe  nacpiit  le  premier  mai  12 18,  au  chilteau  deLimbourg, 
dans  It'  îh  isgaw,  situé  près  du  Rhin  ,  à  trois  lieues  de  Brisach. 
Il  fut  tenu  sur  les  fonts  par  l'empereur  Frédéric  II,  qui  se 
tr(jii\ait  alors  daus  ce  dernier  endroit.  Il  prit  dans  les  chartes  , 
ainsi  fjne  ses  ancêtres,  le  litre  de  landgrave  d'Alsace  :  mais  il 
fut  le  premier  qui  y  joignit  celui  de  la  haute  Alsace.  H  se  nomme 
Rudolf  us  ^  cornes  de  Habershurg  et  de  Kiburg  .  superioris  Aisacie 
kmdgrainust  dans  un  traité  passé ,  en  1269 ,  avec  Henri,  évéque- 
de  Strasbourg,  lïuit  ans  auparavant ,  en  ia6i  ^  Rodolphe  s^ëtait 
.  déclaré  contre  Gauthier  de  Géroldseck,  prédécesseur  de  Henri» 
en  faveur  de  la  ville  de  Strasbourg ,  dont  il  fiit  nn  des  .prînci- . 

Ïiaux  soutiens  dans  b  guerre  qu'dle  eut  alors  avec  son  évéque* 
l  épousa vers  Pan  1 267 ,  Gertrtos  9  fille  de  Borchàrd  ^ 
comte  de  llobenberg,  seigneur  puissant  en  Alsace  et  en  Suabe, 
SQMir  d'Albert ,  comte  de  Hobenberg  et  de  Hai^erloch ,  qui 
donna  à  sa  sœur ,  en  dot»  les  biens  qu'il  possédait  en  Alsace; 
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GprlruJe  prit ,  dans  lés  chartes ,   le  titre  de  landgravêMf,.;  • 
Islle  se  nonini^  comiiissa  de  Haijspurg  et  de  Kiburg,  nec  nom* 
Alsaria  lanài^rnx'i'a .  dans  un  acte  de  127  t ,  et  iMndgrmHu  AlsaoU^  j 
nutu  Dri  in  rcf^iuam  rurnatiurum  cler.tay  dans  un  autre  do  1275, 
jRodolphc,  si)M  époux  avait  efe  é  levé  ,  le  29  septembre  de  la. 
même  arguée ,  k  la  dignité  impériale.  Il  fut  couronné  à  v\ix-la— 
Chapelle,  le  2'j  o»:tobre  suivant,  avec  sa  femme  (icrtrude,  qui 
chan€;e.i,  à  celte  cérémonie,  son  nom  en  celui  (FAnise.  Rodol- 
phe abanili)nna  alors  à  ses  trois  fils,  Tancien  patrimoine  de  sa 
làn^ille.  U  mourut,  le  iS  juillet  i2()i ,  à  Germersheim ,  et  non 
il  Spire ^  comme  Técrivenl  |4usi(*urs  historiens,  qui  confondenti 
le  heu  de  3a  sépulture»  avec  celui  de  sa  mort.  La  ville  de  iSlra»-^ 
bourg,  de  Gooeert  avec  Conrad  de  Lichtemberg,  son  évéque,, 
^  dresser,  la  même  iliiiée,  sa  statue  équestre  au<-dessus  du 
portail  de  la. cathédrale,  avec  célle  de  Clovis  et  de  Dagobert ,  • 
«a»  inémorce  des  bienfaits  que  cette  église  avait  reçus  de  cei- 
trois  fnonarqi»e»«  Gertrudey  ou  Anne  île  Hohertberg,  épouse'* 
de  ttodoiphc,  mourut  à  .Vienne,  le  16  février  12.S1 ,  et  fut, 
enterrée ,  le  20  mars  suivant,  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  dOi 
lBâle;£llele  rtniiitpère  de  quatre  fils  (et  non  sept)  et  de  fille», 
(etnon  pas  seulement  quatre.  )  Les  Gis  furent  Albert,  llartman^ 
jRodolfe  ,.<jjat  suivent ,  et  Charles*  Celui-ci ,  né  à  Bhintelden  \ 
le  14  février  1276,  mourut  quelques  semaines  après.  A  ces" 
enfants,  il  fuit  iii^me  ajouter  un  cinquième  fîls  ,  nommé 
ySàmson ,  si  Ton  sVn  rapporte  à  Pacte  de  la  dédira*  e  de  ta 
cathédrale  de  Lausanne,  du  19  novemble  1276.  Cet  acte  est 
aussi  dalé  :  Prœsente  illuslrii>iro  liudu/pho  rege  yilemawiiœ  et  illustri 
TCgifià  À  nu  uxorf  dirti  rr^/s  rum  lîberis  eorinndem  Alberto^  Ihirl- 
Tnanno  ^  Hodu/pho  et  Samsnne.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  nom 
et  la  Ir.millc  de  la  seconde  fumne  que  Tempereur  lîodolphe 
Cpousa  à  Remircmont,  le  5  lévrier  1284^  mais  les  titres  du 
duché  de  Ijourgogne  et  la  chronicjue  d'Ellenhard,  receveur  de 
la  fabrique  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  auteur  contemporain 
<t  lémoiii  oculaire  (i).  font  voir  que  c^était  Isabelle,  ou  Elisa- 
h^\\\  V  ftlle  de  Hu^es  IV ,  duc  de  Bourgogne ,  et  de  Béatrîx  dft 
Champagne  (2).  (Voy.  Vemperûur  Rodolphe  j  etcmrigez  eeim^m 
aurc^ui-ciy  pour  le  nombre  de  ses  enfants^  ) 


(i)  Qui  (lit  :  «'  jin.  Dom.  1284  dominica  circumdederunt  ^  iUusiris 
»  Faidnlfus  rcx  duxit  in  uxorcm  Dominam  Eîisabctham  ,  filiam  Dans 
y  Jiu^onis  S c  ni  or i s  Burgundie  ^  gu^  tanluin  erat  in  œtate  Iredecim  anmo-^ 
>  mm  et  pulchm  niimis,  t»       '  - 

(a)^  £tle  ilho«nft  aviiit  l'an  t3]6.  II  ne.  faut  pas  la  confondre  avec 
]iab.:au'dc  Bourgogne,  mariée  à  PSefre  de  Charnbli,  morte  en  i333« 
dont  l'^ép-i^pl^c  se  voU  à-Paris  dans  l'église  des  Grand«-Aug^ustiiis.  ^ 
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ALbEUt  V,  HAKtUAN  et  R0D0LFI£  V. 

127.1.  Albert  V,  Hkwmkttti  Roin>LF£  totos  trob  iîk 
de  ïeinnereur  Modolphc  ,  possédèrent  conjoimemeni  \t  Undt  , 
graviat  d'Alsace  lors<|ue  leur  père  parvînt  è  l^empire.  Dès  l'an 
JS75 ,  ce  prince  fait  mention  de  son  fils  Atberti comitU  de  Ha^ 
àeâuirJi  ti  Je  KyUnk^  AUatie  langraifU.  Deux  ans  après,  le» 
comtes  Albert  et  iiariman,  son  frère,  se  nomment  Alsatiœ  iaaà^ 
gruêii  dans  une  charic  de  la??-  Albert  et  Hodolfe  paraissenl 
aussi  sous  le  titre  de iandgnuMt  d^AUmee dans  un  acte  allemand  # 
qn^ils  donnèrent ,  l'an  1280 ,  eh  faveur  de  Véglise  de  Hciligen- 
bcrg.  Albertus  cornes  de  liabspurch  et  de  KyifUirh  Ahncie  land^ 
gmius^SerenissinUR'  Régis  Moma/tortim  De!  grcu:iâ  pnmogerdtuSr 
|>araît  seul  dans  un  autre  acte  pour  la  même  l'ghie ,  et  de  la 
même  année* 

HartMAN  ^  second  fds  de  Rodolphe  ,  est  nomme  landgra<KuÈ 
dans  plusieurs  Charles  de  1276,  i:i77  ,  1279  et  1281.  H  fut 
fiancé,  au  mois  de  srptembre  1270,  à  Jeanne,  fille  d'Edouard  I , 
roi  d'AugleU  rie.  L  empereur,  son  pcre,  (  onf::  ::!-!  <  es  fiançailles 
la  menu*  année  par  des  lellres  dans  lesfjuelles  il  le  nomme 
tharissiinus  filins  nuster  Ilar/mannus  ,  co:?ics  de  Ila/jsùurg  et  de 
Kyùnrs;^  Ahalie  /wiJ gravi  us.  Hartman  allait  passer  en  Angle- 
terre pour  y  lermitier  le  inari  ige ,  lorscju'il  périt  malheureuse- 
ment dans  le  Kliin,  a  Tâge  de  dix-huit  ans,  le  20  décembre 
.  !i  s'était  embarqué  sur  le  fleuve  au  château  de  Brisach^, 
(  i  son  corps  lut  trouve  près  de  Pabbayc  de  Rbeinau,  en  Suisse.^ 
où  sont  encore  aujourd'nm  deposéet  ses  entratlies  (i).  Hartmai^ 
'  fut  enterré  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Bâte ,  à  côté  de  s* 
mère  et  de  Charles,  son  petit^frère.  Les  corps  de  Pimpératricê. 
Anne  et  de  ses  deux  fds  furent  transférés,  le  i5  octobre  1770^ 
de  crue  cathédrale  dans  IVglisc  abbatiale  de  Saint-Biaise ,  od( 
le  savant  abbé  Martin  Gerbert  leur  a  fait  élever  un  nouveau, 
,  monument. 

■  I  ■  I         '    »|i  m  I.    L      .     I  iK 

> 

(i)  Un  seigneur  anglais  marqua  ain^  au  roi  Edouard  les  circooM 
lances  de  la  mort  de  Hartman  :  «  Sire»  le  dimanche  devant  Nofl  e»tei^ 
»  Arlhitistn ,  I*  fis  te  r«i  de  Alemaîgni: à  un  chastel  ke  â  nom  Brisac  « 

W  e  e!,i  5itr  le  Kilt,  et  iltfuc  se  mi>t  en  ûabatel  pur  aler  ver  son  pètre, 
»  axalant  le  Rin  ;  une  oKsrurlé  sorvint  «i  granci  cK-  l^e  les  mariners 
V  rshcnt  »i  abavc  kc  il  ne  se  saveenl  citler,  61  hmta  lor  batcl  à  une 
^  >*  s  iu.  he,  c  nea  Arleiiiau  e  tout  le  dIu*  de  sa  conipaijjae.  »  L'original 
de  cette  leitre  se  trpuve  dans  le»  arciiives  de  lé  tstur  de  Londres.  • 
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A  la  mort  de  Hartmau/  ses  deux  frères  continuèrent  de 
gouverner  le  landgraviat, de  la  haute  Alsace;  mais  Tempereur 
ayant  donné  à  Albert  le  duché  d'Autriche  er  de  StA  rie,  dans 
la  dîèle  générale  qu'il  tint  i  Augsbourg  au  mois  de  décembre 
1282  et  au  commeocement  de  ,  Rodolfe  jouît  seul  tlu 
landgraviat.  (Quelques  anleiirâ  prétendent  que  son  père  lui  ac-  ^ 
accorda  en  même  tetos  la  Suabe ,  qui  depuis  ia68  n'avait  plus 
de  duc.  Mais  nous^avons  fait  voir,  en  parlant 'des  ducs  d'Alsace, 
lafausseié  do  celte  opinion,  ainsi  que  de  celle  qui  lut  donne 
le  titre  de  duc  d'AUace.  Rodolfe  n'a  jamais  porté  que  ceiut  de 
landi^tave  de  cette  province;  et  dans  les  chaUcs  qui  nOus  tes-, 
tent  de  lui  des  années  iaô6,  1288  et  1289,  >^  nomnie  Ru^ 
dolphns ,  Dei  graUâ. cornes  de  Habshurc  et  de  Kibwc^  Atsali^ 
landgraQÎus,  Screnisshni  Domim  Ruduiphi  Romanorum  Régis 
JUi'us.  llodolfe  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il  mourut  à  Prague,  ' 
Je  II  mai  i-()o.  Il  avait  épousé  Agnès,  ûile  d'Oltocare  II,  poi 
de  iJoliomo,  qui,  après  le  décès  de  son  mari,  prît  l'habit  de 
-Sainte-Claire  ,  vi  mourut  dans  la  même  ville  le  17  mai  1396. 
11  avjit  eu  d'elle,  en  12^;),  un  fds  nommé  Jean.  Celui-ci  est  . 
connu  par  le  meurtre  de  IVitiju-reur ,  son  oncle,  qu  il  assassina 
en  i.HoS  ,  a  cause  du  lefus  (ju  il  lui  avait  fait  de  lui  rendre  les 
terres  de  son  patiimolne.  Henri  VU  ,  successeur  d'Albert ,  fit  . 
enfermer  Jenu,  Tan  i3i3,  .dans  le  couvent  des  Auguslias  do 
Vise ,  ou  il  mourut  le  i  '6  décembre  de  la  même  année* 

AtBERT,  qui  prend  dans  les  chartes  de  1292  et  1298  les 
titres  de  AUcrlus  U ci  gratta...  cornes  de  îlabspweh  et  de  Chy^ 
luirJi  ^  nec  mm  /an/gravius  Alsuliœ  ^  posséda  seul  le  land;^ravlat 
de  la  haute  Alsace,  après  la  mort  de  Rodolfe  ,  au  préjudice  de 
'^ean  ,  sou  neveu,  cl  le  couserva  jusqu'au  lems  qu'il  parvint  au 
.'trône  impérial.  L'Alsace  craignit  pour  sa  liberté  sous  ce  land- 
erave,  parce  que  ce  prince  songeait  à  donner  à  chacun  de  ses 
fils,  qui  étaient  en.  grand  nombre,  un  état  proportionné  à  la 
dtîgnité.dont  il  était  revêtu-  Il  proposa  aux  évéques ,  aux  comtes, 
aux  abbés  et  aux  seigneurs  de  la  Suisse  et  de  l'Alsace  ,  de  lui 
vendre  leurs  droits  et  leurs  domaines,  ou  de  le  prendre  pour 
.  avoué.  Mais  il  n'y  eut  en  Alsace  que  Tabbaye  de  Mourbacb  qui 
lui  l'eudît  y  en  1291 ,  pour  deux  mille  marcs  d'argent  la  ville 
de  Lucerne,  en  Suisse.,  avec  toutes  ses  dépendances.  Albert  y 
élu  roi  des  Romains,  ou  empereur,  lé  28  juin  1298  ,  par  une 
partie  des  princes  mécontents  de  l'empereur  Adolphe,  défit  et 
tua  son  rival,  le  2  juillet,  à  la baUiUe  de  Goelnheun ;  après 
quoi  il  se  hi  élire  de  uouvcau'par  tous  les  électeurs  le  q  août, 
et  fut  couronné,  le  a4  même  mois,  à  Aix-la  Cfiapcllc». 
Ce  prince  xie  régna  que  dix  ans^  ayaat  été  tué,  à  l'âge-  d'en»; 
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[viron  cinquante  aQ3 ,  le  mai  i3o8y  près  de  Windiscb^ 
en  Suisse ,  par  Jean ,  son  neveu.  Il  fut  d^bord  enterré  dans 

.Tabbaye  de  Wellingcn  et  ensuite  transféré  ,  en  iSog  ,  k  Spire 
dans  la  sépulture  impériale  de  la  catbédale  de  cette  viUe* 
Albert  aviit  épousé,  en  1276  (et  non  vers  1282),  Elisabjîth, 
fille  de  Mainnard,  duc  de  Carinthio,  comte  de  Tyrol ,  et 
d'Agnès  de  Bade,  morte  à  Vienne,  le  28  octobre  Elle 
fut  enterrée  dans  Tabbaye  des  religieuses  de  Kccnis^^sfelden  , 
qu'elle  avait  fondée,  en  i3ii,  à  l'endroit  où  Albert  avait 
été  tué.  Elle  fut  mère  de  six  fils  et  cinq  filles.  Nous  allons  parler 
successivement  des  cinq  fils  aînés,  fjui  furent  Rodolfe  ,  Fré- 
déric, Leopold,  Albert  et  Otton.  Le  sixième  ,  Henri,  dit  le 
Pacifîcjue,  fut  duc  d'Aulricbe,  et  mourut  le  3  février  162^, 

aOûOLFE  VI  ET  FUÉDÉaiC  I. 

'  1299.  î^oïx^-i'E  ('t  Frédéric  I,  fds  aînés  tîe  IVmpereHr 
Albert,  possédaient  le  landgraviaL  d'Alsace,  dès  l'an  12^9.  Ils 
se  nomment  Rudolphus  et  l'riderirus ^  Dei  graiià  ,  duces  À u stries 
et  Styriœ ,  de  Hahspurg  et  Chyburg  cuntites  ,  ner  non  /andgraotî 
.  Ahatiœ  ,  serenissimi  A/berti  lioiuaiiurum  régis  Jllii  ,  dans  une 
cbarte  qu'ils  donnèrent ,  le  26  mars  de  celte  année,  au  moiias^ 
t^re  de  Cappelen.  I^s  deux  landgraves  de  la  baule  Alsace  sont 
également  rappelés  9  en  i3oi  ^  dans  un  acte  de  con(édéraUoii« 
passé  entre  eux  et  les  évéqucs  de  Strabourf  et  de  Bâte. 

Rodolfé ,  qui  était  le  premier  fils  d* Albert ,  devint  roi  de 
Bobéme  en  1007  ^  et  mourut  à  Prague  ,  le  4  juillet  de  la  même 
année  ^  âgé  de  vingt  -  trois  ans  ,  sans  laisser  de  postérité  de  ses  ^ 
deux  femmes.  H  avait  épousé  en  premières  noces  à  'Paris 9- en 
1^00,  Blanche,  fille  de  Philippe  III ,  roi  de  France,  morte  eiy 
couches  à  Vienne,  le  19  mars  i3o5  ,  enterrée  chez  les  Gor^ 
deliers  de  cette  ville.  I/empereur  Albert,  en  faveur  de  ce  ma- 
riage ,  avait  assigné  à  Blanche  ,  pour  douaire,  le  landgraviat  de 
la  haute  Alsace,  avec  ses  appartenances  :  Comitatum  Alsatiecam 
4)mm6us  j'uris  perânaUUs  ^  clil  l'acte  passé  en  conséquence  au 
mois  d^ao.ût  la^t^. 

FRÉÛÉUIG ,  DIT  LE  BEL. 

Frédéric,  dit  le  Bel,  nommf^  supenorîs  /Ifsof/œ  landgimûiis 
dans  un  acte  de  i3o4  ,  gouvernait  le  landgraviat  ,  conjointement 
avec  Rodolfe  son  frère  ,  et  après  la  mort  de  celui-ci ,  arrivée 
en  i3o7  ,  Afbert  leur  père ,  y  associa  Léopold  ,  son  troisièmè  • 
fils.  Fridericiêi  et  Lupaldus ,  Dei  graiiâ,,.*  landgram  superiorh 
jUuOie^  donbèmit,  en  iS»|  une  charte  en  laveur  du  monas-^ 

< 
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thrt  de  Koenîgsfdden.  Frédéric  fut  élu  roi  des  Romains^  pif 
une.  partie  des  élecleuoiy  à  Francfort ,  le  19  octolire  i3i4«  ua 
^our  avant  que  son  compétiteur,  Louis  de  Bavière  ,  le  fût  par' 
•une  antre  nartie.  La  guerre  s'étanl  déclarée  entre  les  dtMJx  rom- 

r'  liteurs,  Frédéric  fui  fait  prisonnior  à  la  balaille  do  Mulddorlf, 
a^t  septembre  x3aa.  traité  de  ïrausnitz,  de  l  'àu.^  ^  par 
lequel  il  renonça  à  ses  droits  sur  l'empire,  lui  rendit  la  liberté. 
41  conserva  cependant  le  titre  de  roi  jusqu'à  sa  morI  9  arrivée  le 
i3  janvier  i3/>o,  au  cbaleau  de  Guttensicin,  dans  la  qoaran- 
tièine  année  de  son  âge.  Ce  prince  fut.  inhumé  dans  la  Ciiar— 
treuse  de  Maurbach,  dont  il  était  fondateur.  Jl  avait  épousé, 
en  i^i5,  ISAliELLE,  fille  do  Jacques,  roi  d'Aragon  ,  morte  le 
20  juillet,  la  même  année  (jiie  son  ma<l.  Agnès  ,  reine  de  iion- 
grie,  sœur  et  exécutrice  leslarnentaire ,  cxr.ellt'niissiini  (fuundiint 
Fridei ici RonuuKàrum  régis ,  fonda,  Tan  i.'iii  ,  dans  Tcglise  cathé- 
drale de  Strasbourg,  un  anniversaire  pour  le  repos  de  l'ame  de 
ce  prince.  Frédéric  doit  être  compté  ,  sans  contradlclion  ,  dans 
'le  nombre  des  empereurs  :  les  diplômes  qu'il  accorda  aux  ab- 
bayes el  aux  villes  (PAlsnc^^  et  de  Sual>e ,  a\anl  ci  npr(»s  sa  capti- 
vité, le  prouvent  incoiitcsta!>lement.  Ce  prince  viiil ,  en 
célébrer  les  fêtes  de  Pentecôte  à  Offenbourg  ,  ville  impériale  , 
•sil«ée  au-delà  du  i^hin  ,  et  y  confirma  ,  en  qualité  de  roi  des 
IRomains ,  les  privilèges  de  celle  d*Oberkircb  ,  aux  prières  dç 
J«an ,  évéque  ue  StfMourg ,  auquel  ce  dernier  endroit  appûi^ 
texkdài,  Xyoy.  les  empereurs,  ) 

•^-v  jiOPOLD  L 

i3i4*  'LÉoMtiD  I ,  qui  par  sa  ^leui^  hiérifa  d'êli«  appélé 
^lortQ  miHfum ,  la  gloire  des  chevaliers  ,  surnommé  aussi  LB 
tiABin,  ou  L'hiiH't^»  troisième  fils  de  Tempercur  Albert.^ 
gouvernait,  dès  iVin  i3o7  ,  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace ^ 
^njorntement  avec  Frédéric  ,  son  frère.  Celui-ci  le  lui  céda  «A 
Entier  ^  l*iin  i3i4  t  1ers<pi'il  parvint  à  l'empire.  Léopold  se 
denoa  dans  une  tliartf;  de  1 S  i  S ,  le  'titre.4ii90»li<e  de  ^andgraini 
geueralis.AisQtiœ  superioris.  Mais  on  n'en  trottve  que  ce  sevA 
.exemple ,  ce  prince  s'éiant  depuis ,  seulemenl^  qualifié  de  lan- 
dcgrave  de  la  haute  Alsace.  11  soutint  vivement  les  intérêts  de 
son  fière,  élu  empereur  ;  el  ce  fut  par  ses  soins  que  Jean, 
évéque  de  Strasbourg  ,  TJlric  ,  cmnte  ne  i*>rrette  et  de  la  haut.e 
Allemagne,  jusqu'à  Sell/.  et  Landan  ,  se  déclarèreni  en  faveur 
de  l'^réderic.  Ce  prince  a\anl  élé  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Muhldorff ,  Leopold  arma  tous  les  sujets  de  ses  domaines  pour 
la  liberté  tle  son  frère.  Il  ne  cessa  .  même  après  le  traité  de 
Traufioilz ,  d^m^uiéter  tous  ceuiL  de  U  province  d'Alsace  qui 
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^kleàt  aitaclië^  à  Louis  dé  fiavière.  Les  troubles  ^ue  tèùpolà 
yexcsUa  n  ne  finirent  inémé  'qu^âvec  sa  vie.  Il  nWait  qtie  trenti>* 
neuf  âirts,  lorsnu^l  fut  saisi  à  Strasbourg  fFune  fièvre  chaude^ 

Remporta  ie  a8  février  i32^  ,  dans  l'hôtel  d'Ocbsenstein 
qui  appartient  aujourd'hui  au  prince  de  Hesse-Dahfii^tadl.  Se» 
armes  forent  déposées  dans  Péglise  cathédrale  de  cette  ville  ,  et 
son  œrps  fut  transpoilé  à  Tabbaye  de  Koenigsfelden.  H  avait 
épousé  à  Bâle,  le  ii  rtiai  i'6iS  ^  CAtMERiNE,  seconde  fille 
d'Amédée  Y  ,  conite  de  Savoié  ,  et  de  Marié  de  Brabant ,  nièce 
de  l'empereur  Henri  VII.  Elle  mourut  le  3o  septciribre  i336, 
et  fut  enterrée  à  Koenigsfelden ,  auprès  du  duc  sou  époux.  Léo- 
pold  ne  laissa  de  ce  mariage  que  deux  filles,  Callierine  ,  mariée 
en  i338 ,  à  Enguerand  VI  ,  sire  de  Couci ,  et  Agnès  ,  qui  épousa 
la  même  année  lioleslas ,  duc  de  Schwcidnitz,  eu  Silésie.  La 
première,  morte  le  28  septembre  i349,  fut  mère  du  fanieux 
Enguerand  Vfl,  sire  de  Couci  et  comte  de  Soissous,  qui  fit, 
en  iSjS  une  irruption  en  Alsace  et  en  Suisse,  pour  réclamée 
ses  droits  sur  Théritage  de  sa  luère.  i^oy,  les  sires  de  Couci.'} 

ALRKRT  Vï.  mr  LK  SAGE  Et  LE  CONTRACT, 
BT  OÏTON  lll/suaNOMMÉ  LE  HARDI  Et  LE  JOYEUXi 

,  1.^6.  Albert  VI,  dit  le  Sac.e  et  le  Contract,  et  Ot- 
TON  111,  surnommé  le  Haiidi  et  le  Joyeux,  quatrième  et 
cinquième  fils  de  Temnereur  Albert ,  gouvernèrent  conjointe-*  • 
ment  le  landgrarât  de  la  haate  Alsace',  après  le  décéss  de  Léo^ 
pold  f  leur  fiSre»  Albert ,  né  au  mois  de  aérembre  1298,  s*m-^ 
tîtule  9  d^  Tan  t32o ,  lantgrooias  AisaHiÉ ,  nec  nîon  cornés  Fhir^ 
niarum ,  dans  une  charte  pour  Tabbajfe  de  Wettingen  :  ce  qui< 
prouve  que  dès-4or3  il  avait  été  associé  au  landgraviat  par  Léo- 
polJ.  Le  mariage  qu'Albert  contracta  à  Bâle,  aa  mob  de  mai 
de  Tannée  précédente  i^ii),  avec  JBANNBf  fille  aînéé'et  héri- 
tière d'Ulnc,  dernier  comte  de  Ferrette ,  le  rendit  proprié-» 
taire  dte  ce  comté  è  la  mort  9'Ulric^  arrivée  en  rô24.  C^®y®* 
les  eonUes  de  Ferrette*  )  Depuis  ce  tems ,  Albert  prit  constam- 
'  mVnt  ,  dans  les  chartes,  les  titres  de  landgrave       la  haute 
AÙa^e  et  de  seigneur  de  Ferrette.  Haymon  ,  abbé  de  Lucelle  , 
accorda  ,  en  1826 ,  Ulustn  prindfÀ  domino  Alberto  duci  Aiistrict 
èt  iandgraoib.AisaUit ,  les  fiefs  qui ,  sous  les  landgraves  ses  pré-r 
déçesfieurs,  relevaient  de  son  a bbaj^é« 

,  Quant  à  Olton,  il  prit  également ,  dàns  les  chartes  de  i^ij 
k<ii'àS  ,  le  titre  de  landgrave  d'Alsace.  On  a  des  sceaux  de  ces 
deux  années,  «lans  lesquels  il  est  nrtmmé  Otto  ^  Dei  gratiâ  ^  dux 
Austrie  et  S/yrte  ,  ef  landgracius  superioris  Alsarle.  H  mourut  le 
17  février  i  '^g^  et  fut  enterré  diaos  Tabbave  de  Neubergi  ei^ 
XIV,  '  ,  > 
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S^tyti^  OUon  eut  deux  fib  «  morts  jeunes  «  de  $a  fieniiBeË|Li<«« 
,  3AtETBt  filie  d'Etienoe,  duc  de-U  li^Miie  Birière*  CeUe^ 
ei^pt  iécéiée  le  oi-man  id'ii,  il  s^rcmam.à  AmiK,  fille  de 
Jeaa  4/^  I^emlynsir^,  roi  de  BoMme  ;  eUe  mounit  le  6  sep^ 
timbre  i3l8.,  sans  laisser  d*enhnt$. 

A  la  0^Ort  d'Otton  r  Albert  adwinirtra  seol  le  landgravîat  de* 
U  haute  AlMce,  Il  cooçqI  même  le  projet  d'y  unir  celui  de* 
'  1^  b^s^e*  Lesxomtes  d'wtingen ,  qui  en  étaient  alors  posses-; 
sears,  avaient  déjà  consenti  à  la  vente  ;  mais  Jean  ,  évéque  de* 
Strasbourg  t  qui  cberchait  dès-lors  À  réunir  le  land^viat  de  1» 
'    basse  Alsace  à  son  évéché  ^  s'y  oppo^ ,  parce  que  la  plupait 
4es  lliens  qui  le  formaient  étaient  des  fiefs  de  son  église.  Alberfr 
^    mourut  à  Vienne,  le  20  juillet  i358,  et  fut  inhumé,  trois  jou» 
^rès,  dans  le  chœur  de  Téglise  de  la  chartreuse  de  ûammin« 
gen  y  en  Autriche  ,  qu'il  avait  fondée  en  i332.  On  yToit  sm 
rhausolée  et  celui  4^  Jeanne  ,  sa  feinme.  H  est  nommé  dans 
Tépitaphe  ,  anîmosus  et  sapiens  prînceps  ,  dominus  Alberlus  quon-^ 

dam  dux  Austrie  landgrafius  superioris  Alsacie  nec  non  dominus 

Ferretarum.  Son  épouse  y  est  appelée  ingenua  et  proQida  princeps 

domina  Jolianna ,  olym  ducissa  Austrie       nec  non  lantgrajfia 

superloris  Alsacie,  nata  deFerretis.  Jeanne  de  Ferrette  était  déjà 
décédée  à  Vienne  la  nuit  du  i4  au  i5  novembre  i35i  ,  âgée 
de  5i  ans.  Elle  était  fille  d'Ulric,  dernier  comte  de  Ferrette, 
et  de  Jeanne  Je  Bourgogne  ,  comtesse  de  Montbéllard.  Le 
mariage  d'Albert  et  de  Jeanne  fut  stérile  pendant  près  de  dix- 
lieuf  ans  :  enfin  ,  il  eut  cfiiatre  fils  et  deux  filles.  Les  fils  furent  « 
Rodolfe ,  Frédéric  ,  Albert  et  I^éopold.  Nous  allons  parler 
de  jRodolfe  ,  d'Albert  et  de  Léopold.  Frédéric  fut  tué  à  la 
âiasse^  le  10  décembre  idGa,  à  Tâge  de  quinze  ans.  Albert , 
héritier  des  domaines  d'Autriche ,  fut  auteur  d'une  branche  qui 
a^éteignit ,  en  f  i  dans  la  personne  de  Ladislas,  son  arrièrfr* 
petit-'iîls.  .  j 

ffOmhm  vu ,  ALBERT  Vil  ET  LÉOPOLD  IL 

\  l358.  ^opou'E  VII  \  Albimt  VU  ei  LBOCOLo  II ,  tous  trprîa 
fibvda  duc  AU>ert  ,  possédèrent  par  indivia  le  landgranai 
de  la  bfttl^  Alsece.  Ans  RaM/m  y  AAertm  H  Leupolâu» 
(raitts  ute/vûf  Dd  gfoUà  mhîdwxM  Ausbim.,,  ei  lanoffrwU 
'Alsatkf  donnèrent  conjointement  plusieurs  chartes  daatt  lea 
fnnres  i36i. ,  |364  et  Mais  Rodolfe,  qui  était  Paftaéf 

en  gérait  le  gouvernement.  Celui-ci  ^  dit  LS  Maghahiu  ois 
^'IVGéniEUX  ,  né  à  Vienne  le  1'^  novembre  iSSg,  succéda 
^  son  père  non  seulement  dans  le  landgravîat  «  mais  aussi 
flans  1^  duché»  d'Autrich»^  4e  Stjrô  et  de  Cariatim»  et 
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dant  les  comtés  de  Habsbourg,  de  Ki bourg  et  de  Ferretté. 
Son  patrimoine  et  celui  de  ses  frères  s^acCràt,  en  ih6'6  ,  pat 
le  comté  de  Tyrol,  ^ai  leur  fut  donné  en  présent  par  Mar- 
guerite Mauhaxh,  ipii  vedait  fjle  perdre  ^einbacd  son  fiUcfl 
aoo  unique  héritier. 

Rodolfe  avait  épousé,  au  moîs  de  juillet  iSSy  ,  Catherine 
D£  Luxembourg  ,  fille  de  l'empereur  Charles  JV,  qui  le 
nomma  la  même  année  landvogt  ou  avoué  provincial  d'Alsace. 
Cette  alliance  l'enhardit  peut  être  à  se  donner  dans  ses  chartes 
de  iSSq  et  de  i36o,  entr'autres  titres  insolites,  celui  de 
prince  de  Suahe  et  d'Alsace.  Les  états  immédiats  de  ses  deux 
provinces  lui  disputèrent  celte  qualité  ainsi  que  celle  qu'il  prit, 
enmême-tems,  dans  ses  sceaux  duc  de  Suabe  et  d'Alsace.  Ils  le 
citèrent  à  la  diète  de  Nuremberg  pour  y  rendre  raison  de  cptte 
nouveauté.  Charles  IV  en  ayant  pris  Ini-mume  connaissance  , 
•Rodolfe  lui  donna  des  lettres  le  5  septembre  i36o  ,  par 
lesquelles  il  déclara  n'avoir  aucunes  prétentions  sur  les  au* 
chés  de  Suabe  et  d'Alsace  ,  et  promit  dt  briser  les  sceaux 
oà  il  avait  fait  graver  ces  titres.  L'empereur  envoya  ces 
lettres  y  le  i4  février  i36i  ,  à  la  ville  de  Strasbourg  qui  eit 
avait  prâ  ombrage ,  et  décida  en  ménie-tems  qu'on  tst  de*- 
Viit  resconnattre  en  Alsace  d*aatres  pinces  que  fos-  évéqoea 
•  de  Strasbourg  et  de  Bftie  et  rabbé  de  Montbach.  Depuis 
ce  tems  ,  Rodolfe  se  contenta  do  titre  de  bodgrave  de 
la  haute  Alsace.  11  mourut  quatre  ans  après  à  Mitaft,  le  a^ 
août  i365.  Son  corps  fot  transporté  à  Vienne  ,  où  il  fut 
enterré  ,  le  a  décenuire  ^  dans-  régKse  de  Saînt-Ëtienne.  Il 
n^eot  point  d'enfants  de  son  mariage  arec  Catherine  de  Luxem- 
bourg ,  qui  décéda  le  septembre  1895  ,  et  fut  inhumée 
il  Yienné  côté  de  son  mari.  Rodolfe  fot  le  premier  de  sa 
maison  qui  prit  le  titre  d^archiduc  d'Autriche ,  auquel  il  joi- 
gnit  celui  de  grand-veneur  de  l'empire.  (  Voy.  les  ducs  d'Au^ 
triche.  )  La  plupart  des  cbarteis  originales  de  Rodolfe  sont 
souscrites  par  deux  .croix  :  ce  qni  poimait  (aire  croire  que  céfc 
arcbidue  ne  savait  pas  écrire.  >  ,  ; 

ALBERT,  SURNOMMÉ  LA  TRESSE,  et  LÉOPOLD, 
Dit  L£  Y£Af  U£UJL  ST  L£  PRËUX. 

Albert,  surnommé  La  TaESSE  ,  et  Léopold  ,  dit  le  VErt- 
TUEUX  et  LE  Preux,  né  au  inois  de  novembre  lîiSi  ,  frères, 
de  Rodolfe,  continuèrent  pendant  quelque  tems  à  jouir  de 
concert  des  biens  de  leur  famille  ,  à  Texception  du  duché  d'Au-» 
triche  qui  appartenait  au  seul  Albert.  L'un  et  l'autre  ,  Alherius 
et  Leopoldus,  ^  se  nomraèreat  dans  leurs  sceaux  Dd  gj-àtià  dim- 

■  • 
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Auslrie.,..  cornes  in  Fendis^  at  Lanfgramis  Ahaiie.  Albert  cotï- 
fu  ma  memf  ,  en  i-'Î77  ,  les  privilèges  de  la  ville  de  BefTorl  ^ 
qui  dépendait  du  comté  de  Ferrette.  Cependant  il  y  eut  bientôt 
après  un  arrangement  qui  rendit  Léopold  luaîlre  de  tout  ce  que 
la  maison  d'Autriche  ^i^vail  en  Alsace ,  en  lirisgaw,  en  Suabe  et 
ep  Suisse  :  le  comté  de  Tyrol  rest^  seul  indivis.  Albert  mourut 
è  Luiembourg  le  17  août  -io^jS  ,  laissant  un  fils ,  nomné  ausÂ 
Albeirt«  <le  second  mariage  avec  Béatiux  ,  fille  de  Frédéric, 
burgrave  de  ^îiremberg ,  (|u'il  avait  épousée  en  iS/S,  * 

Léopold  acheta  pour  quarante  mille  florins  d*or  de  Frédéric  > 
duc  de  Bavière  ,  Padvocatie  provinciale  de  la  haute  et  basse 
Suabe,  qui  avait  été  engagée  à  ce  dernier  }  acquisition  qui  lui 
fut  confirmée,  en  iSt^,  par  Teropereur  Vencesla$«  La  gjuerre 

Îpie  Léopold  eut  avec  (es  Suisses  lui  devint  fatale,  et  son  armée 
ut  défaite  à  âemf»ach  le  9  juillet  )366.  11  périt  lui-même 
dans  l'action  ^vec  six  cent  soixante-seize  gentilshommes  ,  dans 
le  nombre  desquels  se  trouvèrent  plusieurs  nobles  alsaciens. 
Les  principaux  furent  Jean  d'Oçlisenslein ,  landvogt  d'Alsace 
et  grand-prévôt  de  la  calliédrale  de  Strasbourg  ,  Pierre  d'And- 
law ,   Brugger   de   Beii^hcim ,  Conrad,  Thurlng  cl  Pierie 
d'Eplengen ,  Wernlin  de  Flaciisland ,  Pierre  et  Rodolfe  de 
Landsberg,  Conrad  de  Mullenhelin  ,  Thierrl ,  Henri  et  Pierre 
de  Kathhamhausen  ,  Henri,  Ulric  ,   licderlc,  Guniher  et 
ïtustmann  de  Reinach  ,  Hugues  et  Rodolfe  de  Schoenau  , 
Herman  ,  Amman  et  Grafton  de  Waldener,  Gauthier  Wctzel 
de  MarsilU,  dont  les  familles  existent  encore  aujourd'hui  en 
Abace.  Léopold  fut  enterré  avec  vingt- se]^)t  des  principaux 
seignenia  à  rabbaye  de  Koenigsfelden.  Il  avait  épousé  à  Milan , 
au  mois  d'octobre  i364  ,  ViBtpE ,  fille  de  Bernabn  Visconti  « 
ligueur  de  Milan,  et  de  Béatrix  de  la  Scala ,  qui  mourut  en 
l4M*  mariage  il  eut  quatre  fils  et  trois  filles.  Les  fila 

sont,  Guillaume,  Frédéric,  Léopold  et  Ernest,  Nous  allons 
parler  de  Léopold  et  de  Frédéric.  Guillaume,  duc  d'Autriche , 
dit  l'AmbUieuap  et  V Affable^  mourut  sans  postérité  le  1 1  juillet 
i4<»6.  Ernest,  dpc  d'Autriche ,  surnommé  de  Fer^  à  cause  de 
sa  force  d'esprit  et  de  corps ,  né  Tan  1877 ,  mourut  à  Gralz-, 
en  Slyrîe,  le  9  juin  1424.  H  avait  épousé,  l'an  1412  ,  en  se- 
condes noces,  ClHBURGE  ZiKMORiTl ,  duchessc  de  Masovie^ 
ynorte  en  1429,  après  lui  avoir  donné  neuf  enfants,  du  nombre 
^esquçls  fut  l'empereur  Frédéric,  piure  de  MaximiU^n  h 

tÉOFOLD  III,  m  le;  superbe, 

i386.  léopold  HI  ,  dît  le  Superbe  ,  fils  du  précédent, 
%  SCS  Uois  (lèrçs ,  pojiy  tuteur ,  Albert ,  duQ 
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3'Autriche  ,  son  oncle  ,  qui  administra  leurs  terres  jusqn  à 
ce -qu'ils  fussent  parvenus  à  l'âge  de  seize  ans.  On  voit  Léonold, 
dès  l'an  i3c)2,  gouverner  le  landgraviat  de  la  liaule  Alsace. 
Albert  étant  n)ort  en  i'^^qS,  son  lils  ,  nommé  aussi  Albert, 
dit  îa  Merveille  du  monde,  ne  voulut  yas  se  contenter  du  par- 
tage fait  par  son  père  avec  les  enfants  de  Léonold  le  Preux, 

S|ui  le  restreignait  à  la  seule  Autriche.  Il  fallut  y  ajouter 
a  Carniole  ,  qu*il  laissa  ,  avec  le  duché  d'Autriche  son 
IHs  Unique  Albert ,  à  sa  mort  arrivée  à  Closter-Neubourg  le 
sS  août  i4o4-  Ce  dernier  Albert  est  le  même  qui  fut  élu 
empereur,  ou  roi  des  Romains,  le  ao  mars  iJ^'^S.  Guillaume 
et  Léopold  administrèreat  pour  eux  et  pour  leurs  frères  Fré- 
déric et  Ernest  «  le.  premier  la  Styrie  et  la  Carinthie,  et  le  se- 
cond le  comté  de  Tyrol,  avec  tout  ce  que  leur  père  possédait  en 
Alsace,  en  Suabe  et  en  Suisse.  La  mort  de  Guillaume,  arrivée 
en  i4o6,  sans  laisser  dVnfants  de  Jeann'b,  fille  de  Charles  111, 
'  roi  de  Naples  et  de  Hongrie,  produisit  un  nouveau  partage.  La 
Carniole,  qu*on  reprit  au  duc  Albert,  la  Styrie  et  la  (  arinthie 
échurent  à  £rnest;  Frédéric  obtint  le  comté  de  Tyrol;  et  Léo- 
pold conserva  les  domaines  de  TAlsace,  du  Brisgaw  et  de  TËr- 
gaw ,  avec  toutes  les  terres  que  sa  maison  avait  en  Suisse  et  en 
Suabe.  Léopold  demeura  donc  landgrave  d'Alsace  et  comte  de 
Ferrette,  et  ce  fut  en  cette  dernière  qualité  qu'il  confirma,  en- 
i4o6,les  privilèges  de  la  ville  de  Beflort.  Il  vint  cependant  très- 
rarement  dans  cette  province.  La  qua  itc  de  tuteur  du  jeune 
duc  Albert  le  fit  rester  à  Vienne,  où  il  mourut ,  le  2  juin  i4i  *  » 
âgé  de  quarante  ans.  Il  y  fut  enterré  dans  Téglise  de  Saint- 
ttienne.  l  e  surnom  de  Superbe  lui  fut  donné  non  à  cause  de 
son  orgueil,  mais  parce  (ju'il  surpassait  en  faste  tous  les  princes 
de  l'empire  dans  les  diètes  de  Fiancfort  où  il  comparut ,  ayant 
à  sa  suite,  outre  sa  cour  ordinaire,  jusfju'à  cinquante  deux 
c  omtes  et  barons.  Il  ne  laissa  point  de  poslerilé  de  sou  mariage 
avec  Catherine,  fdle  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
qu'il  avait  épousée  le  10  août  i3v)3.  Léopold  lui  avait  donné 
pour  douaire  \vs  terres  landiçraviales  de  la  haute  Alsace,  il  lui 
accorda  même,  en  i^o-j,  conjointement  avec  ses  deux  frères, 
Tadministration  et  Tusu fruit  dulandgraviat,ainsi  que  la  collation 
*'des  fie&  qui  en  dépendaic^nt.  A  la  mort  de  Léopold ,  le  duc 
Frédéric  confirma  ,  ea  i^n,  cette  donation  k  sa  veuve,  pour 
'en  jouir  sa  vie  durant.  Catherine,  alors,  se  retira  en  Alsace  et 
s'établit  à  '  Ensbheim ,  où  elle  gouverna  le  haut  Jandgraviat  sous 
}es  conseils  de  Maximin,  dit  Schmassînan,  baron  de  Rappols^ 
*tein ,  ou  Rib^upierre ,  un  des  seigneurs  les  plus  distingués  de 
'la  province,  que  Jean  «  duc  de  Bourgogne,  son  firère ,  nomme 
dsins  des  lettres  de  1409  predHecUis  nosfer  cmssimus  Jjomîmà 
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Maximinus  de  Rîhaupierre^  Cambellanus  et  Scuiifer  noster.  Quoîguc 
déjà  avancée  en  âge,  et  d^une  grosseur  prodigieuse,  (Catherine 
pensa  à  se  remarier  avec  Maximin  en  1419;  niais  ce  mariage 
n'eiil  pas  lieu.  Elle  aimait  particulièrement  les  habitanis  de 
BefFort ,  dont  elle  rorifirma  les  privilèges  en  1412,  i4i3  et  , 
i424-  FJle  mourut.  le  janvier  de  l'année  suivante,  à  Grai- 
sur-Saone,  et  fut  enterrée  dans  la  Chartreuse  de  Dijon  ,  dont 
son  père  était  le  fondateur.  Elle  prend  dans  ses  sceaux  le  titre 
de  Kathurûie  de  Burgundîa  ,  Dci  gracia  ducisse  Austrie, 

FRÉDÉRIC. II. 

x4ti.  Frédéric  II,  frère  de  Léopold,  lui  succéda,  en  i4ii» 
*  dans  le  landgraviat  de  la  Haute-Alsace.  Il  fut  nommé  de  Tyroi^ 

f>arce  que  ce  comté  lui  était  échu  dans  Thénlage  de  son  père, 
l  eut  beaucoup  de  part  à  Févasion  du  pape  Jean  XXIII ,  dont 
le  concile  de  Constance  lui  avait  confié  la  garde.  Ce  ^t  la  source 
de  tous  les  revers  qu'il  éprouva  depuis.  I?empereur  Sigismond 
et  les  pères  du  concile  le  aéclarèrent*  en  i4iS,  coupable  de  lèse- 
majesté.  Les  évêquès  de  Trente,  de  Brixen  et  de  Coîre,  l'excom-  ^ 
munièrent,  et  toutes  ses  possessions  furent  comme  abandonnées 
au  pillage.  Sigismond  fit  lui-même  une  irruption  en  Alsace^ 
aindi  que  Louis,  comte  palatin ,  dont  la  sœur,  £lisabeib,  avait 
épousé  Frédéric.  Louis  n^y  entra  cependant. pas. comme  ennemi, 
mais  seulement  dans  le  dessein  de  conserver  ses  terres  è  son 
beaa-*frère  Ees  Suisses  profitèrent  de  ces  circonstances  pour 
s'emparer  de  TErgaw ,  et  de  ce  qui  restait,  encore  .dans  l'Hel- 
,  vétie  à  la  maison  cr  Autriche.  La  iouissance  de  ce  qu'ils  venaient 
de  prendre,  leur  lut^urée  pour  toujours  par  rem|>ercur  et  le 
concilé.  Frédéric  se  réconcilia  cependant  avec  Sigismond  par 
Tentremise  de  Louis,  coVnte  palatm ,  et  de  Frédéric ,  burgrave. 
de  Nuremberg,  après  avoir  payé,  comme  l'écrivent  quelques 
.  historiens,  une  amende  de  trente  mille  florins  d'or.  I/empereur 
l'investit ,  en  i4i8,  de  tous  les  domaines  envahis ,  à  Texceplion 
de  ceux  de  U  Suisse,  qui  restèrent  aux  cantons  de  Zuricli  ,  de 
Berne  et  de  Lucerne:  encore  Frédéric  fut-il  oblli^é  de  rembour- 
ser à  ceux  qui  s'étalent  emp.ires  de.ses  terres  d'Alsace  et  du  Rrls- 
gaw,  les  sommes  que  Si£>lsmond  avait  reçues  d'eux.  Malgré 
toutes  ces  pertes  ,  Frédéric  amassa  beaucoup  d'argent.  Il  mou- 
rut à  Inspruck,  le  2S  juin  i4^9i  fut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Stambs,  Hault  et  bien  né  monseigneur  Guillaume  de  Hopperch 
(  Hochberg  )  ,  marquis  ,  est  nommé  bailif  et  gouverneur  de  Fer-- 
rates  (Ferrette)  ,  et  d^Aulxay  (  Alsace  1  au  nom  de  feu  très^ 
hault  et  puissant  pnnce  monseigneur  le  duc  Ferry ,  duc  d'Austricfie^ 
daas  un  acte  de  Tannée  ^44^*  Frédéiic  avait  épousé  en  prc«. 
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mîères  noces,  en  1406,  Elisabeth  de  Bavière,  comtesse 
palatine  du  hhin,  et  fille  de  Tempereur  Robert,  morte  eu 
couches,  le  3i  décembre  1409.  AwNE,  fiUe  de  Frédéric,  duc 
de  Brunswick,  sa  deuxième  femme,  décéda  le  11  août  14^2  t 
et  fût  enterrée  à  Tabbaye  de  Stambs  comipe  son  mari.  Il  eut  de' 
deuxième  mariage  deux  filles  et  un  fîb,  nommé  Stj^ismond  ^ 
qui  suit;  Ce  fat  vers  ce  lems  c^tie  Strasbourg  eut  la  gloire  de  voir 
naître,  ches  dle^  Pimprimene.  Cette  invention ,  que  Mayiençé 
i^t  Hafrlem  ontlong-tems  entrepris  de  dbputer  à  cette  ville,  est 
due  à  Jean  Gutenoerg.  Ce  dernier  vint  s^établir,  en  i4^o,  à 
Strasbourg,  où  il' fit,  avant  Fan  14^7  «  premiers  tssaisde 
Fa^'d^primer  en  caractères mobilea,  et  qu*il  quitta ,  en  i'445ff 
^odr  retootner  à  Mayeni^e ,  sa  patrie ,  où  u  le  perfèctionn» 


S1GIW0ND« 


i4^«  SiCXMOlTO ,  fils  unique  et  successeur  de  Frédéric  àà 
Tyrol ,  eut  pour  t\iteurs  Frédéric,  dit  le  Pacifique,  et  Albert^' 
dit  le  Prodigue ,  tous  deux  fils  d'Ernest ,  duç  d^Aulricbe.  Albert, 
^ar  un  accord  passé  en  144^  son  frère  Frédéric,  qui  avait 
été  élu  empereur  en  14409  gouverna  seul  TAlsace  au  nom  dé 
«on  pupille.  Cette  province  fut  alors  ravâgée  par  l'armée  des 
Armagnacs,  que  Louis,  dauphin  de  France,  fils  du  roi  Cbar- 
les  VII,  y  conduisit  en  personne  au  mois  d'août  1444?  ayant 
sous  sps  ordres  une  multitude  de  gentilshommes  et  de  volon- 
taires, tant  français  qu'anglais.  Ce  prince,  au  rapport  d'.4Knéas 
Sylvius,  auteur  instruit  et  presque  témoin  de  l'expédition, 
disait  hautement  qu'il  marchait  en  Alsace  pour  y  faire  valoir  les 
anciens  droits  de  la  France,  dont  la  souveraineté  devait  s'é-* 
tendre  jusqu'au  Rhin,  et  qu'il  était  dans  le  dessein  d'attaquer 
Strasbourg  pour  la  soumettre  à  la  domination  française.  Celle 
ville  sut  se  faire  respecter  par  la  force  de  ses  murs  et  de  sa  gar- 
nison ;  mais  tout  le  reste  de  l'Alsace  devint  la  proie  de  ces  trou- 
pes affamées,  qui  n'épargnèrent  ni  les  terres  des  deux  landgra- 
tiats,  ni  celles  des  villes  impériales.  Les  Armagnacs  furent 
cependant  massadrés  en  détail,  tant  par  Parmée  réunie  des  états 
de  râtte  province ,  que  par  les  paysans  du  pays.  Us  perdirent , 
petadEant  letotira  de  rhiver ,  plus  de  huit  mille  des  leurs,  vie* 
fîmes  de  leur  propre' licence.  La  retraite  de  Tarmée  du  dauphi^ 
lie  laissa  ]pa$  rAlsacé'dans  une  entière  tranquillité.  Albert,  tu-^ 
fear  de  Sigismoud,  déclara  pour  lui  la  guerre ,  en  i44j^ ,  aux 
Bâlbis,  quit  entr^autres  entreprises,  s'Saient  iérigés  en  juges 
dés  sujets  alsàdeos  dtf  haut  landgraviat ,  et  refiisaieot  de  com* 
paraître  aux  tribuuiaux  du  landgraviat  pour  les  biens  qu'ils  y 
pbssédaient'Mais  cette!  jpi<$rre  fat  bientôt  téruiioéé  jpâr  un  jug^ 
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ment  des  arbitres  assemblés  à  Colmar.  Aibert,  qui^oA^^  ei< 
]  467,  Funiversilé  de  Fribourg  en  Brisgaw,  mourut  saps  eoùmt» 
à  Vienne,  le  3  décembre         Sigismond,  devenu  majeuCf  eut^. 
en  1468,  une  guerre  plus  sanglante  avec  les  Suisses , 
gèrent  les  terres  du  laïulgraviat  d'Alsace,  et  les  seigneuries  de 
Thann  et  de  Landser.  C.ello-ci  tourna  à  son  désavanLige.  Il  prit 
alors  le  ])arti  d'engager,  à  Charles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
le  landgraviat  de  la  Haute-Alsace,  le  Sundgaw,  le  comte  de 
Ferrelte,  le  Briseaw,  et  toutes  les  terres  que  les  Suisses  avaient 
envahies  sur  Frédédic,  sou  père,  tant  pour  les  mettre  à  couvert 
des  eutrejSrises  de  cette  nation,  (jue  pour  pouvoir  acquitter  les 
dettes  qu'il  avait  contractées.  Le  traité  fut  passé,  le  21  mars 
1469,  dans  la  ville  d'Arras,  où  Sigismond  sVtait  rendu  près  du 
duc.  Le  prix  de  l'engagement  fut  de  quatre- vingt  mille  florins 
d'or,  sous  la  condition  que  les  hahilauts  de  ces  pays  jouiraient 
de  leurs  anciens  droits  et  privilèges ,  et  qu'il  serait  libre  à  Sigis^ 
mond ,  et  à  ses  bériliers,  de  retirer  ces  terres  des  mains  du  duc 
de  Bourgogne ,  en  rendant  le  grix  de  l'engagement.  Ce  dernier 
nomma  ïandvogt  pour  gouverner  ce  nouveau  domaine ,  Pierre 
de  Hagenbach,  d'une  ancienne  £iinille  noble  de  U  Haute-Alsace*. 
11  cimimit  par  ses  lettres  »  datées  du  10  avril  de  la  mène  année^  * 
son  amé  et  féal  chevalier  messire  de  HaganAae , .  grand  bailfy  de 
ses  momté  d'Auxois  et  comté  de  Ferrâtes  à  lui  naguains  trans" 
portés  par  illustre  et  puissant  prioce  très  cher  et  très  aimé. cousin  le 
duc  Sigismond  d'Osteriche,  Mais  ce  Ïandvogt  était  un^hoimne  due 
èt  féroce  y  qui  ne  perdait  aociine  occasion  d^inquiéter  ses  voi- 
lons. La  cruauté  et  les  vexations  de  tout  genre ,  ou'exerça  cet 
officier  avide  et  violent,  irritèrent  les  habitants  (r Alsace.  Les 
évéques  de  Strasbourg,  de  Bàle,  l'électeur  palatin,  le  i|^r* 
grave  de  Bade,  et  les  villes  impériales  de  la  province,  qui 
avaient  un  intérêt  direct  à  ne  pas  souffrir  que  le  duc  de  Bour-. 
gogne  eût  des  établissements  dans  leur  voisinage,  réclamèrent 
contre  l'engagement.  Leurs  députés  vinrent  trouver  SigismonJ 
à  Bâle  ;  cette  ville  et  celle  de  Strasbourg  fournirent  à  l'arclii- 
duc  Targent,  pour  lequel  il  avait  engagé  ses  terres.  Charles ^ 
sommé  de     recevoir,  le  refusa  ;  mais  Sigismond  rentra  insen-  ' 
siblemcnt  dans  ses  fonds  alliénés  par  l'alliance  qu'il  fit,  le  3o 
înars  1474  i  contre  le  duc  avec  les  Suisses,  les  villes  d'Alsace, 
et  Uené  ,  duc  de  Lorraine.  Hagnibac  h  ,  qui  continuait  ses  exac- 
tions, et  qui  avait  forcé  les  prélats  et  les  seigneurs  de  la  province 
d'apporter  de  riches  pn. seuls  à  son  mariage  avec  la  comtesse  de 
Tbengen ,  préci[)ila  la  révolution.  Il  fut  arrêté  a  Krisacfi  le  10 
avril  i474'  l-^"^  cour  (  I iminelle  ,  composée  de  vingt  sept  juges, 
établie  par  le  duc  d'Autriche ,  pour  lui  faire  son  procès ,  le 
dégrada  de  nobij^s^e  ^  et  le  condamna  à  perdre  la  téle  sur  ua 
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tithafinid:  ce  qui  fut  exécuté  sans  délai.  Le  duc  de  Bourgogne» 
ftvaat  apprît  devant  Nuits ,  dont  U  iaisait  le  siège  ^  Teiécutioa 
4e  son  favori  ^  résolut  d'en  tirer  vengeance.  11  fit  passer  six  mille 
hommes  dans  le  Sundgaw^  et  ooana  ordre  à  Etienne  de  Hagen<* 
bach,  Irère  du  défunt,  de  ravager  les  terres  landgraviales,  donft 
$igisfnond  avait  répns  possession  le  9  mai  de  ta  même  année. 
Mais  la  mortde  Charles,  qui  fut  tue  pr^s  de  Nanci,  le  5  janvier 
1477  »  laissa  l'archiduc  tranquille  possesseur  du  lan  li^raviat  d'Al-» 
.  sace.  Marie,  fille  unique  du  duc  de  Bourgogne ,  éj)0!isa  à  Gand,' 
le  20  août  suivant,  l'archiduc  Maximilien  d'Autriche,  cousin 
de  Sigismond  et  son  héritier.  Celui-ci ,  lassé  des  guerres,  tint, 
en  1489 ,  à  Inspruck,  une  assemblée  générale  dos  états  provin- 
ciaux, où  il  céda,  sous  une  pension  annuelle,  au  même  Maxi<« 
milien  qui  avait  été  élu  roi  des  Romains  le  i()  février  14^6, 
toutes  ses  possessions  d'Alsace,  du  Brisgaw  et  du  Tyrol.  Sigis-» 
inond  survécut  sept  ans  à  cette  cession ,  n^étant  mort  à  Inspruck 

Se.  le  4  mars  1496,  enterré  dans  Tabbaye  de  Stambs. .  U  avait 
\  fiancé 9  le  aa  juillet  i43o ,  à  Radegonde,  ûlle  de  Charles  VU, 
toi  de.Franoe.  Cette  princesse  étant  morte  peu  de  tems  après,  il 
4pousa,  en  i44^t  Eléonoeb,  fille  de  Jacques  1,  roi  d'ËccMse, 
qui  décéda  le  ao  novembre  14S0,  et  dont  il  n^eut  qu'un  fik  ^ 
nommé  Wolffgang,  mort  au  berceau*  Sigismond  se  remaria,  en 
s4A4,9  Avec  Cathbeine,  fille  d'xilbert,  duc  de  Saxe,  qoi  ne  lai 
donna  point  d'enfants,  et  qui,  devenue' veuve,  épousa  en  se* 
coudes  noces  Ëric ,  duc  de  Brunswick*. 

Ce  fut  du  vivant  du  landgrave  Sigismond,  mie  fut. passé,  en 
1446,  entre  le  pape  Nicolas  Y,  l'empereur  Frédéric ,  et  les 
princes  d'Allemagne,  le  fameux  concordat  germanique,  qui  fut 
presque  généralement  reçu  en  Alsace,  où  il  forme  encore  aujour* 
d'hui(i785)  loi  pour  la  collation  des  canonicals.  Robert  de  Ba- 
vière, évêque  de  Strasbourg,  Dei  grafia  episcopus  Argenlinensîs ^  * 
cornes  palattnus  Rhe ni ,  dux  BumrCœ  Aisaliœ(jue  hindgraoïus  ^  en 
fit  ordonner  l'exécution  par  mandement  daté  du  20  novembre 
1476.  Cependant  le  concordat  germanique  n'a  pas  lieu  dans 
l'église  cathédrale  de  Strasbourg,  tant  pour  le  grand  chapitre, 
que  pour  le  grand  chœur.  La  raison  pour  laquelle  il  n'y  a  pas 
été  adopté,  est  que  ce  concordat  n'ayant  été  fait  que  pour  arrêter 
le  coMrs  du  grand  nombre  d'expectatives,  de  maindais  et  de  ré*- 
serves,  dont  les  papes  grevaient  les  patrons  en  Allemagne,  ij 
ii(*a  dû  ni  pû  être  adbnis  dana  la  catl^édrale ,  qui  s'en  était  cons-j| 
tamment  garantie ,  et  qui  ne  les  avait  jamais  reçus. 

BIAXIMIUEN. 
.1499.  ^^^^|[»erm  Maximimw  ,  petit -fila  d'£rnest^  du» 
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dPAtttiidie ,  fib  de  l'empereitr  Frédéric  et  d^ElMnore ,  û\U , 
d^fidooard  y  rot  de  Portugal ,  né  à  Grun  ,  le  aià  mm  1459  wac^ 
téààf  én  1489,  dans  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace,  d«vivaai 
de  SigUmond  ,  dont  il  était  le  pins  proche  héritier.  Les  Uns-« 
genêts,  qui  étaient  la  plupart  des  soldats  licenciés  des  troupca 
Maximilien  avait  employées  dans  les  Pays-Bas,  vinrent, 
en  1 49^  y  infester  TAlsace  et  y  apporter  le  mal  d'Amérique,  lia 
infectèrent,  d^abord,  une  maison  de  femmes  publiques ,  qui 
•xbt&it  à  Strasbourg,  d'où  le  mal  passa  dans  le* reste  ae  la  vilU  • 
et  de  là  dans  les  différentes  provinces  d'Allemagne.  MasîmîKen 
échoua,  en  i499  9  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Suisses,  pouf 
rentrer  dans  les  Liens  de  ses  ancêtres.  Il  fut  plus  heureux  dans 
celle  qu'il  eut,  en  i5o4,  avec  Philippe,  électeur  palatin} 
guerre  qui  fit  entrer  la  landvogtie,  ou  radvocatie  provinciale 
d'Alsace ,  dans  la  maison  d'Autriche.  Il  mourut  à  Welss ,  le 
12  janvier  i5i9  ,  et  fut  enterré  h  Neusladt.  Son  mariage  avec 
Marie  ,  fille  et  héritière  du  dernier  duc  de  Bourgogne ,  née  le 
12  février  14^7  ?  et  morte  à  Bruges,  le  2(S  mars  i^^j. ,  apporta 
dans  sa  famille  le  comté  de  Bourgogne  et  les  dix-sept  provinces 
des  Pay-Bas.  Il  en  eut  Philippe,  dit  le  Beau  ,  né  à  Bruges  ,  le 
a3  juin  1478  ,  et  mort  à  Burgos,  le  2S  septembre  iSob.  Phi- 
lippe avait  épousé,  le  21  octobre  149^  (*ît  non  i49*^)>  Jeanne, 
princesse  héréditaire  d'Espagne,  qui  ne  mourut  qu'en  i5S5»  • 
Elle  était  fille  unique  de  Ferdinand  V,  roi  d'Aragon,  et  d*lsa«* 
belle,  reine  de  Caslille.  Par  ce  mariage  la  monarchie  d'Espagne 
tomba,  l'an  i5o5,  dans  la  maison  d'Autriche.  Philippe  eut 
d'élle  six  enfants ,  parmi  lesquels  forent  les  empereurs  Charles^ 
Quint  et  Ferdinand,  dont  noos  allons  parler* 

CHARLES-QUINT. 

1819.  CBAitLBS-QuiKr ,  né  i  Gand,  le  a4  létrier  i.So«i| 
«couronné  roi  d* Espagne  à  Yalladolld ,  le  7  létrier  f5i9, 
céda  à  Maiimilien,  son  grand-père ,  dans  Tempire ,  aînsi  que  * 
dans  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace.  H  ne  jouit  pas  long-^ 
tems  de  ce  dernier  objet,  et,  du  consentement  «les  princes  de 
Fempire,  il  le  céda,  le  premier  mai  tSat ,  a^ec  PAoCrîehe  et 
tout  ce  que  sa  maison  possédait  en  Alsace  et  en  Soabe,  à  Fcidl* 
tiandf  son  frère,  qui  se  maria,  le  5  mai  suivant,  avec  Anne 4 
princesse-héréditaire  et  filie  de  Ladislas ,  roi  de  Hongrie  et  dé 
Bobéme.  Charles  se  repentit  bientôt  de  s'être  déssaiif  du  land^ 
graviat  d'Alsace,  oui  était  si  fort  à  sa  bienséance,  comme  limi- 
trophe du  comté  de  Bourgogne.  11  fit  même  quelques  démar- 
ches pour  y  rentrer.  Mais  les  états  de  cette  province  avaient 
déjà  prêté  aennoBt à  F ei^ioand ;  ea-  fui  obligea  Charle»4  to^ 
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noncer  an  projet  de  le  recouvrw.  Le  ^^gnc  de  Charles-Qotiit  • 
est  fameux  par  les  Irooliles  de  irflîgiâo^  qui  sMlevèrent  presque 
en  même  tems  qu'il  monta  sur  k  trône.  L' Alsace'fut  le  théâtre 
^ès  pnticipaks-ivyolutiofB/^e  rbêrésit  de^Lulber  ^éra  dans 
le  système  ecclésiastique  et  civil  de  l'empire.  Les  terres  oui  dé^* 
berulaient  de  la  maison  d'Autriche  et  de  révéché  de  StrasDonrg^ 
fuFent  préservées  de  la  contagion  par  les  soins  des.  landgraves 
des  évêques.  Mais  la  ville  de  Strasbourg  fut  une  des  première 
qui  changea  rancienne  religion.  Dès  l'an  iSsi,  le  magistrat  de 
ci^Ue  viUe  adopta  la  doctrine  de  Luther.  La  messe  y  tut  abolif 
èn  1^99 f  €t  le  clergé  catholique  chas$é  de  la  cathédrale.  Il  y 
rentra,  en.  i549f  en  vertu  de  Vinienm  :  mais  il  fut  obligé  de 
Tahandonner  de  nouveau  Tan  J^nfin ,  le  culte  catholique 
.tie  fur  rétabli  dans  Strasbourg  »  qu'en  1681 ,  lorsque  Lbuis  XIV, 
Toi  de  France,  prit  solennellement  possession  de  b  ville  et  de 
la  cathédrale.  (  Voy,  le  détail  de  ces  divers  changements  de  reli- 
gion dans  les  Essais  historiques ^  déjÀ  citéi  |  suri*églisecathédrak 
^  Sùvibçurgf  pp*  60^1 55.) 

.         .  FERDINAND  L 

i52i.  FERDINA^'n  I,  né  à  Alcala,  en  Espagne,  le  10  mars 
i5o3,  roi  de  Boliéme ,  le  24  février  1.^27,  et  de  Hongrie ,  le  28 
octobre  lîe  la  même  année,  fut  élu  roi  des  Romains  le  9  janvier 
i53i  ;  et  après  l'abdicalion  de  Charles-Quint,  son  frère,  faite 
en  i556,  il  fut  déclaré  empereur  le  24  février  i558.  Ferdinand 
consci-va  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
à  Vienne  le  aS  juillet  i564.  Ce  prince  donna  ,  Tan  i523,  une 
nouvelle  forme  a  la  régence  landgraviale  établie  à  Ensisbeim,  à 
la  tête  de  laquelle  il  mit  Guillaume,  seigneur  de  Kappolstein. 
Il  iui  ;itlribua  la  connaissance  de  toutes  les  causes,  à  Texception 
de  Tappel  au  tribunal  d'inspruck  et  de  la  collation  des  béné— 
ficf^  ecclésiastiques  et  des  fieis ,  que  le  landgrave  se  réserva  per* 
8o.nnellement.  Il  acheta,  en  tSSo,  pour  cinquante  niille  florinci 
Ja  Undvq^pie  d'Alsace,  que  Charles-Quînt  avait  rei^due  aojc 
iàecteurs  nabtîns.  Depuis  ce  tems,  les  archiducs  d'Autriche^ 
qui  possédèrent  le  .landgraviat  de  la  haute  Alsace  «  furent  c» 
méiQik  texQs  Undwgts  de  cette  province.  Ferdinand  laissa  troti 
£Is  sa.  femme»  morte  le  27  janvier  1547:  et  enterrée  à 

F^agme.  Uaximilien  son  aîné  eut  l'empire  avec  l'Autriche ,  1» 
Hof^frie  pt  ia  Bohême.  Le  puîné ,  qui  suit ,  obtint  en  partage 
le  fomté  tle  Tyrol  et  les  terres  de  l'Autriche  antérieure ,  dont  Te* 
landgraviat  de  la  haute  Alsace  faisait  partie.  Charles,  le  troi«<* 
sième  de  ses  fils*  fat  doc  de  Styrie  •  de  Carinthie  et  de  Car- 
mole. 
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i564.  Ferdinand  II,  fils  de  l'empereur  Ferdinand,  né  le 
i4  j»in  1029,  landgrave  de  la  haute  Alsace  et  comte  du  Tyrol, 
mourut  le  24  janvier  iSgS.  Sous  lui  fut  terminé  le  concile  de 
Trente,  dont  les  décrets,  tant  pour  le  dogme  que  pour  la  dis- 
cipline, furent  reçus  dans  tout  le  diocèse  de  Strasbourg,  en 
vertu  d'un  mandement  donné,  le  g  mars  1667,  par  l'évêaue 
£rasme.  Le  pape  Grégoire  XIII  ayant  aussi  réformé,  en  i58s, 
le  calendrier  )iilien,  il  fut  adopté,  en  1664,  pour  tous  les 
états  catholiques  d^Alsàce.  Uévojue  de  Strasbourg  le  publia 
dès  t5^,  et  commença. à  Texécuter  le  17  du  mois  de  novem«* 
bre ,  cj^ui  fut  alors  compté  pour  le  27.  Les  états  protestants 
d'Alsace  {refusèrent ,  ainsi  que  Strasbourg ,  de  recevoir  ce  ca- 
lendrier; et  ce  ne  fut  que  par  un  ordre  de  Louis  XIY,  du 
.12  février  i^Sz^  qu'il  fut  introduit  dans  cette  ville. 

Ferdinand,  landgrave  de  la  haute  Alsace,  avait  été  marié 
deux  fois.  Il  épousa,  en  iS5o,  en  premières  noces  PHlLfPPlVBy 
fille  de  François  Welser,  baron  de  Zinnenberg  et  patrice 
d'Augsbourg,  dont  la  naissance  était  trop  inférieure  à  la  sienne 
pout  que  les  enfants  qui  en  étalent  nés  nissent  reconnus  capa^ 
lies  de  succéder  à  leur  père.  Elle  mourut  le  24  avril  i5oo^ 
et  fut  inhumée  dans  la  chapelle  du  château  d'inspruck ,  laissant 
de  son  mariage  André  et  Charles.  Celui-ci,  margnnrede  Burgavr, 
né  l'an  i56o,  mourut  le  3o  octobre  1618,  sans  avoir  d'enfants 
de  Sibylle,  fille  de  Guillaume,  duc  de  Juliers ,  et  veuve  de 
Philippe^,  margrave  de  Bade,  qu'il  avait  épousée  le  4  mars 
i6oi.  André,  dit  le  cardinal  dWutriclie,  né  le  12  décembre 
i5r)tS,  évêque  de  Constance  et  de  Brixcn ,  fut  postulé,  au  mois 
de  juin  1587,  abbé  de  Mourbach  et  de  Lure,  et  mourut  à 
Rome  le  12.  novembre  1600.  C'est  le  même  cardinal  d'Autriche, 
auquel  le  grand  doyen  delà  cathédrale  de  Strasbourg  répondit, 
au  nom  de  son  chapitre ,  sur  la  demande  qu'il  avait  faite  d'un 
canon icat  de  celte  église  :  Eminenlissimr ,  tejiUum  arrh/duris  essr. 
creditnus  :  proba  verà  U  esse  uirinque  nohi/rm.  Ferdinand  ,  son 
père  ,  se  maria  en  secondes  noces,  au  mois  de  mai  ,  avec 
Anise-Catherike,  fjlle  de  Guillaume  de  Gonzague,  duc  de 
Mantoue ,  morte  le  3  août  1620 ,  dont  11  eut  une  fille  nommée 
Anne,  mariée,  le  4  décembre  161 à  l'empereur  Mathias , 
mprte  le  14  décembre  1618.  Ainsi,  tous  les  biens  de  Farclnduc 
Ferdinand  passèrent  à  ses  neveux ,  qui  étaient  Peiftpereiir  Ro^ 
dolphe  et  ses  firères. 
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RODOLPHE. 

iBgS.  L'empereur  Rodolphe,  né  en  Espagne,  le  1 8  juillet. 
iBBa,  roi  de  Hongrie  et  fit'  Bohême,  fils  Je  l'empereur  Maxi- 
ïnilien  II  et  de  Marie,  fille  de  l'empereur  Charles-Quint,  ad- 
ministra pendant  quelque  tems  ,  au  nom  de  ses  frères  et  au  sien 
propre,  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace ,  dont  la  mort  de 
ÎFerdinand,  leur  oncle  ,  les  avait  rendus  héritiers.  Mais,  peu 
d'années  après,  Rodolphe  en  remit  le  gouvernement  à  Tarchiduc 
Maximilien,  son  frère ,  qui  en  était  possesseur  avant  l'an  i6o5, 
et  qui  dans  les  actes  de  la  régence  d^£nsisheim  est  nommé  co- 
régeat  de  TAutriche  antérieure.  Maximilien ,  né  à  Neostadt ,  le  * 
la  octobre  i558  «  avait  été  élu  roi  de  Pologne  le  aa  août  iSS;  ; 
mais  il  renonça  l'année  suivante  à  cette  couronne.  Apr^  le  dé^ 
de  l'empereur  Rodolphe  ^  arrivé  le  lo  janvier  i6ta ,  Maximilien 
continua  à'gouverner  la  haute  Alsace  sous  son  firère  Mathias, 
qni  devint  empereur  le  3  juin  suivant.  Maximilien  mourut  à. 
vienne,  grand-maître  de  Tordre  Teutonique,  le  2  novembre 
1620,  et  iiit  enterré  dans  l'église  de  Saint-Étienne  de  cette 
viHe.  L'empereur  Mathias,  déjà  mort  le  10  mars  1619,  avait 
institué  pour  son  héritier  Tarçbiduc  Albert,  son  frère.  Celui-ci| 
content  des  Pays-Bas,  que  lui  avait  apportés  en  dot ,  en  iS9^^ 
son  épouse  Isabelle-Claire-Eugénie,  tiile  de  Philippe  H,  roi 
d'Espagne,  céda  à  son  cousin,  l'empereur  Ferdinand  11,  tous 
les  aomnines  d'Autriche  ,  avec  les  biens  en  dépendants  ,  cl  par 
conséquent  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace.  Ferdinand  11, 
pour  fortifier  sa  maison  et  y  soutenir  une  seconde  branche, 
engagea  Léopold,  son  frère,  qui  suit,  à  se  démettre  des  évêchés 
de  Strasbourg  et  de  Passaw,  dont  il  avait  été  pour\  ^  en  1607, 

LÉOPOLD  IV.  . 

•      ,  .  ^ 

.  •  i6ii6.  LéOPOLD  IV,  petit--61s  de  l'empereur  Ferdinand  I,  né 
.i'Gratz,  le  ^  octobre  1586,  avait  pour  père  l'archiduc  Charles^ 
duc  dë  Styrie,  et  pour  mère  Marie,  bile  d'Albert  V,  duc  de 
Bavière.' Il  abdiqua ,  l'an  t6%S ,  ses  évéchés  et  ses  autres  béné- 
fices edclésiastiques  entre  les  mains  du  pape ,  en  faveur  de  Lâo- 
Mild-Guillaume  d^Autriche,  son  neveu.  De  Rome  étant  passé  à 
Florence  ,  il  y  épousa,  lé  rgavril  iGafi,  CLAUDE  DE  MÉDICI8,  ' 
fille  de  Ferdinand  I,  grand-duc  de  Toscane,  et  de  Christine 
de  Lorraine ,  née  le  4  j'jiû  1604,  et  veuve  de  Frédéric-Guî . 
Ubald ,  duc  d'Urbin.  I/empereur  Ferdinand  céda,  la  même  ' 
ttihée,  à  Léopold  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace,  la  land- 
tt^oitie  de  la  même  province,  le  comté  de  Tyrol,  et  tout  ce  que 
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la  maison  d^A  ut  riche  pussôolail  en  Suabe  et  en  "Brisgaw.  Le  roi 
Gustave-Adi)lphe  ayant  porté  la  guerre  en  Aili  magne  ,  les  Sué- 
dois s'emparèrent ,  en  iÔ3i  et  16^2,  de  tous  les  domaines  que 
Léopjold  avait  dans  cette  province.  Ce  landgrave  mourut ,  sans  y 
avoir  été  rétabli ,  à  Suaz  ,  le  i3  septembre  ib32,  et  fat  enterre,  le 
17  suivant,  dans  le  caveau  arcliiducal  de  l'église  des  Jésuites  d'ins- 

Sruck.  Léopold  laissa  deux  fils  et  trois  filles.  Les  Hls  sont  Fer- 
inand-Charlcs  ,  qui  suit,  et  Sigismond-François.  Celui-ci^ 
Hé  Tan  i63o,  nommé,  en  1640,  évêque  de  Gurck,en  1G4.G, 
d'Augsbourg,  et  en  16S9,  de  Trente,  quitta  cesévécbés,  ei^ 
i665 ,  pour  é[>oiiser  MaaIE-Heo^IGE  ,  princesse  pakliae  de 
SuUzbaçh.  Mais  iL'iiiauru|*le  a5  juin  de  b  même  anuée ,  avaiii 
dVpv consiw^pbé «09 ménage.       ^       -      t     \  ^ 

-  ,  •  j  _  .  •  -  ,       '  V     •   "  Z' 

.       FERDINAND-CHARLES.  . >:  *h 


f-  e<- 


i6!ii«  FeabInaud-Ciublis  ,  né  le  17  mai  i6aS«  ittoeéd» 
4aii»  le  Und^aviat  de  la  haute  Al^ce^  à  Léopold,  son  pèrev 
aous  la  tiMellé  de  sa  ihère  Cbudé  de  Médicis,  qui  est  noauiiée 
fioavemante  et  admintstratricé  du  laodgraviat.  dans  les  actes  de 
b  régçncé  d'Ënsisbeîm.  Ce  fut  peacbnt  sa  minorité  que  les 
Suédois  f  qui  avaient  fait  la  Gonquéte  de  l'Alsace,  bcedireot 
par  le  traité  de  Paris ,  passé  b  prçmîer  novembre  i6S4'^  à 
Muis  XI 11,  roi  de  France,  leur  allié.  Cette  province  fîileii6ii 
assurée  à  cette  dernière  couronne  par  b  paix  de  Munster,  de 
1^4'^,  par  laquelle  Tempereur,  tant  en  son  nom,  qii'en  celui 
de  U  maison  d^ Autriche  ,  ainsi  que  de  Tempire  >  céda  en  toute 
souveraineté  à  Louis  XIV  et  à  ses  successeurs,  le  langraviat  de 
b  haule  et  basse  Alsace,  b  Sundg^w  et  la  prélecture  des  dix 
yilks  impériales.  Le  roi ,  en  compensation  de  la  perle  que  faisait 
l'archiduc  Ferdinand-Charles,  lui  assura  la  somme  de  3,ooo,ooo 
de  livres  tournois.  Mais  il  ne  vouhit  pas  la  délivrer  avant  que 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  n'eût  consenti  à  la  cession  :  ce  qui 
fut  fait  par  la  paix  des  Pyrénées,  de  i65q,  par  laquelle  sa 
majesté  catholique  renonça  à  tous  les  droits  et  prétentions 
qu'elle  pouvait  avoir  sur  TAlsace,  le  Sunclgaw  et  le  comté  de 
Ferretle,  Louis  XIV,  par  un  traité  passé,  le  iG  décembre  iG6q, 
avec  l'archiduc  ,  lui  promit  de  payer  les  trois  millions  en  cinq 
parts  dans  Pespace  tle  trois  ans.  Mais  Ferdinand-Charles  étant 
mort  à  Inspruck,  le  00  décembre  166a,  sans  laisser  d'enfants 
mâles  d'ANNe  de  Médicis  ,  fille  de  Cosme  II,  grand-duc  de 
Toscane,  qu'il  avait  épousée  le  10  juin  164G,  Sigismond-- 
François,  son  frère  et  son  héritier,  confirma  ce  qui  avait  été 
*  conclu  dans  les  tiaités  précédents.  Les  trois  millions  lui  furent 
emptés.  et  payés  le  3  décexobre  x6ô3,  et  les  quittances  ea.soolt 
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conservées  au  Louvre.  C'est  aiosi  <^ue  le  land^raviaL  d'Alsace , 
a?ec  le  comté  de  Ferrette,  la  landvogtie,  dite  la  préteciure  dé 
Hagtienaà €t  tout  ce  <^ue  U  maison  d'Autriche  possédait  eil 
cette  prorince,  fut  réuni  4  )a  couronne  de  France,  avet  la  sou^ 


princes  de  cette  inaison  se  désistèrent  ad  traité  de  Munster  des 
titres  de  landgrates  d'Alsace  ét  de  comtes  de  Ferrette ,  ils  ont 
toujours  cessé  dépuis  d'en  prendre  le  titre  dans  les  traités  sub* 
aéqnents  qu'ils  ont  conclus  aTCC  la  France.  Les  armes  du  land-> 
l^viat  de  la  hante  Alsace ^  sont  de  guéulcs,  à  la  bande  d*or 
âCCostée  de  six  couronnes  du  même,  trois  à  la  dextfe  poséel 
«me  et  deux,  trob  À  la  sénestre  denx  et  uné. 

Il  faut  remarquer  que  Jean  de  Giffen  ,  coinseillcr  de  l'éve^que 
de  Slrasl)ourg,  Léopold-Guillaurae  d'Autriche ,  et  son  ministre 
plénipotentiaire  au  congrès  de  W<*slphalie  ,  ayant  remanjué  , 
dans  le  projet  de  traité  de  paix  ,  que  Fempereur  et  la  mnisdn 
d'Autriclie  cédaient  à  la  France  le  landgraviat  de  la  haute  et 
basse  Alsace  ,  protesta  ,  au  nom  de  son  maflre  ,  contre  cette 
cession  ,  comme  préjudiciable  aux  droits  de  révi^ché  de  Stras- 
bonrg,  auquel  appartenait  le  landgraviat  de  la  h;isse  Alsace. 
Mais  ces  protestations,  faites  le  3o  juillet  if^^^j  -,  furent  inutiles,' 
car  on  voit  ,  dans  le  traité  de  paix  de  Munster,  du  24  oc- 
tobre i64'S,  Tempereur  céder  à  Louis  XIV  le  landgraviat  de 
l'une  et  l'autre  Alsace.  Il  fut  cependant  stipulé  ,  par  un  article 
particulier  ,  que  le  rot  très-chrétien  laisserait  Tévêque  de  Stras  > 
bourg  dans  la  possession  libre  d'immédîateté  à  Vcgard  de  l'em- 
pire ,  dont  il  avait  Joui  jusqu'alors.  Ce  ne  fut  même  qu'en 
tl»8ti  que  Louis  XI V  étaolit  une  commission ,  qui  réunit  à 
sa  souveraineté  les  terres  dcvrévéché  de  Strasbourg  et  des  états 
de  la  basse  Alsace ,  en  leur  laissant >  comme  ils  Tont  encore 
aujourd'hui  (178$),  la  libre  et  paisible  jouissance  du  domaine 
utile.  11  ne  restait  plus  que  la  seule  ville  de  Strasbourg  qui 
D^avait  pas  encore  reconnu  le  donnaine  souverain  du  roi  de 
France.  £lle  le  Ht  enfin,  le  3o  septembre  16S1 ,  par  sa  capi- 
tulation ratifiée  le  3  octobre  suivant.  Le  traité  de  paix  de 
Riswick,  du  ^o  octobre  iG 97  ,  mit  le  sceau  à  tous  ces  traités, 
en  assurant  irrévocablement  Strasbourg  et  toute  l'Alsace  à  la 
France.  Cette,  province  a  depuis  joui  ,  sous  les  rognes  heureux 
de  Louis  XIV,  de.lvouis  XV  et  de  Louis  XVI,  d'une  constante 
tranquillité,  qu'elle  n'avait  pas  toujours  eue  sous  Tadmiais- 
tration  de  ses  landgraves. 

Dès  que  la  province  d'Alsace  fut  cédée  à  la  France,  par  le 
traité  de  Munster  ,  f>ouis  XIV  établit,  en  1649» 
à  la  place  de  la  régence  archiducale  d'£nsisheim,  la  chambre 
royal«  de  £risach  ,  dont  les  jugements  étaient  souverain^  et 
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s^intîtulaient  :  Nous,  les  gouverneur  ei  comeîUers  du  conseif 
à* Alsace  et  pays  en  à^mdanis\  éioMu  par  Sa  Majesté  très^ 
chrétienne ,  roi  de  France  et  de  Navarre,  Henri  de  Lorraine  y 
comte  d'Harcourt  ,  gouverneur  d^Alsace  ,  présidait  à  celte 
cliambre.  Le  roi,  voulant  ensuite  donner  à  cette  province  une 
manière  de  gouvernement  uniforme  avec  celle  de  son  royaume, 
donna  ,  au  mois  de  septembre  1667  ,  un  édit  par  lequel  il 
créait  un  conseil  souverain  pour  résider  en  la  ville  d'Ensisheiun 
et  y  rendre  la  justice  à  ses  nouveaux  sujets.  Sa  première  séance 
fut  le  t4  novembre  iGS^S.  (  e  fut  dans  celle  séance  que  les 
commissaires  de  Louis  XIV,  nommes  pour  IVtablissement  de 
ce  conseil,  prirent,  en  son  nom,  possession  de  PAlsace,  eu 
présence  des  députés  des  difTérents  états  de  celle  province ^ 
et  que  le  roi  fat  supplié  que  le  titre  de  landgra^  de  la  hàuU 
et  basse  Alsace  jét  egmUè  à  ceim  de  Sa  Majulé  asm  arrêts, 
déments^  cammissîotts  et  autres  actes  dudit  conseU-  sauoermn.^  Çp 
conseil  fut  supprimé  en  1661 ,  et  créé  en  conseil  provincial , 

3uifat  transféré  9  en  1674  9  de  la  ville  d'£nsisheim  en  celle 
a  Haut-Brisach.  Le  conseil  provincial  fut  de  nouveau  rendu 
souverain  en  167^;  il  fut  depuis  transféré ,  en  1681  ^  en  la 
ville  neuve  de  $aint'Louis— sous^ftnsachf  et ,  en  1^98  9  en  ii^  - 
ville  de  Colmar ,  où  il  réside  encore  aujourd'hui  cW^)*  \ 
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t 

£ï  LA£<i)Gi\AV£S  D£  lA  BASSE  ALSACE 

ILe  Norcigaw  ionhâiè  autrefois  la  plus  gianJe  partie  cle  la 
basse  Alsace ,  à  rexcepiion  ce  ^ui  s'étendait  au-delà  de  là 
irivîère  de  Lanter^  cjui  était  coînpirîse  dans  le  Spirgaw,  ou 
comté  de  Spire.  Lé  cpmiiattts  Nor/gowa  in  pago  Hàlitacend  est 
i*appelé  dans,  uiie  charte  dé  Rotger,  atchevéque  de  Triëvès^ 
de  Fan  929.  Le  iiom  du  Nordgaw  . resta  è  là  basse  Alsace  ,  jus-? 
qu'après  lé  milieti  du' onzième  siècle;  L'empereur  Henri  IV 
est  le  dernier  qui  s^en  soit  servi  dans  son  diplômé  de  ioSS, 
pour  l^abl>aye  de  Neuvillers.  £lle  fut  ensuite  connue  sous  le 
nom  de  aànti  pnmndal^  enfin  sous  celui  de  landgraviat  <ie  là 
basse  Alsace.  Cest  dans  les  lettres  de  l'empereur  Henri  VI  dd 
Tan  1 192,  pôur  Tabbaye  de  Neubourg ,  qu  il  est  fait  mention  ^ 
pour  la  première  fois ,  du  terme  -  précis  Lantgréda  AUaiie,  Le 
mot  de  landgraviat  est  un  iiom  inconnu  en  France  :  ce  qui  fit 
due  Charles ,  duc  de  Bourgogne ,  én  parlant  de  celui  d'Alsace  i 
dans  ses  let  très  de .  1 469  9  Pappellé  vkomté  d  *Aupomsi 

ADËLBëKT. 

684-  Adelbert,  fils  aîné  d'Adalrîc,  oa  Attic,  duc  d*Alsace^ 
était  comte  du  !Nordgaw ,  du  vivant  de  son  père.  Le  diplôme 

•    '  '      -     •  '     •  ••  '  •         .  .  ,  ^ 

{*)  Cet  article  a  été  rtUigé  d'après  les  Mémoires  tle  M.  l'ablié 
4mndidier^  . 
XIY4  fi 
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de  Thierri  III ,  roi  de  France ,  en  faveur  de  Tabbaye  d'Ober»- 
munsler  de  l'an  684 ,  est  adressé,  AUieo  Duât  Adaiterto  Comiii. 
(  Vov.  VUist.  de  fJSgL  de  Stntsb.  dot  M,  l'iMé  Granàidkr,  t.  I  » 

LxL)  Adtlbert  suocéda,  vers  Laji  Ggpy  àA4alric,  son  père, 
os  le  duché  d'Alsàcâ 

*  *  '  * 

690.  Etichon  ,  auteur  des  maisons  de  Lorraine  et  d'Egis— 
heim,  élait  frère  d'Adelhert  ,  qu'il  remplaça  dans  le  comté 
du  Nordgaw.  L'auteur  de  l'ancienne  vie  de  sainte  Odile  ^ 
écrite  sur  la  fin  du  huitième  siècle  ,  lui  donne  la  qualité  de  duc: 
mais  alors  on  qualifiait  ainsi  les  comtes  qui  étaient  fils  de  ducs, 
de  même  qu'on  nommait  en  France  rois,  les  fils  des  rois  de 
la  première  race.  Ëtichon  finit  ses  jours  avant  l'an  y:io.  Il  eut 
trois  fils,  Ueddon,  Albéric,  qui  suit ,  et  Hugues.  Heddon  , 
abbé  de  Munsler  en  7aS,  et  de  Kichenau  en  727 ,  fut  élevé  sur 
le  siège  de  Strasbourg  en  7.^4*  H  assista*  aux  conciles  de  Ger- 
manie et  d^Attigni  de  742  et  765,  et  mourut  le  8  mars  776. 
Il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale  d'Ettenheim- 
muQster.  (Hm#.  de  l'EgL  de  SUa^^^u  I,  pp.  264-297.) 

ALBÉRIC. 

Al*BÉaiC,  comte  du  Nordgaw,  n^est  connu  que  par  la  vie! 
de  sainte  Odile,  qui  le  dit  fils  d*£tichon.  {Ibt'd.  ,  t.  It  p. 
xlviii.)  Il  fut  père  de  quatre  enfants  ,  Hugbert,  Éberhard, 
Iloroert  et  Thétibald,  qui  sont  rappelée  dëns  l'ancienne  notice 
de  Honau.  (p.  Ixxîx.)  Eberhard  succéda  dans  le  comté  du 
l^iord^w  à  Kutbard^  son  cousin,  dont  nous  allons  parler* 

KUTHABl»*  ; 

7^6.  RcTHARD,  fils  de  Luitfrid,  duc  d'Alsace  et  petit-neveu 
du  comte  Etichon,  était  en  m^me  tems  comte  du  Nordgaw 
et  de  rOrtenaw.  Il  fonda,  en  786,  l'abbaye  de  Gengenhach  , 
et  en  746.  celle  d'Arnulfoanga,  appelée  depuis  Schwartziich. 
{Hist.  de  l'Rgl-  de  Strasb.^  t.  I,  pp  421  et  424.)  Oh  conserve 
dans  les  archives  de  l'évêché  de  .Strasbourg ,  à  Saverne ,  la 
cbarte  originale  de  l'évêque  Heddon ,  dans  laquelle  cir  inluster 
KolharJus  Quoniis  est  expressément  nommé  fondateur  de  cette 
dernière  abbaye.  L'acte  1  daté  du  27  septembre  74^,  est  sous- 
crit par  net»  évèques  €t  trois  abbés^^/ML-,  t.  I ,  p.  Ixzij.) 
Authard  et  HiMHBNSiiiOE ,  son  épouse  firent,  en  758,  une 
donation  conndeffable'au  mêmè  monastère,  (t.  II,  p.  lxxxv«} 
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Comme  ils  n^mtenl  poio^'^'cnfants,  Ik  beoofdèrent  4  Pëglise 
de  Strasbourg  lous  les  biens*  qo^îls  possédmot  dsins  'le  terri* 
toire  d'Ettenheim.  (t.  1 9  p.  278.  )  Rutbard  mourut  le  jan- 
vier, vers  l'an  76$,  el  f«ft  entend  am  aa  fesnne.dans  l'c^Hse 
abbatiale  de  Gengenbach.  L'empereur  Charles  le  Gros,  dan» 
filon  dipldîne  de  H^S  pour  celle  abbaye,  et  Tancien  nécmloge 
.  de  Schutteren ,  donnent  à  Ruthard  le  titre  de  duci  mais  nota 
•  avons  vÛL  ci-dessus  Torigiiie/Cde:  celte. iqualifioalion.  Scheid 
XOrig.  gûelfic.  t.  li ^  prajai.  f*f.  i5)  croit  que  Ruthard  est  le 
même  que  le  fameux  comte  de  ce  nom,  auteur  de  .la  Emilie 
des  Guelfes ,  dont  Walafrid  Strabon  hit  mention ,  et  qui  f 
conjointement  avec  le  comte  Warîn ,  gouverna  TAllemannie 
sous  les  règnes  de  Pépin  et  de  Chadeniagne.  Mais ,  comme 
il  passe  pour  avoir  été  l'un  des  plus  grands  ennemis  des  moines, 
il  n'est  guère  probable  qu'il  ait  été  le  m^me  que  Ruthard, 
comte  du  NorJgaw.  Celui-ci  nous  parait  ét*e  pluiAt  le  comte 
Chrodard  ,  qui  signa,  en  7G^:i ,  le  testament  de  Heddon,  évoque 
de  Sirasbourg,  et  qui  accorda,  en  764,  plusieurs  biens  à 
Fulrad,  abbé  de  Saint-Denis.  {^HUt.  de  i'£§i.  ue  Strasb^  t.  Il  » 
pp.  xcv  et  xcvj.)  •    •  — 

EBERHARD  L 

'    777.  Eberhard  I,  fils  d'Albéric,  comte  du  Nordgaw  ,  est  ) 
rappelé  dans  l'ancienne  vie  de  sainte  Odile,  (t  I,  p.  xlviij.  ) 

.On  lit  sa  signature  signum  Harihardù  comité  dans  le  testament 
original  de  saint  Fulrad ,  de  777.  (t.  li ,  p.  cxxvj.  )  il  ne  sur- 

•]Nscut  pas  ^  celte*  année.-  En  mourant ,  il  laissa  un  fils  ncttnnié 
fiberliard  II ,  dont  nous  pailetnns  cir^près*  * 

•* 

ULUIC ,  '  ou  UBALRIC. 

.  778.  Ulric,  ou  Udalric,  dont  on  ignore  Torigifle ,  paraît 
dans  deux  chartes  de  L'abbaye  de  Fulde,  des  années  778  et  798*. 
.  (Schannat,  in  tradit  Fuldfinsibus^  pp.  ào  et  62.)  Le  mt^me 
comte  Ulric  fit  don,  en  8o4,  à  cette  abtaye  de  trente-troîs 
serfs,  qu'il  avait  à  Hohenheim ,  près  de  Sirasbourg ,  pour  le 
repos  de  son  âme  et  de  celle  de  son  frère  Ultoa.  QSchaunat,  * 
ibid.  I  p.  86.  ) 

RUTHECJN. 

.      ■  »  • 

.  Vers  8o5.  RuraiL»  fut  le  prédécesseur  d^Erobangîer  dans 
le  comté  du  Ncnrdgaw ,  comme  le  prouve  le  dipltee  de  Louis 
k  Débonnaire,  de  826,  pour  Tabbayt  de  Schwarizach.  (  IIU^* 
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ploS'foiacMeur  en  Tamiiée 

EACHANGifiR,  on  ERÊHANGAIRE. 

Avant  617.  EtcBA^GiER  ,  ou  Ergbwgaire,  était  comte  du 
'^lordgàw  aTant'ëiy.  (lèid.  ,  t.  lli,  p.  12^%)  li- était  ibrt  consw 
déré  à  la  coul*  de .  Louis  le  Déboiatiairt ,  qtii  le  nomme  vrr 
illuster  Erkingarîus  romes  dans  deux  diplômes  de  82^  et  828. 
(  Ibid. ,  t.  11,  pp.  clxxiv  et  clxxxvij.  )  Il  ne  fut  pas  on  iMoiinlre 
faveur  auprès  de  Lolhaire  ,  son  fils,  qui,  pour  ii( oinnt  nser 
ses  services,  lui  accorda  la  propriété  du  village  de  kintsneins', 
près  de  Schelesladt.  Il  le  qualifie  aussi  çir  Ulujiter  Hercangariiis 
cornes  dans  l'acte  de  concession  de  843.  {lèi'd. ,  t.  Il ,  p.  cc.xxij.  ) 
A  la  mort  de  Lothaire,  Erchantjier  s'attacha  à  Louis,  roi  *le 
Oerroanie,qui  choisit  Richarde,  fille  de  ce  comte,  pour  épouse 
de  Charles  le  Gros,  son  dh. .  { Atma/,  Bertin.)  Erchangier 
mourût 5  dans  qn  âge  fort  avancé,  le  2  çiars  864-  {Cbron.  ^an^ 
.S^ënàe  ti  NweroL  &i««ivfMft)-  U>&t  enterré  aTee  sa  femme  à 
pabbaye  de  Hohenbours,  d^où  Richarde,  le^r, fille,  transférai 
leurs  corps  dans  celle  orAndlau.  Celte  dernière ,  qui  est  une 
abbaye  princière  de  cfapnpînesBes^^uée  en  Alsace,  fut  fondée^ 
en  8y9  ^  par  Pimpératrice  Aicbarde ,  qui  s'y  retira  en  887  ,  et 
y  finit  ^s  jôurl^  'le  18.  <|e  :sè^tenibre  89B.  {Hist.  /.'J^.  de 
Sirasb. ,  t.'  11 ,  pp.  324-:i39.  )  J.e  pape  Léon  IX  la  canonisa  en  1 
io49*  Les  deux  nièces  de  Richarde,  KuuJdrude  et. Charité,  I 
furent  les  deux  premières 'âtbj)es9cs  d'Andlau.  On  ignore  rort»*- 
gine  du  6om|e  &|ichangter:  maïs. le  diplôme  de  828  lait  con^. 
naître  Kotrude ,  s^L.mlre^  W.noriid^  Bernahl  e^  Jjkroard^  sé^ 
trois  iirères* 

EBBRtfABD  11.  • 

864'  E^EttHAiiD  II,  fils  d' jlbéirhard  I ,  et  pèi^e  d'Eberhard  Ilf, 
décéda  en  864, 13  même  année. qu'il  fut  nomtné  comte  du  Nor- 
gaWf  à  la  place  d'£rchangicr.  La  chronique  de  Sfiint-Gal 
compte  £bechard  avec  Erchangier  elT  Xuilfrid ,  parmi  lés 
princîpaiu(  seigneurs  de  la  Germanie;' ^"i  niourdrent  4Xt|e 
année,  *  "  •     .  •  - 

ADELBERT  \\. 

884*  Adelbb&t  II ,  snccesseor  ^^Eberhard  dans  le  comté  du 
Mordgaw,  n'est  connu  que  par  le- diplôme  de-Pempereup 
Charles  le  Gros,  de  884f  pour  Tabbaye  de  Honau  ,  dans  leqaèl 
il  est  nomnié  dikctus  cames  naster  4d^^ertus,  {HiU»  de 
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-  .      .  •  •  .  • 

lie  Sirasè.^  t.  H ,  n.  cclxxiv.)  il  paraît  être  le  même  que  le  comtta 
•  Adetbcrt,  qui,  dans  un  autre  diplôme  du  même  prince,  de 
8871  est  éi%  neveu  àe  Lait%vard|  évéque  de  Yerceil. 

£B£RIIARD  111. 

898,  EBEfiHAini  III ,  fils  d'Eberhard  II,  ami  et  parent  de 
^'aldradc ,  maîtresse  de  Lothaire ,  roi  de  Lorraine ,  obtint 
oprès  Adelbert  le  comté  de  'ïa  basse  Alsace.  La  charl,e  de  do-  ■ 
nation  (rflérimuiit ,  en  favear  de  Tabbaye  de  Munster  ,  est 

datée  de  Strasbourg,  l'an  898  :  Présente  Uiustrissimo  comité  Eher- 
hardo»  (La  Guille  ,  Hist.  d*  Alsace,  pr.  ^  n.  43.)  Eberhard  était 
^  long -tems  auparavant  en  possession  de  l'abbaye  de  Lure, 
que  Wdldrade  lui  avait  procurée.  Ce  fut  alors  qu'il  répudia 
Adelinde  ,  sa  femme  ,  et  prit  pour  concubine  une  chanoi- 
nesse  d'Erstein.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Deicole  rapporle 
qu'en  punition  de  la  tyrannie  exercée  par  lui  sur  les  inoines 
de  Lure,  il  fut  dévoré  par  les  vers.  Il  ne  paraît  pas  qu  il  ait 
passé  la  fin  du  neuvième  siècle.  Eberbard  était  en  même  tems 
comte  de  l'Ortenaw  et  de  TArgow,  comme  le  prouvent  deux 
diplômes  du  roi  Ariîoul ,  de  888  et  891 ,  pour  i'égUse  de  Strass 
")>ourg.  (t.  II ,  p.  cdxxxix  et  ccxciv. ) 

V  .  HUGUES^ 

Vevs'goo.  Hu^EÎs  ,'lils  d^Ëberhard',  foi  son  successeur  a« 
comté  de  Nordgaw.  C'est  le  même  que  ffug»  came*  de  Hoheih' 
kurg^  qui  vivait  du  tems  de  Richevrnr,  évéque  de  Strasbourg 
et  qui  vendit  h  ce  prélat ,  vers  Pan  ^ao ,  m  terre  de  Langenburst, 
(^Nottaa  EcelesiàjS,  Thomm  ArgeisUn.  decimi  sœculL  )  Hugues 
se  retira  quelque  tems  avant  <;a  mort  dans  l'abbaye  de  Lure  ^ 
où  il  mourut  vers  Tan  q4o.  {f^ita  Sancti  DeieoU.)  U  eut  trois 
fils  d'HitDEGiWBliEy  sa  Ifemme:  Ëberhard,  qui  suit;  Hugues, 
comte,  qui  vivait  encore  en  gSg;  et  Guntram,  qui  décédÉi 
vew  l'an  570.  ♦ 

.      EBEMIARD  IV. 

Vers  940.  Eberhard  IV,  fils  et  successeur  de  Hugues,  no 
jouit  du  comté  de  Nprdgaw.que  l'espace  de  onze  ans  tout  ait 

5 lus.  Il  abdiqua,  avant  Pan  qSi,  pour  mener  une  vie  privés 
ani  sa  terre  d'AltorfT,  où  il  conçut  le  dessein,  vers  Pan  9G0 , 
de  l^âtir  un  monastère^  Mais  .il  mourut  le  18  décembre  967 , 
sans  avoir  pu  l'exécuter.  Il  fut  depuis  enterré  dans  le  chœur  dé 
)'é|lise  ^matiale  d'AltorfT,  Lé  çomte  £l>erbiurd  et  Hugues»  son 


Digitized  by  Google 


38  CHBOT^OLOGIE  HISTORIQUK 

frère,  remirent  TabLaye  de  Lure  entre  les  mains  de  l'emporeor 
Otton  l,  qui  l'accorda,  avec  ses  possessions,  à  l'abbé  Balthrara 
et  à  ses  compagnons.  Le  diplôme  de  concession  est  daté  de 
ii4'année  t)5t.,.  (  liouq.  ,  tom.  IX,  p  385.  )  Eberhard  laissa  cinq 
I  entants,  qui  furent,  Adeibertou  Adalbert,  auteur  de  la  maison 
j  de  1  orrai  ne  ,  mort  après  l'an  loSy  (voy.  les  ducs  de  horrai'ne  ^  ; 
i  Hugues,  qui  suit;  un  autre  Hugues,  qualifié  comte,  et  qui 
'Revint  moine  d'Altorff;  Gérard,  comte  d'Alsace,  que  l'empe- 
reur Henri  II  investit,  en  1002,  d'un  certain  comté  dépen- 
dant du  duché  d'Alsace,  cl  qui  mourut  après  Tan  1024*  H 
ëpouça  Ëvi ,  «Bur  de  l'impératrice  Conégonde ,  et  .illle  de 
Sigefroi ,  comte  de  LuxemhcRirg.  Ce  Gérard  fut  probablement 
le  père  de  Louis,  comte  de  Moiisoq,  d!où  descendent  les 
comtes  de  Montbéliard»  de  Bar,  de  Ferretteet  de  I^tzelbourg. 
f  To]jr«  Us  camUê  de  Èâonihâmrd ,  de  Bar  et  de  FcmUe.y  Le 
lUernier  enfant  du  comte  Ëberhard  IV  fut  Adélaïde ,  mariée 
1  en  premières  noces  à  Hezilon,  duc  de  Franconie,  dont  elle  eut 
I  Tempereur  Conrad  le  $alique,.et  Mathilde,  ^bbesse  d'Andlau. 
I  Elle  se  maria  en  secondes  noces,  en  ioo4t  .^v^c  Hetmai4« 
1^ comte  de  la  France  orientale,  qui  fut  Tauteur  de  la  maison 
;  de  Hohenlohe,  Elle  mourut  en  io3y,  et  fut  enterrée  dans 
i  Téglise  collégiale  d'Othringen,  dont  elle  avait  été  .  la  fonda- 
trice. 

HUGUES  IL 

^t.  Hugues  II,  fib  d'Ëberhard  IV,  était  comte  du  Nord- 
.gaw,  dès  l'an  95x  ,  par  la  résignation  de  son  père.  11  est  nommé 
cette  année  avec  celte  qualité  dans  une  charte  de  donation 
.feite  à  l'église  de  Strasbourg.  Il  est  aussi  appelé  comte  dans 
deux  diplômes  des  empereurs  Otton  I  et  II ,  l'un  de  96^,  pour 
la  reine  Adélaïde  ,  et  1  autre  de  97 4  »  pour  Tabbaye  de  Payerne. 
(La  Guille,  Hîsi.  d'Als.^  p.  22;  et  Hcrgott ,  p.  86.)  Ce  fut 
Hugues  qui,  pour  accomplir  la  résolution  de  son  père,  fit 
construire  en  Alsace  le  monastère  d'Altorff,  dont  l'église  fut 
dédiée,  en  974  ^  p^f  Erchambaud,  évoque  de  Strasbourg,  en 
sa  présence  et  en  celle  de  saint  Mayeul ,  abbé  de  Cluni.  {HisL 
de  i*Egl.  de  Slrasb. ,  t.  111.)  Il  mourut  le  5  septembre,  vers 
Tan  ^84,  et  fut  enterré  dans  le  chœur  d'Altorff.  £n  mourant, 
il  laissa  trois  fils  :  Eberhard  V,  et  Hugues  IV,  dont  nous  par- 
•lerons' ci-après,  et  Metfrîd,  ou  Matfrid,  comte,  dont  on  ne 
connaît  que  le  nom.        '  ^         .  ^ 

£B£RHARD  Y. 

984,  ËBEASARA  V ,  fils  aîné  de  Hugues  II ,  et  joo  suc- 
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cesseur,  suivît  1^  exemples  de  DÎété  que  lui  afàient  donnés 
son  père  et  son  aïeul.  11  obtint  de  IVmpereur  Otton  lU ,  on 
diplôme  de  confirmation  en  faveur  de  Tabbaye  d'iVItorfî,  située 
M  ^promet a  Alsatla. ,  in  pago  Nartgotfe  »  in  comilalu  Eberharâi 
eomàis*  Le  nom  du  comte  Ëberhard  est  également  rappelé  dans 

3uatre  autijes  diplômes  de  ce  prince  «  l'un  de*966,  oour  Fabbaye' 
e  Payerne,  et  trois  de  992 ,  998  et  99S,  pour  celle  de  Seltz*. 
Il  mourut  vers  Fan  996,  et  fut  enterre  dans  le  chœur  de  Péglise 
d'Altorfr.  Il  laissa  cinq  en&nts:  HuG;ues  III  et  Kberhard  VI, 
ses  successeurs  dans  le  comté  du  Nordjgaw,  Grerhard  et  Malfrid, 
qualifiés  comtes,  et  Adalbéron.  Les  nurns  des  quatre  premiers 
sont  rappelés  dnns  le  diplf^me  d'Oiion  111,  de  ()C)r) ,  pour  l ab- 
baye d'Altorif.  Gerhard,  marié  à  Cunisa^  et  Matfria,  mouru-' 
rent  sans  postérité.  Us  ne  vivaient  plus  en  loSo.  Leurs  corps 
furent  déposés  dans  IVglise  abbatiale  de  Hosse.  Adalbéron  ou' 
Albert,  enterré  dans  le  chœur  dWltorfF,  est  nommé  chanoine  . 
'  de  Téglise  cathédrale  de  Toul,  dans  une  bulle  de  Léon  iX  9 
de  1049* 

HENRI* 

Henri  ,  comte  du  Nordgaw ,  est  rappelé  dans  un  diplôme 
de  Tempereur  Otton ,  de  Tan  987  ,  pour  Tabl^aye  d'Obers— 
munster.  Mais  ce  comte  est  imaginaire,  ainsi  que  le  diplôme  , 
qiii  est  une  pièce  fausse  et  supposée ,  comme  il  est  prouvé  daoi 
rfiistoire  de  PégUse  de  Strasbourg ,  tom.  11 ,  pp.  a4  ^ 

HUGUES  111. 

996.  Hugues  III,  fils  d'Eberhard  V,  est  nommé  comte  du 
Nordgaw  dans  le  diplôme  de  Tempereur  Ollon  111  ,  pour 
l'abbaye  de  Payornc  de  997.  (  Hergolt  ,  GeneaL  Hahshurg  ^ 
t.  II,  p.  93.  )  Il  mourut,  en  Tan  999,  sans  laisser  d'enfants. 

EBEKHAE^D  YL 

1000.  Ëberhard  YI  succéda  à  Hu|g;ues,  aon  frère  ,  dans  le 
comté  du  Nordgaw.  Il  est  nommé  en  cet^  qualité  dans  le 
privilège  d'Otton  lll,  pour  l'abbaye  de  l^aumheiin  de  Tannée 
1000.  (Lamey,  in  cod.  Lauresh,  Diplom»,  t.  1,  p.  14^.  )  H  P'^nd 
encore  le  même  titre  dans  deux  diplômes  de  l'empereur 
Henri  II,  de  1004  et  loiG,  pour  les  abbayes  d'AnJlau  et  de 
Schutteren.  Il  décéda,  comme  son  frère^  sans  postérité.  Sa 
lîemme  fi£&xii£  vivait  encore  en  io68. 
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WESILON. 

•  1027.  Wesilon,  comte  du  Nordgaw, .ne  nous  est  conntf 
ami  par  un  diplôme  de  Conrad  II,  donné  en  1027,  à  l'abbay^ 
de  Payerne,  dans  lequel  il  est  rappelé.  (^HergoU.,  tome  .  11  ^ 

HtJGUES  JV/ 

r 

/ 

to35.  Hugues  IV,  fils  de  Huçies  II ,  frère  d'Eberîiacd  Y  4 
oncle  de  Hugues  111  et  d'Eberbara  VI ,  gouvernait  lé  Nordgaw.^ 
ou  la  basse 'Alsace  f  dès  Tan  to^S^  comme  le  prouve  uacf 
cbarlc  de  cette  année ,  dans  laquelle  l'âbbaye  de  Surbourg  est 

dite  située  in  ducalu  Conmdi ,  m  ComiUiiu  U^oms  prktcipié 
Alsatiœ.  Il  porte  égiatlement  le  titre  de  comte  dans  une  charte 
de  donation  faite,  en  1040,  à  Péglise  collégiale  de  Saint-Plcrre 
le  Jeune,  d^  Strasbourg.  Wibert  et  Wippon  disent  qu'il 
était  cousin  de  Conrad  le  Salique ,  parce  qu'Adélaïde,  sa  tante 
paternelle,  était  rnt^re  dt'  cet  empereur.  Hugues  faisait  sort 
séjour  ordinaire  dans  le  château  d'f^gisheim ,  bâti  au  huitième 
siècle  par  le  comte  l'.berhard ,  ou  eu  celui  de  Dabo  ,  (jui  lui 
écbut  par  son  niaiiaf;tî  avec  Hfjiavige,  (ille  et  héritière  de" 
Louis,  comte  de  Dabo ,  ou  Dagsbourg.  Il  fonda,  conjointe- 
ment avec  elle  ,  les  abbavci  de  Hesse  et  de  Wolfenhen'u  ,  si- 
tuées dans  les  diocèses  de  Metz  et  de  Kâle.  Ilcilwigc  mourut 
en  1046.  Le  comte  Hugues  ne  lui  survécut  pas  long-lems;  il 
n'était  plus  en  vie  en  l'an  1049-  H  fut  enlerie  avec  son  épouse 
dans  réalise  de  Sainte-Croix  de  Wolfenheira.  Hugues  eut  dc 
son  mariage .  trois  fils  et  cinq  filles.  Les  fils  furent  Gérard> 
ïlugues  et  Brunon.  Géraurd ,  ^ui  .obtînt,  ep  partage  le  comté  " 
cl*£^sheim  fut  tué,  Tan  io38,  dans  un  combat  qu'il  livra  k 
Rfginald.,  pi^emier  seigneur  de  hibeauf)îierre.  Il  épousa  Pétko- 
ï<lCË,  filié  de  Frédéric,  duc  de  la  Lorraine  roosellane,  et  de 
Matbilde  de  Bourgogne.  Les  généalogistes  n*ont  jusqu'à  pré- 
sent donné  que  trois  enfants  au  comie  Gérard ,  savoir ,  Gé- 
rard ,  comte  du  Nordgaw,  dont  nous  parlerons  ci -après, 
l}eiUvige'-et  Spanehilde.  Mais  feu  M.  de  Hivaz  prétend  {Mém. 
msSf  )  que  ce  Gérard  est  le  même  que  Bérald  ou  Béi^ld ,  qui 
es!  la  tige  de  la  maison  de  Savoie,  aujourd'bui  régnante. 
(C'est  ce  que  nous  examinerons  ailleurs.)  Les  mémoires  do 
ce  savant  lui  donnent  encore  cinq  autres  enfants,  pârmi  les- 
quels se  trouvent  Humbert ,  comte  d'Alsace  et  d'Aoste  ,  pro- 
ynier  comte  de  Maurientie  ,  mort  vers  l'an  i<j(3o.  (Voyez  les 
comtes  de  a$apo^.)  Hugu£Sy  deuxième  âis  de  Hugues  lY  «et  dt 
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DES  COMTES  DU  WOHDGAW.  4t 

TîeiUvîgc.  fîovlrit  coinle  île  Dabu,  el  inourul  avant  son  père.  Sa 
îenime ,  Malliilde,  lui  survtcut  jusqu'apiès  l'an  iot)4'  H  eut 
trois  enfants  :  Henri,  comte  du  Nor<lga\v  ,  qui  suit;  Albert, 
comte  de  Dabo  et  de  Muba,  qui  mourut  le  2^  août  1098,  sans 
laisser  de  postérité  d'Ermensinde ,  fille  de  <  onrad  ,  comte  de 
Luxembourg;  et  Seibcrgc,  première  abbesse  de  liesse  pn  lo^p,  ' 
Bru  non  ,  leur  oncle ,  né  atf  château  de  0abo ,  lû  21  juio  190^^ 
d*abord  prévôt  de  Saint-Dié,  puis  évique  de  Toul,  en  10^^ 
élu  pape  en  1049,  et  sacré ^  le  la  février,  sous  le  nom  dé 
Léon  IX,  et  mbrt  le  19 avril  .io54.  Les  cinq  filles  de  Hugues  lY, 
et  de  b  comtesse  Heilwigè,  furent  Adélaïde,  épouse  Je  Her- 
man,  fils  de  Godefroi,  comte  dans  les  Ardennes;  Bîtzela^' 
niariée  à  Hartvîg ,  comte  de  Calb  ;  Odile ,  première  abbease' 
de  Wolfenheim ,  en  1006;  Gebba,  abbesse  île  Muys;  et  unC 
anonyme,  qui  épousa  Ernest  il  «  duc  d'Alsace  et  de  Suabe. 

io4q.  h  en  m ,  fils  aîné  du  comte  Hugues  et  de  Matlûlde  j[ 
'frère  d'Albert,  comte  de  Dabo  et  petit-fils  de  Hugues  IV , 
'  succéda  â  son  grand-|>ère  dans  le  comté  du  Nordgaw.  H  avait 
obtenu, dès  Pan  1108,  le  comté  d*£gisheim,  après  la  mort 
de  Gérard ,  son  oncle,  et  ce  fut  à  lui ,  nantH  Heanco  casinm 
Egentheùà  haben/i^  que  le  pape  Léon  commit,  en  1,94^  , 
Tadvocalie  du  monastère  de  Wolfenheim.  Le  nom  dû  icoaite 
Henri  est  rappelé  dans  le  diplôme  de  l'empereur  Henri  t^l.^ 
de  l'an  10S3,  pour  la  collégiale  de  saint  Pierre  le  Jeun^» 
Il  eut  avec  Hetzelon,  évêque  de  Strasbourg,  un  différent  atf 
sujet  des  forêts  de  son  comté,  lequel  fut  terminé,  en  1069^ 
par  rentreraîse  de  Henri  IV  ,  roi  de  Germanie.  Heinrtcus,  / 
A Isatîœ  cornes  s\^u2l  ^  en  1061  ,  la  charte  de  Folmar  d'Orten-v 
berg,  qui  accorde  l'abbaye  de  Honcourt  à  l'église  de  Stras«^ 
bourg.  Il  mourut  ,  peu  de  tems  après,  le  -Ji  juin  io«>.^  , 
ou  1064.  Ses  enfants  furent  Hugues  V,  comte  du  iXordga^v  ^ 
dont  il  sera  parlé  ci  après  ;  iirunon  ,  chanoine  et  archidiicre 
de  l'église  cathédrale  de  T<jul ,  qui  vivait  encore  au  coniFnen- 
cement  du  douzièmé  siècle  ;  Gertrude  ,  mariet!  au  comte 
Albert  dont  il  est  parle  dans  une  cbarte  de  n^i/i  ct  Olùcïà 
dont  on  ne  connaît  que  le  nom.  ^ 

GÉRARD.  f      "  , 

io65.  GiBARD ,  fils  de  Gérard ,  comte  d'Iigif^ieim ,  tué' 
fan  io3l(  ;  et  dePétronice  de  Lorraine ,  netit-fils  de  Hugues  IV,. 
remplaça  Henri  •  son  couain-sennaint  oans  le  coiAté  du  fiord^ 
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ffvr'^  dam  *eelui  4'Ëgîsheiiii.-  Il  en  était  en  i^ossession  dès 
r^AifoG^,  connue  le  prouve  le  'diplôme  de  lienri  IV  de  U 
mktttkt  itrrwt  pdur  Ëbcrhard  ,  conifle  de  Sponheim  ,  dm 
llîqtiel  il  est  nommé  Gtrhardits  jcumes  pagi Norlcowe,  11  parte 
IfQSâi  le  même  titre  dans  celui  de  ce  prince ,  donné  Tan  1074  » 
»tH>r  Tabbaye  de  Seitz.  I*a  même  année   1074  »  wipc 
Qvégôik'e  ya  écrivit  niix  évoques  de  Strasbourg  et  de  Bâte 
pfynr  faire  adjuger  à  Gérard  l'a'l vocal ie  de  Pabbnye  de  Wol- 
fenheim    Ce  comte  mourut  peu  de  tenis  après,  sans  laisser 
d^nTanls  de  Rigardk  sa  femme.  Le  comte  <ir.  Nonîeaw  échut 
à  Hugues  V  ,  qui  suit  :  mais  celui  d'Egishcim   parvint  à 
^     H«ilwige  ,  ou  Hadoïde  ,  «œur  de  (iéraril ,  dont  nous  parlons  ^ 
mariée  en  1070  à  Gérard  ,  premier  comle  de  Vaudemont, 
EiHe  s'intitule  domina  HeM^ts  comitissa  ^  fiïia  rornitis  Gerhardi 
de  "^Castro  Egensheim  ,  dans  une  charte  de  donalion  faite  , 
en   1118,  à  l'église  de  Strasbourg,  conjointement  avec  ses  . 
deux  lUs  lingues  et  UKic.  Hugues,  comte  de  Vaudemrmt, 
marié  à  Anne^  ou  Adéline,  fille  de  Simon  1  ,  duc  de  Lorraine, 
fut  auteur  des  comtes  de  Vaudemont,  éteints  en  14 «6.  Ulric.^ 
45onite  j(i*^gisheim  ,  nommé  Udalrkus  cornus  de  Egisha'm  dans 
deux  'épiâmes  de  Henri  V  ëi  de  Lotliaire  11.,  de  iiiS  et 
]i3o,  fonda,  en  11^8-,  Tabbaye  .dé  P^airis  en  AlsÂce^  et 
inourùt  sans  postérité       Tan,  1 146.  Gérard  eut  aussi  de  la 
£ôihfesse  *Hcilwij|e  iip  autre  .fils ,  nommé  Etienne ,  Tondâ^eùr 
ta  co'romandene  de  Sf^ph^nsfelden,  et  deux  filles,  Stéphanie 
ét  bîsele.  Stéphanie  épousa  Trédéric,  comte  de  Ferrotle, 
éi  mourut  après  Tan  •ti44-  -C^oy.  ies  comtes  de  Ferretie-^ 
^iseie,'qui  vivait  en  11 38,. -se  maria' avec  Uenaud  ,  comte 
de  Bar.  Gérard,  comte  du  Kordgaw^  ipii  fait  Tobjet  de  cet 
àfticlc  ,  avait  encore  une  autre  sœur  nommée  Spanehilde  , 
rnariée  à  Folmar  I ,  comte  de  Metz.  Celle-ci,,  après  le  décès 
d'Albert,  comte  de  Dabo  et  de  MiHia,  mort  en  lo^jH,  sans 
|$o«térîté  f  hérita  du  comté  de  -Dabo  ,  qui  passa  ainsi  à  Fol- 
i^ar  il ,  comte  de  Metz  ,  son  fds  ,  et  à  ses  descendants.  {  Voy,. 
Gérard,  cow/e  de  Voudemoni^^  £t  joutez  il  cel  article  deus 
dés  èii*iants  ici  nieutionoés..) 

1078.  J-ÎUGUES  V ,  fils  de  Henri ,  comte  du  Nordgaw  et 
d'EgisheÎA'i  ,  arrière-pelit-lils  de  Hugues  IV,  fut  le  successeur 
de  Gérard  ,  son  cousin  ,  daris  le  comte  dfi  la  basse  Alsace.  Il 
signa,  en  Ï078,  la  charte  <]e  Thierri ,  dujc  de  Lorraine^ 
pour  le  monasltMC  de  Jjièvre.  'W'.dtiam  le  qualifie  flugo pofen— 
tUsitnus  cornes  Alsaiia.  Attaché  dVbuid  à  reiiipcreui' Henri 


\ 
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SI  PabandonHa  lorsqu'il  le  vil  frnppé  des  anaihèmefi  ée  Gré* 
goire  VH.  Le  xcle  avec  lequel  il  servit  la  cause  de  ce  ponti^ft^ 
Fa  fait  ap^iM^ler,  par  Hcribold  de  (instance ,  iWç/^jm  wto 
iSonrfi  IW.  U  soutint  long,-teips  en  AIflaee  lé  pftrtî  dm  4m 
Goiii|)éitiears>  dt  rcmpcmur  et  ceKni  des  deux  dues  BertMA* 
Ton  (îU  et  Tautre  fgtu^re  du  roi  Rodolfe.  Maïs  contraint  dé 
céder  ,  en  to86  «  aoi  acnief  Ticloneiises  du  duc  Frédérîê 
«le  lIohenslaafFen  ,  il  iUt  dépoqiUé  du  cuoité  de  k  boM* 
Abace.  Hugues  ,  Toi|laat  le  lecouvrer  ,  v  entra  en  loftSt 
VKisloirp  ne  nous  a  pas  conservé  le  déiaii  de  la  guerre  i(u*% 
eut  avec  Otlon ,  évoque  de  Strasbourg  ,  frère  du  duc  Yté^ 
déric  ,  et  qui  dura  pendant  plus  à\ia  an.  L^évéque  et  U 
comte  (ireat  la  paix  "ensuite  et  se  donnèrent  mutuellement  les 
témoigaif^es  de  la  plus  sincère  réconciliation.  Hugues  alla 
trouver  (JlLon  à  Strasbourg  ,  et  poussa  la  confiance  jusauà 
couclier  avec  lui  daus  la  même  cbambre.  Des  qu'il  fut  au  lit  » 
les  dômesliques  du  prélat  Tégorgèrent  indignement  la  nuit 
du  4  seplembre  1089,  avec  quatre  genlilsbommes  qui 

.  Vavaiont  accompaî^né.  Les  guerres  que  le  tomle  Hugues  eut 
à  soutenir  conlre  l  évêque  de  Strasbourg  ,  et  sa  mort  tragique» 
furent  le  sujet  d'un  drame  bistorique  en  prose  et  en  Cinq 
actes,  imprimé  à  Bâle,  en  1780,  sou$  le  titre  de  La  giurre 
4'Alsace.  Mais  ce  drame ,  indigeste  et  nuA  écrit ,  pècbe  conUt 
foules,  les  règles  du  théÀre  et  du  costume  trag^^ue.  Hugues 
fott  coaioinlement  avec  safeumie,  un  des  prioeipaux  fonda* 
dateurs  de  Tabbaye  de  5aiut*LéQii  de  Tool.  Il  avait  épousé  une 
fille  de  Louis  t  comte  de  Mousop  et  de  Moatbéliard»  et  dé 
Sophie  de  Lorraine  y  dont  il  n^eut  point  d^eI|laata•  Aprèr 
sa  mort ,  le  comté  du  Nordgaw  passa  dans  la  maison  des  r^yvft 
de  Met£. 

GODEPROI  L 

1089.  GoDEFROi  I,  fils  de  Fofanar  I,  comte  de  Metz,  ot 
de  6panehddef  fille  de  Gérard  ,  comte  d^.gisheimt  ^  petite* 
fille  de  Hugues  IV,  comte  du  I<iordgaw,  fut  nommé  à  ce 
comté,  en  1089,  par  remperenr  Henri.  La  charte  d*Otlon « 
évéque  de  Strasbourg,  pour  Tabbaye  d'AItorff,  fait  voir  qu'il 
•  '  était,  en  109-7  ,  comte  de  la  basse  Alsace.  Godefroi  signa ^ 
en  1106  cl  1122  y  deux  diplômes  de  Henri  V  ,  Tun  pour 
Tabbaye  de  Sainte-  Walburgc  ,  et  Tautre  pour  l'église  de  Stras- 
bourg. U  HMurut  quelque  tems  après,  et  laissa  un  fils,  qui 
auit« 

I  THIËKRI. 
si;^.  TjMau  9  fib  et  aiicc^satur  de  Gedefiiei ,  «si  lé 
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Ï»remîer  qui  prit  le  titre  de  comte  provincial ,  terme  cquivar- 
ent  au  mot  allemand  landgrave.  Il  est  nommé  Theoderirus 
cornes  pravincial/s  dans  la  charte  de  la  donation  de  Godefroi 
•  àe  Flrckeiisleln  ,  faite  ,  en  1129,  pour  l'abbaye  de  Sainte— 
Walburge,  et  dans  celle  de  Kegcnhard  cl  Frédéric  de  Châtenoi 
pour  l'égiise  de  Strasbourg,  de  Fan  ii3ô.  11  souscrivit ,  sous 
te  tttre  de  Thiedenev»  emnes  jmirim  de  Âisàâa ,  les  letres  Al-^ 
i»rt  ,  ardievédue  de  Mayence,  données  9  en  nSg,  pour  le 
monastère  de  Katelenbourg,  et  sous  celui  de  Theodericus  cornes 
regionanus  la  cbartede  Matbilde,.abbesse  d'Andlau,  de  tx44« 
11  est  tourne  qualifié  Theoderirus  cornes  proptudaiis  de  inferîori 
farte  Ahome  àw  un  diplôme  de  Fcmpereur  Conrad,  de  la 
même  ^nnée  1 144-  Thierri  mourut  le  5  septembre  ,  avant 
l'an  ii5o ,  comme  le  prouve  un  acte  de  Paobaye  de  Neu^ 
bourg  de  cette  annë«,  où  il  est  parié  d'un  universaire  />n> 
rémedio  animœ  prooincialis  comitis  Theodorici  nostns  temjjoribuB 
defunrli.  H  laissa  un  fds ,  Godefroi  11 ,  ^uî  suit  ^  et  une  fille  y 
mariée  à  Sigebert,  comte  de  Werd. 

GOD£FROI  II. 

I  ' 

'  1  i5)o.  CoDEFROi  11 ,  fils  de  Thierri ,  est  nommé  cornes  pro— 
vinaa/is  dans  deux  chartes ,  l'une  pour  l'abbaye  de  NeuviUers 
de  Fan  iiSc),  et  l'autre  pour  celle  de  Neubourg  de  1178.  Il 
mourut  quelque  tems  après  sans  laisser  de  postérité.  L'empe- 
reur Frédéric  l",  retint  alors  le  landgraviat  de  la  basse  Alsace  ; 
et  ce  ne  fut  que  sous  Henri  YI ,  son  fils  et  son  successeur  i 
^^il'passa  au  comte  de  Werd. 

SIGEBERT.  * 

1192.  SiGEBERTy  comte  de  Werd,  fut  nommé  au  land« 
grayiat  de  :1a  basse  Alsace  r>ar  l'empereur  Henri ,  qui  l'en  in- 
.veslit  en.  119a.  La  maison  ae  Werd,  originaire  d'Alsace  ,  qm 
lire  son  liom  du  cbâteau  de  Werd,  situé  près  de  Benfelden 
n'est  point  connue  avant  le  commencement  du  douzième  siècle. 
Le  premier  comte  de  ce  nom,  qui  paraisse  dans  nos  anciens 
monuments,  est  un  Sigebert  1  ,  tcmoin  iPunc  charte  de  Cunon, 
évêque  <!e  vStrasb'»urg,  de  l'an  1109  ,  et  qui  est  encore  rappelé 
avec  le  comte  Frédéric,  son  frère,  dans  un  diplôme  de  Lo- 
thaire  11  de  1 12G.  Il  était  dès-lors  puissant  dans  cette  province, 
puisqu'un  autre  diplôme  du  même  empereur ,  de  ii3o,  l'ap- 
pelle Sigcbertus  cornes  de  Alsatia.  Sigebert  1,  mourut  en  ii5o, 
et  eut  un  fils,  du  même  nom  que  lui ,  surnommé  de  Francken- 
bourg,  du  château  de  ce  nom,  où  il  faisait  son  séjour  ordinaire. 
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Il  est  appelé  Sigebertus  cornes  de  Franckenburg  dans  les  diplômes 
de  IVmpcreur  Frédéric,  de  iiS5et  iiSj,  et  ddns  une  charte  de 
MathieiiydocdeLorraineule  i  i72.llvmif  encore  en  i  i^get  i  i8i 
comme  le  prouvent  deux  bulles  du  pape  Alexandre  III  de  ces  an- 
nées ,  dans  lesquelles  il  est  qualifié  rames  Sigishertu^  de  Alsalia. 
Outre  une  fille  ,  mariée  à  Burcard  de  Haut-Geroldseck ,  il  eut 
un  fils,  qui  fut  Sigebert  II! ,  et  qui  rst  Fobjt't  de  cet  article.  Ce 
•  dernier  est  nommé  Sygchertus  de  Jî^erde  dans  un  diplôme  de 
Henri  Yl  de   ii85,  et  Sigebertus  cornes  de  Àlsatia  dans  urt 
autre  du  même  prince  de  1192.  Quoique  le  mot  landgraQiat 
Alsatie  Soif  expressément  énoncé  dans  les  lettres  de  cet  empe- 
reur, de  la  même  année  1192,  pour  l'abbaye  de  Neubourg, 
Sigebert  ne  prit  cependant  qu^en  1210  le  titre  de  landgrave 
d'Alsace ,  s*etant  auparavant  contenté  de  celni  de  comte,  il  se 
nomme  Sigebertus  landgranus  Alsatie  dans  une  charte  de  dona* 
.  tion  qu'il  fit  celle  année  au  monastère  de  Neubburg.  Sa  signa-* 
ture  se  trouve  dans  une  foule  de  diplômes  des  empereur^ 
Henri  VI,  Philippe  et  Frédéric  11.  Sygeberius  Dédgraiid  cornes 
de  W'erde  ei  Heiniicus filius  ejus  comités  AlsaOeases ,  portèrent  9 
en  iaa6,  na  jugement  qui  adjugea  à  Herman  et  Henrit  mar- 
graves de  Bade  ,  l'héritage  de  tiertrude ,  dernière  comtesse 
de  Babo.  Sigebert  vivait  encore  au  commencement  de  l'an 
1218,  comme  le  prouve  la  bulle  du  pape  Grégoire  IX,  du 
19  janvier,  qui  le  qualifie  nohUis  vir  6igobcrtits  cornes  de  Alsatia. 
11  mourut  la  même  année  ,  laissant  six  enfants  d'une  fille  du 
landgrave  Thierri.  Ce  furent  Henri  ,  qui  suit  ;  Sigebert  ,  erf-  i 
core  enfant  en  1208,  et  mort  avant  l'an  liio  ;  Hugues,  comte 
de  Lutzelstcin,  rappelé  avec  Sigebert,  son  père  ,  et  Henri ,  soa 
frère,  dans  une  charte  de  1210;  Thierri,  comte  de  Uixingen, 
ainsi  nommé  du  château  de  ce  nom,  où  il  faisait  son  séjour, 
oui  n'était  encore  qu'un  enfant  en  1229;  Conrad,  surnommé 
de  Ristcn,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  lettres  de  Hugues, 
aon  frère  ,  de  1223  ;  cl  Sigeberte  ,  femme  d'Anselme  ,  seigneur 
de  Rifaeaûpierre ,  morte  >n  Hugues  ,  dont  nous  venons 

de  parler ,  s^établît  au  château  de  Liitzelstein,  ou  de  la  Petite-^ 
Pierre,  situé  dans  les  Vôges  ;  aux  confins  de  l'Alsace  et  àp  là 
Lorraine,  en  prit  le  tiom^  et  fut  Tauteur  de  la  maison  des 
comtes  de.Lutzelsteîn,  éteinte  en  i46o«  cornes  Hugo  de  Luceleru;- 
iein  fut  témoin  du  diplôme  de  Frédéric  II  pour  VaViba^fe  de 
Keubourg ,  de  iat6.  Nobilis  oir  dominus  Hugo  de  Luzeleinsteîn 
offrit  en  fief,  en  iaa3,  è  Téglise  de  Strasbourg  le  château  de 
lutzelstein  et  ses  appartenances.  Hugo  romcs  de  Parva-Petra 
est  nommé  vassal   de  Mathieu ,  duc  de  Lorraine  ,  dans  un 
acte  de  12^6.  Thierri ,  comte  de  Bixingen ,  frère  du  comte 
Hugues  ^.rivait  encùre  en  ia4t  «  et  ae  nomme  Theodcricus  , 
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cotnes  de  Ruckesingen ,  Jlliwi  (juondain  comiiis  Sigeherti ,  daa^ 
une  charte  de  donalioa  de  la  même  année.  Il  fut  p^re  de  Jeaa 
de  Rîiingen  ,  qui  était,  eaïaSS  et  129b  ,  chanoine  de  \m 
cathédrale  de  Strasbourg. 

B£NRI. 

• 

laaH.  llEKBi  y  comte  de  Werd ,  fik  atoé  de  Sigebert  » 
rappelé  dès  fan        ,  avec  son  père ,  dans  les  diplômes 
frédénc  11,  lui  succéda,  en  I22^i,  dans  le  landgcaviat  qi»'U 

gouvernait  conjointement  av-eclui  depuis  plusieurs  années.  Cet 
empereur  donne  à  Henri  le  titre  de  cornes  vrooinciallsAUatie  da  os 
des  lettres  accordées ,  en  1221  ,  à  la  ri! le  de  Strasbourg.  Usùti» 
ricus  ,  cornes  de  IVerde  ,  landgravius  Aiiotie  y  ût  ,  en  1^291,» 

une  donation  pour  Tabbaye  de  Neubourg.  Heiaricus  cumfs  d€ 
Ahatia  signa  en  12.^0  ,  le  (iiplume  do,  Henri  ,  roi  des  Bomaïns» 
en  faveur  d'Egenon  ,  comte  de  Fribourg.  Heînricus  cornes  de 
IVerdaet  /und^ruvius  /l/safie  ofd  it  en  fiel  ,  en  1202  ,  ses  biens 
de  famille  à  l'église  de  Strasbourg.  Le  mome  engagea  ,  at| 
mois  de  juillet  1208,  à  Elisabeth  de  Monllort  ,  sa  femme, 
le  village  de  llipsheim  ,  pour  lui  tenir  lieu  de  six  cents  marcs 
d'argent  qu'elle  lui  avait  apportés  en  dot.  Henri  mourut  la 
même  année,  comme  le  prouvent  les  lettres  de  Mathieu  ,  duc 
de  Lorraine  ,  du  22  septembre  1286 ,  par  lesquelles  ce  duc 
accorde  en  fief  k  Eiysaheih  reUetœ  dilecUJideiis  sui  Henrtci  çuon^ 
dam  coMt'Hs  de  AisaHa  bone  memorie ,  et  i  Tenfant  ^ui  venait 
de  naître  d^elle,  tout  ce  que  le  défunt  landgrave  avait  possédé 
au  même  titre.  Henri  laissa  en  mourant  £usabetb  D£  Mont* 
yoRT,  sa -femme,  enceinte  de  deux  fils,  dont  Unn,  nommé 
iienri* Sigebert  ,  est  celui  qui  suit  ,  et  dont  Pautre.  mourut 
quelque  lenis  après  sa  naissance.  £lisabeth  se  remaria  ,  au  mois 
(le  février  1289,  avec  le  comte  Kmicbon  Wildgrafif  {^eomee 
,  ïSylvesins)  :  elle  vivait  encore  en  ta6H.  Le  landgrave  Henri 
eut  Àussi  deux  tiU  naturels  :  le  premier,  nommé  Gervand, 
vécut  au  moins  jusqu'en  1267  ;  le  second  ,  appelé  Jean  ,  tué 
le  8  mars  1262  ,  à  la  bataille  de  Hugsbergen  ,  fut  enterré 
dans  la  conimanderie  de  Stéphansfelden.  Il  est  qualifié  dans 
Vépilaplie  de  Johanncs  miles  de  If'^crdc.  L'étoile^  jointe  ail< 
armoiries  de  i'ecu ,  forme  la  preuve  de  bâtardise. 

UENRI-SIGEBERT. 

•  » 

iaS8.  Heiiri-Sigebert,  comte  de  Werd,  fils  posthume  de 
Henri ,  auquel  on  donna  les  noms  de  son  père  et  de  son  grand* 
fère,  obtint  le  landgraviat  en  naissant,  Fempeieur  a)^aat  alç^ 
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raidu  à  la  veuve  tic  Henri  les  iîefs  dont  son  fils  devait  jouir 
pendant  sa  minorité  ;  Aiiolfe,  comte  de  Waldeck,  présida  pour 
lui ,  par  ordre  de  i-emperear ,  aux  jugements  provint  iaux.  Il  est 
nommé  justîdarîus  provinciatis  dans  les  diplrmirs  du  loi  Guil- 
laume, de  12S5.  Heinrirus  rowes ,  landi^ravius  Alsane^  borie  me— 
jnorîe  ^  et  Jilius  postlnimus  cuniilis  memoratî  ^  sont  rappelés  djus 
des  Ictlres  de  Berlbold  ,  évecjue  de  Strasbourg,  <1li  28  mars 
12.^9.  Cunon  de  Berghelm,  dans  une  charte  de  12.S0,  le  nomme 
puer  ^  qjti  dkitur  Henricus^  cornes  Alsatie.  L'année  précédente, 
1249»  Guillaume,  roi  des  Romains,  donna  l'expictative  du 
landgraviat^  de  la  basse  Alsace  au  comte  hmirlion  ,  qui  avait 
épousé  la  veuvf  du  défunt  landgrave ,  dans  le  cas  (juc  son  {ils 
k  décéder  sans  héi*Kier  légitime.  Conradin  ,  roi  de  Sicile  , 
4emier  duc  d'Alsace  et  de  Suabe ,  se  rappelant  que  les  comtes 


lan^ravîat,  qu'il  prétendait  dépendi 
^ette  concession  vCtmX.  ancun  effet.  Gatit!hier  de  Geroldseckj» 
évéque  de  SiraslMnirg  ,  prit ,  en  1261 ,  les  armes  contre  sa  ville 
épscopale,  touchant  plusieurs  droits  de  souveraineté,  que  ccller 
€1  lui  contestait  Rodolphe  de  Habsbourg,  landgrave  de  la  haute 
Alsace,  prit  le  parti  de  la  ville^  et  Henri-Sigebert  de  Werd, 
landgrave  de  la  oasse ,  se  déclara  pour  l'évêque.  LMssue  de  cette  ' 
Çuerre  ne  fut  point  favorable  aux  épiscopaux.  Jean  de  Werd, 
frère  naturel  du  landgrave,  fut  tué,  le  8  mars  iaG2,à  la  bataille 
de  Hugsberi»pn,  où  les  Strasbourgeois  rem|Kirlèrent  la  victoire. 
Menri-Sigebert  fut  lui-même  fait  prisonnier;  il  no  recouvra  sa 
liberté,  qu'en  abandonnant  le  parti  de  Gauthier,  pour  se  joindre 
à  la  ville,,  avec  laquelle  il  passa,  le  28  juillet  suivant,  un  traité 
d'alliance.  Il  prend  les  titres  de  comte  Henri-Sigeberl  de  Werd  , 
landgrave  d'Alsace  ,  dans  l'acte  dressé  à  ce  sujet,  et -qui  ^sl  le 
premièr-titre  éci  il  en  allemand ,  aue  nous  avons  découvert  dam 
liés  archives  d'Alsaçe  :  toutes  los  <mart€s  anlérieores  sent -écriteft 
on  latin.  (  Voy.  t'Bàt.  ék  Vég,  4e  StmS. ,  lôm.  M ,  pag.  2  i3.)  . 
'Honri*6igebert  transigea  ,  en  t^&^et  fa66,  avec  Kiisabelh  diu 
MQntfori,  sa  mère,  au  sojet-de  dliBéventestems  que  Hetxn^  son 
fère  lui  avait ardordéos  en  dot.  ll^ut^  en  4ujS  ,  un  dca4aaioi«s 
du  aemeilt  que  l'empereur  Rodolphe  prêta,  à  t.ausa;}ne  ,  au 
Mpe:Grégoire  X  ;  -et:  il  «st  nommé  Umdgpa^nns  Ahatie  mfentiris 
dans  deux  diplômes  que  ce  prince 'fit  expédier  la  même  année , 
•n&veurdu  saint -siège.  Il  mourut, 'le  i3  fénrier  127^,  âg^^J* 
qnarante  ans.  Il  avait  épousé  en  premières  noces,  V  m  i2r4> 
Gertjiuue  ,  fille  d^Alexandre  de  Dick  et  nièce  Je  Henri  de 
Dick ,  évêque  de  Strasbourg  :  elle  vivait  encore  en  i:iG6.  Il  en 
•ut  ^ix»is  «néants  :  Jean  ,  ^m^êml-i  6i0éb»Fi , -^ui  osi  ^toiumé 
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çhjaDoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  dans  des  actes  de  t^jB 
et  1298;  ci  Henri ,  rappelé  Mrec  Sigebert ,  son  frère,  dans  une 
charte  de  1280.  landgrave  Henri-Sigebert^  se  remaria  ,.en 
laBi) ,  avec  Bbuthe,  lilie  d'Ulric,  seigneur  de  Rappolstein  , 
ou  de  Hibcaupierre ,  laquelle  vivait  enrore  en  1292.  Elle  le  fit 
aussi  père  de  trois  fds,  Ulric ,  Egenolphe  et  Philippe,  dont  les 
noms  paraissent  dans  une  charte  allemande  de  lîerihc  ,  leur 
mère,  de  Fan  127  ).  Nous  parierons  ci-après d'Ulric.  EgénolpVie^ 
qui  vivait  encore  en  i  08,  mais  qui  était  mort  dès  l'an  liis.  , 
prenait  aussi ,  dans  les  chartes  ,  les  titres  de  landgrave  de  Word 
et  de  laucif^rave  d'Alsace.  Philippe,  qui  était,  dts  1297,  cha- 
noine de  Strasbourg  ,  mourut  le  29  juin  1S62..  11  fut  enterré 
dans  Téglise  de  Saint- Guillaume  de  celte  ville,  oùi  l'on  voit 
aujourdhui  (ly^Sj  son  tombeau  et  son  épitaphe,  dans  laquelle 
il  est  nommé  donunus  Philippus  lanigraoias  Alsacie^  canonicus 
magms  eccksie  Ar^entinensis.  Henri>Sigebert  eut  encore  deux 
filles:  l'une,  Elisabeth,  ou  Elise,  mariée,  vers  126^,  à  Anselme 
de  Ribeaupierre ,  mourul  après  l'an  1290,  et  fut  enterrée  dans^ 
l'église  des  Augustins  de  Ribeauville  ;  l'autiie ,  Susanne ,  était  « 
en  i.3oi ,  femme  de  Gauthier ,  ou  Walther  U«  ên^ittut.  de 
Hautr-Géroldseck.  •  . 

JEAN  U 

* 

.   1278.  Jean  I,  comte  de  Werd  ,  fils  aîné  de  Henri- Sigeberl^ 
et  de  Gerirudc  de  Dick  ,  succéda  à  son  père  dans  le  landgraviat 
de  la  basse  Alsace,  Ses  frères  y  curent  aussi  quelque  part,  et 
portèrent,  comme  lui»  le  titre  de  landgrave;  mais  Jean  jouit- 
toujours  de  la  principale  autorité.  L'empereur  Rodolphe  ter- 
mina, en  1281  ,  le  ditfcrent  qui  s'était  élevé  entre  lui  et  l'abbaye 
d'Erslein  ,  super  injuriis  quœ  nobilis  vir  Juhamies  lanigradus  infc'^ 
rioris  Alsatie  ex  inconsulla  Icvitate  temere  juvenfutis  irrogavit  con^ 
venfni  dominorum  in  Erslein,  Le  même  empereur  adressa ,  en  1 284^ 
nobili  Qiro  landgravio  inferioris  Alsar.ie  des  lettres  pai  lesquelles 
il  déclara  la  ville  de  Strasbourg  indépendante  de  la  juridiction 
landgraviâle.  Jean  se  déclara,  en  1292,  pour  Conrad,  évéque 
de  Strasbourg >  et  Jean  de  Lichtemberg,  son  frère,  dans  la 
guerre  que  l'évêque  eut  à  soutenir  contre  l'empereur  Adolphe 
et  Otton  d'Ochsenstein ,  landvogt  d* Alsace.  Adolphe  s'empara, 
en  I2g3,  des  châteaux  de  Werd  et  d'Erstein,  qui  appartenaient 
au  landgrave.  La  paix,  qui  ^e  fit  bientôt  après ,  le  rétablit  dan* 
tes  dmnaines;  mais  il  se  brouilla  de  nouveau  avec  Adolphe, 
en  1298,  en  prenant  le  parti  d'Albert  d'Autriche,  qui  lui  dis* 
put'ait  l'empire.  La  victoire,  que  celui-ci  remporta,  le  2  juillet^ 
à  la  bataille  de  GoeUiheimy  à  laquelle  se  trouva  le  kuadgrave 
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iean ,  assura  une  poissante  protecUbn  à  ce  deroler.  I^e landgrave 
de  la  basse  Alsace  entra ,  en  i3ot  9  dans  la  confédération  nassée 

entre  rempcreur  Albert,  les  évêques  et  les  viUes oe Strasbourg 
de  Bàle,  et  les  deux  landgraves  de  la  haute  Alsace.  Jeafi 
mourut  en  i3o8,  et  fut  enterré  chez  les  religieux  4ci''Sainl^ 
François  de  Schélesudt ,  dont  il  avait  été.  Tau  1280  /  un  des 
principaux  dotâteurs.  On  voit  encore  alijourcl'hui  (lySS)  sa 
tombe  dans  IVglise  des  Kécollcls  de  cette  ville., Il  avait  épousée 


séjour  qi   ^  

de  la  même  anii('*e  que  son  père ,  et  fut  inhumé  à  côté  de  lui 
sous  une  même  pierre.  Sigismond  avait  pour  femme  AdéLAÏDG 
T)E  Blanckenbi  hg,  dont  il  eut  Agnès,  qui  épousa,  avant. 
Tan  1328,  Jean,  comte  do  Habsbourg- lauftenboug.  Agnès, 
qui  survécut  à  son  mari,  mourut  le  12  juin  i35i  ,  et  fut  euler- 
rée  dans  Tabbaye  de  Koenigsfelden,  en  Suisse,  où  .l'on  voit  sou 
épitapbe.  (^uant  à  Adélaïde  ,  sa  mère  ,  cclle-cî  ,  après  avoir 
pourvu  à  Péducalion  de  sa  bile,  se  retira  dans  le  couvent  de^ 
Clarisses  de  Strasbourg  ,  dont  elle  prit  l'habit^  et  où  elle  ûoit 
ses  jours  dans  les  exei^cices  de  la  piété*    '    '  "   * /* 

uLRic  '  ; 

i3o8.  TJlriç^  coake  de  Werd  ^  fils  de 'Hèn'ri-fSigêbërfc  ^  et 
de  fierthe  de  Kappnlstein ,  succéda  9  en  l'ioB ,  à  Jean  son  frère* 

Il  portait  déjà  le.  titre  de  landgrave,  en  dd  vivant  de  soiA 

père  et  de  son  frère;  et  depuis  Tan  laga ,  il  se  qualifie  frequem*  ' 
nient  landgrave  d'Alsace,  dans  les  actfcs  qui  Aous  restent  dd 
lui.  UlrÎG  et  £génolphe,  son  frère,  sont  nommés  tous  deu* 
landgraves  de  cette  province ,  dans  un  traité  d'alliance  qu'ils 

Ï lassent ,  en  i3o8 ,  avec  la  ville  de  Strasbourg.  Le  même  Ulrit 
andgrave  de  la  basse  Alsace,  renouvela  cette alliâncë,  en  i3i2^ 
conjointement  a^ec  son  autre  frère  ,  Philippe,  chanoine  de  la 
cathédrale.  Ulnt:us  Alsaliœ  hutdgrainns ,  fut  eti  i3i6,  investi 
par  Frédéric,  duc  de  Lorraine^  des  fiefs  qui  relevaient  de  ce 
duché.  Durant  le  scJiisme  qui  s'éleva  dans  l'empire  entre  Louis 
de  Bavière  et  Frédéric  d'Autriche  ,  Ulric  se  déclara  pour  1» 
premier  ,  qui  le  nomma  ,  en  1824,  landvbgt ,  ou  avoaépro^  ' 
vincial  d'Alsace.  Jl  joignit  m(*me  ce  titre  à  celui  de  landgrave 
dans  quelques  actes  de  celte  année,  qui  nouà  restent  de  lui.  Il 
accompagna  ce  prince  en  Italie,  en  1^28,  et  assista  à  son 
couronnenicnt  qui  se  fit  à  Kome.  Ulric  venrlit ,  en  i332,  U 
ville   de  Brumat  avec  tous   les 'villages ,   droits  et  vassanic. 
^VL^.  dépendaient,  à  ilanneman  et  Louis  de  Lichlemberg ^ 

T  ;  '         XIV»   .      '  .  '  ♦  7 
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pbar  lu  Mmuoe  dé  a,5oo  mates  d'arge/it.  Cètte  trente  se  fif 
con|oi|itement  avec  Philippe  ,  son  autre  frère ,  et  Jean  son  fils*  ' 
S^tù6iKk  inf  damimis  Vineus  Imdgra^ios  inférions  Alsacie^  unit  « 
'en  i3S6,  Téglise  paroissiale  d*Bley,  anx  GuîUeimites  de  Sira— 
i>ours.  Il  ireprit ,  la  même  année  i33G ,  de  Berthold ,  évê^uel 
Strasbourg,  les  fie&  qu'il  tenait  de  cette  église,  tant  au  titre 
de  landgrave  d'Alsace ,  qu'à  celui  de  grand-chambellan  et  de 
grand-panetier  de  l'évê.ché.  11  fut  invesfi ,  l'an  1^7 1  des  fie& 
mouvânts  de  Tabbaye  de  Mourbach.  Depuis  ce  teras,  on  ne 
trouve  plus  dans  les  chartes  le  nom  du  lanugrave  Ulric,  quoiqu'il 
ne  soit  mort  que  le  16  septembre  de  Tan  i344*  H  eut  sa  sépul- 
ture dans  le  chœur  de  Téglise  de  Saint-Guillaume  de  Stras- 
bourg, au-dessus  de  Philippe,  son  frère.  On  y  voit  encore 
aujourd'hui  sa  tombe  et  son  épitaphe,  où  il  est  nommé  honorabitis 
dominus  Ulricus  lanigravius  A/satie.  Ulric  avait  épouse  ,  avant 
Tan  i3o8,  Susanne,  fille  de  Jean  de  Lichlemberg,  et  d'Adélaïde 
de  Werdcnberg ,  qui  survécut  à  son  mari,  et  fat  enterrée  dans 
l'abbaye  de  Lichienthal.  De  ce  mariage  il  eut  trois  enfants  : 
Jean,  qui,  suit  ;  Adélaïde  ,  mariée  à  Frédéric  ,  comte  d'Oetin- 
gcn  ;  et  Elline,  qui  vivait  en  1309.  Celle-ci  embrassa  Tétat 
monastique,  dans  le  couvent  des  Dominicaines  de  Saint -Marc 
de  Strasbourg,  et  mourut  après  Tan  làS^, 

'   .  11 ,  FRÉOÉïVlG  et  LOUIS. 

i344*  Jban  il,  comte  de  Werd,  rappelé  dès  Tan  1824  , 
banales  lettres d'CJlric,  son  père,  Faédbric,  comte  d*Oetiagen, 
Rendre  d^Ulrict  et  Louis  ,  aussi  comte  d'Oetin^en  ,  frère  aîné 
de  Frédéric  •  succédèrent  dans  le  landgraviat ,  et  dans  tous  ' 
•     les  autres  biens  de  la  maison  de  Werd.  Ulric  et  Jean ,  son 
fils,  s'étaient,  dès  l'an  i33G,  associé  Frédéric  et  Louis,  tant 
.  dàns  les  fiefs,  que  dans  les  allodiaux*  Berthold,  éviqoe  de' 
Strasbourg,  investit  en  commun  ,  dans  la  même  année,  de» 
fiefs  dépendanis  de  son  église ,  les  deux  Comtes  de  Werd ,  et 
les  . deux  comtes  d'Oetingen  ,  qui  reçurent  en  conséquence'  des 
investitures  simultanées.  Ce  qni  engagea  Ulric  k  mettre  ces 
demi<^rs,  en  société  avec  Jean  son  fils  ,  ce  fut  la  crainte  que  ce 
dernier ,  qui  était  d'une  faible  santé  ,  et  d'un  esprit  borné  ,  ne 
laissât  point  d'enfants.  L'empereur  Louis  de  Bavière ,  qui  hono-  . 
rait  de  sa  faveur  le  comte  BVédéric  ,  approuva  cet  arrangement» 
Ulric  lui-même  ,  accablé  de  vieillesse,  leur  remit ,  en  i3^o  , 
la  régie  et  Tadministration  entière  du  landgraviat.  Depuis  cette 
année ,  on  ne  trouve  plus  en  tête  des  titres ,  que  les  noms  des 
comtes  Frédéric  et  Xouis  ,  et  du  comte  Jean  ,  leur  beau-frère. 
Ils  firent  même  des-lors  plusieurs  aliénations  et  ventes  de  terres 
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jquien  dépendaient,  sans  qu'on  y  trouve  le  consentenieirt  da  t^wi» 

f;rave  Ulnc.  Louis  et  Frédéric,  comtes  d*Oe;tingen  ,  prenoenl 
e  titre  de  landgraves  de  la  basse  Alsace ,  dans  l'acte  de  conle-» 
*dérati(m  que  Berthold  «  évêque  de  Strasbourg  ,  et  les  villeii 


la  lul  graves.  Ils  firent,  au  mois  d'août  i35i ,  Téchange  des  terre» 
du  landgraviat  avec  l'empereur  Charles  IV 4  contre  les  villes 
impériales  de  DunckelspiitieL  et  Bopfingen ,  situées  en  Swabe  , 
OUI  étaient  plus  à  leur  convenance,  comnie. moins  éloignées 
clu  comté  d'Oetingen.  Cet  échange  ,  quoique  ratifiée  par  les 
électeurs,  n^eut  pas  lieu.  L'empereur  le  rompit  lui-même 
en  i.HSs,  lorsqu'il  vit  que  tout  le  landgraviat  n'était  pas  fief 
de  l'empire ,  et  qu'il  reconnut  qu'une  grande  partie  des  do- 
maines qui  le  formaient  était  fjcr  des  évoques  de  Strasbourg  et 
des  ducs  de  Lorraine.  Frédéric,  comte  d'Oetingen  ,  élant  mort 
mois  d'octobre  iSSy  ,  Louis  son  fds  en  Ira  dans  tous  ses  ilroiU 
au  landgraviat.  L'oncle  et  le  neveu  ,  nohiles  Knri  domîni  hudo^  icus 
senior  et  Ludooirus  Junior,  comiles  de  Otliiigen  ,  hinf gravit  AlsO" 
tie  y  vendirent ,  aux  mois  de  juin  et  de  juillet  i358  ,  le  château 
de  Werd,  et  toutes  ses  dépendances,  qui  formaient  une  grande 
partie  du  landgraviat,  à  Jean  de  Lichtemberg,  évequc  Uc  Stras*^ 
bourç ,  et  à  ses  successeurs ,  se  réservant  cependant  le  droit  de 
.  retrait.  Adélaïde  de  W^'d ,  veuve  du  comte  Frédéric ,  qui  vivait 
encore ,  mais  qtii  mourut  peu  de  tems  après  ,  donna  son  cor— - 
.seotcment  à  celte  vente.  £ile  ne  fut  cependant  entièrement 
consommée  que  le  2S  janvier  iSSg.  Les  deux  comtes  Loub  yen- 
.dirent  alortf  purement  ^  simplement  «  sans  stipuler  la  facuUe 
du  rachat  ou  du  réméré,  à  l'évéque  Jean  et  h  son  église  «four 
vingt  mille  florins  d'or,  tons  les  domaines  «  biens  et  revenus» 
qu'ils  tenaient  auparavant  en  Bef  de  soù  église ,  et  pour  dix 
mille  florins  le  ctiâteau  de  Koenigsboiirg,  la  yiUede  Saint— ^ 


',1a  basse  Alsace,  la  juridiction  et  justice  provinciale  qui  en 
dépendaient,  avec  tous  les  vassaux  et  droits  de  vnsselage  qui  en 
.relevaient.  Cette  aliénation  ,  à  laquelle  Jean  de  W erd  consentit 
,1e  10  nov  ombre  i35c),  fut  ratifiée  en  i3G^,  par  Tempereiir 
Charles  IV,  et  les  deux  comtes  d'Oetingen  conservèrent ,  jusqu'à- 
celte  dernière  époque,  le  vtitre  de  landgraves  d*" Alsace.  Jean  de- 
Werd,  qui  survécut  plusieurs  années  à  cette  vente,  le  retint 
aussi  pendant  sa  vie^  et  en  prit  couslaizuxxeai  daiu- taupes  k&. 
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ehârtes  la  qualification.  L'évéque  Jean,  qui  avait  acheté  Je 
landgraviat ,  te  nomme  lui  r  même  nolltis  QÎr  Johannes  land^ 
gra\^i^tis  Ahatie  dans  un  acte  de  1869  ;  et  la  ville  de  Strasbourg  y 
dont  il  fut  reçu  bdurgeois  en  iByu  ,  lo  (jualifie  nobiUs  domi^ 
'cMts  Johannes  lanàgrawus.  Ce  fut  alors, qu'il  se  retira  dans 
cette  ville ,  où  il  vécut  du  peu  de  revenus  qni  lui  fut  Affecté  sur 
le  landgravtat.  Il  mourut  le  i5  juillet 'iSyô  lAm  1^76^  nonô 
càl»  Augtisii'',  ohîit  domirellus  Johi$mies  hmdgravius  Alsaiiœ  ^ 
in  ^uo  cessant  progenies  iandgraviarum  Alsatie  ,  dit  Albert  de 
Strasbourg ,  qui  écrivait  alors  sa  chronique.  Il  fut  enterré  à 
^Bucbsweiler  9  dans  Tanciennc  ch.ipelle  castrale  des  Lichtem- 
berg,  où  Ton  voit  encore  son  tombeau  et  son  épitaphe.  Coiamè 
il  était  le  dernier  do  la  famille  des  Werd,  il  fut  mis  dans  lé 
tombeau  avec  son  bouclier  et  son  casque,  suivant  l'ancien  usagé 
des  allemands.  Jean  avait  épous'*  Adélaïde  ,  fille  de  Jean  de 
1/ichlemberg  et  tic  Metza  ,  comtesse  do  Saarbruck ,  à  latjuelle 
Ludeman  de  Liclilemberg,  sou  on*  le,  donna  pour  dot,  en  i332, 
sept  r<!;nts  marcs  d'argent.  Adélaïde  mourut  avant  son  oiari  |  sans 
lui  laisser  d'enfants.  .  •  * 

JEAN  DE  LICH  J  liMliEUG. 

■  » 

l35q.  Jean  de  LlcnTEMBERr, ,  Issu  d'une  ancienne  et  illustre 
maison  d'Alsace,  frère  d'Adélaïde,  épouse  de  Jean,  dernier 
landgrave  de  Werd,  réunissait  en  même  teros  dans  sa  personne 
]es  dignités  de  grand  prévôt ,  de  grand  doyen  et  de  grana  cbanti^ 
de  Têglise  de  Strasbourg,  lorsqu'il  fut  élu  unanimement  évéque  . 
de  cette  ville,  le  2  décembre  i553,  à  la  place  de  Bertbôld  de 
Bucbeck mort  le  2S  novembre  précédent ,  après  Tavoir  recom;* 
mandé  aux  chanoines  pour  être  son  successeur»  Le  choix  que  le  • 
chapitre  fit  de  Jean  de  Lichtemberg,  fut  généralement  applaudi, 
et  surtout  de  Charles  IV,  dont  il  était  aumônier  et  secrétaire, 
et  qui  l'avait  nommé,  en  iâ46,  son  landvogt  impérial  dans 
l'Alsace  et  le  Spirgaw.  Cet  empereur  lui  continua  la  même  ami- 
tié et  la  même  confiance  après  son  avènement  à  l'épiscopat,  ^t 
le  qualifia  dans  ses  diplômes ,  penerMlis  Johœines  Argenttnensk 
.ONSCOpiis^  ptinceps  consîlîanus  et  consanguineus  noster  raiissfmu^. 
ï)ès  que  l'évêqne  Jean  fut  en  possession  du  landgraviat  de  la 
Basse- Alsace  ,  il  racheta,  en  i363,  la  ville  d'Erstein,  que  le 
landgrave  Ulric  avait  engagée,  en  1329,  aux  seigneurs  de  Iloc-t 
bourg  et  de  GerolJseck,  pour  la  somme  de  deux  mille  florins 
d'or.  Cette  acquisition  coïita  donc  h  cet  évêque  trente-deux  mille 
florins  d'or,  somme  exorbitante  pour  le  tcms.  Il  ont,  dit-on, 
qiielque  scrupule  d'avoir  acheté  si  cher  la  qualité  de  landgrave, 
if4  dçlicateise  Je  §a  çoi)scie«c«  l'obligea  même  d'en  demande^ 


Digiti^ed  by  Copgl 


"DES  tA^Df.RAVIîS  DE  LA.  BASSE  ALSACE.  53 

on  pape,  Innocent  VI,  nn  pardon  ,  qu'il  ol)hnt  facilement.  Il 
lui  même  congratulé  d'avoir  acquis ,  à  son  siège,  un  si  heau 
clomaine  et  une  dignité  ,  dont  ses  prédécesseurs  avaient  toujours 
souhaité  la  possession.  11  mourut  à  Strasbourg  le  iH  septembre 
ioG5,  généralement  regrette  du  peuple,  qui  l'honora  h>ng- 
t(>ins  comme  un  saint,  et  qui  accourait  à  son  tombeau  pour  en 
o  jteuir  îles  guérisons.  Il  lut  inhumé  le  letulemain  dans  la  cathé- 
drale, en  la  chapelle  de  Saiul-Jcân-Baj)tistc  ,  qui  forme  aujour- 
d'hui la  sacristie  du  grand  chœur. 

Nous  terminons  ici  la  Ible  chronologique  des  landgraves  de 
la  Basse- Alsace.  Celle  des  év^ues  de  Strasbourg ,  ^ui  en  por-* 
lërent  ensuite  le  titre,  entre  dans  le  plan  de  l'histoire  de  cette 
église,  d«pt  M«  l'abbé  Grandîdîer,  auteur  de  ces'mémoires ,  a 
publié  lés  deux  premiers  volumes.  Nous  remarquerons  seule^- 
ment  que  les  terres  du  landgraviat. furent,  pendant  quelque  tems, 
séparées  de  celles  de  rév^chc,  et  administrées  particulièrement 
par  un  grand  chanoine  de  la  calhédraie,  Frédéric,  fceveu  d«.  ré- 
voque, et  fils  de  Simon  de  Lichtemberg,  est  nommé  chanoine, 
administrateur  du  landgraviat  d^Alsace  dans  un  acte  allemand 
de  iSyS  ;  ce  qui  fit  que  ni  Tévéque  Jean ,  ni  ses  deux  succès— 
*  çcurs,  Jean  ,  comte  de  Luxembourg,  et  Lambert  do  Burne, 
])rîrenl  le  nom  et  les  armoiries  du  landgraviat.  Frédéric  de  Blanc- 
Jccnhcim,  nommé  à  ce  siège  eu  lo-f),  lut  le  premier  évéque  (jui 
s*en  servit  après  que  rempereur  \V>nceslas  l'eut  investi,  le  19 
novembre  i384»  des  fiels  régaliens,  et  notamment  du  landgra- 
viat de  la  Basse- Alsace:  Depuis  ce  tems,  les  évêques  de  Stias- 
Lourg  s'intitulèrent  landgraves  d'Alsace,  et  joignirent  aux  ar- 
moiries de  leur  siège  celles  du  landgraviat ,  qui  sont  de  gueules, 
à  la  bande  d'argent,  cngrélée  et  bordée  de  feuilles  de  rue,  et 
en I relacée   de  petits  globes  de  même  coidcur.  Ils  eurent  aiiSSl^ 
m  cette  qualité  le  droit  de  convoquer,  et  de  présidei  les  états  de 
la  Basse-Alsace  jusqu^au  tems  que  celle-ci  cessa  de  faire  parti© 
de  l'empire  germanique* 
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£7  D£  FaifiOURG  ,  EN  BRISGAW 


TjES  comtes  de  Frlbourg,  ainsi  que  ]a  maison  régnante  de 
Fursteraberg,  tirent  leur  origine  des  anciens  coniles  d'Urach, 
connus  dès  le  milieu  du  onzième  siècle.    Ceux  qui  ont  écrit 
rhistoire  de  ces  derniers  prétendent  que  leur  nom  dérivait  du 
château  d'Uracb,  situé  près  du  ruisseau  de  même  nom,  dans 
la  forêt  Noire ,  entre  Fribourg  et  Villingen.  C'est  une  erreur. 
Il  ctl  yrâî  que  les  comtes  d^Urach  possédèrent  olusients  aet* 
gneories  dans  cette  forêt  par  l'héritage  qui  leur  éctiut,  au  conif^'. 
mencéraent  du  treizième  siècle ,  des  ducs  de  Zeringen,  Mab' 
.  le  vrai  château  d^Urach ,  qui  a  dohné  le  nom  à  ces  comtes  ^  et 
dont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines  d'une  tour ,  se  trouvait  à. 
une  lieue  de  Neudstadft  et  â  un  quart  Aejieue  de  Lentzkirch* 
Le  sceau  d'Ëgenon,  comte  d'Uracii ,  qui  se  trouve  è  une  charte, 
de       1  représente  un  lion  saillant ,  armé  et  lampasséw   '  ^ 

EODOLFS,  COMTE  b'Achalm. 

Vers  io3o.  Deux  frères,  nommés  Egenon  et  Rodolpe, 
vinrent,  celte  année,  s'établir  à  Rcutlingen,  en  Suabe,  près 
du  Necker.  £genon^  qui  était  Taîné,  fit  bÂtir  un  grand  château 


(  *  )  Cet  article  a  été  rédigé  d*après  les  Mémoires,  de  M.  Tabbé 
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ivr  k  in<mfâ{;e  d'Acfaalm,  dont  on  yoit  encore  les  raînef 
▼is-à*vu  b  ville  iiii]pémle  de  ReutUngen|  dans  le  duché  da 
"Wortember^  Egenon  mourut  sans  enfants.  Rodolfe,  soa 
frère ,  qui  lui  succéda ,  acheva  le  château  d^ Achalm.'  Ce  Jemieè 
éppusa  ABBLikïoB,  fille  de  Lutold,  ou  Libthon,  comte  de 
Wfilflingen ,  parente  du  pape  saint  Léon  IX,  sœur  de  Hunfîîd^ 
chanoine  de  ètrasbourg  et  archevêque  de  Ravenne.  Rodolfe 
mourut  â  Dettingen»  vers  Tan  lo^().  Adélaïde,  sa  femme,  qui 
lui  survécut ,  fut  enterrée  dans  Téglise  cathédrale  de  Strasbourg, 
devant  Tautel  de  saint  Laurent.  Elle  avait  accordé  à  cette  église, 
conjointement  avec  Hunfrid,  son  frère  ^  le  monastère  d^£m-  " 
brach  et  le  village  voisin  de  Seuzach ,  situés  aujourd'hui  dans 
le  canton  de  Zurich.   Le  mariage  de  Rtjdolfe  ,  comie  d'A- 
cbalm  ,  et  d'Adélaïde  fut  fécond.   Ils  laissèrent  dix  enfarîts  , 
savoir,  i°.  et  2°.  Cunon  ,  moi  t  le  i()  octobre  1092,  et  Luitold, 
son  frère,  décédé  le  8  août  1098,  tous  deux  comtes  d'Achalm 
et  de  Wulflingen,  (|ul  choisirent  leur  sépulture  dans  Tabbaye 
bénédictine  de  Zwifallen  ,  qu'ils  avaient  fondée,  en  1089,  k 
une  lieue  du  Danube,  près  du  leur  château  ;       et  4°»  Hunfrid  •  ' 
et  Bérenger,  qui  moururent  dans  leur  enfance  sans  postérité  ; 
5*^.  Kgenon,  qui  suit,  bâtit  le  château  d'Urach  ;  6^.  Rodolfe 
qui  fut  tué  fort  jeune  aux  environs  de  Strasbourg;  7^.  Weriiv* 
liaire,  Ou  Gliiamier,  chanoine  de  Spire,  qui  fut  nommé,  en 
106S ,  par  l'empereur  Benri  lY,  évêqoe  de  Strasbourg,  sur  la 
recommandation  de  Wernher,  comte  du  haut  Lahngaw,  son' 
parent  L*attachement  que  Werinhaire  montra  tou{oufï  &  ce 
prince  I  le  fit  excommunier  el  déposer,  en  1076,  par  le  pape 
Grégoire  VIL  II  se  soutint  cependant  sur  son  siège ,  qu  il 
occupa  pendant  quaiorte  ans.  Posseisettr  du  landgraviat  du 
Brisgaw,  que  Henri  iV  lui  accorda  en  1077,  il       ^^^9  \® 
i4  novembre  1079,  près  de  i'abhaye  d^Hirsauge,  dont  il 
voulait  s'emparer  au  nom  de  son  souverain.  Son  corps  fut 
porté  à  Strasbom^,  où  il  fut  enterré  dans  l'église  cathédrale; 
Les  trois  autres  enfants  de  Kodolfe,  comte  d'Achalm,  furent 
S^.  Williburge,  90.  Mechtilde,  et  lo».  Béatrix.  Williburg^ 
épousa  Conrad,  premier  comte  héréditaire  du  Wurtemberg. 
Mechtilde,  mariée  à  Cunon,  comte  de  Lechsmund,  fut  mère 
de  Burchard,  évêque  d'Utrecht,  et  de  Cunon  de  Horbourg/ ' 
dont  descendent  les  anciens  seigneurs  de  ce  nom  ,  établis 
autrefois  en  Alsace.  Béatrix  fut  abbesse  d'Escbau  dans^  mèm*' 
.  province. 

f;G£NON  1|  COMTE  d'Uaacb, 

Vers  1047.  Egenon,  et  par  abréviation  EooN,  V*.  fibd» 
kodolfe  y  coQAie  d'Achaimi   et  d'Acltiaïde,  comtesse 
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Wûlâingen,  bâtU  le  chÂtçau  d'Urach.  Il  orit  parti  6m  lé 
(chbme,  avec  révéque  WerinHaire,' son  frère,  pour  l'cmpe*  ^ 
reur  Henri  IV;  et  fui  enterré  ùati$  la  cathédrale': de  Stras- 
bourg, à  côté  (rAdélaïdCf  sa  mère 9  etde  Rodolfe,  ison  frère* 
Il  vivait  dès  iati,  1047  9  Beatiib  ,  comtesse  de 

Call),  quatre  enfants,  qui  sont,  i**.  A'.genon  II ,  qui  snitf 

G(*behard ,  chanoine  de  ^  cathédrale  de  Strasbourg,  qui  sè  ' 
retira  dans  rahbaye  d'Hirsauge,  dont  il  devint  abbé  le 'premier 
août  1091 ,  et  fut  élu  éycque  de  Spire  en  1104  (il  mourut  la 
premier  mars  1 1 10)  ;  Conon,  évêque  et  cardinal  de  Préneste, 
ou  Paleslrine ,  que  les  papes  Pascid  et  Gelasc  envoyèrent  en 
Orient  et  en  Allem^igne  romme  légat  du  saint  siège  (Il  assem- 
bla, en  II 18,  deux  comiles  à  Colc  gne  et  à  Fritziar,  où  il 
laîiça  rexcommunication  cout rc  Henri  V.  Conou  aurait  été  élu 

Sape  en  1119,  si  sa  modestie  ne  lui  eût  fait  détourner  la  tiare 
e  sa  tôle  pour  la  porter  sur  celle  de  Calixie  II.  H  mourut  en 
1122.);  el  4°-  Malhilde,  mariée  à  Manegold,  comte  de  Sum- 
metingen  ^  mort  au  commencement  du  douzièine  siècle. 

EGëNON  11 ,  coMT£  d'Urach. 

EgeNON  IÎ  et  CuNEGôNDr:,  sa  femme,  qu'on  dit  avoir  été 
comtesse  de  nheinfelden ,  sont  rappelés  dans  le  neciologe  drt 
Zwifallen,  sous  les  titres  de  E^ino  aimes  de  LJrah  et  de  Cunegund 
cumitissa  de  Vrah.  Ils  eurent  pour  enfaus  ,  r*.  Egenon  III,  qui 
suit  ;  2°.  Gebeliard  ,  élu  évèque  de  Strasbourg  au  mois  de  juia 
;i3i,  et  mort  le  11  janvier  11 4»  ;  Halewicgne,  épouse  de 
Hartroan,  comte  de  Wurtemberg;  4"'  Udelhilde,  qui  vivait 
^n  113^9  mariée  k  Frédéric,  comte  de, Zollem  ;  S^.  Irmen- 
^rde,  femme  de  Schweikard  de  Gundelfingen  ;  et  C^.  Albé^ 
rade,  al^besse  de  Lindau ,  <juî  se  retira,  vers  Pan  ii3r,  dans 
Tabbaye  de  Zwifalten ,  où  eUe  mourut  en  odêor  de  sainteté.  Le 
ménofoge  bénédictin  place  sa  mort  an  ,5  d*avril. 

EGINON  m,  coKTB  d'Urach. 

1 187  an  plus  tard.  Eoe^ok  III,  dit  le  Jeune,  est  nommé 
.  çomÊS  EgenQ  dans  deux  chartes  de  nSy  et  11 H8,  Pune  du 
comte  Hugues,  pour  Pabbaye  de  Lure,  el  l'autre  de  Regenbard 
^ct  Frédtjric  de  Châienoi,  pour  Téglise  de  Strasbourg.  Ou  lit 
dans  le^iécrologe  de  Zv.ifallen'  les  n  »ms  iVEgcno  de  Vrah 
juifor,  et  de  sa, femme  Hadetvic^  romitîssti  de  Urah*  C^^lle-ct 
passe  pour  avoir  été  une  comtesse  de  Habsbourg  lieur  6U  fut 
J^e^OQ  ly,  dont  nqus  alloiv'parler* 

•   .  •  -  »  •* 

e  *  •        •  * 
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.    ËGENON  IV,  COMTE  d'Ueach. 

1181  au  .  plus  tard.  ËGENON  IV  ,  ou  EginoiK^  surnommé 
LE  Barbu  ,  est  appelé  /fie  memorie  oqus  noster  cornes  Egino  àeniur*- 
de  Urtich  dictas  cwn  Baria  dans  Uno  chatte  de  Conrad .  comt<^ 
de-Fribourg,  son  petit-fils  «  de  laSS,  11  prend  le  titre  de  cornes 
Epnm  4e  Ûrm  dans  uoe  charte  d*Ulric  de  Neafchàtel,  de  1 181; 
11  ipnscnvit,  la  même  année,  u'fi  diplôme  de  Tempereur  Vré^ 
àéttc  I ,  pour  relise  de  DenckendorfT.  Cornes  Egeno  de  Urauh 
accorda  »  vers  k  mAme  Ifms,  «luelqnea  biens  de  Schopfheim  2( 
Tabbaye  alsacienne  d'Eschau.  Le  nom  à^Egeno  cames  de  Uraeh 
•e  4it  aussi  entre  les  témoins  dans  la  charte  de  Frédéric ,  duc 
de  Suabe,  de  pour  Tabbaye  de  Salem.  Cornes  Egwo 

de  Urach  est  rappelé  avec  son  61s ,  da  même  nom ,  dans  If^ 
diplôme  de  Vempereur  Frédéric  II,  pour  le  monastère  de  Lan- 
risheim,  de  i^iS*  Quatre  ans  après,  en  1219,  £^110  «ooMf' 
de  Ura  est  témoin  des  lettres  du  même  prince ,  données  en 
faveur  de  la  ville  de  Strasbourg.  Egenon  avait  épousé  Agnès  ^ 
fille  de  Berthold  IV  de  Zeringen  et  sœur  de  Rertnold  V,  dei^. 
nier  duc  de  ce  nom.  Celui-ci  étant  mort  sans  postérité  le  pre-« 
mier  mars  ,  ses  terres  furent  envahies  par  l'empereur  Fré* 
•  déric  11 ,  par  les  durs  de  Teck  et  par  les  comlrs  de  Kihourgj 
Egenon,  qui  avait,  par  Af»nès,  son  épouso,  des  prétentions 
légitimes  à  une  partie  de  celte  succession  ,  prit  les  armes  pour 
revendiquer  ce  qu'on  lui  enlevait,  et  il  trouva  moyen  de  recou- 
vrer une  portion  de  IMiéritage  des  ducs  de  Zeringen.  Il  fit  la 
paix  avec  Frédéric  à  Ulm  ;  et  ce  monarque  s'ëtant  ensuite  rendu 
a  Haguenaù  ,  y  donna,  le  6  septemhre  121*^,  un  diplôme  par 
lequel  il  déclara  que,  s'étant  réconcilié  avec  son  cousin,  le 
comte  Egenon ,  il  voulait  que  diteclus  consans^uin^us  cornes  E^ena 
de  Urach  fiit  remis  en  possession  des  hommes  qui  ,  pendant  U 

Suerre,  avaient  auitté  Fribourg  et  le^  autre» lieux  de  sa  dépend- 
ance pour  s*étaolir  sur  les  terres  de  Tempire.  Peu  de  jours, 
après,  c'esi-à-cHre  le  18  du  même  mois,  Frédéric  abandonna 
à  £a;enan ,  confite  d'Upach,  tous  les  biens  des  ducs  de  Zeringen, 
qini  ajMMt  achetés  de.  ceux  de  Teck,^  et  lui  accorda  en  fief  les 
terres  qui  étaient  revenues  à  Tempirfe  par  Textinction.  de  la 
postérité  .màle  du  duc  Berthold.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  traité 
que  comtes  d'Uiach  entrèrent  en  possession  de  tout  ce  qui 
avait  appartenu  à  ce  deri|ier  dans  la  Suabe  et  la  forêt  Noire,  et 
qu'ils  pnrent  le  titre  de  comte  de  Fribourg.  La  ville  de  ce  nom 
iaX  lifttiey*en  1x18,  par  Berthold  III ,  duc  de  Zim  Ingen ,  qui  lui 
donna,  en  1L20,  les  mêmes  privilèges  dont  jouissait  alors  celle 
de  Cologne.  Elle  j^t  achevée  el  embdlie'par  Conrad,  son 
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fr^re  et  son  successeur,  qui  la  décora  d'une  église  superbe,  tant 
pour  l'extérieur  que  pour  ririlerieur.  Sa  tour  est  une  pyramide 
octogone,  percée  à  jour,  haule  de  870  pieds  d'All(  inogne. 
*   DSj  iMi'Egenon  IV  fut  possesseur  de  la  seigneurie  de  Fribourg. 
îl  la  céua  à  Egenon  V,  son  fils.  Il  existe  dans  les  archives  du 
taionastère  de  Tennebach  deux  act€S  de  Fanaee  1920,  dans 
lescj^ls  le  père  se  nokame  sittplemeiit  Egtno  senior  cornes  de 
■  Uhih ,  et  le  (ils  jprend  les  titres  Ji*EgAÈO  cernes  dé  Vràk ,  damktm 
cùstti  de  FiiLur^.  Egenon  dit  datas  le  premier  de  ces  aetes ,  que 
la  ville  de  Fribourg  âUecia  eMias  nosira  fVdvfv  ah  iUmstriùus 
iuèAus  Zmringie  fnvgenUor&us  umuris  meœ  Agnêtie  eemkisse^  gmfm 
ègù  jfure  nMrimmùUs  coaeeUu  ai^ocatus  esdsto ,  ah  aniùfm^  fysf 
éÊU^»esse  dinosatur.  C'est  aussi  à  Egenon  V  nuMl  faut  attribtwr 
éevBL  chartes  ;  Tune  de  1221 ,  pour  Tabbaye  ^ae  Tennebach,  oh 
il  se  rtonukie  Egino  cornes  de  Ura,  dominus  castri  de  Fnéwv^  et 
une  autre,  donnée  vers  Tan  1228,  en  faveur  du  monastère  de 
ToiQSsaints ,  où  il  se  qualifie  comes  Egino  Junior  de  Urach  et  dl»* 
fniinus  de  Friburg.  On  trouve  aussi  nobilis  wr  E.  junior,  comes  de 
Urarh ,  dans  une  charte  de  l'évêque  de  Constance,  de  1229. 
Ce  surnom  de  Jeune,  que  prenait  alors  Egenon  V,  parait 

firouver  qu' Egenon  iV,  son  père,  prolongea  sa  vie  jusqu  après 
an  1229.   On  ignore  Tannée  de  la  mort  d'Agnès,  sa  femme  , 
qui  le  fit  père  d'Egenon  V,  dont  nous  parlons  ;  de  Conrad  ,  de 
Berthold  et  de  H  il  vide.  Dominus  Conradus  et  dominus  Bertholdus 
JUii  Eginonis  romitis  de  Urach  sont  nommés  par  l'abbé  d'Ursberg, 
sons  Pan  1 198  ,  neveux  de  Berthold,  duc  de  Zeringen.  L'un  et 
Faut^pç  embrassèrent  l'état  feliMux  dans  Tordre  de  saint  Ber- 
nard. Conrad,  élu  abbé  <de  Qairvaux  en  imi4,  ftrt  appelé  à 
llome  par  le  pape  Honorius  III,  qui  le  ncM&ma ,  en  taig, 
eardinai^éque  de  Porte  et  de  Sanite-Aufine.  Il  liut  envoyé  eu 
Allemagne,  en  la^,  pour  y  prêcher. la  croisade  en  <fnalîié 
4e  'lé^  du  snnt  siège.  Il  mourut  en  1227,  en  Palestine,  dk 
H  avait  nas^  sons  le  même  titre.  Berthold  fut  d*abofd  rdigîenx 
de  Lucelle  vers  l'an  1200,  d'o4  il  fui  posttilé,  en  1206,  abbé 
de  Tennebacb.  Ce  fut  ai/  peMmem  dilecfi  consan^uinêi  BeftoÊM 
abbatis  de  Tennibach ,  qae  ïf  erman  et  Frédéric  9  margmires  de 
Bade,  donnèrent,  en  i2rS,  uue charte  à  ce  monastère.  Ber- 
thold fut  nommé,  la  même  année  r2i5,  abbé  de  Lucelle,  en 
Alsace.  Il  résigna  son  abbaye  en  1280,  et  mourut  le  7  janvier, 
après  l'an  i2.Sl).   Venerabiîis  abhas  Lucellensis  ccclesie  Bertholdus 
est  nommé /rater  Hilvidis  comitissc  Ferretensis  dans  deux  actes  de 
Frédéric  H,  comte  de  Eerrette,  son  beau-frère,  des  années 
121 S  et  1225.  Hilvidei  épouse  de  ce  Frédéricy  <ie  meimU 
qu  après  i'aa  ia34* 


X. 
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£GENO^        COMT£  d'UrACH  ,  PftBMlBR  GOVTE^ 

HB  FB|BW1I«.  . 

Après  1229.  EG£iiON,qiii  posséda  la  seigneurie  deFriboui^^ 
en  1220,  dès  le  vivant  Je  son  père,  lui  succéda  égaleraeaf 
iipiès  sa  muit  dans  le  comlé  d  Urach.  Il  prit  la  rroix  ,  en  >224t 
aux  solticilaiions  du  cardinal  Conrad,  son  irère.  SV.tant  ensuite 
allire  la  disgrâce  de  l'empereur  Frédéric,  il  rentra  dans  ses 
bonnes  grâces  par  rentremise  du  nicme  (  onraJ.  Ob  dilerlionem 
ei  Jaourem ,  ({uem  erga  feiierabilem  C.  partuenseni  episcopum  sa/jrg 
KQmune  ecdesi'e  cardinahm  jratrem  tuum  specialiter  gerimus  ,  dit 
IrVéderic  dans  ses  lettres  de  1226,  par  lesquelles  il  confiriiie 
dU§cto  consanguineo  et  JidelisHo  Eguentud  comiii  ds  Hura  Vacç^r^ 
pasçé  précéd^qunent  ç^lr^  sqq  61s  Henri ,  roi  dfii  ftomai^s ,  •! 
le  vaàffyt  comlfi.  Cmes  Egmto  ûgpa  i^ussi ,  en  1226,  le  dîplômf 
4^  cederoîer  prince  pour  l'église  i&  Strasbourg.  11  est  oeopiii^ 
d^ÊCtus  SiMis  cornes  Egena  de  Fribwe  daos  d'autres  leltret  di| 
«itoe  roi  Heori^  de  laSe.  Çeal  le  premier  acte  oà  Egenon  e4 
ifpécialemefil;  tiètitulé  comte  de  Frioourg,  n'ayant  été  aup^pa- 
•^Mt  nommé  que  comte  d' Urach  et  seigneur  de  Frioourg.  1) 
prit»-^  1228,  le  parti  d'Ulric,  comte  de  Ferretle^soa  neveu, 
dans  son  démêlé  avec  Bertbold ,  évê^ue  de  Strasbourg,  {ieprî 
•reommoda  les  parties  en  i23o.  La  paix  fut  cimentée  par  us 
|il|i|eu\  tournoi  qui  fut  donné  la  même  année  à  Strasbourg, 
comte  de  Fribourg  eut  le  malheur  d'j  tuer  un  noble  alsacien , 
nommé  Lanlfrid  de  I^andsberg.  Henri,  dans  une  diète  général^ 
tenue  à  Francfort  ,  prononça,  en  1284  ^  en  faveur  de  Tegli^ 
de  Bâle ,  touchaiit  les  mines  d'argent  et  les  forêts  du  Brisgaw» 
qu'Herman  ,  margrave  de  lUde,  lui  disputait,  et  que  l'évêque 
de  cette  ville  avait  accordées  en  fief  à  tgenon,  comte  de  Fribourg. 
Pe^  de  leras  après,  et  en  la  même  année  12 34,  ce  prince  étant 
à  Egra  ,  en  Bohême,  investit jî^/m  suum  comitem  Egcnonefn 
de  FriUurg  et  de  Urach  de  la  propriété  du  cours  de  plusieurs  ri- 
vières^ depuis  la  vallée  de  l^^hen  jasqu^à  Gengenbach  ,  avec 
•ouvoir  de  tirer  Tor  ^e  ces  rivièi^  cbariaient ,  et  d'exploiter 
m  miaea  d^omot  qni  se  tronivcraient  daos  If s  tnopiagnes  voi^ 
'  ^iiMS*  Egmn»  Oei  gn^iâ  cpnufis  de  Urgh  et  Domùm  m  Fn&wc 
fitmtik  m  monastère  de  Tenneb^ch  ime  charte  daiée  de  1234^ 
in  etii/ro  FrMmre*  Egei^pn  avait  fait  bâtir  ce  château  sur  une 
mftoiagoe  au-dessus  de  Frlboiii^i  pour  contenir  W  habitants  de 
Mstle  vMIe  :  ce  fuî  devint  UsQi^rce  de  querelles  to^o^rs  renais- 
aantea  estre  eux  et  leurs  comtes.  Egenon  mourut  en  i25(i  ,  et 
fat  enter#ié  dasis  Téglise  du  monastère  de  Tennebach.  Il  laissa 
ses  enfaais  sous  la  tutelle  d'ADÉLAÏpE,  comtesse  de  Niffen» 
iflir  mkf»  9  et  de  liertbioUl  i  aM>é  de  l^^lle ,  leur  oncle. 
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On  attribue  à  Aiiélaïde  la  foniJation  du  monaitère  des  Doni- 
nicaioes  crAddhausen ,  situé  dans  le  faubourg  de  FrUiourg, 
laite  en  1234.  A.  comUissade  Ura  ei  de  /rn^iir^ , 'du  conaente- 
ment  de  ses  fils  , /accorda  f  en  1286 ,  un  emplacement  aux  re~ 
ligiéuses  de' ViiUngen  ,  pour  y  bâtir  un  monastère.  Adeiheidisj 
JJei graftâromifissa  de  Frihurc  ^  C.  B.  II.  et  G.  Jilii  sui,  firent, 
ramure  suivante ,  une  donation  en  laveur  de  l'abbaye  de  ïen- 
nebach.  C.  cornes  de  L  rah  ,  dorninus  de  Friburc ,  B.  H.  et  Gi 
fraires  ejus  cum  ronsensu  diler.te  m  a  tris  A.  comilhse ,  dotèrent, 
vers  le  même  tems  ,  une  chapelle  que  diiectus  bone  memorie  pro- 
genhor  cornes  E^ino  de  Urafi,  dorninus  de  Friburc^  avait  fait  bâtir 
dans  les  environs  du  château  de  Frihourg.  A.  Dei gratià  comi" 
tissa  in  Friùurck B.  eadem  gratià  cnmes  in  Urach  ,  tutor  puero- 
Tiim  Egenonis  coniitis  felicis  memurie  in  Friburch^  vendirent,  en 
I23t^.  leur  cour  de  Nusback,  au  monastère  de  Toussaints.  A.  Dei 
gratià  comi tissa  in  t'iihurch  ,  et  Conradus  Jilius  cornes  in  Fri" 
lurch ,  cetcrique  pueri  ,  renouvelèrent  cet  acte  la  même  année. 
iBerlhold  ,  évéque  de  Strasbourg,  confirma,  en  1241,  celte 
vente  quWaient  faite  diiecti  consanguinei  ncstri  Jiliiei  Jilit  E,  pié 
mànmic  comitis  de  Friburge,  fwr  manum  et  consensum  ftolniis  matns 
€orim»  €cs  cbartres  font  voir  qn'Egçnon  Y  laissa  plusiaufs  fila  et 
"plusîeun  fiUès.  On  ignore  le  nom  et  le  sort  de  ces  dernières.  Les 
nls,  auTiombrè  de  quatre  ^  furent  Conrad,  Berthold,  Henri  et 
iCrodéfroi.  Conrad  lui 'Succéda  dans  le  comté  de  Fribourg.  Celui 
d^Urach'fot  partagé  entre  Berthold  et  Henri.  On  trouve  le  nom 
de  Godefrot,'  chanoine  de  la  cathédrale  de  Constance ,  danl 
deux  actes  de  1270  et  1275.  Henri ,  qui  prit  le  nom  de  comte 
de  Furstemberg ,  fut  Pauleur  de  la  maison  régnante  de  Furs* 
temberg," comme  nous  le  prouverons  dans  uo  article  séparé  qui. 
se  trouverai  la  suite  de  cette  chronologie  historique  des  contés 
de  Fribgurg.  Les  deux  frères  Conrad,  comte  de  Fribourg#  et 
Henri,  comte  de  Furtemberg,  sont  nommés  dans  la  cbarte  de 
Kodolfe,  comte  de  Habsbourg  et  landgrave  de  la  baulc  Alsace, 
pour  le  monastère  de  Marien-Ceile ,  1271.  Cette. charte  fut 
communita  Sigilîis  nohilium  virorum  amnculorvm  nosfrorum  C.  de 
Friburg  et  IL  de  Fiiirstemberg .  comitum.  Rodolfc  les  appelle  ses 
oncles,  parce  (ju\\ime  ,  mariée  à  Ulric,  comte  de  Kibourg, 
grand'mère  de  cet  empereur,  et  Agnès,  mariée  à  E^enon  IV, 
comte  d  Urach,  granu'mère  des  comtes  Conrad  et  Henri, 
étaient  sœurs  et  toutes  deux  filles  de  Berthold  IV,  duc  de  Ze-  • 
ringen.  Henri,  comte  de  Furstemberg,  vendit  la  moitié  du 
comté  et  de  la  seigneurie  d'Urach,  qui  lui  appartenait  en 
1254»  ^  Ulric,  comte  de  Wurtemberg.  Berthold,  son  frère, 
•qui  avait  Triutre  nioilié,  mourut,  en  1239,  sans  postérité. 

Les  ûeis  qu'il  poÀ^édaii  levinreut  à  Tempire,  et  iUcbard  les 

•  .  ' 

\ 


Digitizeu  by  LiOOgle 


I 


DÈS  C0MTI8  B^DAAOI  tf  SB  f  KIBOCW;.  6| 

Cratrda  aiusitil  «o  mèrine  comte  Ulric.  F^^,  ^«of  è»  mqéu 
Jpie  tec&rdathms  B.  comitîs  de  Urah  vmeare  ndentur  impa^* 
.  éuxùnus  eoneedmda  nobiii  oiro  Vlrico  comiH  de  Wïriemhêrck  ^ 
dît  cet  emperear  dans  son  diplôme  de  1260.  Henri  de  Fvrt- 
tPmberg,  héritier  de  fierthold  dans  les  terres  allodiales,  vendit ^ 
en  1265 ,  pour  trois  mille  cent  marcs  d'argent,  Taulre  moitié  du 
comté  d'Urach  à  Ebcrhard  et  Ulric,  comtes  de  Wurtemberg*» 
fils  d'Ulric,  auquel  avait  été  faite  la  vente  de  la  première 
moitié.  C'est  ainsi  que  le  romté  ,  la  ville  et  la  seigneurie 
d'Urach,  passèrent  aux  comtes  de  Wurtemberg,  qui  Uîs  pos- 
sèdent encore  aujourd'hui.  (  Voyez  ks  comtes  de  fVurUmàerg.) 

,  CONRAD  f  SECOND  GOHTX  DE  FaIBOUEG. 

i^SR.  Conrad,  fils  aîné  d'Kgenon  ,  et  son  successeur  au 
comté  de  Fribourg,  se  trouve  nommé  comme  témoin  dans  la 
charte  de  donation  de  Hartman ,  comte  de  Kibourg,  à  l'église 
de  Strasbourg  ,  faite  en  1244  •  présente  C.  comité  de  Vriburc.  Il  se 
.  imrîa,  peu  après,  avec  Sophie,  fille  He  Frédéric,  comte  deZollern. 
U  eâ  avait  déjà  un  enfant,  lorsqu'ils  s'aperçurent  qu'ils  étaient 
parents  âu  quatrième  degré  de  consanguinité.  Ils  s'adressèrent 
au  pape  Innocent  IV,  qui  leva  cet  empêchement  par  son  bref, 
adressé  à  l'évèque  de  Strasbourg,  et  daté  dé  ran  1^48 ,  en  con- 
firmant ce  mariage  ad^sedandas  grades  diâCùrdUts  et^graçes  immi- 
cîtîas  sopiendas  inter  progeaUwes  noèiUs  viti  Conradi  eomkis  de 
Fribwch  et  nobilem  virum  Fridericum  eomitemdè  Zelre  patrem 
noUlis  mulieris  Soplue  ^  diuîius  non  sinè  mvlta  strage  hcmmum 
aghàias,  Conrad  fut  un  des  seigneurs  qui  se  déclarèrent  Contré 
l'empèreor  Frédéric.  U#des  motifs  qui  Faliéna  de  ce  monarque; 
fut  le  refus  qu'il  fit  de  lui  restituer  les  châteaux  et  villes  d'Or- 
tenberg,  (roff<  nbourg  et  de  Nenbourg,  qu'il  prétendait  lui 
appartenir  par  droit  héréditaire  ,  provenant  des  anciens  dncs  de 
Zeringcn.  Le  comie  de  Fribourg'  embrassa  le  parti  de  Henri 
Raspon  ,  qui  fut  élu  roi  des  Homains  en  1246,  et  qui  lui  promit 
de  lereriiellre  en  possession  de  ces  domaines.  Mais  celVe  pro- 
inesse  demeura  sans  effet  par  le  décès  de  ce  pv\uce ,  qui  arriva 
Tannée  suivante,  l.c  pape  Innocent  la  conlirma  ,  nohili  oiro  C. 
eomiti  de  Fndurrr ,  par  sa  bulle  de  1248.  Guillaume ,  comte  dê 
Hollande,  qui  futsubstiiué  à  Henri  Uaspon  Jans  la  dignili  dé 
Toî  des  Romains,  fit  expédier  à  Strasbourfî;,  en  laSi  ,  un  di-^ 


«Miïgawy  OK  ne  lous  les  autres  biens  où  il  avait- aroii.  uc 
Jjnëié.  Conradus  cornes  de  Friburg  confirma ,  en  i^H,  les  ^^o"^" 
tioas  qu'avaient  faîtes  précédemment  àr  l'abbaye  deTennebach 
J^nÈemorie.  ams  cornes»  E§ino  senior  de  Urach  fiUsiuB*  riflu  owé» 
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wtpaitr  emês  Egmô.  Il  fait  mention  ilaas  b  diarte  de  Bei^ 
tlMldy  duc  de  Zcringea ,  qu'il  nomme  dma  Bêt^UMuê  mum^ 
€tih» paths  fkeL  Conrad»  comte  de  Fribourg»  vînt  à  Strasbourg^ 
en  isSi ,  pour  y  porter  aeconrs  à  cette  vîUe  contré  Gauthier  de 
Gerohbeck ,  son  évêque.  H  signa ,  le  i8  septembre  de  la  même  / 
année  f  le  traité  (i^aUiance  qu'il  passa  avec  elle  conjointement, 
avec  Henri  de  Ncuchâtel,  ^iM«-prévôt  de  Bâle,  Rodolfe  eli 
Godefrotf  comtes  de  Hal)sbourg.  Conradus  de  l^riburg  cornes  fut  ^ 
•h  laGa,  témoin  du  diplôme  de  Aicbard,.roi  des  Aomaina^ 
pour  l'église  de  fiile.  Il  mourut  dix  ans  après,  en  1272,  et  fol 
enterré  avec  sa  femme  dâns  Téglise  de  Notre-Dame  de  Fribour||^ 
Conrad  laissa  de  Sophie,  fille  de  Frédéric  de  Zollem,  troia 
fils,  Egenon ,  Henri  et  Conrad,  et  deux  filles.  L'une  épousa 
Henri  de  Schwarlzenberg  ;  l'autre ,  mariée  à  Burchard  l ,  sei- 
gneur de  Horbourg,  en  A Isact» ,  mourut  le  17  janvier  i  ^)oo, 
Conrad,  le  cadet  de  ses  fils,  embrassa  Fétaî  ecclésiastique  :  il 
fut  d^abord  curé  de  l'église  paroissiale  de  Fiibourg.  Cunrudus 
pUbanus  eccle&ie  paruchialis  in  Frihurg  donna,  en  12 55,  une 
charte  scellée  sigiilo  domini  et  palris  niei  Cunradi  comitis  de  Fri^ 
iurg.  Conrad  de  Fribourg  est  nomme  ,  en  127.^  et  1248  ,  dans 
le  nombre  des  chanoines  de  la  cathédrale  de  Stra^bour"  ,  el  en 
1372  et  127S,  chanoine  celle  de  Constance.  Conradus  rano- 
m'eus  erc/esian/ni  Argentiueiisis  et  Constantiensis  ,  ac  Egeno  f rater 
cornes  Frihurgensis  ,  donnèrent,  en  1270,  une  charte  en  faveur 
des  Augustins  de  Fri bourg.  Il  était  ,  en  128  )  et  1291  ,  grand- 
prévôt  de  Constance.  Il  s'iiilltuh' ,  dans  un  acte  de  celle  der- 
nière année,  Ciionradus  de  Fnburg  ^  PreposUus  majoris  ecclesim 
ConslantieHSts  ^  Hector  eccieste parochiaUsMn  FrUiurg, 

£genon  et  Henri  partagèrenienlreeuxla  aocxession  de  Conrad 
leor  père.  £génon  obtînt  le  comté  de  Fribôurc:  Henri  eut  poui . 
son  lot  les  seigneurîea  de  Badenweiller  et  de  Neubourg  et  ceHe 
tfe  Husen,  dans  la  vallée  de  Kintaingen.  Les  vassaux  et  les  mines 
d  argent  du  Brîsgaw  restèrent  en  communauté.  Ce  partage  se  • 
fil 9  en  1273^  en  présence  de  Comad^  chanoine  de  Constance, 
leur  fi*èi«,  de  Henri  f  comte  de  Furstemberg,  leur  oncle  ,  de 
Bodoife  y  comte  de  Habsbourg,  leur  cousin 9  et  de  Conrad  df 
|«ichteml)erg,  grand-chantre  de  Strasbourg,  beau-frère  d'Ege- 
9on.  Heiui ,  évêque  de  Bâle,  refusa  à  Henri  Tinvestiture  de  la 
ville  de  Neubourg,  à  cause  de  la  violence  qu'il  avait  faite  à  la 
femme  d'un  bourgeois,  Henri  de  Fribourg,  s^tant  joint  à  ilo- 
dolfe  de  Habsbourg ,  vînt  avec  lui  £iire  le  «i^e  de  Sâle.  Mais 
les  hostilités  furent  suspendues  par  un  compromis  que  le  prélal 
et  les  deux  comtes  firent,  en  1273,  entre  les  mains  du  bur- 
grave  de  Nuremberg  et  du  marquis  de  Hochberg.  Le  comte 
iUeiiri ,  davenu.  possesseur  de  lieubour^^  tr^ta  durement  âca 


Digitizeu  by  LiOOgle 


BIS  COMTU  XI^URACH  ET  DE  XftIBOURG.  'BS 

M»itaBli.  ib  en  portèrent  lepra  plaiptes  A  Rodolfe  êê  Habt* 
tMHirf  i^if  devenu  empereur,  les  prit  sous  sa  protection,  et 
ordoona  qu^Us  paieraient  à  Henri  le  dixième  de  leurs  biens 

Smr  se  racheter  de  la  servitude  oi^  il  les  tenait.  Peu  après, 
enri  vendit,  en  1276,  à  £genon,  son  frère,  la  ville  de^Neu-  * 
Iwuf^  avec  ses  dépendances.  On  lit  la  signature  de  Hcùmmts  de 
Vriburch  corne»  dans  les  diplômes  de  Kodolfe  pour  la  ville  de 
Brisach,  de  1276,  et  d'Aaolfc  pour  le  monastère  (TAdelberg, 
de  iac)3.  Henri  vivait  encore  eo  i3oo,  mais  il  était  dcja  mort 
en  i3o3.  Il  eut  d^Anne  de  Werdenbcrg  deux  filles  ,  Marguerite 
et  Verenne.  Marguerite,  héritière  de  la  seigneurie  de  Haden-* 
weiller,  épousa  en  premières  noces  un  comte  de  Montfort ,  et 
€n  secondes  Otlon,  comte  de  Strasberg ,  frère  de  Louis  de 
Strasberg,  grand-chantre  de  la  cathédrale  de  Strasl)ourg.  Mai>« 
£uerite  vivait  encore  en  iSsa  et  iSaS.  Iminier,  comte  de  Stras- 
berg ,  fils  d'Otion  et  de  Marguerite ,  qui  moumt  vers  l'an  t^H3, 
«ngagea  U  seigneurie  4e  &deoweilier  pour  vingl-^nq  mille 
âoSrina.à  la  ville  de  lliriboufig. 

EGENON ,  tRoiaiiHB  oom  db  Fuboubq. 

« 

1S72.  Egenov,  fils  ainé  de  Conrad  et  son  suoceaienr  au 
coffilé  de  Fribouf^,  «ut  dans  les  commencements  plusieurs 
idémêlés  avec  r^peveiir  Rodolphe ,  parce  qoe  ce  comte  faisait 
Jieaucoup  de  tort  aux  villes  impériales  que  cet  empereur  sou«« 
4enait.  Lsk  paix  se  fit  en  1281.  hodolphe  confirma,  Tannée  sni* 
'vanle ,  les  privilèges  de  la  ville  de  Fribourg,  voulant  que  ses 
liàbitants  jouissent  des  mêmes  droits  et  libertés  que  ceux  de 
Colmar,  en  Alsace.  Ces  privilèges  excitèrent  la  jalousie  d'F.go- 
non,  qui  déclara  la  guerre  aux  Fribourgeois.  lis  passèrent  ce-» 
pendant  un  accommodement  avec  lui,  en  1280,  par  l'entre- 
'  mise  des  évéoucs  de  Strasbourg  et  de  Bàle,  et  de  Henri,  mai^ 
grave  de  Hochberg.  Comme  le  comte  était  obéré  de  dettes,  la 
ville  lui  fit  présent  de  quatre  cents  marcs  d  argent,  et  Egenon 
leur  accorda  ,  de  son  côté,  le  droit  de  gabelle  pour  dix  ans. 
paix  fui  de  peu  de  durée.  Les  habitants  de  Fribourg  reprirent 
lie  nouveau  les  armes,  dii  ans  après,  pour  défendre  leurs  li- 
bertés et  leurs  privilèges.  Egenon  appeUason  secours,  en  19999 
Conrad  de  Licbteiiiberg,  evéque  de  Stsasbourg,  son  beau  frèro. 
Ce  prélat  guerrier  vint  Ibnner  le  siège  de  la  place  ;  mois  les 
liabitaols  attaquèrent  euMBlmes  le  cbâtenu,  dont  le  comte 
était  possesseur ,  et  ik  s'en  rendirent  les  maîtres.  Ce  succès  piqua 
Tevéque  de  Strasbourg,  qui ,  ne  pouvant  plus  poursuivre  le 
iiéfade  Fribourg,  se  vit  réduit  à  faire  le  dégât  dans  toot  le 
pi^i  à  dsMoia  d!affa«Mr  Ja  vi|i^      .FxiboiM^ia  agrant  ob~ 
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serve  que  les  troupes  de  Confad  se  débandaient,  firent  Une 
sortie  sur  un  petit  corps  que  Conrad  commandait  en  personne. 
Celui-ci  ramassa  ce  qu'il  put  de  monde  pour  les  repousser.  • 
combat ,  qui  se  donna  le  2.^j  juillet ,  fut  sanglant  :  il  coûta  cher 
à  ce  prelatt  Un  jeunç  boucher,  Fayant  reconnu,  monté  sur  un 
palefroi ,  à  sa  longue  robe  dVc^rlale,  fendit  les  rangs,  s'appro- 
cha de  lui,  et  le  per^a  d'un  coup  de  lance  qu'il  lui  porta  au 
défaut  de  la  cuirasse.  Oh  érigea  dans  le  Ueu  où  Conrad  de  LiGh- 
temberg  fui  blessé,^  m^lle  pas  de  la  ville  ^  <lu  cdié  du  village 
de  Besenhausen ,  une  petite  cnapelle  avec  une  croit  qai  subsiste. 
tncore  •  mais  dont  l'hafcriptîoa  «st  presque  eftacée.  ijcite^bles— 
sure  obligea  Pévéque  de  se  faire  transporter  à  Strasbourg  ,  oà 
il  mourut  le  i**.  août  suivant.  H  fut  enterré  dans  sa  cathédrale^ 
et  on  voit  encore  aujourd'hui  son  tombeau  en  pierre ,  avec  son 
épitaphe  dans  la  sacristie  du  grand  chœur.  L'empereur  Albert 
et  difî^ents  médiateurs  ayant  interposé  leurs  bons  offices  pour 
réconcilier  les  Fribourgeois  avec  le  comte  ,  on  nomma  sept  ar-» 
bitres ,  qui ,  par  leur  jugement  de  la  fin  de  janvier  i5oo ,  réia-«  • 
blirent  la  paix  entre  les  deux  parties. 

,  Des  démêlés  domestiques  succédèrent  bientôt  à  ces  guerres 
civiles  Egenon  était  un  dissipateur  (\ixï  vendait  ou  engageait  ses 
possessions.  Conrad  ,  son  lils,  fut  obligé  de  le  retenir  prisonnier 
dans  le  château  de  Fribourg  .  jusqu'à  ce  que  son  pcre  lui  eût 
promis  de  ne  plus  rien  aliéner  de  son  comté.  L'empereur  Louis 
donna  ,  en  coni>equence .  à  Conrad,  au  mois  de  janvier  i'6iS  , 
des  lettres  de  sûreté  contre  tous  ceux  qui  entreprendaient  de 
venger  la  captivité  d'Egenon.  L'année  spivante^  celui-ci  céda  le  • 
comté  de  Fribourg  à  Conrad  ,  son  fils ,  *en  se  réservant  seule*  - 

,  ment  quelques  terres  et  quelques  rentes  avec  Tadvocatie  de 
Tabbaye  de  Saint-Pierre,  dans  fa  forêt  Noire.  L'acte  de  cessioa-  • 
lîit  signé  par  Conrad  et  Frédéric ,  fils  et  petit-fils  d'Ëgeoon  , 
en  présence  de  Henri,  margrave  de,  Hochberg ,  leur  cousin  ,  du-  • 

.  magbtrat  et  des  bourgeois  dt  la  ville  de  Bribourg.  Egenon  monr 
rut  sur  la  fin  de  mars  de  la  même  année  1 3 1 6 ,  âgé  de  soixante-  ' 
dix-neuf  ans,  et  fut  enterré  à  côté  de  Catherine ,  sa  femme  ^ 
dans  la  monastère  de  Sainte-Claire  de  Fribourg.  Il  avait  cpousé> 
avant  l'an  1272,  Catherine  ,  fille  de  Louis  de  Lichtemberg, 
sœur  de  Conrad  et  de  Fré4éric,  qui  furent  successivement  évé- 
ques  de  Strasbourg.  Elle  mourut  avant  lui ,  laissant  quatre  fils 
et  trois  filles ,  dont  une  fut  mariée  à  Burchard ,  seigneur  de  Fé-» 
nestrange ,  et  l'autre  à  Simon,  comte  de  Thierslein ;  la  troi- 
sième ,  nommée  Claire ,  qui  embrassa  la  règle  de  Saint-François  • 
dans  le  couvent  des  Clarisses  de  Fribourg,  survécut  à  son  père. 
Les  fils  furent  Conrad,  qui  suit,  Egenon,  Henri  et  Gebohard. 
Ces  trois  derniers  obtiureat|  par  ie  Qcédit  d^  deux  évé^uçs  y  ^ 
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leurs  oncles  ,  des  canonicals  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg  : 
ils  sont  nommés  tous  trois  dans  le  catalogue  des  chanoines  de 
cet  te  église  ,  dressé  en  i^oH,  Henri  est  rappelé  avec  £genon 
son  père,  et  Conrad  ,  son  mre,  dans  un  traité  d^allknce  qu'iU  . 
contraclèrent  «  en  i3o9  «  avec  les  comtes  de  Ferrette  et  Wur- 
temberg. Il  était ,  dès  Fan  1 299 ,  custos  de  la  même  cathédrale. 
Hdnrkus  êe  Frihurg  ^  eeclesie  Argmimensis  TketàfÊrarûut ,  signa  , 
en  'kSiOy  un  acte  d^Eeenon  son  pèrjp/  H  mourut  peu  après , 
avant  Tan  i3i3.  Gebcnard  ,  son  irèref  était  en  même  tema 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  custos  de  celle  de  Cons— 
•  tance  et  vicaire-général  de  ce  dernier  évOclié.  Dès  Pari  i3o6 .9  il 
paraît  dans  les  actes  du  grand  châpitre  de  Strasbourg  comm^ 
prévôt.  En  iSio,  Gebhardus  de  friburg^  Preposîtus  Argentin 
neasis  et  Thesaurarius  Constaniiensis ,  Reœrendi  in  Chrisio  Patris 
ac  Dominî  Gerhardi  Constaniiensis  Episropi  Vicanus-Generalîs  , 
donna  une  charte  en  faveur  de  la  collégiale  de  Soleure.  Ge- 
bcbard  fut  élu ,  en  1828,  évetjue  de  Strasbourg  par  une  partie 
des  chanoines!  mais  son  élection  n'eut  pas  lieu,  ayant  été  obligé 
de  céder  à  Berthold  de  Buchcck,  comme  l'écrit  Albert  da 
Strasbourg  I  qui  place  sa  mort  au  3i  mai  iSS^., 

CONRAD  f  .9UATR1ÈME  COMT&  DE  FEIBOUaG* 

i3i6.  Coi^RAD  ,  fils  aîné  d^Egenon  et  son  successeur ,  avait 

S ris,  dès  le  vivant  de  son  p^re.  le  parii  de  Tempereur  Louis 
e  Bavière  contre  la  maison  d^ Autriche.  Ce  prince,  pour  se 
rattacher,  avait  promis,  en  iSiS,  no^i  vin  Cuàm^  condU 
Ffiburg  ^  de  loi  payer ,  dans  Tannée  l  mille  marcs  d*argent«( 
Conrad  renouvela ,  le  3  afril  t3i6 ,  peu  de  jours  àprès  la  mort 
du  comte ,  «on  père ,  les  droits  de  la  ville  de  Fribourg ,  et  con« 
firma  surtout  à  ses  habitants  le  privilège  d'élire  leurs  propres 
magistrats.  H  maria,  en  i3i8,  Frédéric ,  son  fils  ,  à  Ahne  ^ 
Êlln  de  Rodolfe ,  marquis  de  Hochberg-Sa.usenberg.  Hienri  de 
llochberg,  frère  d^Annè,  assura  â  sa  sœur  pour  dot  la  somme 
de  sept  cents  marcs  d^argent  :  comme  il  ne  pouvait  pas  .la  pâyery  » 
il  engagea  au  comte  Frédéric  et  à  Conrad  de  Fribourg,  son  père, 
le  landgraviat  du  Brisgavv.  L'acte  d'engagement  fut  passé ,  la 
même  année  i3i8 ,  du  consentement  des  Irères  et  de  1  oncle  de 
Henri.  Comme  ce  landgraviat  était  un  fief  de  l'empire,  l'em- 
pereur Louis  confirma,  en  i3.')4,  cet  engagement,  qui  fut  re- 
nouvelé, en  i335  ,  par  Rodolfe  et  Olton  ,  marquis  de  Hoch- 
berg ,  après  la  mort  de  «Henri,  leur  frère,  et  d'Anne,  \eur 
$œur.  iJominus  Conradus  cornes  de  Frihurgo  et  dominus  Egeno 
cornes  de  Furslemherg  sont  comptés,   en  i336  ,  dans  le  nomhre 
des  vassaux  de  révéché  de  Strasbourg.   Conrad  mourut  fort 
XiV.    *  -fi 
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TÎeux,  le  10  loîliet  i35o,  et  fat  enterré  dans  le  cœur  it 
IVglise  des  Domîntcams  de  Fribourg  :  il  est  nommé  dans 
Tépitaphe  incUtus  cornes  Conradus  dominas  Frihurgi  ac  ïarU-» 
gravius  Brîsgavvie.  Il  eut  deux  femmes.  La  première  fut  Ca- 
TMERiTSE,  fille  de  Ferri  111,  duc  de  Lorraine,  et  de  Mar- 
guerite de  Navarre.  Les  noces  furent  célébrées  en  1290  ,  et 
Conrad  de  Lichlemberg,  évêque  de  Strasbourg,  oncle  maternel 
du  comte  Conrad,  donna  à  ce  sujet  de  grandes  fêtes  dans  sa 
ville  épiscopale.  Catherine  vivait  encore  en  i3i6.  De  ce  mariage 
4ortirent  Frédéric,  Egenon  et  Eberharil.  Les  deux  premiers 
gouvernèrent  successivement  le  comté  de  Fribourg  ;  Èberbard 
lut  chanoine  et  grand-chantre  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
Il  est  nommé  Eberhàrdus  de  Friburg  ^  senior,  cantar  eccUsuB 
Argenttnensis  ^  dans  on  acte  de  i353*  Conrad  époosâ  en  secondes 
noces,  en  i33o ,  Anne  ,  fille  d*U1nc ,  seigneur  de  Sigenan,  et 
iotar  dUlric  de  Sigenau  ,  grand-prévôt  de  Strasbourg.  NoÔ&k 
éommà  Anna  nota  mhiiit  wri  Vhki  domud'dè  Sygenooife ,  cot^u»  • 
iptU^MIh  ptri'CoHradi  comidtin  Fr&urgo  Brisgangièf  est  rap« 
pelée  dans  les  lettres  de  Berthold  de  Bucheck,  évik|oede  Stras- 
ooorg,  son  oncle,  de  Vàn  i334t  Conrad  n*ent  point  d*en£àntif 
de  ce  second  mariage.  Anne  ,  après  sa  mort»  obtint,  en  iSSi^ 
d'£genon,  son  beau*fils,  la  jouissance  dos  châteaux  de  Lichte- 
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janvier  de  1  année  suivante  i55a  ,  avccS 
Herman  11 ,  duc  de  Teck  ,  et  ne  mourut  qu'après  Tan  t36d. 

FRÉDÉRIC ,  cniQuiiiis  co^ts  m  Faibouag. 

i3!)o.  Frédéric,  fils  aîné  de  Conrad,  rappelé,  dès  Tan 
t3i6  ,  dans  l'acte  de  cession  d'Egcnon,  son  grand-père  ,  ob- 
tint, en  i33o  ,  de  son  père  ,  les  revenus  annuels  de  cent  cin- 
quante marcs  d'argent,  et  ,  en  i3.H8  ,  ceux  que  payaient  les 
Juifs  de  Fribourg.  Il  gouverna  aussi,  du  vivant  de  Conrad, 
le  landgraviat  du  Brisgavv,  dont  il  fut  investi ,  en  i334,  par 
l'empereur  Louis  de  Bavière.  Devenu  ,  en  i35o ,  son  succes- 
seur dans  le  comté  de  Fribourg ,  il  .eut  des  difScullés  avec 
Eg^on  I  son  frère,  au 'sujet  du  droit  forestal  et  des  mines 
d'argent  du  Btis^aw.  L'évêqne  de  BÂle,  de  qui  les  comtes  de 
Fribourg  letftenaient  en  fief,  les  partagea  par  moitié,  par  sa 
sentence  rendue  en  i35i.  FVédénc  mourut  e|i  i356;  Axkè^ 
fille  d^  Rodolfe  de  Hocbberg,  qu'il  avait  épousée  en  i3i9, 
était  déjà  morte  le  28  février  i5Si.  On  voit  répitaphe  d'Anne 
dans  le  chœur  des  Dominitains  de  Fribourg.  Frédéric  n'eut' 
d'elle  qa*ttne  fiUe  uinqut  |  nommée  Claire^  maciée  4  Goetaeo,' 
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çf>mte  palatin  de  Tubingen.  Après  sa  mort,  les  sujets  du  comté 
de  Fribour^  aimèrent  mieux  être  sous  la  domination  de  sa  iille 
que  sous  celle  de  son  frère  ;  ce  qui  fit  que  Claire  s^intitule  dans 
plusieurs  chartes,  comtesse  palatine  de  Tubingen,  comtesse  et 
dame  de  Fribourg.  Elle  fit  cependant  cession,  en  i358  ,  k 
^genon ,  son  oncle ,  de  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  le  comtjé 
de  Fribourg,  se  contentant  de  mille  marcs  d'argent  et  des  châ- 
leaux  de  Lichteneck  et  de  Neubourg^  Claire  vivait  encore  ea 
i365.  Elle  fut  enterrée  avec  Goetzon  de  Tubingen ,  son  mari  ^ 
«t  Coiirad,  leur  dans  l'église  des  Dominicains  de  Fri-« 
bourg. .  . 

EGBN<XM,  sixiiME  OOKXB  ob  FaiioiuBfi» 

•  -  •         ■.  » 

i356,  EfiSNOir,  ou  Egor,  second  fils  do  Conrad i  fiitift* 
ffuAf  dès  la  .fin  de  l'an  t356,  des  fieft  de  IVmpire  par  Jean^ 
év^ue  de  Strasbourg ,  au /nom  et  par  ordre  Veniperepr  Char*^ 
les  rV«  Devenu  ensuite  possesseur  paisibk  du  comt^  de  Frn» 
bourg  fMir  le. cession  de  sa  nièce ,  il  en  reçut  de  Pempereur  lui« 
même,  en  une  noo?elle  investiture,  ainsi  que  du  land-* 
graviat  du  Brisgaw ,  qui  avait  été  engagé  à  sa  maison ,  et  dont 
Il  jouissait  seul  depuis  la  mort  de  son  firère.  Bienl^  apurés  se 
renouvelèrent  les  anciennes  querelles  des  comtes  avec  la  ville  de: 
Fribourg.  Egftnon  tenta,  la  nuit  du  a4  3»  ^^i^  >  f  de  l'es* 
calader  :  mais  il  échoua  dans  cette  entreprise.  Les  FribOurg^oîs^ 
aidés  par  les  habitants  de  Bâle  ,  de  ûrisach  ,  de  Neubourg  et 
de  Kintzingen,  formèrent  une  armée  avec  laquelle  ils  marcriè- 
rent  contre  le  comte  qui  les  battit  près  d^f^ndingen.  Cependant 
Egenon  ,  pour  terminer  des  difîcrents  qui  revenaient  tous  les 
jours  ,  prit  le  parti  de  vendre  ,  en  i3()8  ,  aux  habitants  de  Fri«- 
Dourg  pour  la  somme  de  quinze  mille  marcs  d'argent ,  tous  les 
droits  qu'il  avait  sur  leur  ville,  ses  faubourgs,  son  territoire  et 
ses  dépendances ,  en  se  réservant  seulement  les  vassaux  qu'il  y 
iavait ,  avec  les  château  et  seigneurie  de  Badènweiller,  que  les 
Fribourceois  avalent  retirés,  pour  vingt  cinq  mille  florins ,  des 
comtes  de  Strasberg.  La  somme  que  la  ville  de  Fribourg  donna 
h  Egenon  fut  fournie  par  Léopold,  archiduc  d'Autriclic.  Ses 
habitants,  par  reconnais^nce ,  se  soumirent  à  lui  la  même 
année  i3G8,  et  depuis  ce  tems  Fribourg  a  été  constamment 
possédé  par  les  princes  de  cette  maison.  Ij'archiduc  Albert  VI 
(et  non  IV)  y  fonda  une  université  en  1457  ,  et  la  décora  de 
beaux  privilèges.  Fribourg,  aujourd'hui  capitale  du. Brisgaw^ 
dont  les  états  y  tiennent  leurs  assemblées ,  était  autrefois  une^~ 
forteresse  importante  qui  essuya*  plusieurs  sièges  meurtriers*. 
£IU  fut  prise  »  en  i632^  t624  .^        >  par  les  Suédaijk 
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Français  s'en  emparèrent  en  1677,  cl  la  gardèrent  jusqu'à  la  . 

Ï>aix  de  Ryswicl.  Ils  la  reprirent  en  1718,  et  la  recédèrent  à 
'Autriche  par  celle  de  Uastadt.  Louis  XV  Tassiégca  en  per- 
sonne en  1744  i  et  y  s'en  étant  rendu  maître ,  il  en  fit  raser  les  , 
forjtifications  que  la  France  elle^-même  avait  fait  construira* 
Cdst  diàns  cet  étal  que  la  ville  fut  rendue  à  l*A.utriche  par  la 
^aix  d'Aix-la-Chapelle.  Cette  maison  y  a  établi  b  régence  im- 
périale éf  royale,  ainsi  que  la  chambre  des  comptes  pour  TAu* 
triéhe  antérieure.  .      .  • 

'  iî^genoUt  ^  vendant  les  droits  qu'il  avait  sur  la  ville  de  - 
Fribour^ ,  se  réserva  cependant  le  titre  de  comte  de  Friboorç  . 

âu'il  prit  dans  l'acte  de  vente  ,  et  resta  en  possession  des  terres 
épendantes  du  landgraviat  du  Brisgaw,  quil  conserva  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  août  i'66S,  Il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Bidenweiller  :  on  y  voit  son  épitaplie ,  dans  laquelle  il  est 
noramé  nobilis  dominus  ego  contes  de  Friburgo,  11  avait  épousé 
Yebene  ,  fille  de  Louis  ,  comte  de  Neuchâtel ,  dont  il  laissa 
trois  fils  ,  Conrad  ,  qui  suit,  Egcnon  et  Eberhard  ,  qui  devin- 
rent chanoines  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg,  et  une  fille  , 
nommée  Anne,  ligeno  de  Friburg  ^  Eberhardus  de  Frilurg  ju- 
nior, canonici  ecclesie  A' gentînensis  ^  sont  rappelés  dans  un  acte  , 
de  i353.  Anne  épousa  Kodolfe,  marquis  de  Hochberg-Sausen- 
berg  ,  laquelle  renonça,  en  i384,  à  son  héritage  paternel  el 
maternel ,  pour  la  soiiirne  de  six  mille  florins  d'or.  On  ignore 
l'année  de  la  mort  d\Vnne  ,  postérieure  a  1427  ,  puisqu'elle  est 
nommée  dans  un  acte  domina  Anna  de  Hochberg^  oriunda  de 
Ftiburg ,  coiiihïïiUii  dom.  Rudolphi  de  Hochberg.  Elle  fut  en- 
terrée dans  l'église  du  villa|;e  de  fVoetleii'i  bitie  eu  i^oi^  par.  . 
Bodolfe,9  soif  mari 

i385.  CoNEâii  succéda,  en  i385>  à  Esenon,  son  pàre*^ 
dans  le  titre  de  cornue  dé  Éribourg  et  dâns  Tes  terres  du  1and« 

graviat  du  Brisgaw.  Dix  ans  après  ,  Cui^qdus  cornes  de  Friburgo^ 
îantgraoius  in,  Brisg^ngm,  no^açaàj  en  1396  ^  Bodolfe  de 
Hochberg ,  son  bèau-irère ,  son  héritier  universel ,  dans  le 
cas  qu'il  viendrait  à  mourir  sans  enfants  légitimes.  Cette  éven-* 
tualité  fut  renèuveléeen  1417*  Conrad  comprit  dans  cette  éven-t 
tualité  le  landgraviat  du  Brisgaw,  que  les  marquis  de  Hochberg 
avaient  engagé  ,  comme  nons  l'avons  dit ,  à  son  grand-père,  en 
i3i8.  Le  comte  de  Fribourg ,  voyant  que  les  sept  cents  marcs 
d'argent,  pour  lesquels  cet  engagement  avait  été  fait ,  étaient 
suffisamment  acquittés  par  la  jouissance  de  soixante-dix-sept 
%Pfij^  pendit  et  çé4a  iibreiQeat  çe  ii^Qd||raviat..  à  IVQdQlfÇ)  ^ui  ^  , 
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lui'  conféra  ea  mémertems,  à  titre  d'arrière-fief»  sous  b  ooh-^ 
dîtjon  que  le  vassal  offrirait  tous  les  ans ,  le  jour  de  Saint- 
Jacques,  i  son  seigneur  direct»  un  épcrvier  bleu*  Par  cette  • 
.  convention  f .  le  landgraviat  du  ]Brisgaw,  à  TextincUon  dei  ; 
coiiites  de  Fribourg,  reviùt  de  droit  aux  marquis  de  Hochberg-  *  • 
Sausenberg. 

La  mort  d'Isabelle ,  fille  de  Louis  |  comte  de  Neuchâtel ,  et 
tante  maternelle  de  Conrad ,  comte,  de  Friboùvg ,  laquelle 
le  nomma  son  héritier,  lui  procura  dans  le  mème-tems  le  comté 
de  Neuchâtel,  dont  il  prit  le  titre  et  les  armes.  Mais  Conrad  ne 
fut  reconnu  en  cette  qualité  qu'en  iSgy  ,  par  les  états  du  pays  , 
et  par  Jean  de  Châlons ,  prince  d'Orange  et  suzerain  de  Neu- 
châteL  (V^oy.  les  comtes  de  Neuchâtel.)  Il  existe  deux  actes  de  • 
la  ville  de  ce  nom,  de  14071  dans  lesquels  il  est  nommé  magnt-  . 
Jîcus  ac  generosus  dominus  Conradiis  de  Fnbui'go ,  rames  ac  do^ 
minus  NoQi-Castrî,  Conrad  engagea,  rn  i-^gJ^,  à  Ltopold  ,  duc  • 
d'Autriche  ,  son  château  et  sa  seigneurie  de  Badenweiller,  avec  • 
tout  ce  qu'il  possédait  en  celte  partie  du  lirisgaw,  pour  avoir  de  - 
quoi  acquitter  les  dettes  de  son  père,  se  réservant  seulement  : 
Tinvestiturc  des  vassaux.  Le  prix  de  rengagement  fut  de  vingt-  - 
huit  mille  florins  d'or ,  dont  seulement  deux  mille  devaient  ;  ^ 
être  remis  à  Conrad  et  le  reste  à  ses  créanciers.  Conrad  partit  • 
«n  i4o6 ,  suivant  M.  Dunod,  pour  la  Terre->Sainte  ,  dont  u 
revint  Tannée  iioivante^  Lorsqu  en  141^9  Frédéric  d^Autricht 
fut  proscrit  par  le  concile  de  Constance^  Tétendard  de  l'empire 
fut  confié  &  Conrad ,  qui  le  porta  dans  Pexpédition  de  l'empe-  . 
reur  Sigismond  et  des  Suisses  contre  la  ville  de  ZofHngen  an  : 
canton  de  fierne.  Cet  empereur,  en  reconnaissance  des  services 
^ue  ce  comte  lui  avaient  rendus  en  Lombardie  ,  lui  permit,  en 
1417  9  de  retirer  des  mains  de  la  maison  d'Autriche  la  sei|;neurie  • 
4le  .fiadenweiller  pour  la  somme  de  quatre  mille  florins ,  et 
l'année  suivante  il  lui  en  confirma  la  possession.  Conrad  mourut    /  • 
<*n  i42i!,  et  fut  enterré  à  Pabbaye  bernardine  de  Rheinlhal, 
pros  de  Badenweilleri  p&  laissant  qu'un  fils  nommé  Jean,  qui 
suiu  . .  .  .  • 

JEAN,  UUITI£M£  £^  DERNIER  COMTE  D£  FAifiOUrUÎ.  . 

i4iia-  Jean,  fils  de  Conrad ,  prenait  dans  les  chartes  fran* 
iÇaiscs  le  titre  (ïiilustre  et  magnifique  seigneur  M.  Jean  ^  comte 
'de  Fryàourg  et  de  Neuf-Chastel ,  seigneur  de  Champlitte,  Il  jouis- 
saitidéjà ,  du  vivant  de  son  père ,  du  landgraviat  du  Brisgaw 
•et  4e  la  seigneurie  de Badènweiller.  U  lui  succédb,^  en  i^^sLf 
dans  le  comté  .de  Neucbâtel.  Trois  ans  auparavant,  il  avait  aç-. 
•compagne  Jean.,  duc.de  Bourgogne  y  à.  sa  funeste  ttttrevue  avcr  . 
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ChftiM,  dauphin  France,  ï  Monterean  ,  oà  ledfic  lot  noas^ 
iêcré.  Le  comte  Jeao  qaî  y  avait  été  fait  prisonnier ,  en  1 4i9i. 
iiit  obligé  de  payer  une  somme  considérable  pour  se  racheter* 
Il  engagea,  en  1424^  la  seigneurie  de  Badenweiller ,  pour  six 
mille  tiorin«,  à  Jean  de  TSeubourg^  aeigneur  de  Warmeck* 
Mais  les  archiducs  d'Autriche  s'emparèrent  presque  aussitôt  de. 
tetle  seigneurie  f  alléguant  un  engagement  plus  ancien  (]^ui 
avait  été  (ait»  en  au  duc  Léopold  :  ils  entrèrent  mêmt 

danaie landgraviat  (lu  Brisgaw.  Ce  procédé  irrita  le  comte  Jean, 
cjui  prit  les  armes  et  lit,  en  i^'^S^  une  irruption  en  Alsace  où 
il  ravagea  les  terres  qui  appartenaient  à  la  maison  d'Autriche. 
'Xes  hosliliiés  furent  suspendues  par  l'enlremise  de  Guillaume  ^ 
marquis  Je  Hpcliberg,  et  de  Jean ,  comte  de  Thierslein.  Les 
|iartie$  belligérantes  s'en  rapportèrent  au  jugement  du  magistrat 
(le  Bâte.  Celui-ci  fut  favorable  au  comte  de  Neuchâtel,  qui 
fut  remis  en  ^lossion  de  la  seigneurie  de  Badenweiller.  Ce  der- 
nier la  céda,  en  144^,  à  Henriette,  fille  de  Henri ,  comte  de 
Montbéliard,  et  veuve  d'Eberbard,  comte  de  Wurtemberg, 
pour  sa  vie  seulement.  Henriette  n'en  jouit  pas  long-tems,  étant 
morte  le  i3  février  de  l'anné  suivante.  Jean,  rentré  en  posses- 
sion de  Badenweiller,  s'en  dépouilla  uneseconde  fols,  en  14^^41 
par  la  donation  qw'il  en  fit  à  ses  deux  cousins  Rodolfe  et  Hu- 
gues,  son  frère,  margraves  de  Hochbcrg.  Il  assura  de  plus  au 
premier,  son  comté  de  Neuchâlel,  en  i45o  ,  pour  le  posséder 
après  sa  mort.  Cette  disposition  déplut  à  Louia  de  CbâlonS| 
prince  d'Orange ,  son  beau-£rère  et  seigneiur  direct  de  Meu* 
chÀtel ,  qui  obligea  Jean  d*en  recevoir  dfe  lui  nne  nouvelle  in^ 
«cstilore.  Mais  Jean  n'en  .demeura  pas  moins  ferme  dans  le 
parti  qu'il  avait  pris»  Allié  dn  canton  deJBémé,  il  se  déclarât 
en  1444  9  pour  les  Suisses  dans  la  guerre  4fu.'ils  eurent  contre 
les  Français  et  la  maison  d'Autriche,  il  fit  bientôt  après  la  pais 
avëe  les  premiers ,  et  resta  toujours  en  guerre  avec  les  ducs  d'Au- 
triche ,  qui  firent  une  nouvelle  invasion  dans  la  seigneurie  de 
Sadenweuler.  Jean  et  Rodolfe  de  Hochherg ,  ses  héritiers ,  eu«- 
fent ,  au  mois  de  septembre  14^4  9  •  une  entrevue  à  l^indshul 
avec  le  duc  Albert  ^  où  ils  se  séparèrent  sans  rien  conclure.  On 
s'en  rapporta  dans  la  suite  à  rarbitrpge  de  l'évéque  de  Bâle» 
Mais  tout  fut  arrêté  par  la  mort  de  Jean  ,  arrivée  en  14S7.  U 
ne  laissa  point  d'enfants  de  Maris,  fille  de  Jean  de  Châlons^ 
prince  d'Orange.  £Ue  était  sœur  de  Louis ,  prince  d'Orange  p 
dont  noua  venons  de  parler,  et  d'Aliénore,  ou  Alix,  mariée 
i  Guillaume  devienne,  seigneur  de  .Saint --Georges  et  de 
Sainte-Croix.  Cette  Aliénore  liit  mère  de  Marguerite ,  épouse 
de  Rodolfe,  marquis  de  Hochberg  -  Sausenberg ,  que  Jea^ 

nomma }  par  son  icsiameot  |t&oit  héritier  anlversei. 
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Ce.  fut  clans  Joan  que  finit ,  en  1457  ,  le  lilrc  des  comlcs  de 
Fribour^  et  de  la  branche  aînée  d^E^enon  V,  comte  d'Uracli^ 
La  cadette ,  formée  par  Henri,  son  lils,  existe  encore  aujour- 
d'hui dans  la  maison  régnante  des  pnnces  de  Furslemberg. 
Bucelin,  Spener,  Humbner,  etc.  et  d'autres  généalogistes, 
font  descendre  cette  dernière  d'un  prétendu  tgon ,  issu  du 
sang  agilolphingien ,  qui  vivait  en  670,  et  de  Cfaunon  son  fils, 
qn'ils  disent  avoir  été,  en  7^8,  comte  de  Purstember|;  et  land- 
grave de  Stullingen.  Cet  Egon  tut ,  «elon  eu»  ,  tnsa*ièul  âû 
louis ,  comte  de  Furstemberg,  nurté,  en  gai  ,  à  Agnès,  fill« 


IKbourg^.  H  «liste  d*abord  dans  kt  archi?es  de  Tabbayt 
TôussâiQtsv  deux  actes,  l'an  d'Eeenon,  comte  de  Fribourg, 
«t  Taiitre  de  Conrad ,  comte  de  Furstemberg  ^  tous  deux  06 
l'annfe.  i3t>5,  où  Us  attestent  avoir  eu  des  ancêtres  communs. 
Ib  aivaient  secondement  les  mêmes  armoiries  ,  c'est-à-dire 
vne  aigle  éployée  de  gueules,  becquée  et  membrée  d'axur 
dans  un  champ  d'or.  Les  Furstemberg  y  ajoutèrent  seulenient 
Dne  bordure  ondée  d'argent  et  d'azur  ,  probablement  pour 
distinguer  y  par  celte  brisure,  la  branche  cadette  de  l'aînée. 
Mous  avons  d'ailleurs  vu  qu'Kgenon  T ,  comte  d'Urach  et 
premier  comte  de  Fribourg ,  mort  en  12.H6,  avait  laissé, 
cntr'autres  enfanU,  Conrad;  second  comte  de  Fribourg,  qui 
poruit  dans  ses  sceaux  une  aigle  éployée  ;  Godefroi ,  qui  fut 
chanoine  de  Constance  ;  et  Henri.  Celui-ci  bâtit  sur  une 
montagne  le  château  de  Furstemberg,  dont  il  prit  le  titre ^ 
et  au-dessous  duquel  existait  déjà  la  petite  ville  de  ce  nom. 
Henri  en  prit  la  qualité  dès  le  milieu  du  treizième  siècle ,  en 
retenant  cependant  de  tems  en  tems  celle  de  comte  d'Uracli. 
NoBiits  ffir  Heinrîms  cornes  de  Vurstemberc  fut  investi  ,  en  12S0  , 
par  Henri,  évêquc  de  Strasbourg,  des  fiefs  qu'd  avait  ofTerls 
lam^me  année  à  cette  église.  Henricas  cornes  de  Uru  et  Goifridus 
ejus  frater  dlcti  de  Ftirsteti/jerg  donnèrent ,  en  12SS ,  une  charte 
en  faveur  du  monastère  de  Saint-Trudpert ,  présente  Conrada 
comité  de  Frlburg  leur  frère.  H.  cornes  de  WurstenUrch  et  Agne» 
comiUssa  uxor  établirent  ,  en  ,  un  couvent  de  l'ordre  de^ 
frères  mineurs  à  Villingen.  Heinrwus  cornes  de  Urach  ,  domittus 
in  Furslemherg ,  du  consentement  ,  domiiû  Godfndi  fratris  , 
canonici  Constantîcnsîs  ecclesie  ,  nec  non  honorabiiis  domiae  Agnet^ 
uvoris,  donnèrent,  en  1270,  une  charte,  à  laquelle  pend 
sii^ilium  comiiis  Heinrici  de  Vrach,  domStuiA  FurHeMberg.  Les 
lettres  des  trois  frères,  Hugues,  Ottôn  et  Louis,  comtes  pa^ 
UUns  de  Tubingen  pour  la  ville  d^ilofbji  de.b'wêmeânnçe. 
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furent  données  en  présence  Heùméi  comitis  de  VùrsteHlergti  f 
qui  dans  le  sceau  prend  le  tittedeiComiiisHainricideUravhé 
lise  nomme  Heinricus  cornes  âe  FursUmberg  dans  les  lettres  pat 
lesquelles  il  accorde ,  en  1271 ,  en  fief  à  ^église  de  Strasboui^ 
U  moitié  du  village  d^Oberdorf.  C.  H.  fiairtM  de  Fnim^  et 
de  Fiursien&èrg  comtes  ^  signèrent,  la  même  année ,  la  charte 
de  Rodolfe  ,  comte.de  Habsbourg  ,  pour  le  monastère  de 
Marien-Celle.  Rodolfe  leur  donne  dans  sa.charte  le  titre  d'ondes 
maternels.  Mous  avons  déjà  fait  connaître  précédémment  l'o- 
rigine de  cette  parenté.  Ce  prince,  devenu  empereur,  nomma 9, 
en  1276  ,  Ulusirem  H.  comitem  de  Funteadterg  ^  consangumeum  ^ 
gouverneur  de  la  Bomandiole  et  dés  provinces  maritimes*  Dana 
ses  lettres  adressées  aux  seigneurs  et  aux  villes  de  ces  contrées  ^ 
Rodolfe  atteste  que  le  comte  Henri  de  Furstemberg  était  os  'e» 
Qssibus  nostris  et  caro  de  came.  Adélaïde ,  mère  de  Henri 
eùm  essetin  minoribus  anms  consfitutusj  avait  vendu  ,  en  1289 , 
au  monastère  dp  Toussaints  la  coui^  de  Nusbach.  Son  fils 
Helnrîcus  cornes  de  Vursienberc  la  racheta ,  en  layS",  du  coh«* 
sentement  Gotefridi  fratris  sui  canomci  ecclesie  Consiantierùds  ^ 
et  de  ses  neveux  Egmom's  et  Heùirici  comîtum  de  Friburch  ,  libc 
rorum  Cunradi  quondam  fratris  sui  comitis  de  Friburch.  L'em- 
pereur Rodolphe  confirma,  en  1278,  aux  villes  de  Villingen, 
Furstemberg,  Haslach  et  Dornsicttcn  ,  suppiicanfe  lUustri  çiro 
lienrico  comité  de  Furstemberg  consanguineo ,  les  privilèges  que 
leur  avaient  accordés  Egenon  ,  comte  de  Fribourg  ,  son  père  , 
et  les  ducs  de  Zeringen  ses  ancêtres.  Nobilis  oir  Heinricus  cornes 
de  Furstemberg  est  nommé  témoin  dans  deux  diplômes  du 
même  prince,  l'un,  de  1281  ,  pour  le  monastère  de  Sainte^ 
Foi,  et  l'autre,  de  i:i82,  pour  celui  de  Sainte  Walburge. 
Rodolphe  accorda  aussi  en  fief  en  1288,  nobili  viro  Ilenrico 
coiniti  de  l  ursiemherg Jideli  dilecto  ^  le  landgraviat  de  I»aar, 
t|ue  la  maison  de  Furstemberg  ppssède  encore  aujourd'hui. 
.  ISous  nous  sommes  étendus  sur  cet  Henri ,  comte  de  Furs- 
temberg 9  parce  -  que  nous  avions  entre  les  mains  les  actes 
qui  iconstatent  ^ns  réplique  sa  filiation  d' lige  non ,  comte  de 
Fribourg ,  et  son  origme  des  anciens  comtes  d'Urach.  Henri 
mourut  pei^  après  l'an  1^83,  laissant  d'Agnès,  sa  ^mme, 
deux  fils ,  Frédéric  et  Egenon.  L'empereur  Rodolphe  accordé  ^ 
en  xa86 ,  mbiUbus  wrie  Fnâerko  et  Egenoni  fratribus  comiO^ 
bus  de  Furstenberg^  'les  ûefs  de  Fursteneck  et  d'Oberkircfa. 
Frédéric,  comte  de  Furstemberg,  épousa  Udelhîlde,^ comtesse 
de  Wolfach, dont  il  eut  Henri,  Conrad  et  Frédéric.  Udeihùdis 
itUetà  quondam  noàiffs  viri  Friderici  comitis  de  Funienberg ,  to- 
lorio  nomine  Conradi  et  Friderici  filiorum  de  mœilo  fircdicto  ,  (US 
Heimkue- Semor  Y  Friéend  ei-  VdeUiildis  conjugum  prediciorum 
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Jilius  .  voiuJirout  ,  en  i  'mk'),  puiir  six  cents  marcs  d'argent  le 
<^âteau  de  tursleneck  et  la  ville  d'Obcrkirch  à  Frédéric, 
év^qu€  de  Strasbourg,  et  à  son  église.  Coin  ad,  reçu  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  en  i3i-':<,  est  nomme  duinlnus 
Conrad  ils  de  Furstemberg  caJesie  Argentinensis  canonicus  dans 
une  charte  de  i33i^,  et  decanus  dans  une  autre  de  i^^S.  Il 
mourut  doyen  de  la  même  église  le.  24  janvier  i346.  Henri , 
son  frère  atoé,  eut  deux  fils,  dont  Tun,  oommé  Jean,  fut 
tué,  en  iS8€,  à  la  bataille  de  Sempach  ,  et  Vautre,  Conrad, 
fftt  rappelé  dans*  des  actes  de  i36f  et  i.%S.  Ce  fut  ee  de^er 
Giorad  qui  continua  la  maison  de  Furslcmberg.  Ce  comte 
était  trisaïeul  de  Wolfgang  ,  qui  fut  père  de  Frédéric ,  comte 
de -Furstemberg  y  mort  le  âmai  i55^  Celui-ci  épousa  Anne  y' 
fille  et  héritière  de  Christophe ,  dernier  comte  de  Werdenberg 
et  Heîligenberg ,  dont  il  eut  deux  (ils ,  Christophe  et  Joachîm  » 
qni  formèrent  deux  branches.  Christophe,  mort  la  même  année 

Îieson  père,  devint  tige  de  la  branche 'appelée  de  Blomberg* 
Ibert,  fite  de  Christophe  I,  fut  '  père  de  Clu  istophe  II, 
décédé  en  i6i4t  qui  laissa  deux  61s,  auteurs  de  deux  branche^ 
particulières,  dont  Uratislas  foiida  celle  de  Moeskirch,  éteinte 
en  2744  9  ^  ITrédéric-Rodolphe  celle  de  Stiilingen ,  qui  existe 
encore  de  nos  jours.  Joachim  ,  second  fds  du  comte  Frédéric  V 
mort  en  iSyS  ,  fut  auteur  de  la  branche  de  Heiligenberg-Wep-i 
denbcrg,.qui  fut  coni innée  par  son  fils  Fiédéric  et  ses  petits^ 
fils,  Egon  et  Jacques-Louis,  lesquels  formèrent  les  rameaux 
de  Heiligenberg  et  de  Donaueschingen.  Ce  dernier  sVteiçnit 
en  i69«^.  I-e  premier,  élevé,  en  1667  ,  à  la  dignité  princière 
dans  la  personne  de  Ilerman-Egon  ,  fniit  pareillement  en  1726J 
Il  ne  reste  donc  plus  aujourd'hui  des  différentes  branches  de  la 
maison  de  Furstemberg  que  celle  de  Stiilingen  ,  qui  réunit 
les  diflérenls  états  possédés  par  les  autres.  Le  litre  de  prince 
ne  se  donne  qu'au  prince  régnant  et  à  son  fds  aîné.  Ses  autres 
enfants  et  ses  frères  mcme  sont  appelés  landgraves.  La  résidence 
du  prince  de  Furstemberg  est  à  Donaueschingen  ,  gros  bourgs 
auprès  duquel  le  Danube  prend  sa  dénomination. 
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DES 


DUCS  DE  LOÏHlEil,  OU  BASSE  LORRAINE^ 


£T  D£  BRABANT. 


Ok  «  déjà  Teniar^é  sur  les  ducs  Lomineqiie  ce  p»j9  fut 
paiiwgé ,  sons  l'«mperenr  Otton  I ,  en  dtux  provincov  ou  gôu— 
irerbements  ,  qu^on  diotin^naît  en  Itfute  et  basse*  Ij^rraine. 
Dans  cetle^ci  élait  compris  nanr-aeutemeiît  le  Brabsnl,  mm  le 
liamaut  ,  )e  comté  de  Namar  ,  de  Luxembourg  ,  )é  payv 
de  Liège  f  le  Limbourg;  et  généralement  tout  ce  qui  était  entre 
b  Meuse  ,  TËscaut  et  h  Rhin ,  à  commencer  à  rembouchufe. 
de  la  Moselle,  avait  âit  partie  de  oe  ducké  oti  gouverBeœenl , 
tfû  pea  à  peu  s^esi  réduit  à  Fien. 

GODEFROl  L 

L'an  9S9 ,  GoDiFROi  I ,  prince  vailbnt ,  fut  nommé  duc» 
qn  ^uverneur^de  la  basse  Lorraine,  pac  Oitan  1  coi  dâ 
Gennanie»  Ayïat  accompagné  ce  princé  dans  son  esqpédltio» 
d'Italie ,  il  y  n^ourut  de  la:  peste  l'an  cfi^.^  laissant  quatre  fils> 
et  une  tille  nommée  Gerberge ,  qui  fut  mère  de  sainte  Adé^ 
laide,  première  aUiesse  de  Yilich  ,  près  de  Bonn.  (Reginon, 
eoHiin,  aban,  964  ;  ' Vaddère,  Origine  deâ  due9  dg  UnAoni^ 
pag.9a.) 

GODEFROl  IL 

964>  GoDEFROi  \\  ,  fils  aîné  de  Godefroî  I  ,  lui  succéda  au 
duché  de  la  basse  Lorraine,  qu'il  gouverna  Tespac^  d'environ 
dix  ans.  li  mourut ,  Tan  97(3,  sans  lignée.  (Bulkci^s^  tom* 
pag.  ô.) 
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aiftON.  HiST.  m  mes  di  unmwk  si  m  beabast*  jS 
CHAKLËS  D£  f  HANŒ. 

* 

97B.  CBAliliBS,  frère  de  Lothaîrey  roi  île  France ,  né  Tâtl 
gS^ ,  fot  pourvu  du  doclié-e«rgda¥€Lrnanent  de  la  basse  LomîM 
d  d'une  partie  de  hanto,  mr  Tem^efeur  Otton  II,  son  cousin  , 
«pour  le  tenir  comme  lief  ue  Tempire ,  et  à  la  charge  de  lui  eft 
faire  hommage,  Guillaume  de  Nangis  ajoute  qu'Otlon  Tobligeà 
dé  plus  à  promettre  de  s^opposer  ,  autant  qu'il  serait  en  lui , 
^%  efforts  que  ferait  le  roi ,  son  frère  ^  pour  se  mettre  en 
possession  delà  Lorraine;  que  Charles  voulut  s'acc|uitter  de  sa 
promesse ,  mais  qu'il  ne  put  changer  les  dispositions  de  Lo-» 
thaire  .,  ni  lui  faire  renoncer  à  ses  projcis  :  Fratns  sut  motibu^ 
chsisteret  et  quantum  possct ,  quod  et  Jacere  statuit ,  sed  nequh  li 
animum  rcgis  immutare.  Sa  conduite  ne  fut  plus  dès-iors  que 
celle  d'un  ennemi  de  la  France  et  d'un  chef  de  brigands ,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  la  lettre  que  lui  écrivit  ,  quelques  années 
après,  Diéderic,  ouTlnerri,  évèque  de  Met/,  son  parent, 
pour  lui  reprocher  ses  déporlements.  «  Homme  sans  pudeur 
»  et  sans  foi  ,  lui  dit-il,  déserteur  de  votre  patrie,  vous  ne 
»  rougissez  pas  d'avoir  violé  les  engagements  que  vous  aviez 
a»  pris,  la  main  sur  les  évangiles,  à  l'autel  de  Sainl-Jean  ,  en 
»  présence  de  témoins  qui  vous  surpassaient  autant  par  les 
»  qualités  du  cœur  qu'ils  vous  cédaient  du  côté  de  la  naissance, 
â»^  Léger  et  inconstant  dans  vos  démarches ,  l'aveugle  ambition 
»  vous  a  £iit. pencher  tantôt  ponrtih  parti  y  tàntôt  pour  l'autre. 
»  Ennemi  de  votre  propre  sang,  vous  avez  vomi  toute  la  haine 
«  dont  votre  ccsar  était  infecté  «  contre  le  prince  (  depuis  le 
»  rot  Louis  V)  votre  neveu.  Et  doit-on  s  en  étonner  après 
s  vous  avoir  vu  marcher  à  ta  téte  d'âne  troupe  de  voleurs  et 
»  de  scélérats  que  nul  crime  n'effrayait ,  pour  enlever  ,  par 
«  firaude ,  au  noble  roi  des  Français ,  votre  frère ,  sa  viUe  ât 
m  I^on,  sa  ville,  dis- je,  et  non  la  vôtre,  ce  qu'elle  ne  serà 
j»  jamais  ,  et  le  dépouiller  même  de  son  royaume  P  Que  dirai»je 
M  des  mensonges  affreux  que  vous  avez  imaginés  pour  fléliir 
•»  l'honneur  de  votre  beHe-eceur ,  princesse  de  race  impériale , 
•  qui  partage  le  trône  avec  ce  monarque  ?...  Mais  vous  a'avez 
^  »  pis  impunément  avancé  vos  calomnies  devant  moi.  Souvenez, 
ji  vous  comme  je  vous  ai  fermé  la  bouche  iorsqu'avec  le  siffle- 
»  meot  d'un  serpent  vous  distilliez  le  venin  de  Timposture 
».  contre  l'archevêque  de  Reims  (  Adalbéron  )  ,  d'une  ma-' 
M  nière  encore  plus  atroce  contre  la  reine.  Je  ne  vous  rappelerai 
,  •»  point  ce  qne  vous  avez  fait  contre Tév^ue  de  î.aon.  Personne 
»  n'ea  est  mieux  instruit  que  vous,  homme  vain  qui ,  resserré 
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»  dans  un  coin  de  la  Lorraine  ,  vous  vantez  de  la  tenir  rangée 
»  toute  entière  sous  vos  lois  ,  etc.  »  (Bouquet,  tom.  IX  ^ 

Ï>ag.  ^280.)  Charles,  il  est  vrai,  répondit  à  ces  invectives  sur 
e  même  ton  ,  mais  d'une  manière  vague  qui  ne  justifiait  nulle- 
ment sa  conduite.  L'inscription  de  sa  lettre  suffit  pour  faire 
connaîtr  e  la  passion  dont  A  était  annimé.  «  Charles  ,  qui  ne 
>»  doit  qu'à  la  grâce  de  Dieu  ce  qu'il  est,  à  Diéderic ,  le  mo— 
(lèlc  des  hypocriies,  traître  envers  les  empereurs  et  rennemi 
»  commun  delà  république.  »  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est 

3ue  Gcrberl ,  le  faineux  Gérbert  y  alors  écolâtre  à  Reims  ^  et 
epuis  pape  sous  le  nom  de  Silvestre  II,  fut  cçlui  qui  servit  de 
aecrétaire  et  au  doc  et  au  prelàl  pour  s^accabler  réciproq^uement 
d'injures.  Nous  avpns  la  lettre  quHI  écrivit  jk  Diédénc  pour 
«^excuser  d'avoir  prêté  sa  plume  k  Charles  ;  lettre  qui  notait 
nullement  propre  à  satisfaire  le  prélat.  {IMd.  pag.  288.)  Il  cm 
écrivit  vraisemblablement  une  autre  au  prince  dans  le  mèma 
goût,  et  avec  aussi  pen.de  succès.  Quoi  qu'il  en  soit,  rasservi»:» 
sèment  de  Charles  à  une  puissance  étrangère,  et  ennemie  de  sa 
maison ,  fui  le  principal  motif  qui  le  lit  exclure  du  trône,  où 
laloide  la  succession  Vappelaitaprès  la  mort  du  roi  Louis  V,  son  - 
neveu,  pour  y  placer,  dans  la  personne  de  Hugues  Capet ,  un 
prince  qui  n'était  pas  de  la  race  de  Charlemagne.  Peut-être 
néanmoins  eùt-il  empêché  cette  élection  ,  s'il  eût  été  plus  dili- 
gent à  faire  valoir  ses  droits  :  mais  elle  était  faite ,  et  même  à 
son  insu,  lorsqu'il  délibérait  encore  sur  le  parti  qu'il  avait  k 
prendre.  L'ayant  apprise,  il  prit  aussitôt  les  armes  pour  dépos- 
séder son  rival.  Ses  premiers  efforts  furent  heureux.  S'etant 
rendu  maître  de  Laon  ,  il  y  fil  prisonniers  la  reine  Erame,  sa 
belle-sœur  et  sa  mortelle  ennemie ,  et  Févêque  Adalbéron  ,  dit 
aussi  Ascelin ,  entièrement  dévoué  à  cette  princesse.  En  vain 
l'impératrice  Théo^>lianie ,  mère  de  l'empereur ,  lui  écrivit-* 
elle  pour  demander  la  délivrante  de  la  reine  ;  en  vain  les  évéquet 
de  France  s'intéressèrent-ils  et  poiir  cette  princesse,  et  pour 
leur  confrère  il  fut  sourd  à  toutes  les  sollicitations  1  et  brava 
même  l'excommunication  que  ][>lusieurs  de  ces  prélats  fulml- 
nèrent  cobtre  lui  tant  pour  ce  fait  que  pour  les  pdlages  que  ses 
troupes  exerçaient  sur  tes  teires  de  diCférentes  églises.  Il  croyait 
avoir  surtout  à  se  plaindre  d' Adalbéron ,  archevêque  de  Keims, 
pour  avoir  prêté  son  ministère  pour  le  sacre  de  UugMes  Capet* 
JSous  avons  la  réponse  que  fit  ce  prélat  à  la  lettre  que  Charles 
lui  avait  écrite  à  ce  sujet.  «  Qui  élaîs-je,  lui  dit  Adalbéron, 
«  pour  oser  moi  seul  entreprendre  de  donner  un  monarque  aux 
»  Franç.'ls  ?  C'est  ici  une  affaire  publique  et  non  particulière. 
»  Vous  me  regai'Jez  comme  l'ennemi  de  la  maison  royale.  Je 
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»♦  prends  mon  rédcmplour  à  témoin  que  je  n'ai  aucune  haine 
>»  cou  h  t'  elle...  Vous  me  dcniniuLv,  mon  amitié.  Plût  à  Dieu 
«  fjue  l^ionnêtete  me  pf^rmil  di'  m'employer  utilement  pour 
»  votre  service!  Car,  fpjolrjur  vous  ayez  ravagé  le  saurluaire 
j>  An  seigneur,  quoique  vous  ayez  arrêté  la  reine  contre  le  ser- 
>*  ment  que  vous  lui  aviez  fait,  que  vous  ayez  mis  en  ppson 
»  l*évêque  de  Laon,  et  que  vous  comptiez  pour  rien  l'anatlipme 

»  dont  les  prélats  vous  0[it  frappé  ,  je  ne  puis  oublier  Tobli— . 

»  gation  que  je  vous  ai  de  m  avoir  garanti  des  hostilités  dont 
j'étais  menacé.  »  (  Jb>ouquet ,  tome  page  3tj4.  )  Pendant 
que  cela  se  passait  en-deçà  de  la  Seine ,  Hugues  Capet  était 
au-delà  de  la  Loire  occupé  à  réJoire  le  comte  de-  Poitiers  M 
d'âliires  seigneurs  qui  refusaient  de  le  reconnaître.  Après  avoir 
terminé  cette  expédition  avec  autant  de  célérité  que  ae  succès  , 
il  vole  avec  son  armée  victorieuse  à  Laon ,  dont  il  forme  le 
à  son  arrivée.  Le  duc  Charles ,  qui  s^y  était  renfermé ,  dé- 
fend la  place  dorant  six  semaines  avec  la  valeur  d'un  héros.  Ré^ 
doit  â  i-extrémité»  il  fait  une  sortie  si  heureuse ,  que  Hugues 
put  à  peine  échapper,  après  avoir  vu  passer  au  iil  de  Tépée 
une  grande  partie  de  son  armée  et  les  tentes  brûlées  dans  plu- 
sieurs de  ses  quartiers.  Ce  revers ,  queloue  grand  qu'il  fût ,  ne 
fît  néanmoins  perdre  à  Hugues  aucun  oéses  partisans.  11  cher- 
cha à  en  acquérir  de  nouveaux  ,  et  crut  sVn  être  fait  un  dans  la 

Sersonne  d'Amoul,  ^Is  naturel  du  roi  Lothaire  et  neveu  du 
uc  Charles,  en  lui  conférant  rarchevéché  de  Rheims»8  ce 
siège  vaquait  alors  par  la  mort  d'Adalbéron,  arrivée  le  5  janvier 
g8iJ.  La  politique  tut  trompée  en  ce  point  ;  Arnoul,  loin  de  lui 
être  fidèle  ,  comme  il  Tarai l  promis,  livra  la  ville  au  duc,  son 
oncle.  Mais  Cbarlcs  fut  trahi  à  son  tour  par  Asceliu  ,  évèquc 
de  Laon.  Ce  prélat ,  guigné  par  Hugurs  Capet  ,  lui  otivrit  une 
des  portes  de  la  ville  la  nuit  du  jeudi  saint ,  2  avril  991  ,  l'in- 
troduisit dans  son  palais,  et  le  rendit  maître  .de  la  personne  de 
Charles  cl  de  toute  sa  famille  ,  qui  n'cîtaient  occupés  que  ife  la 
dévotion  du  jour.  On  les  conduisit  aussitôt  à  Senlis ,  et  de  là 
dans  la  tour  dV)rléans,  où  ce  prince  finit  ses  jours,  non  la  même 
année,  mais  la  sul\ni)ie  au  plutôt,  comme  le  prouvent,  contre 
Sigebert  ,  b's  continuateurs  de  D.  Jiouquct  (  t.  X ,  p.  2»i6 ,  n.  ). 
Le  P.  Papebrocli  prétend  même,  fondé  sur  une  inscription 
trouvée  dans  le  dernier  siècle  à  Maëslricht ,  que  le  duc  Charles 
mourut  en  cette  ville,  et  y  fut  inhumé,  Tan  loûx ,  après  avoir 
renoncé  à  son  droit  sur  la  couronne  de  France.  {^aroHpùm.  md 
Conat,  ifb  Catalog.  roman  pp. ,  p.  67*  )  Charles  avait  épousé  «  i\ 
BoHVB  ,  fille  de  Aicuin ,  duc  de  Mosellane ,  dont  il  eut  Otton,  * 
qui  suit ,  et  deux  filles  mentionnées  ci-après  ;  2».  Aguis  ^  fille 
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d'Herbert  11 ,  comte  de  Troyes.  U  eut ,  de  ce  damier  mariage , 
Louis  et  Cliar  les,  qu'on  croit  nés  dans  sa  prison,  et  qui  sont  appe- 
lés jumeaux  dans  la  chronique  de  Guillaume  Godel.  (Bouq.,  t. 
|Kige  aS^.  )  Ces  drjx  enlaoïs,  après  la  mon  de  leur  père  ^  furent 
recueillis  par  GuilUuofe  III  (et  noo  II,  comine  on  l'a  dit  ci^ 
devant) ,  comte  de  Poitiers ,  qui  prit  soin'de  leur  éducailoa,  ét' 
let  fit  reconnaître  poiu*  rois  de  France  dans  les  parties  dé 
VA4|uiti|ine  oui  dépendaient  de  lui  comme  on  le  voit  par  U 
date  d'une  cnarte  du ,  cartulaire  d'Uzerche,  en  Mmosin,  qui 
porte  i.Aano  Jacamaf»  Dominiuvui  (D.  Mabillon  lisait  BffX  )^ 
regtunUe  Roberto  et  Ludoçicû  et  Car/oMo.  (Bloatdel,  Geaaal^franB^ 
pUmor assert, ^  p.  Sj*  )  Mais  on  ignore,  ou  du  moins  on  n^  sai| 
point  avec  assurance  ce  qu'ils  devinrent  depuis  cette  époque; 
tarions  maintenant  des  deux  filles  de  Charles.  Gerberge,  Taînéev 
épousa  l.anobert,  comte  de  (.ouvainr,  et  Ërmengarde,  la  se? 
conde,  devint  femme  d'Albert,  comte  de  Namur.  (  Voyez  Af 
ortieU»  de  Uun  époiUf*  )  ^  •*  v 

OTTON.       .    .  - 

"* 

Oi^ON ,  iîls  du  duc  Charles  et  de  Bonne  ,  fut  donné  pAur 
fllucÉesseur  à  son  père  dans  la  basse  Lorraine,  il  Aourut»  Taik 
ioo5  (  Sigfberi  ),  sans  laisser  de  postérité.  Ce  fut,  à  ce  qoè 

J>rétendent  q  jelques-uns ,  le  dernier  mile  de  laracade  Êfaai^ 
ema£;ne.  Fisen  dit  qu'il  avait  établi  sa  résidebce  à  Bruxelles^ 
aind^ueson  p^re.  Gcrberge  et  Ermefijgarde,  ses  deux  sœurs^ 
lui  succédèrent  dans  ses  alieus.  Ka  portion  de  l'aînée»  disent 
plusieurs  chroniques ,  fut  Bruxelles ,  avec  quelques  lieux  ans 
environs  de  Vilvorde,  Tervuren  ,  une  partie  du  boiS  4e  Sogne'. 
On  ignore  quelle  fot  la  part  d'Ermengarde*  .        .V  ;  ;  ,^ 

GODËFBOl  IIL  '  ' 

iDoS.  GoDEFROi ,  flis  de  Godefroî  rÂncien,~  comte 'èia 
^rdennes  et  comte  de  Verdun ,  que  le  P.  Barre  dit  sans,  fonr 
dément  avoir  été  adopté  par  Otton ,  fut  doUfié  pour  suocelr 
aeur  k  ce  duc  ,  par  l'empereur  Henri  II ,  à  la  recommandation, 
de  Gérard  ,  é\'équc  de  Cambrai ,  suivant  Balderic ,  ou  Bandâ-^  ^ 
et.  reçut  de  ses  mains  Tinvestiture.  i|- était  pourvu  dès-Ion 
par  la  disposition  de  son  père ,  de  U  terre  dlSinham ,  et  df 
plusieurs  autres  domaines  de  sa  maison,  situés  dans  le  Bra*^ 
lant  ;  ce  qui  avait  àé^  hix  nsitre  des  querelles  entre  loi  a| 
I/ambert,  comte  de  Lonvaîli,  Cet  accroissement  de  fortimer 
irrita  d'autant  plus  Lambert  contre  Godefroi ,  qu'élant  bea'Uf  - 
frère.d'Otton ,  il  s'imaginait  avoir  plus  de  droit  qu'un  étranger. 
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ii  sa  succe5$ion.  Albert, jiîoiiite  de  Namur,  également  beaa- 
firëre  du  feu  dac ,  se  joignit  à  Lambert  pour  Êtirc  la  guerre 
à  Godefroi ,  dans  reapérance  de  partager  entra  eux  le  duché 

3u'il  avait  obtenu  .à  leur  préjadke.  fiaudouin  le  Barba ,  comte 
e  Ilandre ,  s^étant  emparé  de  Valenciennes  sur  le  comte  Ar« 
nottl,  Pempereur  de  qui  ^noul  avait  reçu  cette  place,  vient 
én  faire  le  siège ,  qu'il  est  obligé  de  lerer.  H  revient  â  là  cbftrge 
Tannée  suivante;  et,  par  les  ravages  c^u'il  fait  sur  les  terres  de 
Flandre  et  les  otages  qu'il  emmène,  il  force  Bandooin  d'éva- 
cuer cette  forteresse.  Mab  quelque  tems  après ,  voulant  se 
rattacher,  il  la  hii  rend  pour  la  tenir  de  lui  en  ficf,  ainsi  que 
Fîle  de  Walcheren  et  d'autres  de  la  Zélande.  Godefroi  qui 
avait  élé  de  ces  expéditions,  (il,  en  1012,  le  sîégc  du  château 
de  Loiivain  ,  devant  lequel  il  échoua  par  la  brave  résistance  du  » 
comte  Lambert.  Fier  de  cet  avantage ,  Lambert  porra  le  ravage 
sur  les  terres  de  Godefroi.  Celui  ci  avait  alors  sur  les  bras  un 
autre  ennemi  dans  la  personne  de  Gérard  comte  d'Kgishelm, 
en  Alsace ,  dont  l'esprit  inquiet  et  remuant  causait  beaucoup 
lie  troubles  dans  l'empire.  Godefroi  le  surprit,  l'an  1014  (Dit- 
mar  dit  en  1017),  dans  le  tems  qu'il  exerçait  ses  brigandages, 
lui  tua  trois  cents  hommes  et  mit  le  reste  en  fuite.  Conrad, 
depuis  empereur,  qui  était  avec  Gérard,  fut  du  nombre  des 
blesses;  et  Sigefroi,  fils  unique  de  ce  même  Gérard,  fut  pris 
âvec  beaucoup  d'autres,  an  fuyant.  Le  duc,  si  l'on  en  croit- 
Baudcî ,  ne  perdit  que  trente  homm^  dans  cette  afKiire.  (  Chrotu 
CtWr.^L  S  y  c.  5.  ;  X'année  suivante,  il  mena  ses  troupes  sur 
fcs  terres  de  Hainier  V,  comté  de  Hainaut,  grand  partisan  du 
comte  lambert  son  oncle,  qui  ne  tarda  pas  de  voler,  h  soa 
secours.  I^s  deux  codites  s'étant  mis  aux  trousses  du  duc ,  l«r 
rencontrèrent  dans  l'es  pfarnes  de  Florènes,  et  engagèrent  aus* 
sitôt  le  combat  le  ^2  septembre  loiS.  Quoique  supérieurs  à 
Fennemi  par  le  aoinbre ,  ib  furent  battus ,  et  Lamoert  perdit 
la  vie  dans  le  combat. 

L'an  1018,  Godefroi  fut  chargé  par  l'empereur  de  marcher 
contre  Tbierri  111 ,  comte  de  Hollande,  pour  l'obliger  à  dé-^ 
truire  le  fort  de  Dordrecbt  sur  la  Merwe,  qui  nuisait  au  com- 
merce par  les  gabelles  qu'on  y  exigeait  îles  marchands.  Les 
archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne,  et  les  évëques  de  Liège 
et  d'Utrecht,  hii  ayant  amené  leurs  troupes,  il  se  trouva  supé- 
rieur en  forces  à  l'ennemi.  Le  sort  des  armes,  malgré  cela,  ne' 
lui  fut  pas  favorable.  Vaincu  dans  un  premier  ct^nbat,  dooné 
le  1 1  juillet  1018,  il  en  livra,  le  29  du  même  mois,  un  se- 
cond qui  lui  fut  encore  plus  funeste.  Au  moment  que  l'action 
commençait,  on  entendit  aux  dernières  lignes  de  l'armés  des 
confédérés  1^ uns  yoix  effrpyable.  C'était,  suivant  Alpert,  celle 
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d^un  Irattre,  qui  criait  :  SauQe ,  sauoe  qui  peut  î.  tout  efi  perdu  / 
le  duc  a  pris  la  fuite!  Les  soitlals  effrayés  aussitôt  débandent 
el  fuient  à  toutes  jaqab<  s.  Le  duc  rren  pot  retenir  auprès  de 
lui  qu'un  très-petit  nombre ,  avec  lequel  il  se  défendit  contre 
l'cuonenii  qui  renvi'loppait.  Mais  à  la  fin,  accablé  par  la  mul- 
titude et  blessé  considérablement,  il  fut  contraint  de  se  rendre. 

(Voy.  Thierri  III ,  comte  de  Hollande.^  La  captivité  de  Gode- 
iroi  ne  dura  que  peu  de  jours.  Thierri  lui  rendit  la  liberté 
à  condition  qu'il  travaillerait  a  sa  rtîcuiicilial ioii  avec  rempe  — 
reur,  et  engagerait  les  contetlens  à  mettre  bas  les  armes.  Il  y 
réussit;  mais  Lévêque  dX'trecht   (ut  obliûjé  d'abandonner  à 
Thieni  les  terres  de  la  Zuid-ilollande ,  qu'il  ayait  usurpées  sur 
son  église.    liitmar ,  t.  1 ,  Scriptor.  rerum  Brunswic» ,  p.  ^a.S  ; 
Aipert,  de  diaersit.  iemp,  apud  Eccard.  corp.  htsl  .,  pp.  i  id-mo. 
UBXk  ioa>iy  Godefroi  fut  du  cortège  de  rempereur  Henri  111^ 
à  la  conférence  qu'il  eut  à  Ivoi,  dans  le  Luxembourg avec 
Robert ,  roi  de  France,  et  eut  l'honneur  d'offrir  à  ce  prince  ^ 
les  présents  que  l'empereur  Lui  faisait.  (  CAroi».  Camerac.  )  C'est 
le  dernier  trait  connu  de  sa  vie ,  qu'il  ne  prolongea  pas  au- 
deU  dii  milieu  de  l'année  suivante ,  puisqu'il  était  alors  rem- 
placé y  comme  on  va  le  voir ,  par  son  frère.  Il  ne  paraît  pas 
qu'il  ait  été  marié ,  du  moins  on  ne  lui  connaît  vjk  femme 
ni  enfants*  '  . 

GOTHELON  I ,  dit  LE  GRAiSD.  *  ' 

m 

• 

1023  au  plutôt.  GoTBELON ,  marquis.  d'Anvcfs  depuis  l'an 
ioo8,  et  peut-être  auparavant,  fut  investi  par  l'empereur 
Henri  11,  du  duché  de  la  basse  Lorraine,  après  U  mort  de. 
Godefroi  III  ,  son  frcrc.  L'an  1024»  après  la  mort  de  Henri, 
il  assista  à  la  diète  où  Conrad  le  Salique  fut  préféré  à  ua 
autre  Conrad  plus  jeune  que  lui,  son  cousin  et  son  compéti- 
teur pour  le  trône  de  Germanie.  Cette  élection  n^ayant  pas  été 
de  sou  goût ,  il  engage  Tarchevèque  de  Cologne  el  quelques 
évoques  de  la  basse  Âuemague ,  ainsi  que  Frédéric ,  duc  de  la 
haute  Lorraine ,  et  le  comte  de  Hainaut ,  à  ne  point  le  recon- 
naître. Le  roi  de  France*  Robert,  voyant  Toccasion  ûvorable 
polir  recouvrer  la  Lorraine,  entra  dans  ce  pays  sous  prétexte 
de  seconder  Gïnrad  le  Jeune.  Mais  Conrad  le  Salique  fit  aux 
seigiieurs  lorrains  des  propositions  si  avantageuses ,  qu'ils  les 
acceptèrent ,  et ,  par  ^ur  soumission ,  obligèrent  le  roi  de 
Fraficc  à  s^en  retourqer.  Gothelon  s'insinua  depuis  si  avant 
dans  les  bonnes  ^âces  du  roi  de  Germanie ,  que  le  duché  de\ 
la  haute  Lorraine  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort  de  Fré-*'  ' 
déric  9  il  Tobtint ,  el  f ut  ed  même  tems  chargé  de  la  tutelle 
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deux  princesses,  filles  de  ce  ducv.  Les  deux  Lorraines  réunies 
dans  la  main  de  Golhelon,  le  rendirent  un  des  plus  puissant!) 
princes  de  son  lems.  L*an  1037  ,  Eudes ,  comie  de  Champagne^ 
qui  prétendait  en  même  tems  au  royaume  de  Bourgogne  et 
à  celui  de  Lorraine,  étant  venu  mettre  le  siège  devant  le 
châieau  de  Bar,  dont  même  il  sVmpara ,  selon  Kaoul  Glaber, 
Gothelon  marcha  contre  lui  en  diligence  ^  accompagné  dea 
évéques  de  Metz  et  de  Liège ,  du  comte  de  Namur ,  et  pré* 
cédé  de  Godefroi ,  son  fils.  Les  armées  ennemies  s'étant  trou- 
vées en  présence  dans  un  lieu  nommjé  Hofnol ,  sur  la  rivière 
d'Orne,  dans  leBarrois,  on  en  vint  à  une  sanglante  bataille ^ 
le  26  novembre ,  suivant  Jean  de  Bayon  ,  le  lô  du  m^me  mois 
selon  les  chroniques  de  Lobbes  et  d'Elnone,  ou  de  Saint-» 
Âmand.  Eudes  la  perdit  avec  la  vie;  et  Gothelon,  en  signe 
de  la  victoire,  envoya  son  cachet  à  l'empereur,  qui  était  alors 
en  Italie.  A  l'article  de  ce  duc  ,  parmi  les  comtes  de  Verdun  y 
nous  parlons  de  la  manière  violente  dont  il  s'y  prit  pour  se 
remettre  en  possession  du  comté  de  celte  ville,  cédé  par  Fré* 
déric,  son  frère,  à  Tévêque  diocésain.  L'an  io43,  suivant  Al-_ 
béric  de  Trois-Fontaines ,  ou  io44f  suivant  la  chronique  de 
Saxe,  Herman  le  Contract,  Lambert  d'Aschaffcmbourg ,  et  la 
chronique  de  Lobbes,  Gothelon  meurt ,  laissant  de  sa  femme, 
dont  on  ne  connaît  ni  le  nom  ni  la  naissa^ice,  trois  fils  et 
autant  de  filles.  Les  fils  sont  :  Godefroi ,  Gothelon  et  Frédéric» 
Ce  dernier  ,  après  avoir  été  moine,  puis  abbé  de  Mont-Cassin, 
devint  pape  sous  le  nom  d'Etienne  lA.  A  l'égard  des  deux  au- 
tres, Gotlielon,  avant  sa  mort,  obtint  de  l'empereur  Henri  111^^ 
que  l'aîné  lui  succéderait  au  duché  de  la  basse  Lorraine  ,  et 
l autre  à  celui  de  la  haute.  Ode,  l'aînée,  à  ce  qu'on  croit,  des 
filles  de  Gothelon  I ,  fut  mariée  à  Lambert  11 ,  comte  de  Lou- 
vain  ;  Ragelinde  ,  la  seconde  ,  devint  femme  d'Albert  il ,  com|e 
de  Namur;  et  Mathilde ,  la  troisième,  inconnue  aux  modernés, 
mais  constatée  par  la  chronique  de  Lobbes,  eut  pour  époux  , 
Henri ,  dit  le  Furieux ,  comte  palatin  d'Aix-la-Chapelle ,  qui  la 
tua  dans  un  accès  de  folie. 

GODEFROI  IV,  Dit  LE  GRAND,  LË  HÀRDi  et  LK 
,      ;   .  BARBU. 

*  ... 

■  1043  OU  1044.  GoDB^ROi ,  fils  àîhé  de  Gothelon  I  et  soti 
èoUègue  pendant  plusieurs  années  dans  le  gouvernement  des 
deux  Lorraines ,  ne  fut  pas  content  du  duché  de  la  basse  ,  que 
son  père,  avec  l'agrément  de  Tempereuf  Henri  III,  lui  avait 
assigné  par  son  testament.  îl  voulut  y  joindre  encore  le  duché 
de  la  haute  I-.orraine,  qui  était  le  partage  de  Gothelon,  son 
XIV.  H 


irhrt ,  Alléguant  le  peo  de  CaDadté  de  celui-ci ,  djMé'UrlIfcmâdiÉ 
4à*il  ëtt  m  k  Vmhpettât,  liait  Benfi,  cni|pMnt  de  trcm  ac« 
efotCrè  II  jpaisaance  dè<kidefrM  |  ddat  U  meur  et  Phabileté 
B^uïenl  de|à*  signalées  <n  di£fêreiites  occasiobs ,  anoa  miem; 
^ia  tenir  à  ce  q^e  le  père 'de  ces  'deùx  princes  avaient  réM 
toochant  M  iuècesmn,  et  la  liauie  Lorraine  fiit  adjugée  h  &t 
thebn*  fiqué  de  ce  refus ,  Godefiroi  fit  alliahoe  avec  Baudouin^ 
jDn  parent I  comte  de  Flandi^;  pour  emporter  de  force  cé 
nii*i)  né  pouvait  obtenir  de  bonne  grâce.  Mais  Hermàn,  arche* 
fèi(fiib  de  Cologne,  et  Otton  ^  son  frère ,  comte  palatin  de  .in 
bâse  Lorraine  f  s*jOppQftèrent  vigoureusement  ii  leur  entreprise* 
L'empereur  marcha  lui-même  conlrè  les  rebelles,  et  prit  à 
Godefroi ,  l'an  io44  i  <ie  ses  châteaux  ,  nommé  par  M.  Krc^ 
mer  {Hist.  des  comtes  de  Sponheim  )  Bockelingheim.  Cette 

i>erte  ne  déconcerta  point  Godefroi.  Ses  amis ,  craignant  pour 
ui  de  plus  ftcheux  revers ,  le  pressèrent  d'aller  faire  à  Tem-i 

fiereur  ses  soumissions.  Il  suivit  leur  conseil.  Mais  Henri  ne 
'en  tînt  pas  quitte  pour  un  compliment,  et  Tenvoya  pri— ' 
sonnier,  Tan  io45 ,  au  ch&teau  de  Gibichenstein ,  sur  la  Sale* 
tl  y  resta  près  d'un  an,  et  n'en  sortit ,  en  lo4'3,  que  pour 
àller  de  nouveau  se  jeter  aux  pieds  de  Tempcreur ,  dans  la 
diète  qu'il  tenait,  aux  fêtes  de  b  PèntedHe ,  à  Àix  b-ChapeUe. 
Ce  fut  a1oi3  que  sa  rânAe'ltti  fiit  pérdonnéé,  Sb^ftoiiverné^ 
ment  lui  lut  lendn  en  mênle  tems';  mais 'on' railigel  ^ 
lÊàmk  en  otage ,  son  fUs ,  qui  idUiilkrut  peu  de  tèms  après.  ^Gà» 
chidoQ,  duc  de  la  banVD  Lorraine,  étààl  dëcédé  aor  ^jsli  éiliré^' 
Mtet ,  Godefroi  fit  de  nOnvetles  ihiibinées'inîi^iSé  l*ëàa^iel^ 
éoat  ôbtenlr'  ce  duché ,  qu'il  prétendait  lui  évoir  été  prom'3( 
tors  dé  Sa  ^conciliation.  Mais  elles  furent  inutiles,  et  Albert 
d'Alsace  ^  de  la  maison  d'Egisheim,  lui  fût  préféré.  Rien  nn 
^%  alors  retenir  son  conrmns.  Blâis'i  avant  de  se  déclairé|>,  il 
«heitlnr  à  sé^  renforcer  pair  de  puissantes  alliances,  et  attira 
dans  son  parti ,  au  printems  de  Tan  1047  ^  Baudouin  de  Lille , 
Comte  de  Flandre,  son  parent,  et  Thicrri ,  tomte  de  HoUandé. 
L'empereur  s'étant  mis  en  marche  pour  étouffer  cette  ligue 
dan$  sa  naissance,  Godefroi  lui  envoya  des  ambassadeurs  qui 
l'excusèrent  avec  tant  d'artiGce,  qu'il  tourna  ses  armes  contre 
le  comte  de  Hollande.  Mais  comme  Henri  était  aux  mains 
avec  ce  dernier,  Godefroi  leva  le  masque,  courut  le  pays  avec 
Baudouin,  et  porta  la  mort  et  le  ravage  par  toute  la  Lorraine^ 
jusqu'aux  bords  du  Rhin  ;  toutes  les  places  ouvertes  Revinrent 
la  proie  de  ses  soldats ,  et  ensuite  des  uammes ,  à  moins  qu'elles 
ne  se  rachetassent  de  ce  malheur  par  de  l'argent.  S'étant  ehi^ 
taré  de  Nimègue  ,  il  y  brélàie  superbe  palais  de  Charlemaaâej 
it>  k     aoiHt  de  k  mène  «maie',  'wk  étiti>^^ M  ^kA 
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50rt  à  la  ville  de  Verdun  et  à  son  église  cathédrale,  dont^ 
suivant  Hugues  de  Flavigni,  il  pilla  auparavant  le  trésor.  Mais 
d^autres  disent  que  ce  trésor  fut  consumé  par  les  flammes.  La 
colère  du  duc  venait,  suivant  Laurent  de  Liège,  de  ce  que 
Tempereur  lui  avait  ôlé  le  comté  de  Verdun  pour  le  remettre 
à  révêfjue  Richard,  avec  faculté  d'en  disposer  en  faveur  de  qui 
bon  lui  semblerait.  C'était,  aux  yeux  de  Godefroi ,  une  usur- 
pation de  son  patrimoine,  parce  que  ses  ancêtres  avaient  au- 
trefois joui  de  ce  comté.  11  réussit  à  le  recouvrer,  suivant  cet 
écrivain  ;  mais  il  y  a  dans  son  récit  des  inexactitudes  qui  en 
affaiblissent  Pautorité.  Il  faut  nécessairement  l'abandonner  sur 
la  date  de  cet  événement  qu'il  place  en  1048,  ou  même  en 
io5o  ;  car  il  se  brouille  et  ne  s'accorde  pas  avec  lui-même. 
Mais  rien  n'erapéche  de  croire  sur  sa  parole ,  que  le  duc  eût 
Voulu  épargner  les  temples  et  surtout  la  calnédrale.  Nous 
n'hésitons  point  non  plus  à  dire,  d'après  lui,  que  Godefroi 
ti'moigna  un  vif  regret  de  l'incendie  de  cet  édifice;  qu'après 
avoir  restitué  à  l'église  de  Verdun  les  terres  qu'il  avait  en- 
vahies sur  elle  et  y  en  avoir  ajouté  d'autres  pour  la  dédom- 
mager en  quelque  sorte  de  ses  pertes ,  il  parut  en  public  demi- 
nu  et  déchaussé,  se  traînant  sur  ses  genoux,  depuis  l'extré- 
mité de  la  ville  jusqu'à  la  cathédrale,  ou  il  reçut  la  discipline; 
qu'il  racheta  sa  chevelure,  que  la  pratique  ordinaire  des  péni- 
tents publics  l'obligeait  de  couper ,  par  une  grande  somme 
d'argent ,  qu'il  donna  à  l'église  ;  que  non  content  de  la  faire 
reconstruire,  du  moins  en  partie ,  à  ses  dépens,  il  se  mit  au 
nombre  des  manœuvres ,  servant  lui  -  même  les  maçons.  La^ 
guerre  cependant  continuait  toujours  entre  Godefroi  et  le  duc 
Albert ,  son  rival.  Celui-ci  étant  entré,  vers  le  mois  d'octobre 
1048,  sur  les  terres  de  la  basse  Lorraine,  Godefroi  tomba  sur 
lui  dans  le  tems  que  ses  troupes  étaient  débandées,  et  le 
tua  avec  tous  ceirx  Je  sa  suite ,  qui  voulurent  faire  résistance. 
L'empereur,  irrité,  dépouilla  Godefroi  du  duché  de  la  basse 
Lorraine,  et  le  réduisit  à  ses  biens  patrimoniaux. 

FRÉDÉRIC  DE  LUXEMBOURG. 

1048.  Frédéric,  fils  de  Frédéric  1,  comte  de  Luxembourg,  fut 
pourvu  du  duché  de  la  basse  Lorraine  par  l'empereur  Henri  III, 
après  la  destitution  de  Godefroi.  Ceiui-ci ,  piqué,  leva  des. 
troupes  l'année  suivante  pour  se  venger.  Mais  apprenant  que 
l'empereur  venait  à  lui  avec  une  année  formidable,  accom- 
pagné du  pape  Léon  IX  et  du  roi  de  Danemarck ,  il  vient  le 
trouver  à  Aix-la-Chapelle;  et,  par  la  médiatiou  du  pape ,  il 


6h  stpànp  tvéc  lai  :  mais  Tempereuir  ^  en  lui'  pardonnint,  ne 
lui  rendit  pas  son  ducbë.  L*an  io53 ,  il  partît  avec  Léon  IX  « 
à  la  t^te  des  troupes  que  l'empereur  lui  avait  fournies  jpoar 
ailler  Élire  la  guerre  aux  Normands  d'Italie.  Ceite  expéditioa 
âe  fut  point  heureuse  ;  mais  Godefroi  fut  bieir  dédommagé  dii 
mauvais  succès  de  ses  armes  par  le  mariage  qu'il  contracta 
dans  ce  pays,  sur  la  (in  de  l'an  io53 ,  avec  B^ATRIX,  fill^. 
^  Frédéric  11 ,  duc  de  la  haute  Lorraine,  et  veuve  de  Bonifiice^ 
comte  de  Modène  et  marquis  de  Toscane,  le  plus  riche  prince 
d'Italie.  Celte  alliance  alarma  l'empereur,  à  qui  on  fit  entendre 
que  Godefroi  voulait  par  là  s'éle\er  à  l'empire.  Echauffé  pap 
les  discours  de  l'envie,  il  passe  les  monts,  au  commencemené 
de  Tan  io55,dansle  dessein  de  chasser  d'Italie  le  prétendu 
rebelle,  et  de  punir  Béatrix  de  lui  avoir  donné  sa  main,  sus- 
pect comme  il  était,  sans  le  consentcmenl  du  souverain  dont 
elle  relevait.  Godefroi  députe  à  l'empereur  pour  le  désabuser, 
Henri  paraît  se  rendre  à  ses  moyens  de  justification ,  dans  la 
crainte  qu'il  n  aille  se  joindre  aux  Normands.  Béatrix  elle-même 
va  le  trouver  pour  lui  faire  l'apologie  de  sa  conduite.  L'empe- 
reur la  fait  arrêter  ,  et  l'emmène,  l'année  suivante,  en  ÂHe^ 
inagne.  Godefroi ,  connaîssant  alors  quHl  ii>  a  plus  de  sûreté 
^ur  lui  en  Italie,  se  retire  dans  les  JPays-Sas,  où  il  ûit  une 
nôùveUe  lij^ue  avec  le  comte  de  Flandre,  pour  avoir  raisoi| 
âe  rinsûlle  faite  à  sa  femme.  Ils  assiègent  ensemble ,  par  mer 
et  par  terre,  la  ville  d* Anvers,  où^flrédéric,  duc  de  la  bassç 
Lorraine,  instruit  de  leur  dessein,  s'était  jeté.  Mais ,  aprèsl 
bien  dâ  efforts,  ils  échouent  devant  cette  place,  et  vont  porter 
la  guerre  ailleurs.  Les  hostilités  entre  l'empereur  Henn  111  w 
et  ces  deux  confédérés  ,  durèrent  tout  le  reste  du  règne  de  cê 

Ï>nnce.  Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  la  paix  fut  rendue  4 
a  basse  Lorraine,  dansja  diète  tenue.  Tan  io56,  à  Cologne, 
en  présence  du  pape  Victor  11.  Le  comte  de  Flandre  et  Gode- 
froi s'y  réconcilièrent  par  la  médiation  de  ce  pontife ,  avec  Iç 
nouveau  roi  de  Germanie ,  Henri  IV,  qui  rendit  alors  à  Gode- 
froi,  la  marquise  son  épouse,  avec  laquelle  il  reprit  la  route 
d'Ilalie.  Nous  renvoyons  à  l'arlicle  des  marquis  et  ducs  de  Tos^ 
cane ,  ce  qu'il  fit  en  ce  pays.  Frédéric  de  Luxembourg,  son 
rival,  mourut  au  mois  d  ^oût  io65  (et  non  en  107H,  comme 
le  marque  Bertholet),  laissant  de  Gerberge,  sa  première 
épouse,  fille  d'Eustache  I,  comte  de  Boulogne,  une  fille 
nommée  Jutte ,  femme  de  VValeran ,  comte  de  Limbourg.  L'an-r 
cien  historien  de  l'ahbaje  4e  Saint-Hubert,  lui  donne  potié 
ieeonde  femme ,  iDK ,  dite  aussi  RAÉl*lNpfi,  qui  se  remaria^ 
di^-il,  au  commeoceoient  de  Van  10^  a  avec  AOieil  Ut| 
éô<tite4«{laninr«  •  *  ...» 
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GODËFROl  LE  BARBU,  rMUL 


-iipi*îl  fitâradery  reçut  sa  confession  f  iju'il  ^» 
Eeaoednp  oe  lames.  U  voulut  ensuite  aller  mourir  à  Verdon; 
oà  il  rendît  TAme ,  en  eflEct,  la  veille  de  Noël  de  cette  mèmé 
_  _î — ^  n — T\fr\^«    ga  première 

pu  Weliga, 

...«M»«  v«m«»»i^»,  >^.w.w,  Ô9S,  six  md 

immt  son  époux  ;  et  Ide ,  mariée  à  EusUche  II ,  comte  de  Bou- 
logne. Le  seoond  mariage  de  Grodefrot  avec  Béatrix  iîit  atérile. 

GODEFROI  V ,  Drt  XE  BOSSU. 

1 069.  Gom^^ntOI ,  dit  IB  Bossu ,  fat  le  successeur  de  Gode- 
hoi  le  Barim,  son  père»  dans  le  duché  de  la  basse  Lorrame  et 
le  marquisat  d'Anvers;  ainsi  que  dans  ses  biens  patrinioniaux.  Il 
était  marié,  dès  Tan  io63,  à  Mathilde,  Elle  et  héritière  de 
Boniface,  comte  de  JUcdène,  et  de  Béatrix,  marquise  de  Tos- 
cane. L'an  1071 ,  il  prit  les  armes  contre  Robert  le  Frison ,  tuteur 
de  Thierri  V,  comfe  de  Hollande ,  dont  il  avait  épousé  la  mère, 
î.e  sujet  de  cette  guerre  était  la  Hollande  méridionale,  que 
Tcvêque  d'Utrecht  s'était  fait  adjuger  par  le  roi  de  Germanie, 
Henn  IV,  et  qu'il  avait  transportée  ensuite  à  Godefroi,  danj 
l'impuissance  de  s'en  mettre  en  possession.  Godefroi  étant  entré 
en  ce  pays  par  le  Rhinland ,  avec  une  armée  où  se  ^f^'Jf**®"!^ 
même  des  troupes  impériales,  prit  plusieurs  places qui^,  r  ^T*^ 
marnes ,  lui  ouvrirent  leurs  portes  ,  et  s'avança  jusqu'à  Leyd^' 
Il  était  déjà,  maître  de  cette  ville,  lorsque  Robert- accourut  dè 
Flandre  ,  pour  lui  livrer  bataille.  Il  la  perdit,  et  fut  contramf 
d'abandonner  tout  le  pays  au  vainqueur.  Robert  se  retira 4  GaM 
avec  sa  femme  et  son  pupille.  Godefinoî  porta  partort»sans  ob»- 
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tuèrent  huit  mille  et  forcnrcnt  le  reslc  à  repasser  le  Kinhem. 
Par  cette  bataille,  Gpdefroi  se  trouva  maître  de  toute  la  Hol- 
lande. Ce  fut  alors,  siiivant  ileda  ,  qu'il  jeta  les  fondements 
d^ane  nouvelle  forteresse  entre  Uyswick  etOverschie,  qui  fut 
le  commencement  de  Delft.  Godefroi  mil  si  bon  ordre  à  tout 
dans  le  pays  qu'il  avait  conquis ,  que  peu  de  tems  après,  il  en- 
treprit un  voyage  en  Italie,  pour  engager  Mathildc,  sa  femme ^ 
à  venir  demeurer  avec  lui  dans  la  Lorraine,  où  ses  propres 
affaires  et  le  services  du  roi  de  Germanie ,  auquel  il  était  fort 
attaché,  le  retenaient.  Mathildc  Pavait  quille  pour  retourner 
dans  SCS  propres  états ,  et  les  semonces  du  duc  ,  son  époux ,  ne 
purent  l'engager  à  quitter  son  pays  natal.  IJle  voulut  au  con- 
traire qu'il  vint  demeurer  avec  elle  ;  et ,  ne  pouvant  à  son  tour 
le  persuader ,  elle  le  laissa  reprendre  !a  roule  des  Pays-Bas.  A 
son  retour,  ayant  appris  l'élection  de  Grégoire  VU,  faite  le 
22  avril  1073,  il  écrivit  à  ce  pontife  pour  l'en  féliciter.  Grégoire, 
dans  sa  réponse,  après  l'avoir  remercié  de  son  compliment, 
\\  xlio;  ta  d'engager  le  jeune  roi  Henri  à  rendre  au  saint  siège 
r(»beissance  qu'illui  devait.  La  guerre  était  alors  entre  Henri  et 
les  Saxons  révoltés.  Godefroi  courut  au  secours  de  ce  prince, 
qu'on  voulait  détrôner.  ]>lais,  à  son  arrivée  ,  ayant  été  député, 
le  20  octobre,  au  congrès  de  Gerstungen,  pour  discuter  les 
riefs  des  Saxons,  il  en  fut  tellement  frappe,  qu'après  une  déli- 
ération  de  trois  jours,  il  entra  ilans  la  conjuration  formée  pour 
donner  un  autre  chef  à  l'empire.  Il  revint  cependai»t,  quelque 
tems  api ès,  de  son  illusion,  et  rentra  dans  le  parti  du  roi,  qu'il 
servit  avec  un  nou>eau  zèle.  Ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  à 
la  victoire  remportée  sur  les  Saxons  par  ce  prince  ,  le  8  ,  selon 
Bcrthold  de  Constance,  ou  le  i3  juin  K'yS,  suivant  l'annaliste 
^xon  ,  à  Langensalz  sur  l'Unstrut.  Elle  réduisit  ces  rebelles  à 
demander  la  paix,  qu'ils  obtinrent  à  la  diète  tenue,  aux  f(*tes  de 
ÎS'oël  suivant,  à  Goslar.  Goilefroi  ne  s'y  trouva  point  :  il  était 
allé  passer  à  Utreclit  cette  solennité.  De  là  s'élant  mis  à  par- 
courir la  partie  occidentale  de  ses  étals,  il  fut  assassiné  dans 
Anvers,  ou,  selon  d'autres,  au  château  de  Vlaerdingue,  le 
a6  février  1076  (1),  par  le  cuisinier  de  Robert  le  Frison  ,  ou 
du  comte  Thierri  V.  (  Voy.  ies  comtes  de  Uullande.  )  Ce  mal- 
heureux, nommé  Giselbert ,  lui  enfonça  une  lance  dans  les 
intestins,  comme  il  satisf;$iisait  un  besoin  naturel.  {Berfhold, 
Constant.^  Godefroi  survécut  encoie  sept  jours  à  cet  accident, 
et  fut  porté  à  Verdun,  pour  y  être  inhume.  Tous  les  historiens 


(i)  Voyex  celle  date  eviclemment  prçuvëe  par  M.  Kluit  ( 
c/ïV»  Comit-  Holland.  çt  Zedand,  ,  tom,  1,  pari,  a ,  pag.  5;^ -58.  ) 
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DES  DCCS  DE  LOtHIEK  ET  DE  B^ABAlTt. 

/aécÔrdkdt  à  dire  qii'il  ré(Mirâît  les  défauts  de  son  corps  conffii^^ 
àit ,  par  Ifeé  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit  ^  dont  ils  font 
le  plus  bel  éloge.  Comntie  il  nVut  point  dVhfjhts  de  Mathilde |, 
^reidmê,  il  avait  adopté  Godefroi  de  Bouillon,  sonneveù^ 
qoi  viendra  ci-apr^s.  Mathilde  fit  tous  ses  efforts  pour  faire 
exclure  té  jeune  prince  de  la  succession  de  aoà  ouclè;  mais  ce^ 
^  t  eo  vaiû  y  coiât^ie  U  suite  U  fera  voir. 

CONKAD.  ^ 

107(5.  CoT^ÀA-D,  fils  aîné  de  Tempereur  Henri  IV,  né  le 
Il  février  1074,  filt  nrtmtrlé,  en  1076,  duc  de  la  basse  Lorraine 
par  ce  prince ,  nui  donna,  en  même  tems,  le  marquisat  d' An- 
gers à  (jodefroi  w  Bouillon,  qui  sait.  IJan  lo^.S ,  séduit  par  les 
ititHf||ues  dè  b  éôur  dé  Rdôfe  et  tes  tdhseils  de  la  comtesse 
SUltitlde,  Conrad  M tAvûIU  ootitM^son  père,  et  se  fit  proclamef 
^  dMtm  Mr  les  trout>kl  ouMl  comtnàndâit  ta  Lpixibardie. 
liVmpeH^or  itôrs,  dU-on,  fe  di^iiîlla  du  dadié  de  là  basse 
tAiraine  ;  itlais  SigebeH  tiboâ  apprend  que  là  those  était  haXA 
dMlrè  auft  âiibitifftfit* 

^^^^    GODÉFROt  Irt ,  Di*  ttÉ  ftO^îlttÔK. 


^4b8o.  Obomoi  Vr,  tKt  ut  1itoiti.dtt,  hé  l^att  iô6),  toai>^ 
âSU  dVLitVm,  fils  atnë  (6t  tibtl  {[itkttlë,  coniinè  le  Jnàhiadiit  1^ 
«dilahaistès)  d^EbstacHe  11 ,  comte  de  Boulogne,  et  d'tde  de 
Bbuillbh ,  niVèû  de  Godefroi  le  Bossu  ,  fut  investi  du  duché  dé 
là  basse  Lbrrâihé ,  l'an  p^r  l'ettijNfreur  Henri  IV.  IC*élâii 

là  récdmpfed^  de  ses  s^Wes.  Il  én  àvait.  rendu  dé  grands  â  cé 
Mfibe  ,  dâWs  éès  difFëi^àlêÀ  Expéditions,  surtout  à  la  bataille 
donnée,  le  i5  ottobrîe  ^o8b,  contre  fantl-césar  hodolfe,  qu'il 
ble&sa  'mortellement  d'un  coup  de  làncé  ou  du  fer  de  Tétendard 
topérîal  qu'il  portait ,  et  au  siôge  de  Boilié ,  en  iu83.  iPeii  de 
terns  avant  son  investiture ,  il  avait  terminé  la  longue  giK»rre 
qu'il  avait  avec  révoque  de  Verdun,  du  sujet  du  comté  de 
Verdun,  dont  ce  prélat  s'était  remis  en  possession,  après  la  mort 
de  Godefroi  le  Bo$su,  qui  en  avait  jôùi  comme  par  droit  héré- 
ditaire. L'évê(]ue  Tavait  cédé  depuis  au  comte  de  Namur  ;  niai$ 
Godefroi  de  Bouillon  contraignit  celui-ci  de  sVn  dessaisir  eu 
Sa  faveur.  L'att  iOç)5  ,  ayant  pris  la  croix  pour  la  délivrance  de 
la  Terre-Sainte,  il  venait,  du  consentement  de  sa  lïiere ,  â 
Oiberl ,  évêque  de  Liège,  son  château  de  Bouillon,  pour  la 
somnne  de  sept  mille  marcs  d'argent,  selon  Ord<*ric  Vital  ,  de 
quinze  cents  marcs  du  même  métal,  suivant  Albéric,  de  treize 
cents  marcs  d  argent  et  trois  dW  ,  selon  Gilles  d'Orval^  r4$er<^ 
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vant,  néanmoins,  la  faculté  de  rachat  à  ses  trois  plus  procliej 
béri tiers  successifs  ,  suivant  Nicolas  de  Liège.  Otbert,  poursuit 
Gilles  d'Orval ,  fit  d'autant  plus  volontiers  cette  acquisition  ^ 
que  le  château  de  Bouillon  Pincomnïodait  fort  par  les  excursions 
fréquentes  que  Godefroi  faisait  de  là  sur  les  terres  de  son  église. 
Mais  l'opposition  qui  se  rencontre  entre  les  récits  de  ces  auteurs, 
par  rapport  au  prix  de  la  vente,  a  donné  lieu  à  quelques  criti- 
ques de  la  révoquer  en  doute,  et  cela ,  disent-ils,  avec  d'autant 
plus  de  fondement,  que  le  titre  n'en  a  jamais  été  produit.  Cette 
prétendue  vente  ou  engagère,  ajoutent-ils,  fondée  uniquement 
sur  un  bruit  public,  n'aurail-elle  pas  été  imaginée  d'après  un 
acte  par  lequel  Godefroi  de  Bouillon  ,  se  préparant  au  voyage 
de  la  Terre-Sainte  ,  avait  mis  les  fondations  faites  par  son  aïeul 
maternel  et  par  lui,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  sous 
la  protection  de  l'église  de  Liège,  contre  tous  ceux  de  sa  famille 
ou  autres,  qui  voudraient  y  porter  atteinte?  Cet  acte  existe  dans 
lesjarchivesde  l'église  de  Liège  et  dans  celles  de  l'abbaye  de  Saint- 
Hubert.  Mais  il  est  si  différent  de  celui  "d'une  vente  ou  d'un 
engagement  du  duché  de  Bouillon  ,  qu'il  n'y  a  nulle  apparence 
qu  on  ait  pu  les  confondre.  Quoi  qu'if  en  soit,  l'église  de  Liège, 
après  le  départ  de  Godefroi ,  se  mit  en  possession  de  ce  riche 
domaine,  et  s'y  est  maintenue  pendant  plusieurs  siècles.  Gode- 
froi vendit  aussi,  dans  le  même  tcms,  ses  terres  de  Stenai  et  de 
Mouzai ,  avec  le  comté  de  Verdun,  à  l'évêque  de  cette  ville, 
suivant  Albéric.  On  voit,  néanmoins,  par  un  diplôme  de  l'em- 
pereur Henri  IV,  du  mois  de  juin  1086,  que  l'église  de  Verdun 
était  dès-lors  en  possession  de  Mouzai.  Muni  des  sommes  néces- 
saires pour  son  voyage,  Godefroi  partit,  le  i5  août  de  la  même 
année  1096 ,  à  la  tête  d'une  armée  d^dix  mille  chevaux  et  de 
soixante  et  dix  mille  hommes  d'infanterie,  tous  gens  aguerris 
et  la  plupart  choisis  de  la  noblesse  de  France,  de  Lorraine  et 
d'Allemagne.  Les  différentes  divisions  des  croisés  sVtant  réu- 
nies en  Bithynie  ,  élurent  Godefroi  pour  leur  chef  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  commanda  au  siège  de  Jérusalem. -^««0  11 00 
(lisez  1099),  dit  la  chronique  de  Saint-Pantaléon,  Jerosolyma 
à  Chrisiianis  capitur^  Godefrido  duce  exercitum  régente.  Après  cette 
conquête,  Godefroi  fut  élu  roi  de  Jérusalem,  le  ^3  juillet  1099. 
IVIais  il  ne  jouit  de  cette  dignité,  dont  il  ne  prit  pas  même  le 
titre  ni  les  ornements  par  modestie,  que  jusqu'au  18  juillet  de 
l'année  suivante ,  qui  tut  l'époque  de  sa  mort.  Il  n'avait  point 
été  marié.  (  Voy.  ies  rois  de  Jérusalem.  ) 

HENRI  I. 

jigi.  Hsi^Ri,  comte  de  Limbourg ,  petit -fils  du  duc  Fré- 


ïjéi  ic  ^  par  Jutte ,  sa  mère  ,  fut  nommé  par  l'empereur  Henri  IV  , 
ilaiis  une  diète  tenue  à  Mayence  ,  aux  fôles  de  Noël ,  pour  suc- 
céder à  Godefroi  de  Bouillon ,  dans  le  duché  do  U  basse  lior*' 
raine  et  le  marquisat  d'Anvers.  Il  prit  le  parti  de  son  bienfai- 
teur contre  Henri,  son  fils,  roi  de  Germanie,  révolté  contre 
lui ,  et  ne  rabaiidonna  qa*à  sa  mort ,  arrivée  le  7  août  de  Pan  ■ 
1106.  Ce  fat  loi  qui,  le  jeudi^saint de  cette  année,  mit  en 
déroute  au  pont  do  Viset , .  les  troupes  que  le  jeune  Henri  avait 
Envoyées  pour  assiéger  son  ptère  dans  làéae.  ht  prince  rebelle  , 

Eour  se  venger  de.  cet  écbw ,  et  punir  le-  due  de  sa  fidélité , 
i  priva  de  son  ducbé  dans  la  diète  de  Worms  ,  tenue  <i  h^- 
Pentecôte  suivant^ .  Ç^oj.  les  comtes  de  lAmbourg,  ) 

GODEFROI  Yll ,  dit  l^E  BàRBtJ ,  m  LE  GRAND. 

.  1106.  GoDBFBOI  VU,  comte  de  Louvain  après  Henri  III 
aon  firère,  fut  pourvu,  par  le  roi  Henri  V ,  du  duché  de  la 
basse  LiMrraine  et  du  marquisat  d'Anvers.  Henri  de  Limbourg  , 
^'il  avait  supplanté, j^empara  ,  Tan  1 107  ,  d\\ix-la-€hapcUe» 
Mais  Godefroi  étant  venu  devant  cette  ville ,  obligea  les  habitante 
de  lui  en  ouvrir  les  portes,  aprèsavoir  contraint  son  compétiteur 
de  prendre  la  fuite.  Depuis  ce  tems ,  Godefroi  jouit  paisiotemelil: 
des  deux  bénéfices  que  l'empereur  lui  avait  accordés  ;  mais  il 
le  paya  d'ingratitude.  L'an  11147  concert  avec  la  plupart 
des  princes  de  l'empire,  il  se  déclare  contre  son  bienfaiteur  ;  et, 
pour  punir  Gislebert  ,  comte  de  Duras ,  de  son  attachement 
pour  ce  prince,  il  attaque  ,  vers  la  mi -juillet,  l'abbaye  de 
Saint-Tron  ,  dont  il  avait  l'avouerie  ,  met  le  ft^u  à  la  ville  malgré 
la  résistance  des  habitants,  et  se  retire  après  avoir  abandonné 
au  pillage  des  soldats,  ce  que  les  flammes  avaient  épargné. 
(Bouq. ,  tom.  Xlil ,  pag.  596.)  Un  schisme  s'était  élevé  dans 
l'église  de  Liège ,  entre  Frédéric  de  Namur  ,  et  le  prévôt  Alexan- 
dre ,  sou  compétiteur.  Le-duc  Godefroi  se  déclara  pour  celui-ci  , 
et  encourut  Teicommunication  du  premier,  dont  il  ne  fut 
relevé  qu  après  sa^mort,  par  Alexandre.  Il  abandonna  néan- 
moina  cêliB-civ  en  tiAa ,  pour  appuyer  l'élection  d*Âdalbéron , . 
'ton  firère.  Après  la  mort  de  Henri  Y. ,  Godefroi  s'étant  dé« 
daré  pour  Conrad , .  duc  de  Suabe,  contre  l'empereur  Lothaire ^ 
cdttî-^  «  Tan  t\sÀ  ».et  non  1 1;^^ ,  le  dépouilla  de  son  duché  fi 
qui  fi|t  donné: à.'W^a^leian ,  qui  auit. 
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FBBlUBa  jmc  HÉBÉlIlTAUtE. 

ita9*  WAupA»!  wàfjm  de  limbourg,  fiJb  du  duc  litnrii; 
Xiil.  la 
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éonl  on  vient  de  parler,  reçut  de  Tempereur  Lolhalre  le  duch^' 
de  la  Lasse  Lorraine  2s\ec  le  marquisat  d'Anvers  ;  mais  Gode— 
frpi  V  li  se  maintint  dans  une  partie  de  ses  étals.  On  l'appe- 
lait quelquefois  duc  de  Louvain  ,  parce  que  cette  ville  était 
le  lieu  de  sa  résidence.  C'est  ainsi  qu'il  est  qualiné-  par  Le  no* 
taire  Galbert ,  dans  b  irie  ée  Chadès  le  !Bôn  ^  eu  paidant  da  sîcge 

,4l^lo8t ,  que  Gojefroî  vînt  faire ,  l^n  1128 ,  aVec  'Gaîllauiiie 
diton  ,  qui  périt  dans  cette  eitpéditioik  LVn  1129 ,  Oodefroi 
excomkminié  par  A)exarndre,  évéque  de  Liège ,  au  sujet  des 
déprédations  qu'il  exerçait  sur  les  terres  de.  son  église.  Pour 
Jppuyer  ces  censures  ,  le  prélat  leva  des  troupes,  et,  assisté^u 
duc  Waleran ,  il  vint  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Dilf&s. 
C'était  un  fief  de  son  église,  dont  il  avait  dépoaiilé  le  comte 
Gislëbert,  partisan  de  Oodefroi.  Ce  dernier,-  ayant  appelé 

/rhierri ,  comte  de  Flandre  ,  à  son  secours  ,  vole  à  la  défense 
delà  place.  Le  combat  s'engage  le  7  août  ;  et  \c  carnage  fut  si 
grand,  dit  Albéric ,  que,  de  part  ei  d'auire  ,  il  resta  huit  cent 
vingt  -  quatre  hommes  sur  la  place  ,  sans  compter  ceux  qui  "pé-»» 
rirent  en  fuyant.  Mais  l'évêque  remporta  la  victoire,  sans  cepen- 
dant oser  continuer  le  siège  de  iJuras.  L'an  Oodefroi 
fonda  pour  des  Prémonlrés,  près  de  Louvain  ,  dans  son  parc  , 
une  abbaye  qui  en  retint  le  nom.  Deux  ans  après  ,  il  fonda  pour 
des  filles  une  autre  abbaye ,  près  de  Bruxelles,  dans  son  alWa 
de^igai  den.  Vèrs  le  même  tems ,  il  prit  les  armâ  conftre  <aris- 
lebert^  comte  de  Duras;  et,  quoiqu'il  les  ^t  misés  bas  poresque 
aussitôt  ,     troiipes  néanmoins  cjiusèrent  de  grands  donimam 

.  à  l'atlbBye  de  Saint-lVcm.  Cétait-  pour  la  quatiième  fois ,  "dit 
Fabbé  ftodolfe ,  qae ,  «dans  Tcspaôe  de  viogt-^six  ans ,  le  -duc  de 
I^uvain  avait  dévasté  son  monastère  ou  ses  dépendandes.  L^ati 
II 36,  il  eut  guerre  avec  Oodefi<oi,  comte  de  Namur^  polir 
l'élection  'd'on  abbé  de  Oemblours.  Waleran  étant  tacirt  Taii 
iiSq,  l'empereur  Conrad  111  rétablit  Oodefroi  dans  tout  le 
duché  de  la  basse  Lorraine.  Celui-ci  termina  sa  carrière  I9 
j5  janvier  Je  l'an  ii^n  ,  f  t  fut  enterré  dans  l'abbaye  d'Afflighem  , 
dont  il  était  le  b'.euFalleur.  Il  est.  rej^ardé  comme  la  tige  des 
durs  héréditaires  de  BrabanL  (le  premier  cependant  qui  en  ait 
pris  le  titre  ,  est  Henri  le  Guerroyeur),  et  à  cet  égard  ,  il  doit 
être  appelé  Oodetroi  1.  Ide  ,  fille  d'Albert  111  ,  comte  de  Na- 
wur,  sa  première  lenune  ,  lui  donna  ,  deux  fils  Oodefroi ,  soA 
succl'iseur,  et  Henri ,  moine  d'Aflfligliena ,  l'an  11 34  au  plutôt; 
avec  trois  filles,  Clarisse,  qui  mourut  vierge,  Adélaïde,  mariée 
à.Henrî  I9  roi  d'Angleterre ,  et  Ide ,  ^Bmnie ,  à  ce-quVmtrfliit , 
d^Àrnoul  1,  com|€  de  «Clève^  OukMXfCB  M  BoÙBGOQVfi/sa  • 
seconde  femme ,  veuve  de  Koberl  il ,  comte  de  Flaodré ,  filte. 
jhi  Gaiilaume  te^Ctwd ,  comte  de  Bourgogne  (  mariée  vers l^in  . 
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ti^X9  lui.dQnnaun  fils,  nomioéJosqelki  »,  qui  épousa,  en  An- 
l^eterre,  Aenès^  fiije  de  Guillaume  Percy»  et  survécut  à  sa  leère* 
Cljémence  nnit  ses  jpurs ,  suivaoi  Ipérius ,  en  1 133 ,  et  non  pap 
en- 1 1^,,  CQHime  Vayance  Meyer ,  et  fut  eaterjrée  à  Bourbourgi 
un  9ipns^li^re  4]|i'^le<avail  f^ndé  Tan  nos. 

ÛOD£FaOi  II  (YUl),  SURI40MMS  L£  J£UN£ , 

ii4o.  GODEFROI  n  ,  fils  (le  Goclefroi  le  Grand  ,  lui  succéda 
dans  le  diirhé  de  la  basse  Lorraine  ,  le  niarquisaf  d'Anvers  et  U 
comié  (le  Lduvain.  Henri,  comte  de  Limbourg,  fils  de  Waleran, 
qui  avait  supplanté  Godeftoi  le  Grand  ,  fil  d(^s  efforts  pour  le  dé- 
poss("dcr;  mai:^  la  valeur  et  l'activité  de  Godefroi  le  Jeune  les  ren- 
aircnt  inutiles.  Ce  dernier  mourut  au  carômedel'an  1 143  (n.  st.), 
laissant  de  J.utgarde  ,  son  épouse,  belle -sœur  de  Tempereur 
Conrad  ,  111*^.  du  nom  ,  deux  fils  :  Godefroi ,  qui  suit  ;  Albert  , 
comte  de  Moba  et  de  Ua^sbours;  avec  une  fille,  Lulgarde  , 
femme  de  Thiçrri ,  comte  Jp  Hocnstadt.  (  Foy»  Henri  H  y  comtç 
de  Limhoutg.^ 

GODJ&FBLOI  m  (IX.) ,  DIT  LE  COURAGEUX 

f  143.  GopBFi^qi  Ill,,fijs.<l(9  Gojefiroi  le  Jep||^t  lui'spccéda 
\  ^  dix-isept  ansr  dans  ses  éUts^  U  hérita  d'une  gaerre 
commencée  par  ^onpère^  vers  l!an  i  i4û,  contre  Gauthier  Ber- 
thout,  avoué  de  Maunes,  et  Gérard ,  sire  de  Grimberg,  qui  lui 
iiefusaient  rhommage.  ERe  duia  près  de  vingt  ans,  pendant 
lesquels  on  ne  vit  dans  le  pays  que  pillages,  qulncendies,  que 
massacres  exercés  de  part  et  d^autre.  L^an  ii59,  Godefroi  vint 
assiéger  le  chÂteau.  de  Grimberg ,  le  prit  en  peu  de  tems ,  le 
l«^  octobre  ,  y  mît  le  feu  ,  et  le  détruisit  de  fond  en  comble  : 
c'était  la  plus  forte  place  du,  Brabant.  Alors  Gautbier  Berlbout 
'et  Gérard  ,  se  voyant  abandonnés  (lu  comte  de  Flandre,  qui  les 
avait  appuvés  jusqu'alors,  prirent  le  parti  de  la  soumission. 
(^Aurf.  yljjfl/qh.)  Godefroi,  dans  le  même  tems,  snnlcnait  le 
poids  d'une  autre  guerre,  que  son  père  lui  avait  eiuf^e  trans- 
mise, contre  Henri  II,  comte  de  Limbourg  ,  qui  lui  disputait 
son  ducbé.  Elle  fut  terminée.  Pan  11 55,  par  le  mariage  de 
lyiarguerite ,  fdle  du  comte ,  avec  Godefroi.  {J  oy.  Henri  H, 
comte  fie  Limf/ourg.)  Le  duc  de  Brabant  joignit  ses  armes.  Tan 
1166,  à  celles  de  Pbilippe  d'Alsace  ,  collègue  de  Tbierri ,  son 
'père,  dans  le  comté  de  Flandre,  contre  Florent  lU,  comte  de 
Hollande.  Il  fui  attaqué,  l'an  11 70,  par  Henri  T Aveugle,  comt4ft 
I  de  I^ai%iic  Qt  de  Luxembourg  ,  sou  oncle  maternel ,  qui  le  battit 
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à  Garnît  9  Iprb  de  Trasignies.  (  Voy.  Hmiri  VAfiett^:)  Vié 
Il 83  9  il  lté  ligue  avec  le  comle  de  ('landre,  contre  lè  roi 
rrance  et  le  comte  de  Hainaot.  Ce  dernier,  Tan  1 185 ,  yienl 

au  secours  du  comte  de  T^amur ,  attac|ué  par  Godefiroi ,  et  fini  . 
le  dégât  dans  le  Brabant.  (  Foy.  Baudoin  V ,  comte  de  llaînaut.  J 
Vabbaye  de  Gembloursavqt  été  fondée  vers  le  milieu  du  dixième 
siècle ,  pj|r  un  seigneur  puifsant ,  nommé  Guibert ,  'en  plein»^ 
franchise  pour  ses  dépendances  comme  pour  elle-même  ;  maia 
la  négligence  de  ses  avoués ,  avait  donné  depuis  libre  carrière  h 
beuz  oui  dominaient  dans  le  pays ,  pour  la  fouler  et  Topprimer 
en  différentes  manières-  Le  duc  Godefroî  ,  sur  les  plaintes  qué. 
l'abbé  Jean  lui  porta  de  ces  vexations  ,  fit  expédier  ,  l'an  1 187  ^ 
une  charte ,  par  laquelle  ,  du  consentement  de  Henri ,  son  fils 
et  des  nobles  qui  composaient  sa  cour ,  il  rétablissait  dans  son 
ancienne  liberté  l'abbaye^  et  abolissait  la  main-morte  qu'on  y 
avait  établie,  avec  menace,  contre  les  contrevenants,  de  les 
faire  excommunier.  (Poppcns ,  tom.  IV.  pag.  siS.")  Le  terme 
des  jours  Je  ce  prinre  nrriva  le  10  août  1 190  ,  dans  la  solxante- 

Îuatrième  année  de  son  âge.  Sa  sépulture  est  à  Saint-Pierre  de 
touvain.  De  Margueritk,  fille  de  Henri  II  ,  comte  de  Lim- 
f>ourg  ,  morte  entre  1171  et  1 178,  il  laissa  Henri,  son  succes- 
seur ,  et  Albert ,  évêque  de  Liège.  Imainb  de  Loss,  sa  seconde 
,  femme ,  lui  donna  Guillaume ,  sire  de  Penveys ,  et  Godefroi 
*  He  Lottvain.  Apr^  la.  mort  de  son  époux,  s^ëtant  retirée  dana 
un  monastère,  près  de  Cologne,  elle  devint  abbesse  de  Sainte^ 
'  Catherine  d*£i»enach    en  1214*  Ce  fut  le  doc  Godefiroi  qfà 
loi^da ,  Tan  1184  «  la  ville  de  Bois -le- Bue ,  au  milieu  d*ttn« 
q«^î|i     défricher.  Goâefndus  duss  -^  dit  un  ancien  chrmuH 

'  HENBl  I  (II),  DIT  L£  GUERROTEUR. 

.'  1 190.  Henu  I  f  fib  et  successeur  de  Godefiroi  le  Courageuc^ 
avait  été  associé  au  gouvernement  par  son  père,  sous  le  titre  de 
comte  de  Louvain,  dès  l'an  1 1 72*  Ce  fut  avec  cette  qualité  qu'il 

'accoinpagna  le  roi  Louis  le  Jeune,  en  1179$      tombeau  de 
saint  Thoàias  dé  Cantorberi.  L'an  iiSd^  il  partit  pour  laTerre« 

.  Sainte,  avec  des  troupes  d'élite ,  pour  remplir  le  vœu  de  la 
croisade  ,  que  son  père  avait  fait.  On  n*a  pas  de  détail  sur  les 
exploits  qu'il  fit  dans  cette  expédition,  ni  de  date  précise  de 
son  retour.  L'an  1191,  après  la  mort  de  Philippe ,  comte  de 
Flandre,  il  prétendit  lui. succéder ,  en  vertu  de  son  mariage,  , 
conlraclé.  Tan  1179  ,  avec  Mathilde  ,  nièce  de  ce  comte,  et 
fille  de  Mathieu  d'Alsace ,  comte  de  Boulogne,  Mais  Baudouin, 
son  compétiteur  9  engagea  le  roi  de  Fiance |  dit  Albéiic,  à 
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m  mes  m  lothier  bt  tt  buabakt. 

•i*applt  de  diiq  mille  marcs  d^argent  (ju^il  lui  ofiirtt ,  i  ikire  dé- 
sister Heniî  de  cette' prétention.  Celni-ci ,  Tan  1 194  9  reprit  les 
armes  contre  ce  même  Baudouin  ,  sous  prétexte  d^aD{)uyer 
Thiènri  de  Bevern ,  qui,  du  chef  de  sa  mère,  prélendail  au 
comté  d^Alost.  Il  ravàgea  1^  Hainaut ,  et  Baudouin  lui  rendit 
h  pareille  en  Brabant.  Un  nouveau  motif  attisa  le  feu  de  cette 

fuerre.  Henri  l'Aveugle  ,  comte  de  Namur ,  ligué  avec  le  duc 
e  Limbourg  et  d'autres  princes ,  pour  reprendre  le  comté  de 
Namur  sur  son  neveu  Baudouin  ,  comte  de  Hainaut,  attendait, 

Sour  l'exécution  de  son  dessein ,  le  secours  du  duc  de  Brabant^ 
ont  les  trêves  avec  Baudouin  devaient  expirer  à  l'Assomption 
de  la  Vierge.  Mais  Baudouin  les  attaqua  et  les  bâttit  sur  les  bords 
de  la  Mehaigne,  le  1".  aoAt  1194  :  événement  qui,  dans  le 
même  mois»  fut  suivi  d'un  traité  de  paix  ,  où  il  était  dit  que  le 
comte  de  Hainaut  ferait  hommage  au  duc  de  Brabant,  pour  le 
comté  d*Alost.  (Gilbert,  Butkens.  )  L'année  suivante,  le  duc 
Henri  fit  une  confédération  avec  le  comte  de  Flandre;^  Baudmiia, 
dit  de  G>nstantinople ,  fib  de  Baudouin  le  Caura«w^'  cdntre 
leun  ennemis  communs.  L'an  1197  ,  il  entrepnrian  iéoond 
Voyage  à  la  Terre-Sainte.  De  retour  l'année  suivante ,  après  la 
mprt  de  l'empereur  Henri  VI ,  il  se  déclara  pour  Otton  de 
Brunswick, 'qui  disputait  TEmpire  à  Philippe  de  Suabe,  fils 
de  l'empereur  Frédéric  Barberousse.  Il  eut  ensuite  la  guerre 
avec  Otlon  ,  comte  de  Gueldre ,  et  Thierri  Vil ,  comte  dé 
Hollande,  <|u'il  fit  prisonniers,  Tun  et  l'autre,  l'an  120^. 
L'année  suivante  ,  il  entre  en  guerre  avec  Louis  111  ,  comte  de 
Loss ,  au  sujet  de  certaines  terres  ,  et  surtout  du  comté  de 
Duras,  dont  ce  dernier  avail  fait  hommage  à  Hugues.de  Pierre- 
pont ,  évèque  de  Liège,  au  préjudice  de  la  suzeraineté  que 
Henri  prétendait  sur  ces  terres.  L'évéque  vient  au  secours  de 
son  vassal.  Après  quelques  hostilités  réciproques,  on  fit,  l'année 
suivante ,  une  trêve  qui  fut  ménagée  par  le  comte  de  Namur. 
L'an  1204,  le  duc  Henri  quitta  le  parti  d'Otton  de  Brunswickf 
'pour  se  mettre  dans  celui  de  Philippe  de  Suahe ,  tML  de  ce 
■prince ,  pour  le  trône  de  Germanie ,  et  lui  fit  hommage  des  terres 
-miHl  tenait  de  l'empire.  Les  lettres  d'investiture  que  ce  prince 
lui  fit  expédier  le  ta  novembre  de  cette  année ,  portent  qu'il 
hii  accorde  en  fief  l'abbaye  de  Nivelle,  avec  une  rente  annuelle 
tle  soixante  charretées  de  vin  ,  dont  lâ  moitié  doit  être  livrée  à 
Bopparde ,  et  l'autre  à  Baldered*  en  '.^sacè,  au  tems  de  laven- 
'dange.  Par  les  mêmes  lettres  «  l'emperenr  lui  assure  la  succes- 
sion au  comté  de  Dagsbour^,  au  cas  que  le  comte  Albert ,  oncle  ^ 
de  Henri ,  décède  sans  héritier  en  ligne  directe  ;  et  enfin ,  s'il 
meurt  lui-même  sans  hoirs  mMes ,  il  est  dit  que  ses  filles  lui  suc^ 
céderont  libfiei^eiit  ^  etsans  aucun  empéçhementi  aux  fie&  qu'il 
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tient  de  Ferupire  :   hJl  jilîœ  suœ ,  si  masçulum  hœredem  notf 
^dfhuerit ,  in  feddis  suis  Ubeiè'  ei  tanquam  masçuU  succédant*  (Y^d- 
4ère ,  pag.  iSy.  )  L^an  lata,  le  duc  de  Brabant  eut  une  ()ue«^ 
xé{^  plus  directe  i^ec  le  même  prélat ,  par  rapport  au  comté 
^  Bloha ,  que  le  con^te  Albert  de  Brabant 'avait  légué  i  Té^Iise 
de  Ifiége  ,  et  q,ue  le  duc  Henri  reveadiquait ,  comme  devant 
lilji.n^yeoir  à  titre  (Tbécédité»  Henri  éUPt  entié  dans  le  Liér 
geoif ,  le     avril  \  se  rend  maître  de  la.  capitale ,  le  3  mai  «uw 
yaot  ^  jour  de  FAscepsioii ,  et  la  pille  durait  six  jours.  L^évêqué 
qui  sVtait  retiré  à  Hui (aoce  de    une  excommunication  contre 
Iç  dliCf  qui  nVn  tiu^  CQinple.  L^aunée  suivante  ,  le  comte  àft 
Iioss^  ayant  amené  au  prélat  des  tn>u|»es,  il  livre  bataille  au 
ipuc ,  le  i3  octobre  ,  près  de  Steppe ,  et  i^emporte  sur  lu^  up^e 
victoire  compiète.  Le  duc  alors  fait  sa  paix  avec  Teveque,  et 
veçpit  son  absolu^on.  L'an  1214  ,  il  se  déclare  pour  Frccjëric  , 
contre  Olton,  son  comnétiteur  à  l'Empire^  et  fait  un  traité 
d^alliance  avec  le  roi  Philippe  Aogusfe,  ennemi  de  ce  dernier. 
L^^n  '22,1.)  ,  il  accorde  à  la  ville  Je  Bruxelles  «livers  privilèges, 
par  une  charte,  cnii  est  le  phis  ancien  monument  que  nous 
ayons  en  langue  flamande.  (  Di\Htus ,  Epitom.  Hist.  Braàant» 
pag.  ii3.  )  Ce  prince  ne  cessa  pies(jue  d'avoir  les  armes  à  la 
main  ,  contre  diKerenls  seigneurs  ,  ses  voisins  4  ce  qui  lui 
mérita  le  surnom  de  Qii^rruyeur.  Il  mourut ,  le  5  novembre 
de  Tan  la'îS,  à  Cologne,  âgé  de  suixaule-dix-sept  ans,  eo 
revenant  de  couiluire  Isabelh;  d'Aïigîetcrre  à  l'empereur  Fré- 
déric 11,  qui   Tépousa  le  22  août.  [iJiron.  ducum  Brahanl. 
edente  Anton.  JSialtheo.  )  I-e  corps  du  duc  llcru  i  fut  transporté 
à  Saint-Pierre  de  Louvain ,  où  Ton  voit  encore  son  tombeau. 
De  Matdilde  ,  (ille  de  Mathieu  d'Alsace ,  comte  de  Bou* 
Jogne ,  sa  preinière  fcmzpe,  morte  vers  Pan  121 1 ,  il  eut  Henri  ^ 
sujccesseur  ;  Godeiroif  sire  de  Loavaîn  et  seigneur  de  Marie , 
quHl  yenjdit)  ên  ia44«  à,  Thomas  de  Couci  ,^sire  de  Vervins; 
Marie  9  femme  de.  l'empereur  Olton^,  IV ,  puis  de  Guillaume  ^ 
.çomte      Hollande;  Marguèri té,  mariée  à  Gérard  IV iili 
.d'Qiton  II  \  et  soii  successeur  au  comté  de  Gu'eldre  ;  Adélaïde^ 
.£emme,  1  \  d*  Atnoul  VI  ^  comte  de'  Lôss  ;     de  Guillaume  X , 
comte  dMuvcrgoe;  'à^.  d^Arnoul,  sire  de  Wésmiael,  maréchal 
deBrabant;  et  Mathilde,  qui  épousa  Florent  IV,  comte 
Hollande.  Il  est  remarquable  que  cette  .princesse ,  en  épousant 
.Florent f  fut  obligée. de  renoncer,  par  un  a£te  formel,  à  Théri- 
i^ige  de  sa  maison  ;  et  c^est  le  premier  exemple  (Punê  semblable 
.genonciation  faite  par  une  femine.  Marie,  fîlie  de  Philippe  . 
Auguste  et  d'Agnès  de  Méranîe,  que  le  duc  Henri  épousa  eu 
secondes  noces,  le      avril  laiâ,  à  Soissons,  était  veuve  de 
.flûi^pe,  comte  de  Mamur:  elle  mourut  le  premier  août  ia3^ 
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àprèf  avoir  donné  i  soo  second  époux  deux  filles  :  Elbabeth  ^ 
mariée,  t«.  à  fhierrl  de  Dinslak^ti ,  fils  aîiiè  de  Thierri  V, 
comte  de  Clives  ;  2^.  à  Gérard  de  Limbourg ,  dit  de  Luxem-^ 
loourg,  sire  de  Durbui  \  et  Marie,  dont  on  ne  sait  que  le  nomj 
Le  duc  Henri  1  joiâissait ,  dès  Tàn  1 191 ,  de  TavoUene  de  Saint- 
"ïron  j  qu'il  transmit  à  ses  descendants*  \ 

BËMai  II  (  III  )  r  BIT  LE  MAi^NANIME.      \  ' 

1235.  Henri  II,  fils  de  Henri  1  ,  lui  surcéJa.  Il  se  fit. res- 
pecter de  ses  voisins  par  sa  valeur,  et  mérila  l'amour  de  ses 
sujels  par  b  douceur  <le  son  gouvernement.  Le  dur  de  Tîrahant, 
au  ra[)p()rt  de  Maflneii  Par  is,  {ut  un  des  s(  j»l  elt-cleuis  (jue  le 
pape  Innocent  IV  nomma  ,  l'an  iii^i,  pour  procéiler  ii  1  élec- 
tion d'un  nouvel  empereur ,  après  avoir  déposé  Frédéric  H. 
Les  autres  étaient  le  duc  d'Autriche,  \é  duc  dé  tSavière,  le 
àuç  de  Saxè ,  les  trois  archevêques  de  Cologno ,  dë  Mayence 
-et  de  Salttbourg.  Ces  sept  électeurs ,  par  la  m&ne  ordonnance, 
devaient  S^assemfoler.dans  une  certaine  île  du  Rhin  ^  dont  ils  ne 
pourraient  sortir ,  et  nul  autre  ne  pourrait  approcher,  jusqu*à  cé 

3u'iU  eussent  consommé  leiir  élection.  Mais  ces  dispositions 
u  pontife  demeurèrent  sans  exécution.  Une ttàngorcuse  maladie 
dont  il  fut  attaqué,  Tan  124^,  lui  fit  prévoir  quHl  n'en  rfr* 
viendrait  pas.  «  rrét  à  paraître  devant  le  suprême  vengeur  de% 
»  peuples  opprimés,  il  craignit  que  la  mam-morle,  sous  îa- 
M  quelle  ses  peuples  avaient  gémi,  ne  déposât  contre  lui.  Il 
»  assemble  son  conseil  quelques  jours  avant  sa  mort  ;  il  consulte 
M  les  hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus  religieux  de  ses  étals  ; 
»  et,  d'après  leur  avis,  il  supprime  la  main-moile  dans  tous 
n  ses  domaines.  Il  ne  craint  pas  même  de  lui  donner  les  noms 
j»  â*exariion  et  d'extorsion...  Il  s'efforça  de  réparer  le  tort  qu'il 
»  avait  fait  à  ses  peuples;  et,  peu  content  d'avoir  rappelé 
»  la  liberté  parmi  eux ,  il  voulut  les  dédommager  de  ce  qu'ils 
m  avaient  soofTeirt  pélndant  qu'ils  en  avaient  été  prîvéi*  Il  or- 
»  donna ,  par  forme  de  restitutioih  et  d^ai^mône*,  u<ie  distribtt-> 
m  tion  annuelle  et  perpétuelle  dé  cinq  cents  livres  :  somme 
m  considérable  pour  ce-tems-là.  Sa  prévoyance  alla  encore  plus 
j»  loin.  Pour  mieux  affermir  l'état  de  ses  sujels ,  il  défendît  à 
»  ses  baillis  de  s'écarter ,  danîs  leurs  jugements ,  de  l'opinion 
»  deséchevins,  ou  scabins,  et' de  leurs  autres  assesseilrs ,  ne 
«  voulant  pas  qu'ils  substituassent  l'arbitraire  et  la  partialité 
»  de.  leurs  senlimeOls  aux  suffrages  désintéressés  des  coiiscils 
»  que  leur  associait  l'ordre  judiciaire.  Il  prononça  même,  en 
»  cas  de  désobéissance  à  cet  égard,  des  peines  qui  tombaient 
*  également  sur  leurs  pÊi-iuuaÊs  et  sur  leurs  biens.  »  (  M.  fer* 


L.iyui^ua  by  GoOglc 


96  GRIIOVOLOGIB  HI8T0RIQUB 

reciot,  de  l'état  cwil  des  personnes,  etc.,  tom.  I,  pag.  SyG.  ) 
Ce  prince  mourut,  le  i"^»  février  124^  (n.  st.  ),  à  l'âge  de 
cinquante  neuf  ans ,  et  fut  inhumé  à  Tabbaye  de  Villers.  Il 
avait  épousé,  l'an  1207,  Marie,  fille  de  l'empereur  Phi- 
lippe, laquelle,  en  vertu  de  son  contrat  de  mariage,  devait  ^ 
au  cas  qae  son  père  ne  laissât  point  de  fik ,  partager  avec  aea* 
fœurs  les  biens  paléirnels ,  sèmmdkm  jus  et  amsuetuSnan  Teuta^ 
nus.  Elle  fit  son  mari  père  de  Henri ,  qui  suit;  de  Philippe  ^ 
mort  jeune;  de  Mathilde^  mariée.  Tan  1287,  à  Robert,  comte 
d'Artois ,  frère  de  saint  Louis ,  et  ensuite  k  Gui  de  Châtilloa  , 
comte  de  Saint-Pol  ;  de  Héatrix,  femme,  i»,  de  Henri  Ra^— 

Son.,  landgrave  de  Thuringe  ;  2».  dé  Guillaume  de  Flandre  ; 
e  Marie,  femme  de  Louis  11,  duc  de  Bavière-Donawert  et 
comte  palatin  du  Rhin.  Henri  épousa  en  secofides  noces  ,  l^an 
1289  (  aiite  biennium  ,  dit  Albéric  sur  l'an  1241  )  ,  SorniE,  fille 
de  Louis  IV  ,  landgrave  de  Thuringe  ,  et  de  sainte  Elisabeth, 
Henri,  dit  l'Enfant ,  premier  landgrave  de  Hesse,  Pt  Elisabeth, 
femme  d'Albert  le  Grand,  duc  de  Brunswick ,  furent  les  fruits 
de  ce  second  mariage.  {^Voy*  sur  Henri  l'Enfant  les  landgraves 
de  Hesse,  )  . 

HENRI  m  (IV),  Dit  LE  DÉBONNAIRE.  . 

1248*  Henri  Hl,  fib  àiné  de  Henri  If  ,  fut  reconnu  duc  de 
Brabant 
comte 
Frédéric 

*  couronnement  qui  se  fit  en  cette  ville,  et  iut  mis  k  la  tête  du 
conseil. qu'on  lui  composa  à  raison  de  sa  jeunesse  (il  n'avait 
que  vingt  ans.  )  L'an  120 S  ,  les  habitants  de  Saint-Tron  se. 
voyant  assiégés  par  leur  évêque,  Henri  de  Gueldre,  cont^  le*  ' 
quel  Us  s'étaient  élevés  ainsi  (jue  d'autres  villes  du  Liégeois  , 
pour  des  exactions  qu'il  faisait  sur  eux,  appellent  le  duc  de 
Srabant  à  leur  secours,  comme  leur  avoué.  (Butkens,  pr.  pag. 
94.)  Le  duc,  s'étant  porté  pour  médiateur,  engage  l'évêque  à  un 
accommoilcment  qu'il  viole  peu  de  tems  après.  Le  duc,  indigné 
de  ccttemauvaise  foi,  vientà  Saint-Tron  et  (Jéfend  aux  habitants 
de  payer  les  nouvelles  exactions.  Il  est  alors  excommunié  par  le 
prélat,  sous  prétexte  qu'il  avait  envahi  les  communes  {pascua 
communia  )  ,  et  qu'il  ôtait  les  dîmes  oovales  aux  prêtres  (  et 
pOfHUia  vrûbytens  auferebat,  )  L'évêque ,  ayant  obtenu  du  pape. 
Fan  1256,  la  pennission  d'imposer  te  vingtième  an  clergé  de 
pon  diocèse ,  trouve  encore  è  rencontre  le  dnc  qui  en  appdie 
au  saint  siège  de  la.bullè  du  ^pe ,  comme  somptiçe.  Après 
des  mjBnacearrégiproques  d'hostilités ,  on  ifiât  na  traité  de  paix  . 


Des  ducs.de  lothier  et  i»e  brabant.  yf. 

la  m^me  année.  (  Uocsein ,  G  esta  ponUf*  Lgod,  Uv.  1 ,  chap.  5.  ) 
Henri  III  fut  un  prince  équitable,  modéré,  saos. ambition.  U 
avait  concouru ,  en  à  la  charte  donnée  par  son  père  pour 

Tabolition  de  la  main-morle  dans  ses  domaines.  Il  fut  lou|Our» 
fidèle  à  Rengagement  quUl  avait  pris  alors ,  et  ne  petisa  point  à 
jàire  revivre  ce  droit  odieux.  «  On  regrette  seulement  que,  suî- 
»  vant  les  mœurs  de  son  siècle ,  il  se  soit  trop  abandonné  à 
»  l'idée  qu'il  pouvait  exiger  arbitrairement  des  prestations  da 
»  ses  sujets ,  et  disposer  à  son  gré  de  leurs  biens  communs, 
w  Mais  ,  arrivé  à  cet  instant  où  les  grands  çoninie  les  petits 
»  vont  rendre  compte  de  leurs  actions  à  un  juge  incorruptible, 
3>  il  sentit  que  le  seul  moyen  d'obtenir  le  pardon  était  de  ré— 
w  parer  le  mal.  Par  son  testamehit ,  de  l'an  12(10  ,  il  rétablit  ses 
w  sujets  dans  leurs  droits  primitifs;  il  voulut  qu'ils  fussent  à 
»  jamais  exempts  de  toutes  les  prestations  arbitraires,  et  qu'on 
i>  n'en  exigeât  aucune  taxation  extraordinaire  que  dans  ces  trois 
»  circonstances  :  guerre  à  soutenir,  enfant  à  marier,  fds  à 
u  honorer  de  l'ordre  de  chevalerie.  «  (  M.  Perreciot ,  iàid»  ^ 
pag.  378.  ) 

Le  duc  Henri  III  cultivait  la  poésie  française  ,  et  Fauchet  lui 
attribue  quelques  chansons.  Il  mourut,  le  2S  février  1261  (n.st.), 
à  Louvain  ,  et  fut  enterré  aux  Dominicains  de  cette  ville.  Alix, 
son  épouse ,  fdle  de  Hugues  IV ,  duc  de  Bourgogne  ,  morte  le  ' 
2.3  octobre  1270,  lui  donna  Henri ,  qui  se  fit  religieux  à  l'abbaye 
de  Saint-Etienne  de  Dijon  ,  le  i^^  octobre  labq;  Jean,  qui  suit;  ♦ 
et  Godefroi ,  sire  d'Arschot ,  tué  à  la  fameuse  oataille  de  Cour- 
trai,  le  II  juillet  i3o2;  avec  une  fille,  Marie,  femme  de  Phi^ 
lippe  III ,  roi  de  France.  Butkéns  lui  donne  pour  lils  naturel 
Gilles  ,  fameux  capitaine  qui  se  distingua,  surtout  en  1288,  à 
la  célèbre  bataille  de  Wœringen  ;  mais  d^autres  penseqt ,  avec 
plus  de  fondement ,  qu^il  était  fils  du  dôc  Henri  II.  du* 
chesse  Alix  »  dont  nous  venons  de  j^rler^  avait  une  pieté  solide 
et  éclairée.  Elle  écrivait  quelquefois  k  saint  Thomas  dMquin  ; 
et  ce'fiît  k  elle  que  ce  saint  docteur  dédia  son  traité  dnGouçer- 
aemefU  dû  priae^ 

JEAN  I  ,  DIT  LE  VICTORIEUX. 

1261.  JEàH  I,  second  fils  de  Henri  III,  né  Pan  taSi ,  lui 
succéda ,  par  les  intrigues  de  sa  mère  «  au  préjudice  de  Henri  , 
aon  aîné.  Ils  étaient  en  bas  âge ,  Tun  et  Pautie,  sous  b  tutelle 
de  cette  princesse.  Alix ,  trouvant  plus  d'ouverture  d'esprit  dans  . 
le  prince  Jean ,  engagea  son  frère  siné  k  lui  céder  ses  droits 
sur  le  duché  :  cession  qu'elle  fit  approuver,  l'an  1267 ,  aprè^ 
de  longues  contestations,  par  les  états  tenus  k  Cortenberg. 
'XIV.     .       ,  .  .j3 
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Henrî,  à  la  peiSuasion  de  sa  mère;  alla  ensuite  se  tare  xnotm! 
h  Saint-Etienne  def  Dijon.  L^nnée  suivante ,  au  mois  de  juin  , 
le  duc  Jean  ^  étant  dans  sâ  dix-septième  atinée  ,  fait  son  entrée 
solennelle  à  Lpuvain,  et  prend  en  main  les  réncs  du  gouver- 
nement. L'an  1277,  la  reine  de  France,  sœur  du  duc  Jean  , 
accusée  par  Pierre  de  la  Brosse  d'avoir  empoisonné  le  prince 
Louis  ,  son  beau-fils  ,  pour  faire  régner  ses  propres  enfants,  est 
renfermée  dans  un  château  ,  tandis  qu'on  informe  contre  elle. 
Le  duc,  instruit  de  son  malheur ,  vient  la  trouver  déguisé  en' 
cordelicr  ,  riutcrroge  ,  et  se  convainc  de  son  innocence  par  sed 
réponses.  De  là  s'étant  rendu  à  Paris  en  habit  ordinaire,  il  défie 
au  combat  singulier,  en  prései^ce  du  roi  Philippe  le  Hardi, 
quiconque  ose  accuser  la  reine ,  la  hit  déclarer  innocente  sur 
ce  que  personne  n^^  la  hardiesse  de  répondre  au  défi  ,  et  ob^- 
tient  que  fa  BrosAe ,  déjà  détenu  en  prison  pour  d'autres  crimes,'' 
soit  pendu  au  gibet  de  Montiàucon.  Mais  ce  prince  et  le  comte 
d'Artois  se  déshonorèrent  en  rispaissant  leurs  yeux  du  spectacle 
de  Texécution.  L'an  ia8o ,  les  habitants  d'Aix-la-Chapelle  , 

Ï»ar  lettres  du      avril,  conûrment  au  duc  Jean  i'avouerie  à& 
cur  ville,  dont  avaient  joui  ses  prédécesseurs.  Il  acquit,  l'an 
1282,  d'Adolphe,  comte  de  Berg^  le  duché  de  Lirabourg 
mais  Renaud  ,  comte  de  Gueldre ,  qui  avait  des  prétentions  au' 
duché,  Tempécha  d'en  prendre  possession.  Guerreà  ce  sujet  entre 
les  deux  contendants.  Renaud,  se  sentant  trop  faible  pourse  maîn-^ 
tenir,  transporte  ses  prétentions  à  Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg. L'an  i:i88,  le  5  juin,  bataille  de  Vœringen  ,  entre 
Cologne  et  Nuys,  où  le  duc  ,  secouru  du  comte  de  Saint-Pol  , 
lut  victorieux  par  la  mort  du  comte  de  Luxembourg.  Cette 
victoire,  qui  le  rendit  maître  du  Limbourg,  lui  causa  ftint  de 
joie ,  qu'il  changea  le  cri  de  guerre  de  ses  ancêtres  (  c'était 
LouVAiN  AU  RICHE  DUC ) ,  ct  prit  pour  le  sien,  LiaiBOURG  a 
<^ui  L^A  CONQUIS.  Les  hostilités  n  avaient  pas  été  continuées 
sans  interruption ,  puisque  nous  voyons  ^qu'en  ia85  le  duc  de 
Brabant  accompagna  le  roi  de  France ,  son  beao»frère ,  dans 
son  expédition  d'Us  pagne.  L'an  1292  fut  pour  lui  Tépo^ue  d'un' 
accroissement  d'autorité.  L'empereur  Adolphe  l'établit  avoué 
général  et  juge  suprême  dans  les  provinces  situées -entre  la  mer 
et  la  Moselle.  (  Pft  ffeL  )  La  pàssion  de  ce  duc  pour  les  exercices 
militaires  fut  à  la  fin  caùse  de  sa  perle.  L'an  1294  »  Jean ,  étant 
i  Bar ,  aux  noces  de  Heiiri ,  comte  de  Bar ,  y  jouta  «  le  3  mai  i 
contre  Merre  de  Beaufremont ,  et  fut  blessé  si  dangereusement 
au  bras  dans  ce  combat ,  qu'il  en  mourut  la  nuit  suivante 
selon  Pierre  à  Thymo,  Son  corps  fut  porté  aux  Cordeliers  de 
BruxelUs.  C'était  Tun  des  princes  de  son  tems  les  plus  magni- 
fiques }  les  plus  diserts  ^  les  plus  braves  »  et  les  plus  adroits  dans 
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le  maniement  des  armes.  Il  s'était  trouvé  à  plus  de  soixante-dix 
lom  iiois,  tant  en  Fiance  que  dans  les  royaumes  voisins.  Ce  fut 
Jui\  dit  liiilkons,  qui  premièrement  mil  en  usanr.e  ,  qu'un  prinre  y 
-seigneur  ,  tant  filt-il  f^rand  ,  ne  pouvait  mener  au  tournai  que  deux 
valets ,  (ijin  de  donner  par  ce  moyen  oceasian  aux.  chevaliers  de 
moindre  rang  de  s'exercer  aux  armes.  Il  avait  épousé,  i**.  Van 
1269,  Marguerite,  fille  de  saint  Louis,  qui  lui  apporta  eu 
dot  la  somme  de  dix  mille  livres et  mourut  en  couches  l'an 
»  1271:  2».  Tan  1273,  Margueritk  ,  fille  de  Gui,  comte  le 
Flandre  (morte  le  3  juillet  i285  ),  dont  il  laissa  Jean,  s.  h 
successeur;  Marguerite,  femme  de  l'empereur  Henri  VII;  et 
Marie ,  qu'Amédée  V ,  comte  de  Savoie ,  épousa.  Il  eut  aussi 
quatre  bâtards  ;  Jean,  surnommé  Méeuwe,  sire  de  Dongelberg  ; 
Hanekin  ,  ou  Jeannekiii  ,  dit  de  Malines  ;  Jean  Pyliser;  et 
Marguerite,  surnommée  de  le  Yuere. 

JEAN  II,  DIT  LE  PACIFIQUE. 

1294.  Jean  H,  fils  du  duc  Jean  I,  était  en  Angleterre  à  la 
cour  du  roi  Edouard  I ,  dont  il  était  gendre,  lorsqu'il  apprit  la 
mort  de  son  père.  A  celte  nouvelle ,  il  revint  en  diligence  ,  et 
fut  inauguré  duc  de  Lrabanl  à  son  retour.  Il  gouverna  sage- 
ment pendant  dix-huit  ans.  L'an  i3i2,  le  27  septembre,  il 
établit  le  conseil  souverain  de  Brabant  par  un  diplôme  connu 
«ous  le  nom  de  Charte  de  Cortcnberg.  Sa  mort  arriva  ,  le  27  oc- 
tobie  de  la  même  année,  au  château  de  Tervueren.  Il  fut 
enterré  à  Sainte-Gudule  de  Bruxelles.  Ce  prince  avait  épousé  , 
le  2  janvier  121)4?  Marguerite,  fille  d'Edouard  1,  roi  d'An- 
gleterre (morte  en  i3i8),  dont  il  eut  Jean,  qui  suit.  H  eut 
aussi  plusieurs  bâtards.  (  Voy.  les  comtes  de  Hollande  pour  ses 
démêlés  avec  ces  princes,  ) 

.- 

JEAN  III,  DIT  LR  TRIOMPHANT. 

i3i2.  Jean  III,  fils  de  Jean  II ,  lui  succéda,  l'an  i3i2,  à 
l'âge  de  treize  ans.  Il  s'éleva,  pendant  sa  minorité,  des  troubles 
dont  plusieurs  villes  profitèrcut  pour  étendre  leur  liberté.  L\in 
i332,  ayant  donné  retraite  à  Robert  d'Artois  ,  son  cousin, 
poursuivi  par  le  roi  Philippe  de  Valois,  il  s'attira  ,  par  le  refus 
qu'il  fit  de  le  congédier ,  l'indignation  du  monarque.  Le  roi  de 
]>oheme  ,  Jean  de  Luxembourg,  et  plusieurs  autres  princes, 
excités  par  Philippe,  lui  déclarèrent  la  guerre.  On  était  sur  le 
point  de  lui  livrer  bataille  ,  le  3  mai  de  la  même  année  i332  ; 
mais  le  duc  étonna  ses  ennemis  par  sa  bonne  contenance,  de 
manière  qu'ils  n'osèrent  en  venir  aux  mains,  Philippe  ,  enchanté 
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de  sa  bravoure  ,  le  mande  à  Compiègnc,  où  il  fait  la  paix  avec 
lui  ;  et,  pour  la  cimenter ,  il  donne  en  mariage  la  fille  du  roi 
de  Navarre  au  fils  du  duc.  Voulant  lui  procurer  une  pleine 
satisfaction  ,  le  roi  se  porta  pour  arbitre  de  ses  différents  avec 
Tévéque  de  Liège  et  la  plupart  des  princes  et  seigneurs  des 
Pays-Bas.  Mais  s'étant  transporté  pour  cet  effet  à  l'abbaye  de 
Royal- Lieu,  près  de  Compiègne,  il  n'y  rendit,  le  21  juin  iSSa, 
qu'une  espèce  de  jugement  préparatoire  dont  les  princes  confc-  ^ 
jpérès  ne  furent  nullement  satisfaits.  (  Martène  ,  y^m/?/.  coll., 
tom.  V,  pag.  201.  )  Ce  ne  fut  pas  la  seule  occasion  où  le 
monarque  interposa  sa  médiation  en  faveur  du  duc  de  Brabant. 
L'an  i333,révéque  de  Liège  et  le  comte  de  Gueldre  ayant 
vendu  au  comte  de  Flandre ,  l'un  la  seigneurie,  l'autre  l'a- 
vouerie  de  Malines ,  le  duc  Jean  s'opposa  à  la  vente  comme 
suzerain  de  Malines.  11  vit  aussitôt  s'élever  contre  lai  une  nou- 
velle confédération  ,  composée  de  presque  tous  les  mêmes  chefs 
que  la  première.  Après  quelques  hostilités  réciproques  où  le 
duc  n'eut  pas  l'avantage ,  on  convint  de  s'en  rapporter  encore 
à  la  décision  du  roi  de  France.  Les  parties  mandées  ^  Amiens , 
le  roi  prononça ,  le  27  août  r334  ,  sa  sentence  définitive  sur 

Plusieurs  articles  débattus  entre  clles^  renvoya  celui  de  Maliaes 
lin  plus  ample  examen ,  et  mit  cependant  celle  seigneurie 
soà9  sa'^rdc ,  én  attendant  sa  décisipn.  Mais  comme  SXt  tar* 
dait  à  venir ,  le  duo  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre  Vaccor- 


roi  d'Angleterre ,  contre  cette  puissance;  Mais  comme  s'il  ne 
l'eût  Élit  qu'à  regret ,  il  n'agit  que  faiblem'ent  pour  cet  allié. 
L'an  .1347  ,  réconcilié  avec  Philippe  de  Valois  ,  il  réussit  à 
détacher  les.  Flamands  du  parti  de  1  Angleterre.  L'an  1349  « 
duc  Jean  obtient  de  Tempérer  Charles  IV  des  lettres-patentes 
|>ar  lesquelles ,  après  avoir  défendu  à  toutes  les  cours  de  justice 
d'Allemagne  de  citer  devant  elles  les  sujets  du  Brabant  pouf 
aucune  cause  civile  ou  criminelle,  hors  le  cas  de  dcni'de  justice^ 
on  remet  à  la  décision  des  juges,  établis  par  le  duc,  la  décSsbn 
de  tous  les  procès,. où  les  Brabançons  interviendront,  soit 
comme  demandeurs  ,  soit  comme  défendeurs*  Voilà,  dit 
»  M.  Pfeffel ,  le  dispositif  principal  de  la  fameuse  bulle  d'or  de 
»  Brabant,  dont  l'extension  arbitraire,  faite  k  des  cas  non  pré-^ 
»  vos  par  le  législateur,  a  donné  lieu  à  des  plaintes  sans  nombre. 
»  Il  fut,  à  la  vérité ,  stipulé,  en  1648,  par  le  traité  de  West*- 
»  phalie,  oue  la  diète  s'occuperait  incessamment  des  moyens 
^  de  reméaierà  ces  abus,  et  d'abolir  mém.e,  3'ilse  pouvait t 
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j>  Tétrange  prÎTilége  qui  les  occasîonait  :  mais  il  sabsiste  eiH» 
»  core  de  nos  jours,  ct.il  faut  bien  que  les  remèdes  qu'on  a 
trouvés  9  pour  en^réprimer  les  abus ,  n  aient  pas  été  bieu  effi- 
»  caces,  puùqu'on  a.laissé* subsister ,  dans  les  dernières  capitu^ 
»  lations  impériales,  la  promesse  de  réformer  Us  abus  de  la  bulle 
>»  d*or  de'Bralant  ».  C'était  J'atlachement  que  le  duc  Jean  té- 
moignait à  l'empereur  qui  lui  avait  mérité  ce  diplôme,  et 
l'amour  qu'il  avait  pour  ses  sujets  l'avait  engagé  à  le  demander. 
Ce  prince  magnanime  mourut  le  5  décembre,  et  non  octobre 
i3S5 ,  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans.  Son  corps  fut  porté  à  l'ab- 
baye de  Yiïlers.  Il  avait  épousé,  l'an  i3i4,  Marie,  seconde 
fille  de  Louis,  comte  d'Kvreux,  dércdée  le  3o  octobre  i3lS, 
après  lui  avoir  donné  trois  fils,  morts  sans  lignée  avant  leur 

J»ère,  et  trois  filles  :  Jeanne,  qui  suit;  Marguerite,  mariée  à 
jOvis  deMftle,  comte  de  Flandre;  Marie,  femme  de  Renaud  ill, 
<  duc  de  Gueldré.  Sons  le  règne  du  duc  Jean  ^  le  commerce  des 
drâps  était  très-florissant  àLouvaîn,  et  on  y  comptait  jusnu'à 
quinze  mille  tisserands.  Butkelks  lui  donne  jusqu'à  dix-sept  oâ* 
tards  y  sept  mâles  et  dix  filles. 

JEANNE  £T  WENCESLAS,  duc  de  LuxEMBOUifc; 

i355.  Jeàvne,  fille  du  duc  Jean  111,  mariée,  dès  l'an  i334, 
^  à  Guillaume,  fils  aîné  de  Guillaume  111,  comte  de  Hollande  et 
de  Hainaut;  piiis,Fan  i347^à  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg, 
frère  de  l'empereur  Charles  IV,  fut  inaugurée  duchesse  de  Bra- 
bant  ,  et  marquise  d'Anvers  après  la  mort  de  son  père.  Elle  fit 
son  entrée  solennelle  à  Louvain  ,  avec  son  tleuxième  époux,  le 
3  janvier  i356.  Louis  de  Mâle,  comte  de  Flandre,  beau-frère 
de  la  duchesse,  voulant  revenir  contre  le  traité  que  le  comte 
Louis  I ,  son  prédécesseur,  avait  fait  pour  Tavouerie  de  Malines 
avec  Jean  111  ,  duc  de  Brabant,  prend  les  armes  à  ce  sujet. 
Bataille  de  Scheut ,  près  de  Bruxelles,  gagnée,  le  17  août  i356, 
par  les  Flamands  sur  les  Brabançons.  La  conquête  de  presque 
tout  le  Brabant  fut  la  suitç  de  cette  victoire.  Mais  en  peu  de 
tems,  le  duc  Wenceslas  vint  à  Jbout  de  rénarer  ses  pertes.  L'an- 
née suivante,  on  fit  la  paix  le  3  juillet.  Le  duc  et  la  duchesse 
l'achetèrent  par  la  cesion  de  Malines;  à  quoi  ils  furent  condam* 
nés  par  le  comte  de  Hainaut ,  choisi  pour  arbitre.  Dans  la  cour 
plénière  que  l'empereur  Charles  IV  tint  à  Metz  la  même  année, 
aux  fêtes  de  Noël,  Wenceslas ,<* en  sa  qualité  de  duc  de  Brabant 
^et  de  marquis  dii  Saint-Empire,  disputa  à  BodolpbeJI,  duc  de 
Saxe,  le  droit  de  porter  Tépée  impériale. devant  sa  majesté.  Le 
duc  de  Saxe  l'emporta  pour  cette  fois,  et  sans  tirer  à  consé- 
'  quence  pour  ravenjji  pr  la  seule  raison  que  Wenceslas  n'avait 
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fêB  encore  reçu  riave9tituie  des  fiefi  de  son  ducbé  et  de  son 
marquisal.  Les  lettres  de  L'emperenr,  expédiées  à  ce  sujet ,  soot 
datjécs  des  nones,  pu  du  S  janvier  iSSy  ,  stylo  gaii£cano;,ce  qui 
revient  à  Van  i358.  '(  MirçBus,  diplom,  B^, ,  iiv.  i ,  çhap.  96.  ) 
'L*an.i37i ,  le  duc  Wenceslas  est  lait  prisonnier,  le  23  août , 
dans  une  bataille  donnée  à  Baswçilerf  contre  le  duc  de  JuUers* 
ij^oy»  GuiltauKie  Yll ,  duc  de  JulUrs,  )  L'empereur,  son  frère , 
le  îAt  relâcher  Tannée  suivante.  Là  même  année,  le  c|ac  Wen* 
«eslas  s^étant  lait  adjuger,  le  17  septembre ,  toar  les  ^tats  assem- 
blées à  Cortenberg,  une  somme  de  900  mille  moutons,. inon- 
de de  ,yilvorde,  pour  éteipdre  les  dettes  occâsionées  par  U 
jdemière  guerre,  cet  impôt  causa,  dans  quelques  villes,  sur  la 
'manière de  le  percevoir,  des  disputes  qui  furent  calmées  par  la 
prudence  de  Jean  tl'Arkel ,  évéque  de  Liège. 
.  .L^n  1877,  le  duc  de  Brabanis*étant  rendu  à  Aix-la  Chapelle 
•pour  le  couronnement  de  son  neveu  ,  Wenceslas,  roi  des  Ko- 
anains',  y  dispute  au  duc  do  Saxe  le  droit  de  porter  Tépée  impé* 
lîale  à  celte  cérémonie.  Mais  l'empereur  apaisa  la  querelle  en 
&isant  porter  Pépee  qui  Toccasionait  par  Sigismond ,  son  s^ 
cond  fils,  marquis  de  Brandebourg ,  âgé  seulement  de  dix  ans , 
aan^  préjudice  du  droit  des  parties.  L'an  1879,  nouveau  soulè- 
vement à  Louvaîn  ,  Tune  des  villes  les  plus  séditieuses  du  Bra-» 
^nt.  Le  peuple  y  souffrait  impatiemment  de  se  voir  domjner 
.par  les  nobles.  Un  de  ses  cbefs  ayant  été  tué  à  Bruxelles,  par  le 
.chevalier  Jean  de  Keyser,  il  en  prit  occasion  de  courir  aux 
•armes ,  arrêta  tous  les  gentilshommes  qu'il  crut  complices  de 
cet  attentat ,  les  enferma  dans  THôtel  -  de  -  Ville,  et,  le  ï6 
novembre,  un  mt^rcredi ,  en  fit  jeter  seize  par  les  fenêtres,  qui 
furent  reçus  par  les  plus  furieux  du  peuple  arme ,  sur  la  pointe 
de  leurs  hallebardes.  Le  duc,  qui  était  pour  lors  à  Luxembourg, 
étant  revenu  au  commencement  de  Tannée  suivante,  se  mit  en 
.devoir  de  punir  cette  rébellion.  Mais  les  magistrats  par  leurs 
soumissions,  et  1  evc'(|ije  de  l^iege  par  ses  remontrances,  vinrent 
à  bout  de  le  iléchir.  (Ànie  indulgence  ne  servit  qu'à  rendre  plus 
'insolente  la  bourgeoisie  de  Louvaîn.  L'an  i3H2,  le  duc,  fatigué 
de  ses  mouvements  séditieux,  arrive,  le  3  décembre,  h.  la  tête 
d'une  armée  devant  Louvain  ,  dont  il  se  dispose  à  faire  le  siège. 
Les  opérations  étaient  déjà  fort  avancées',  lorsque  l'évêciue  de 
IJége  survint  dans  le  camp  du  duc  pour  se  rendre  médiateur 
i'ntre  ce  prince  et  ses  sujets.  On  entre  en  conférence,  sur  la  fia 
de  janvier  suivant,  avec  les  députés  de  la  ville,  et  la  r»aix  se  fait 
à  des  conditions,  dont  les  principales  sont,  que  rc  peuple ^ 
tête  et  pieds  nus,  viendra  demander  pardon  à  genoux  au  duc,  à 
son  entrée,  qui  se  fera  par  la  brèche,  que  les  fortifications  de 
ville  seront  démolies,  t^uc  vingt  et  un  dc&  cke{s  de  la  révolte 
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seront  bannis  du  Brabant  à  perpétuité.  Cette 'punition  irrita  le'  - 
côrps  des  tisserands,  au  point  que  la  plupart  quittèrent  le  pays,», 
et  passèrent  eta  Angleterre.  Ce  fot  Pépoque  de  la  décadence  de 

^  Louvaîn.  Le  duc  Wenceslas  mourut ,  sans  héritier,  à  Luiem-  v 
bourg ,  le  7  décembre  t38ii,  La  duchesse,  sa  veuve ,  prit  en  main 
les  rênes  au  gouverneiAent.  Ses  troupes  ayant  £aiit,  sans  son  aveu,' 
V  dei  incursions  sur  les  terres  de  Gueidiie,  pendant  Tabsence  du 
doc  Guillaume ,  ce  prince ,  à  son  retour,  lui  déclara  la  guerre, 
JeauDeappclle  à  son  secours  Philippe  ,  duc  deBourgoi^ne,  avec 
promesse  de  le  £iiré  son  héritier.  Philippe  lui  envoie  un  corps  de 
troupes  isous  la' conduite  de  Guillaume  de  la  'J'rémoille,  et  lui 

.  procure  de  plus  l'alliance  du  roi  de  France  et  celle  de  Tempe—  • 
reur.  Le  duc  de  Guoldre  s'allie,  de  son  côté ,  avec  le  roi  d'An-, 
glelerre.  Les  hoslililes  réciproques  durent  l'espace  de  quatre 
ans.  Nous  n'en  rapporterons  qu'un  seul  événement ,  qui  eàt  sans 
doute  le  plus  renianjuable  par  son  atrocité.  L'an  I3^i6,  la  du- 
chesse de  Brabnut  voulant  s'assurer  de  la  ville  de  Grave,  appar^ 
tenante  à  Waiinemaer,  sire  de  Cuyck,  bon  et  fidèle  brabançon, 
détacha  en  diligence,  de  cpncert  avec  lui,  Jean,  sire  de  Wit- 
tem ,  sénéchal  de  Brabant ,  avec  des  troupes ,  pour  s'y  loger. 
Cependant,  Jean' dê  Cuyck,  fils  cfe  Wéilneinaer,  qui  ayait 
épousé  la  Bile  bâtarde  du  duc  de  Guddre,  aidé  de  quelque» 
gueldrois ,  refusa  Tentrée  de  la  place  au  sénéchal.  Il  nVn  restii 
pas  là  :  suborné  par  son  beau-père,  il  se  saisit  de  la  ^personne  de 
aon  père,  ét,  Payant  inhumainement  lié  et  garrotté,  il  le  fit 
conduire  à  Nimègoe,  où  le  duc  de  Gueldre  le  tint  quelque  tems 
prisonnier.  Pour  mettre  le  comble  è  sa  perfidie,  Jean  de  Cuyck 
fit  hommage  à  son  beau-père,  et  reçut  en  fief  de  lui  la  ville  de*  . 
Grave,  qui  relevait  du  duché  de  Brabant  depuis  i3a3|  et  qui, . 
selon  Butkens ,  avait  été  possédée  jusqu'alors  en  franc  alleu  par 
les  sires  de  Cuyck.  Enfin,  Pan  1^90,  la  paix  se  fait  entre  la 
Gmîldre  et  le  ferahant.  (  Voy.  Guillaume  1 ,  duc  de  Gueldre.  ) 
La  duchesse  Jeanne,  l'année  suivante,  par  lettres  du  sep- 
tembre, déclara  héritiers  de  toutes  ses  terres  Marguerite,  sa  ' 
nièce,  comtesse  de  Flandre,  et  duchesse  douairière  de  Bour— 
gogne,  et  celui  de  ses  fils  qu'elle  voudrait  choisir.  Mais  cette  dis- 
position ne  fut  reconnue  des  états  que  le  29  septembre  i/^ort, 
Marguerite  jeta  les  yeux  sur  Antoine  ,  son  second  fils,  qu  elle        *  v 
fit  admettre  pour  régent  et  futur  duc  de  Brabant.  Jeanne  céda , 
le  7  mai  1^0^ ,  ses  états  à  Marguèrite,  et  iurvécut  deux  ans  à 
cette  donalion ,  étant  morte  le      décembre  1406.  (Butkens.  ) 
Son  corps  fut  inhamé  dans'  l'église  des  Cannes ,  à  Bruz^es. 

^  ANTOINE. 

i4o5.  Antoine t  lecond  fib  de  Philippe  le  Hardi ,  duç  do 
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Bourgogne,  et  de  Mari^'uerite ,  comtesse  de  Flandre ,  fut  reconnu 
duc  de  Brabant ,  de  Limbourg ,  marquis  d'Anvers  et  comte  de 
Kéthel ,  après  le  décès  de  Marguerite,  sa  mère,*  arrivé  le  16 
mars  i4o5  ;  mais  il  ne  prit  le  titre  de  duc  qu'après  la  mort  de  la 
duchesse  Jeanne.  L'empereur  Robert  voulut  alors  réunir  le  Bra- 
bant à  l'empire  comme  fief  vacant  :  mais  les  états  de  Brabant  s'y 
opposèrent.  L'inauguration  d'Antoine  se  fit,  le  iS  tlécembre 
i4oB,  à  Louvain.  L'an  i4'o,  il  amena  des  troupes  à  Paris,  au 
secours  de  Jean,  duc  dè  Bourgogne,  son  frère,  contre  la  fac- 
tion d'Orléans.  L'an  141  î  ,  il  devint,  du  cbef  de  sa  femme,  duc 
de  Luxembourg.  L'an  i4'5î  le  ^5  octobre,  il  lut  tué  à  la  ba- 
taille d'Azincourt,  en  combattant  pour  la  France.  Ce  prince 
avait  épousé,  1".  le  21  février  14^2,  Jeanne,  fille  unique  de 
Walcran  III  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  de  laquelle 
U  eot  Jean  et  Philippe,  qui  suivent  ;  2°.  le  6  juillet  1409»  ëli- 
0ABETH,  fille  unique  de  Jean  de  Luxembourg,  duc  de  Gorlitz, 
et  marquis  de  Brandebourg. 
>  • 

\  JEAN  IV.  .  ' 

i4iS«  JBAli'iy.  fils  du  duc  Antoine  et  de  Jeanne 'de  Laxèm* 
bour^ ,  saccéda ,  dans  sa  tfreîxièine  année ,  à  son  père,  âon  inao* 
^ration- se  fit  à  Lonvainf  le  i3  janvier  t4i6.  il  épousa  «  Tan 
i4id ,  auprintems,  à  la  Haye,  Jacquelinb,  comtesse  de  Hol- 
lande et  de  Hainaut,  sa  cousine,  avec  dispense*  du  cilncUe  de 
Constance. 'L'àn  lia^s  îl  commence  à  se  brouiller  avec  son 
épouse,  que  Marguerite,  sa  mère,  emmène  en  Hainant.  Les 
états  de  firabant  prennent  le  parti  de  la  dudie^.  Ils  app.ellent 
Philippe,  comte  de  Saint*Poi>  frère  du  duc,  et  le  nomment, 
le  ao  novembre  1420,  tuward,  ou  régent;  titre  dont  il  exerça 
les  fonctions  Tespace  de  cinq  mois ,  savoir,  jusqu^au  i*^,  mai 
1421.  Cette  même  année,  aumois  de  janvier,  le  duc  Jean,  étant 
entré  dans  Bruxelles  avec  un  nombreux  cortège  de  seigneurs,  la 
plupart  allemands,  les  bourgeois,  effarouchés  à  la  vue  de  cette 
multitude  armée,  se  jettent  sur  elle,  en  arrêtent  plusieurs  qu'ils 
mettent  en^ri son ,  et  contraignent  leur  souverain  è  se  ren^rmer 
dans  son  palais*  Le  régent  accourt  au  bruit  de  cette  émeute , 
rassure  les  bourgeois,  et  ûtit  trancher  la  tete  à  plusieurs  des  pri- 
sonniers, presque  sous  les  yeux  du  duc,  obligé  de  dissimuler  ce 
quHl  ne  peut  empêcher.  L'an  i4aa,' Jacqueline,  après  avoir  tenté 
inutilement  de  faire  casser  son  mariage  avec  le  duc  de  Brabant, 
par  le  pape  Martin  Y,  s^adrcsse  à  Tantînpape  Benoît  Xlll,  et 
en  obtient  cequ^elle  désirait.  L^année  suivante,  dans  les  pre- 
miers jours  de  mars,  et  avant  le  7 ,  elle  épouse  Humphloi,  duc 
de  Glocester.  Philippe  le  Ben ,  duc  de  Bourgogne^  et  cousin  du 
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due  de  Brahinii  se  déclare  haùtematft  contre  e»  ttiaril^,  êt 

envoie  le  comie  de  SaiowPol,  avec  des  troupes,  en  Hainaut* 
Toute  la  noblewse  d'Artois,  de  FUndre  et  de  Picardie,  prit  en 
même  tems  les  armes  pour  le  duc  de  Brabant.  Cependant,  !• 
duc  de  Glocester  avait  emmené  la  duchesse  Jacqueline  en  An- 
gleterre, où  il  l'avait  fait  naturaliser.  Il  repasse  fa  mer  avec  ellê 
et  cinq  mille  anglais  ,  au  mois  d'octobre  i4:^3 ,  et  vient  joindre 
la  comtesse  Marguerite,  sa  belle-mère,  qui  rassemblait  de  son 
côté  toutes  les  forces  du  Hainaut ,  pour  marcher  au  secours  de 
sa  fille  et  de  son  nouveau  gendre.  Après  avoir  remporté  quel- 
ques avantages  sur  ses  ennemis,  le  duc  de  Glocester  retoi^rne  en 
Angleterre,  laissant  en  dépôt  Jacqueline,  sa  femme^  i  Mbns* 
ïka  habitants  la  livrent  au.duc  de  fioargogoe^  cotré  les  mains 
du  prince  d'Orange ,  qat  b  amdirit  à  ûàd»  £Ue  s'échappe 
'  déguisée  en  homitte,  et  «'eofoît  ea  HoUâpde*'!^  doc^de^B^wM 
gogne  Vy  pQUfsoit,  gagne  plmifuMivioloiresi  taataitreHe  que 
fÊT  le»  Anglais  t     ^orot  eiafin  le  dpc  ide  Gluenier  à  aTdn'fap**. 
porter  au  jugement  du  fiape  8«r  U  va^c^  deion  ttariàgc^  L^ 
pape  le  dédajta  duI.  Xont  cela  se  disait  sans  que  le  duc  de  BnK 
mnt  y  prît  part.  L^an  i4a5,  U  passe  en  Hollande,  y  est  inau- 
.guré  comte,  et  s'en  retourne  en  Brabant.  La  même  aiuiéei  U 
obtient  du  pape  Martin  V  une  bulle  datée  du  9  décembre,  pour 
iVrection  Je  Tuniversité  de  i.ouvain,  à  laquelle  il  accorda  de 
grands  privilèges,  par  son  diplôme  daté  de  Bruxelles,  le  7  no- 
vembre de  l'an  14.26.  (  Marten.  Anecd.  ,  tom.  i,  chap.  1769.) 
C'est  tout  ce  quUl  a  fait  de  mémorable.  Mais  cet  établissement  ^ 
par  les  biens  infinis  <j|u'il  a  produits,  suffit  seul  pour  Timmorta- 
liser.  Nous  ne  connaissons  point  d'école  qui  ait  plus  fidèlement 
conservé  la  doctrine  et  le  langage  des  pères,  sur  le  dogme  et  la 
morale  jusqu'à  nos  jours.  Sans  les  lumières  qu^elle  a  répandues  , 
sans  le  z^le  que  ses  divers  membres  ont  employé  pour  garantir 
les  peuples  du  poison  de  Thérésie ,  peut-^tre  la  religion  catho- 
lique serait-elle  entièrement  éteinte  dans  les  Pays-Bas.  Le  duc 
Jean  mourut  le  17  avril  de  Fan  1427  (et  non  i4a6,  comme  le 
marquent  des  modernes),  4  Bruxelles»  à  Pâ^e  de  vingt*-quatra 
ans  t  sans  laisser  de  postérité.  Son  corps  fiit  inhumé  k  Tenrue— 
rem,  près  de  Bruxelles.  L^auteur  anonyme  de  la  chronique  des 
ducs  de  Brabant)  publiée  par  Antoine  Mathieu  »  dit  que ,  le  )oar 
de  sa  mort,  qui  était  le  jeudi-saint,  il  fit  dire ,  en  sa  préMOce» 
trente-trois  messes,  qu^il  entendit  fort  dévotement.  11. emporta 
dans  le  tombeau  le  titre  de  pèce  des  pauvreSf  qu^ii  avait  mérité 
par  ses  abondantes  aumônes» 

PHILIKE  1. 

i4a7.  Philippe,  deuxi^e  ûls  du  duc  Antoine 9  cosite  de 
XIY.  14 
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6aînt-Pol  et  de  Ligni ,  derint  duc  de  Brabant  et  de  Limbourg 
par  iâ  roort  de  Jean  IV,  son  frère,  à  laquelle  il  avait  assisté.  Son 
inauguration  se  fit  le  2.6  mai  14^7-  Ce  prince  mourut  sans 
nUiance,  à  Tâge  de  vingt-cinq  ans,  le  4  août  14^0,  selon  les 
historiens  V  le  i5  octobre  14^9  7  suivant  un  registre  du  parle- 
ment. Il  était  sur  le  point  d'épouser  Yolande  ^  fille  de  Louis 
d'Anjou,  rot  de  Sicile ,  à  lac^nelie  il  était  déjà  fiancé.  A  la  mort, 
il  reçomiut  deux  bâUrds,  qu'il  avait  eus  de  ses  maîtresses^ 
AntoÎBA  et  j!hîlippe  oe.Bi«iMtit;<BL*  Du  jardin  le^  confond  avec 
adOiprèdécasseiir tUns  les  éloges  qu'il  lui  «bnne^  Affès:»à  mort , 
Philippe  lô  BcMi',  di»t  de  Bouigogne ,  fut  reconnu  duc  de'Bra- 
baol*  fiât  lotélata  du  pa^«  -cokitTe  ks  «piétentliMn  de  Margoerite^ 
coiDlme^donaMière  de  UolUnde,  qui  voulait  Taxclure',  cdiilÉÎe 
MrMi^re  pks  prddw  du'sang.  Cette  prineesaeé^t  en  effet  saour 
dé  IcBBhaanSi-ftsury  doc  de  Bourgogne ,  et  d'Antoioe.'dttc  de 
Srabaftft  ;  mm^^p  compëtiltur  «»liit*  l'anoitagé  sttr  elle  d^tre 
fila;d6il*âlaé<dftaa  itiaisdn;'t^flK  ArvAnfe  dek  dttts  He  MrMrnt  » 
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DE  LOUVAIN  OU  DE  BRUXELLES; 

t 

.....         •    .     .     .       ,  •  ♦        ....  : 

IjE  comté  de  Louvain,  qui  tire  son  nom  de  sa  capitale,  nt 
eootenak^  dans.son  origine,  que  le  territoire  àt  éfefte'villte  ^ 
l'une  des  principales  de  la-  Bâ^que,  mai^  non  pas  des  pluâ 
anciennes,  puisqu'il  n'en  est* lait  mention  pour  là  prèmièré 
fois  que  dans  la*  chronique  de  Reginon,      Ihn'  ot4<'  Lei 
Normands  y  cette  an^ée^  l'ayant  prise ,  la  Ibrtifièréiit  de 
haies  et*  de  palissades  &  leur  manière 'et  s'y  ltaaintihrentp<riiÀ 
dant  deux  ans^  malgré  les  efforts  que  firent* les  génmux  de 
Charles  le  Gros  pour  les  en  déloger.  C'est  ce  qùe  i^ontd 
Sigebert ,  qui  le^  fait  sortir  de       en  607»  pour  aller  Êfîre  le 
siège  (Je  Paris.  Mais  il  est  certain  que  ce  siège  fut  Commencé 
en  865.  Il  faut  donc  avancer,  aq  moins  de  deux  ans,  l'invasioa 
de  Louvain  ,  faite  par  les  Normands ,  ou  la  reculer  d'un  éj^al 
espace  (le  tems.  Quoi  qu'il  en  soit,  Louvain  ,  après  la  retraite 
de  ces  barbares,  se  repeupla.  Le  plus  ancien  comte  de  Louv-iiii 
qui  ail  échappé  à  l'oubli,  est ,  suivant  les  modernes,  un  nommé 
Lambert  ,  qu'ils  font  le  premier  de  son  nom  et  dont  l'exis- 
tence- n'est  appuyée  que  sur  un  diplôme  d'Ollon  1  ,  roi  dç 
Germanie,  daté  de  l'an  948,  et  putlié  par  le  Mire.  {Diploutj 
Belg.  ,  t.  I,  p.  4iO  Le  monarque  y  déclare,  qu'à  la  prière  de 
Guibert ,  fondateur  de  l'abbaye  de  Gemblours  ,  il  a  conféré 
Favoueiie  de  ce  monastère  è  Lambert,  comte  de  tjàwzvd^i 
bomme  vaillant  et  belliqueux  :  Deâimus  adoacatiam  ipsius  ab'-m 
laiw  de  GewbUms  Lamierio  camM  Lopmead^  çirajorii  ac 
hdUcoio,  Mais  ce  diplôme  porte  une  ibule  de  caractères  qui  le 
rendent  très^légitimement  suspect  »  et  qu'il  iserait  irop'lohg'd^ 
marquer  en  détaiL  Nous  nous  contenterons  de  relever  lès  sut-*, 
mts.  1'.  Le  roi  de  Germanie  y  déclare  que  s'il  arrive  ç[u«  lé 
comte  de  Louvain.  ait  avec  ses  pairs  quelque  guerre  (jui  IMn-* 
léreaa&pécsoaoellement  et  privaUvemeai,  il  doit  lafeice  à  seè 


fois  ;  niib  qu^îl  n'en  seiB  pas  de  même  si  cette  guerre  loi  est 
commune  af  ec  le  roi  on  rempereiir  :  'Qui  ei  si  aiiqwmâù  ha-- 
iudn$  i(èUûm' cmUra  aS^fOêm  âtsuit  paiibus,  quod  hélium  non  nid 
àd  ^mùR pertiniatf  de  suo  procuré;  si çerè  Hilhm  aHud fuenl,..» 
i  .  ^uod  ad  ^regem  vel  ad  comitem  Loçaniensem  pertineat.  Voilà  les 
guerres  des  particuliers  autorisées  dès  le  milieu  du  dixième 
siècle  par  le  it>i  de  Germanie.  £n  pourrait-on  produire  d'au- 
tres exemples  aussi  anciens  P  2^  L'indiction  xii|  marqnee<dans 
la  date  ,  est  évidemment  fausse  ;  c'était  l'indiction  Yl  qui  cou- 
rait alors.  3**.  A  la  fin  de  l'acte ,  il  est  dit  qu'il  a  été  confirmé 
par  le*  pape  Benoît ,  à  la  prière  d'Otton.  Or ,  en  948 1  c'était 
Agapit  qui  tenait  le  saint  siège;  et,  sous  le  règne  d'Otton ,  il 
n'y  a  pas  eu  de  Ëenoil  pap^  1  du  moins  qu'il  ait  reconnu  pour 
tel  avant  Benoit  Vi ,  qui  ne  fut  élu  qu'en  971  ;  car ,  pour  Be- 
noît que  les  Romains  opposèrent  à  Léon  YUI ,  en  964^ 
on  sait  qu'Otton  le  regarda  comme  un  intrus  et  le  fit  en  con- 
séquence déposer  dans  un  concile.  D'ailleurs ,  est^il  vraisem- 
blaule  que,  pour  un  objet  aussi  mince  que  la  collation  de  Ta- 
vouerie  d'un  monastère ,  Olton  i,  ce  prince  si  absolu,  ait 
cru  avoir  besoin  de  l'approbation  du  pape?  Il  faut  cependant 
l'avouer ,  le  diplôme  dont  il  s'agit  est  fort  ancien  ,  ét  c'est 
probablement  cette  pièce  qui  a  brouillé  Sif^ebcrt  sui*  l'an  954. 
Pierre  à  Thymo  y  ou  Van-dcr-Heiden ,  écrivain  du  xv«,  siècle, 
dont  la  cbronique  manuscrite,  nouvellement  découverte,  existe 
à  Bruxelles,  Tavait  certainement  connu,  comme  le  prouvent 
les  extraits  qu'en  a  donnés  récemment  un  babile  bomme,  au 
tome  11  des  mémoires  de  l'académie  de  cette  ville ,  pp.  604- 61 5. 
Il  nous  serait  aisé  de  prouver,  par  ces  extraits  mêmes,  si  nous 
n'étions  pas  forcés  d'abréger ,  que  cette  chronique  n'a  pas  au-* 
tant  d'autorité  qu'on  voudrait  lui  en  donner. 

Ansfrid ,  qu'on  donne  pour  fils  et  successeur  au  prétendu 
comte  Lambert  I ,  avait ,  à  la  vérité ,  un  père  de  ce  nom  ; 
'  mais  les  actes  qui  le  prouvent ,  ne  donnent  ni  à  l'un  ni  à  l'autre 
la  qualité  de  comte  de  Louvain.  Laissant  donc  à  l'écart  le  père  et 
le  bis  comme  étrangers  à  notre  objet,  nous  commencerons  la 
liste  des  comtes  de  Louvain ,  par  un  autre  Lambert ,  qui  n'a 
rien  de  commun  que  le  nom  avec  celui  dont  on  vient  de 
parler.. 

LAMBERT  1,  dit  BARBU. 

Lastbe&t,  deuxième  fils  de  Bainier  III,  comte  de  Hainaut, 
fut  établi  comte  de  Louvain  ,  vraisembablement  par  Charles  de 
France,  duc  de  la  basse  Lorraine,  lorsqu'il  fut  devenu  son 
^ndréf  c'est-àdire  environ  l'an  994.  H  fut  l'allié  du  comte  de 
flandrej  en  loaG ,  contre  l'empereur  Henri  U.  11  s'attira  encore 
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depuis  les  armes  de  ce  prince,  qui  vint,  en  ioi:i,  faire  le  siège 
de  Louvain,  qu'il  fut  obligé  de  lever.  Il  eut  de  grands  démêlés 
ensuite  avec  Balderic  de  Loss ,  évéque  de  Liège ,  à  l'occasion 
du  château  d'Hugaërde ,  que  ce  prélat  faisait  élever  sur  les 
frontières  du  comté  de  Louvain.  On  en  vint ,  le  lo  octobre 
(ou,  selon  d'autres,  le  26  septembre)  ioi3,àune  bataille 
près  de  Tirlemont,  où  Lambert  fut  vainqueur.  (Voy.  les  éiféques, 
de  Liège,)  L'an  lOiS,  Lambert  se  jette  sur  le  territoire  de 
Flovènes ,  avec  son  neveu  Rainier,  comte  de  Hainaut ,  pour  se 
venger  de  Godefroi  »  duc  de  la  basse  Lorraine ,  qui  lui  avait 
été  préféré  pour  ce  dncfaé.  Mais  il  est  rencontré  par  ce  der-* 
nier  nui  lut  lim  bataille  le  la  septembre.  Lambert  oérit  dans 
k  mêlée^  laissant  de  GBEB&tGB ,  son  épouse ,  611e  de  Charles 
de  Fiance,  duc  de  la  basse  Lonainep  Henri  et  Lambert ,  qui 
sbivent^avec  Mabaut,  femme  d*£ustache  1,  comte  deBou«> 
logne.  Mous  savons  que  les  anciens  chroniqueuis  et  génëab^ 
spstes  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre  des  enfants  de  Lam« 
Sert  le 'Barbu.  Mais  b  famille  que  nous  lui  donnons  est  le 
résultat  de  la  compaiaison  que  tious  avons  faite  de  leurs  diffi»* 
rentes  minions.  Ce  comte  est  fondateur  de  la  collégiale  de  Saint* 
Pierre  de  Louvain  et  de  celle  de  Saint-Pierre  de  Iktn^esi; 
Ces  fondations  ne  doivent  pas,  néanmoins,  le  ftire  regarder 
comme  un  prince  É-empli  de  religion.  «  Plusieurs  ,  dit  la  chro-» 
m  nique  de  Saxe,  se  réjouirent  de  sa  mort,  etce  ne.fiit  pas 
•  sans  raison  ;  car  il  n'y  avait  pas  d'homme  plus,  méchant  que 
»  lui*  Il  portait  l'impiété  jusqu'à  faire  étrangler  avec  les  cordes 
.»  des  cloches,  ses  ennemis  dans  les  églises  où  ils  s'étaient  ré* 
'  j»  fu^és.  Mais  qui  pourrait  dire,  ajoute-t-elle ,  combien  de 
lé  personnes  il  dépouilla  de  leurs  .héritages,  .combien  il  en 
»  massacra  d'autres  ^  »  (Bouquet ,  tom.  X,  p.  a3o.)  La  cfaco-* 
nique  de  Cambrai  ne  parie  pas.  dé  lui  plus  avantageusement. 

• 

HENRI ,  mT  LE  VIEUX. 

lOtS.  Hbbbi  ,  dît  LE  Vieux,  fils  aîné  de  Lambert  1  ,  lut 
succéda  an  comté  de  Louvain  et  dans  Tavouerie  de  Gembtours» 
Il  voulut  d*abord marcher  sur  les  traces  de  son  père,  et  con-. 
tinuer  la  guerre  contre  la  maison  d'Ardennes;  maïs  les  évoques 
de  Cambrai  9  de  Verdun  «t  d'Utrecht,  l'ayant  nûaiené  i  des  " 
sentiments  de  paix  ,  ménagèrent  sa  réconciliation  avec  Perope-^ 
reur ,  dont  il  devint  un  des  plus  fidèles  vassaux.  L'an  ioot  , 
dans  la  guerre  qu'Eudes  i  comte  de  Champagne  ,  eut  avec  tes"' 
Jx^rrains  «  Henri  fit  prisonnier ,  è  la  bataille  donnée  près  Bar* 
le^Duc ,  un  seigneur  nommé  Herman ,  qui  ne  lui  pardonna 
pas  cet  ailjrent  £tani  sorti  de  prison  ^  il  le  tue  dans  Louvain 
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vert  le  mpit  fl'août  io.38.  Henri  laissa  de  N.^  sa  femme,  un 
fils,  qui  suil,  avec  trois  filles,  Adélaïd<^,  Cunégonde  et  Adèle , 
nommées  dans  la  généalogie  de  saint  Aroool.  Baudouin 
d^Âvénes  sVst  mrpris  dans,  ks  siennes  en  donnant  à  Meoiti  I 
les  enianla  de  Lambert son  père. 

OTTON. 

io38.  Otton  n'est  connu  pour  fils  et  successeur  de  Henri 
que  par  le  lénioignagc  de  Sigebert ,  copié  par  Albéric  ^  sous 
1  an  io38 ,  en  ces  tenues  :  Henricus  Looameusîs  cornes  donUsum 
jfenmitur  à  captwo  Hermanno ,  eiqife  suçcedU  JUiM  sw$s  Oiho  ^ 
eut  ùnmatMrâ  mort^  fvemvto  suceeJii  patnus  ejus  Buhincus  ^td 
cf  Lamberius.  On  voil  par<>l&  qu'Otton  iuntécut  pea  à  son 
père.         *  • 

t  AMBEBT  11. 

io4o  ou  environ.  Lambert  11,  dii  aussi  Baudri,  comme 
on  vient  de  le  voir,  fils  de  Lambert  I,  fiit  le  successeur  d'Otton, 
ton  neveu  ,  au  comté  de  Louvaio  et  dans  PavooeHe  de  Gem— 
blouTS.  L^an.to47«  le  i6  nov.èmbre,  il  fift  transporter,  de 
Téglise  de  Saint-Géri  à  Brutelles ,  le  corps  de  sainte  Gudule , 
par  Gérard  »  évéque  de  Cambrai,  et  fonda  nnè  collégiale  dans 
IVglise  de  cette  sainte.  L'an  io6a,  il  signa,  le  ai  septembre ^ 
une  cbarte  de  l'empereur  Henri  IV  ,  en  faveur  de  l'église  de 
Saint-Servais  de  Maëstricht.  CVst  le  dernier  trait  connu  de  sà 
vie.  Il  avait  épousé  OpE ,  fille  de  Gothelon  le  Grand»  duc 
de  Lorraine,  dont  il  laissa  Henri,  qi|i  suit;  Bainier,'  tué  , 
suivant  Butkens,  Tan  1077 ,  dans  une  rencontre  au  pays  d'Has- 
baye;  et  Adélaïde,  mariée,  i'^.  suivant  Tan naliste  saxon  ,  à 
Otton  d^Orlamunde  ,  margrave  d«î  MisRie  et  de  ïburinge  ;  a^*^ 
à  Dedon ,  marquis  de  Lusace. 

HENRI  IL 

106a  au  plutôt  HbnriU  succéda,  Fan  io6a,  an  plutôt, 
h  Lambert,  son  père ,  dans  le  comté  de  Lonvatn  ,  l'avouerie  de 
Gemblours  et  celle  de  Nivelle.  L'an  107 1 ,  il  marcha  aii  secours; 
de  Bichilde,  comtesse  d((Hainaut»  sa  parente,  contre  Robert 
le  Frison.  11  vivait  encore  dans  l'automne  d^  1075.  AokiK ,  ou 
Alix,  son  épouse,  fille,  comme  le  ooii)ecture  Butkens, 
d^Otton,  marquis  de  Thuriqge  (morte  en  1086  )  ,  lui  doatift 
lienri  et  Godeiroi ,  qui  suivent ,  Adalbéroo,  îpii  devint  évdqu» 
de  Liège  en  ii23,  avec  Ide,  iMÔée,  i'aa  Mâ4t  à  Bau<^ 
dauin  11 ,  comte  Je  Uainaut» 
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HENUI  m ,  DIT  LE  JEUNE» 

.        au  plutôt  Hbnbi  III  f  ftls  aîné  de  Heari  II  et  son 
.anccessèur     comté  de  lioavaNi',  fonda ,  Tan  1086  «  l'abbaye 
d^Aftlî^em ,  près  d^Alost,  au  diocèse  de  Cambrai ,  maintenant ^ 
(178S)  de  Malmes.  Dans  la  charte  de  fondation,  rapportée  par 
Butkens ,  il  se  qualifie  comte  et  avoué  du  pays  de  Brabant.  Oa  < 
le  qualifiait  aussi  comte  de  Bruxelles.  L'an  169S  ,  sur  la  répu* 
tation  de  valeur  qu^avaient  Everard ,  châtelain  de  Tournai ,  et 
ses  chevaliers  ,  il  vient  dans  cette  ville  en  bon  cortège  pour  se 
mesurer  avec  eux.  On  fit  un  tournoi  dans  lequel  Henri  pro- 
voqua le  chevalier  Goswin  de  Forcst  au  combat  singulier.  Ce- 
lui-ci ,  par  respect  pour  Henri  ,  qui  était  son  suzerain  ,  s'ex- 
cusa d'accepter  le  déR  dans  la  crainte  de  le  blesser.  Henri  in- 
siste, le  traitant  de  lâche  et  de  poltron.  Goswin,  à  ces  mots, 
pique  son  cheval ,  court  sur  lui  la  lance  en  arrêt ,  la  lui  passe 
au  travers  du  corps,  quoiqu'il  n'eût  intention  que  de  le  désar- 
çonner. Henri  tombe  roide  mort  du  coup ,  dit  Hcriman  de 
Tournai  ^  auteur  contemporain.  D^autres  prétendent  quHl  surr 
véf;\it.,^W  ioim.isablpssure..  Quoi  qi^'il  .en  siWt,  ilfMticextr]^- 
•diement  regrette  de  son  peuple ,  qu'il  gisait  jopir^d'fiiierpl^ne 
sécmié  ^  scm  xèle  pour  fave.ol19ervBr.  J11  justice  jet  par  It  soim 
qu'il  avait  ^  d*exfç^tàer  àp  9a(;tmt.  tç^.  .les ,  (brigands.  .Son 
corps  fut  porté  à  Sainte  *  éertrude  deiNiyeUe.ponr  j'  ètr* 
inhumé.  (Svgebert^  CiirfNiâ^.  Jleriman,  Tcmac.  Giselb,  ]IX4mlen9,y 
Il  avait  épousé  Gertrude  ,  fille  (}e  Robert  le  Friso^.^  *(C9mt^ 
dfi.Flai^re^  dffpt  il  ne  l;ûssa  poii^^  d'enfants.  Sa  Taaite  é|)ousa. 
en  seconclei.  noces  Thierri  d 'Alsacç  9  duc  de .  Lorraine  ^  ;  igmt. 
c'^le^,  cut^y  ^  ^ntr  autres  cnFants,, 

un,  l^k  à»  même  i^Qm  que  9qa 
père,,  qiâifutjcoipte  ^^  Fûndce.  .  ,  .**.-•  • 


'     GODEtAOI,  BIT  LE  BARBU  et  LE  GRAND.  * 

'   '      _        •  •  •  1.  I 

'  10^5.  6oD!tFÀoi,  xfit*LB*BaBBV  et  jx  QjiAVfù^  succéda  4. 
Henri ^'sdn'fr^'i  âknslé*conkt'é  deLouyâin.  L^àh  1690^  iFeut 


pereur  Henn  IVau  siège  de  Limbourg.  Il  quitta  depuis  le  parti 
de  ce  prince  pour  s'attacher  à  son  fils  Henri  V,  révolté  contre 
Ini.  L^an  1106,  Henri  V,  ayant  dépouillé  Henri  1,  duc  de 
Limbourg,  du  duché  de  la  basse  Lorraine  et  dii  marquisat  ' 
d'Anvers,  revêtit  Godefroi  de  ces  deux  bénélices.  (Voy.  pour 
la  suite  les  ducs  de  LoÛiï^f  ou  de  la  basse  L^raiae^  et  de 
Brabant,) 
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COMTES  ET  MARQUIS  DE  NAMUR. 


IjE  comté  ou  marquisat  de  Namur,  situé  entre  le  Haînauti 
le  Brabant,  le  Luxembourg  et  le  pays  de  Liège,  n'a  présen- 
tement (lySS)  que  douze  lieues  de  longueur,  sur  un  peu  moins 
de  largeur.  Sa  capitale,  d'où  il  tire  son  nom,  est  située  sur  la 
Sambre  et  à  côté  de  la  Meuse.  Elle  a  été  érigée  en  évêché  suf- 
fraganl  de  Cambrai ,  Tan  1569.  Les  autres  villes  de  ce  comté 
sont  Bouvines,  Charlemont,  "Valcourt,  Thil-le-Cbâteau  et  Char- 
Icroi.  BÉRENGERest  le  plus  ancien  comte  de  Namur  qui  paraisse 
dans  Thistoire.  Ce  pays  faisait  alors  partie  du  comte,  beaucoup 
plus  étendu,  de  Lomme,  Pagus  ou  comitatus  Lommensis  ^  dont 
Bérenger  prit  le  titre.  Il  est  fait  mention  de  lui  sous  celte 
dénomination  pour  la  première  fois,  dans  un  diplôme  du 
roi  de  Germanie,  Louis  IV,  en  faveur  de  l'évêque  de  Liège; 
titre  daté  de  Tan  ûo8.  (  GalL  Çlir. ,  t.  III ,  Inst.  c.  146.  )  L'an 
924»  il  secourut  le  comte  Boson  ,  dans  la  guerre  qu'il  eut 
contre  Giselbert,  duc  de  Lorraine,  frère  de  sa  femme.  Ayant 
fait  celui  ci  prisonnier,  il  le  remit  incontinent  en  liberté  ,  se 
contentant  de  retenir  en  otage  les  enfants  de  Raînier  II , 
comte  de  Ilainaut ,  frère  du  duc  Giselbert.  (  Foj,  Gislebert , 
duc  de  Lorraine.  )  La  paix  se  fit  alors  par  l'entremise  de  Henri, 
roi  de  Germanie.  Bérenger  vivait  encore  l'an  9^2  ,  comme 
on  le  voit  par  un  diplôme  de  ce  roi.  N.,  son  épouse,  que 
des  modernes  nomment  Symphorienne  ,  fille  de  Rainier  I, 
duc  de  Lorraine  et  comte  de  Ilainaut  (vivante  60924)9  lui 
donna  un  fils,  qui  suit. 


ROBET  L  ' 

9^2  au  plutôt.  Robert,  fils  «i  successeur  -de  Bérenser  aa 
comté  de  Lomme  ,  lut  un  des  seigneurs,  suivant  fïocnard  , 
i)ue  rârchev(H)u€  Brunon,  archiduc  des  deiti  Iximioes ,  eàt 
plus  de  peine  à  réduire,  te  prince  ayant  publié  un  Mît  pour 
^ire  détruire  les  forteresses  que  la  n^btesse  avait  levées  saof 
Tordre  du  souverain ,  hobert  se  mit  à  k  téie  îàe  ceux  qui  ft^op^ 
po^rent  à  l'exécution  de  cette  loi.  (  Flodoard ,  aâ  am.  9B0.) 
On  ne  saitjni  Tannée  de  sa  mort,  m  le  wna  de  sa  feaame  ^ 
<iont  il  laissa  un  fils^  qui  suit. 

-  ALBEKT  I. 

Albert  I,  fils  de  Robert  auquel  il  succéda ,  prit  le  parti, 
en  973  ,  des  enûints  de  Aaioier  lil ,  comte  de  Hainautt  que 
l*arcnîdttc  Brooon  avait  dépouillés  de  ce  domaine,  et  leur  envoya 
des  secours  pour  le  recouvrer.  On  nejaitpas  combien  il  vécut 
depuis  cette  époque.  Ermemga&db,  son  épouse ,  iilie  de  Charte 
de  ËMice,  4^  Lorraine ,  lui  donna  deiu  fils,  qui 

•uiveut ,  et  deux  filles  mentionnées  dans  la  généalogie  de  saint; 
jàniottli  Hatvidef  femme  de  Gérard  d'Alsace,  duc  de  Lor-  , 
tatRe  ;  et  fiiproé,  épouse  de  Gislebert ,  comte  de  Loss.  Le  P.  de 
Alanie  donne  À  Albert  encore  deux  filles  :  Ermen^arde,  qui 
épottsa  Qlton  ,  comte  de  Cliini  ;  et  Gode ,  ou  Marguerite,  dont 
fin. ne  connaît  point  l'époux,  qu'elle  fit  pèr«  d'une  fiUç  qui 
d^iiw  ^  i^^vr  À  saint  Arnoul  de  Soissons* 

BATfiOD£  •  jov  ROBERT  IL        .  .    ,  . 

Ratbode,  ou  Robert  ÎI,  fils  d'Albert  et  son  successeur; 
donna  du  secours  à  I^mbert ,  comte  de  Louvain,  beau-frère 
•  de  sa  mére,  contre  BaUlerlc  de  Loss,  évoque  Je  Liège,  et 
combattit  pour  lui  à  la  bataille  de  Tirlemont,  ou  plutôt  dft 
Hongarde,  près  Tirlemont,  donnée  le  lo  octobre  ioi3,  ou  il 
Jfit  prisonnier  Hcrman ,  comte  de  Verdun,  frère  de  Godefroi  ill, 
duc  de  la  basse  Lorraine.  Il  encourut  par-là  rinimilié  de  l'era-» 
pereur  Henri  IL  Mais  ,  par  le  cônseil  d'Ermengarde  ,  sa  mère, 
ayant  rendu  la  liberté  à  son  prisonnier,  il  regagna  les  bonnes 
grâces  de  Tempereur,  et  acquit  un  ami  dans  la  personne  du 
comte  de  Ycruun.  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  Ratbode 
avait  un  fils,  dont  parle  l'histoire  des  miracles  desaint'Gen^ 

S oui  QBoliand,  die  1 1  maii^  t.  H  ,  p.  65i  ,  n.  i6) ,  qui  est  peut- 
tre  Albert,  qui  suit^  mais  la  généalogie  fl^aaiat  Arnoul,  qui 
.         xiy.  i5  V 
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ne  nomme  point  Ratbode ,  le  donne  à  Albert  1  et  &  Ermen* 
garde. 

ALBERT  tl. 

Albert  H,  fils  et  non  frère  de  Ralbode ,  lui  succéda* 
Il  était  déjà  célèbre  par  des  actions  de  valeur.  L'an  10069 
il  s'était  joint  à  Lambert,  comte  de  Louvain  ,  pour  empêcher 
Godefroi  111  de  se  mettre  en  possession  du  duché  de  la  basse 
î^orraine  ,  que  remperenr  Henri  11  lui  avait  donné.  Celle 
guerre  dura  l'espace  de  douze  ans.  (  ï^o/.  Godefroi  111.)  Une 
«iBcienne  chronique  (Bouquet,  t.  XI,  p.  172)  dit  qu'il  fut 
tué ,  le  1 5  novembre  de  Pan  1087 ,  pr^s  de  Bar-le-^Duc  4  en 
combattant  pour  rempereur  Conrad  11  ^  contre  Kvdea,  comte 
de  Champagne.  11  avait  ëponsi^  Haoeundb  ,  6Ue  de  Gothe- 
'  Ion  I ,  doc  dè  la  haute  et  de  la  basse  Lorraina  (  et  non  pas 
Srmengardè  ffiMk  de  Charles  de  Firance,  frère  du  roi  Lolhâilre), 
;tlont  il  eut  deoi  fils  y  Albert,  qui  soit  ^  ét  Henri,  comte  dé 

'     •   -      ALBËRT  ai. 

loSy.  Albert  III,  fils  d'Albert  II,  lui  succéda  en  has'âge 
èous  la  tutelle  d'Ermengarde,  son  aïeule.  Celle  princesse  moiirtit 
«n  io44>  lorsqu'Alberl  avait  à  peine  atteint  Fà^e  de  majorité, 
'L'an  i»>47»  Albert  fit  ses  premières  armes  sous  IVinpereur 
Henri  111,  dans  la  gueire  que  ce  prince  eut  avec  le  comte  de 
Flandre.  Il  l'accompagna,  les  années  suivantes,  dans  les  difTé- 
rentes  expéditions  qu'il  fit  en  ce  pays-là,  jusqu'à  la  paix  qui 
fut  conclue  en  io56.  L'an  1072,  Albert  prit  la  délénse  de 
Kichilde,  veuve  de  Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut, 
contre  Robert  le  FiUon ,  et  cèldâiMt'tit  pour  elle  à  la  fameuse 
jouniée  de  Broqueroie,  où  Robert  fot  vaiOqueur*  L'an  1076 , 
ajMs  la  ioDioft  de  Godefroi  le  hoaso ,  duc  de'>  fjorraitoé ,  il  '  àlda 
/efficacement  Thierri,  évéque  dç  Verduà,  à  se  linnettre.eit 
pOnessioA  de  son  ccttnté,  dont  ce  duc  avàit  e^  b  jouissance; 
Xi'évéque,  par  recohnaissance,  rétablit  son  vicomte.  Vsm  to9S 
fet  non  1078,  comme  le  marque  le  P.  Anselme) ,  il  délèndit 
i'évéque  de  Verdun  contre  Godefroi  de  Bouillon,  qui  vendait 
reprendrp  ce  coàkté  pour  en  jouir  conime  avait  fait  son  onclé 
Oodefroi  le  Bossu.  Il  alla  même,  à  la  téte  des  vàssaux  de  Fé- 
tréqup,  attaquer  le  cbâteau  de  Bouillon,  sur  lequel  il  avait  des 
prétentions  du  chef  de  sa  f«'mme,  et  dont  Manassès,  archevêque 
de  Reims,  lui  avait  promis,  comme  haut  suzerain  ,  l'investi- 
ture. Mais  Godefroi,  dans  utie  sorlie ,  battit  le  comte  et  fit 
beaucoup  de  prisonniers  ,  du  nombre  desquels  fut  Henri , 
cojnte  de  Graud-Pré.  Ceiqi-cl,  ayant  recouvré  sa  liberté,  s4 
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laissa  engager  pMp  le  dur.  ^  fairf  des  incursions  sut  le  tcirifcpiiti 
de  yerduh ,  |;inajs  que  podefrpi  «  son  côté ,  faisait  ravager 
çe  pays  par  I4  gamîsoa  qii'îl  ^yait  mise  au  château  de  Stenai< 
Thierri ,  qui  gouvernait  toujours  Téglise  de  Verdun,  assem- 
bla des  groupes  auxiliaires  à  la  tête  desquelles  étaient  le 
romte  de  Namiir  et  le  comte  de  Toul ,  fît  assiéger  ce  château  ^ 
et  soutint  devant  celte  place  un  combat  dont  le  succès  fut 
iiK  ei  tain.  evèqvie  dp  Liège  sVlanl  rendu  médiateur  entre  les 
parties  belligérantes,  parvint  à  les  accommoder  vers  le  corn- 
.  rnenccment  ilc  Tan  1089.  {Laurent  Leod.  Hist.  Episc.  VirJun.) 
Albert  mourut  au  plutôt  en  iio5.  (De  Marne,  Hist.  de  Na^ 
iniir.)  Il  ^ya|t  épouse  lo£,  ou  Heunde,  fille  de  Bernard ,  duç 
4^  ^axe,  e\  veuve  dç  Frédéric,  duc  de  Lot  hier,  de  laquelle  i( 
£utpo4efroi,  qui  suit;  Frédéric,  évéque  de  Liège;  Henri , 
^pile  de  la  Roche,  en  ^rdeopes  :  Albert  «  ou  Alberîc,  mort  ei^ 
;  Ide ,  premièf]^  îemfoe  de  Godefroî  le  Berbti ,  duc  de  U 
liasse  Lorraine  ;  fsi  Ali^f  fequne  d*Otlon  II,  comtç  de  Chini , 
non  de  Folniar,  comte  4^  Bletz^  coaune  le  marque  ^erteL  . 

GQDEFAOL 

1  io5  au  plutt^t.  GoDj&fHOi,  fils  aîné  d'Albert  III,  Revînt 
son  successeur  après  avoir  été  son  collègue  pendant  l'espace  de 
cinq  ans  :  car  on  voit  qu'il  prend  la  qualité  de  comte  dans  une 
charte  d'Krmesinde,  sa  femme,  de  Tau  1101  ;  ce  qui  suppose 
qu  il  avait  été  associé  dès  ce  lems-U  au  gouvernement  par  le 
comte  Albert,  son  père.  (llisL  de  Namur^  p.  liiy.)  Godefroi 
fut  urt  des  tdus  zélés  partisans  de  l'empereur  Henri  I  V.  Lorsque 
ce  monarque ,  poursuivi  par  son  fils  dénaturé,  se  fut  retiré  à 
liège,  Godelroi  lui  a^ena  des  troupes  pour  l'empêcher  d'être 
forcé  dans  cet  asrle.  Le  jeune  Henri  ne  tarda  pas  en  effet  d'en-^ 
voyer  des  Irpupes  oour  attaquer  la  yîUe  de  Liège.  L'évéqqp 
Olbert  venail  de  célélirer  la  cène  du  jcudî-saînl ,  lorsqu'on  1141 
annonça  qu'elles  ve^aiept  de  s'eoçgparer  du  .çhàteau  de  v.iset,  suf 
la  Meiise ,  entre  Liège  et  Maëstricht.  À  cette  nouvelle  ;  le  comlç 
de  Mamur ,  secondé  par  le  duc  de  Liçnbonrg  et  son  fils  «  se  met 
i  la  t#te  des  Liégeois  et  de  ses  gens ,  court  à  l'ennemi ,  et  » 
rayapt  attaqué  à  la  tête  du  pont  de  Viset ,  en  tue  anç  partie  « 
iet  ^et  en  fuite  Ta^utre,  qui  «'étant  jeté  sur  le  pont  avec  trop  de 
précipitation  pour  le  repasser,  l'enfonça  par  son  poids,  et  fut 
presque  entièrement  noyée.  (  foy^^  Ôlberl ,  Mque  de  Liège.) 
.    Godefroi,  dans  la  suite,  défendit  Frédéric,  son  frère,  élu 
évêqne  de  Liège  en  M  19,  contre  Alexandre,  son  compétiteur, 
et  ralfci mit  sur  son  siège.  H  fonda,  Tan  1121,  l'abbaye  diS 
Fioreftc  poqr  des  Prémontrés ,  en  CQO$idéjrfit;on  dp  ^ii^it  NQr- 
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hert^  soÎÊ  mm.  Van  ii36,  il  prit  querelle  Évec  Godèfrm 

Barbu,  comte  de  Louvaîn  et  duc  (le  Kothier,  son  beau-*frère^ 
au  sujet  de  réicction  d^uh  nouvel  abbé  de  Gemblours.  Le» 
chosPvS  allèrent  si  loin,  que  le  comte  de  Naraur,  ayant  pris 
les  armes,  rentra  dans  le  Brabant,  assiégea  la  ville  do  ^(^m— 
Llours,  et  y  jeta  desinntirres  enflammée^  qui  h  réduisirent  près* 
que  entièrement  en  cendies,  s.ins  qu'il  pûl  néanmoins  s'en  rendre 
maître  pour  lors.  Mais  étant  revenu  peu  de  tems  aprps  devant 
3a  place  avec  le  comte  de  Hainaut ,  son  gendre,  il  remporta 
d'assaut  ,  et  en  abandonna  les  habitants,  ainsi  que  l'abbaye^ 
à  la  fureur  de  ses  troupes.  I/an  ii39f  Godefroi  de  Namur 
0e  retira  dans  Tabbaye  de  F^efTe ,  où  i!  mourut  le  19  90^' 
de  la  même  année,  lla^tt  é{>6usé,  vers  Tan  1068,  en  premières 
noces,  S(9Ti.LEf  fiUe  et  ècfitière  de  Roger,  co|iite  dt  Gbâ^ 
teau-Porcïen ,  qui  le  cjuitta-ensaite  j^r  donner  sa  main  à 
Enguerand  de  Boves,  comte. d^Amîens  et  sire  de  Conci  :  source 
de  guerre  entre  ces  deux  seigneurs  et  de  malheurs  pour  leurr 
sujets.  (Vov.  les  sires  de  Coud.)  Sibylle  avait  fait  Goaefroi  père 
de  deux  filles  :  Ëlis^tbeth,  mariée ,  l<**  à  Gervais,  comte  de 
HétKel;^,      à  Clerembaud,  et  non  Roger  de  Bosoi;  et  Flan* 
drine,  m^re  de  Hugues,  seigneur  d^Antoîng  et  d^Ëpinoi» 
Ermesinde  ,  ou  Krmrnson  ,  fdle  de  Conrad  I,  comte  de 
Luxembourg,  veuve  d'Albert,  comte  de  Dagsbourç,  sa  seconde 
femme  du  vivant  de  la  première,  morte  le  24  j"'"  i«43»  et 
inhumée  auprès  de  son  mari,  lui  donna  Henri,  qui  suit;  Albert, 
mort  avant  son  père;  Clémence,  mariée  à  Conrad,  duc  de 
Zeringen  ;  Béatrix,  femme  de  Gonlhier  ou  Gnilier,  comte 
de  Réthel  ;  et  Adélaïde,  appelée  aussi  Ermengarde,  femme 
de  Baudouin  IV,  dit Bâtisseur^  comte  de  Hainaut.  «  Nul 
»  comte  de  Namur,  dit  le  P.  de  Marne,  ne  fut  plus  aimé 
^  de  ses  sujets  que  Godefroi»  Il  les  gouvernoit  atec  nne  lionté 
>  et  une  modération  qu'on  ne  devoit  pas  attendre  d'un  car» 
»  ractère  aussi  impétueux  que  le  sien  ».  Gruibert  de  No|eaè 
(liv.  3,  de  nia  -suo,  c*  S).dit  qu'il  était  anssi  beau  princei^ 
qu'il  était  bon.  ' 

■*  HENRI  m 

li'an  II '^9,  Henri  devint  le  successeur  de  Godefroi,  son p^V 
au  comté  de  Namur.  S^étant  brouillé ,  Tannée  suivante ,  avec 
Adalbéron ,  évéque  de  Liég^,  il  attaque  à  l'improviste  la  ville  de 
Fosse  ,  dans  le  pays  de  Lomme ,  qu'il  livre  aux  flammes  et  au 

pillage.  {Aurfar.  Gemblac.)  Celte  rupture  n'eut  point  de  suite; 
car  nous  voyons  qu'en  ii4i  ,  la  paix  était  faite  entre  le  comte 
et  le  prélat,  puisqu'flenri  fut^n  des  alliés  d' Adalbéron,  dans 
Texpédition  qu'il  iît  cette  année  |  pour  recouvrer  le  château  de 


BoilUion,  usarpé  sur  son  église  par  le  comte  de  Bar-le-Duc. 
£ntr*aotres  prouesses  qui!  fit  dans  cette  expédition,  Gillei 
â'Orval  rapporte  que,  vorilant  détruire  un  moulin  qui  était  à 
.l*nsage  des  assiégés ,  il  sauta  à  cheval  dans  la  rivière ,  à  la  tête 
Ife  ses  gens ,  pour  couf^r  la  digue  qui  arrêtait  les  eaux  ;  ce  qtfe  ' 
Voyant  les  assiégés ,  trois  d*entre  eux  lancèrent  chatinn  un  trait 
sur  son  cheval ,  qu^ils  renversèrent  dans  Peau ,  avec  le  cavaliefi 
Mais  ses  sens  le  relevèrent  aussitôt ,  et ,  animés  par  ses  ëxhoi<« 
tations,  ils  vinrent  à  bout  de  rendre  à  la  rivière  son  libre  cours, 
et  dVnnpécherf  par-U,  le  moulin  de  tourner;  car  la  riviète 
(c'était  le  Semois)  était  trop  petite  pour  le  faire  mouvoir  sans 
\artifice.  L'empereur  Conrad  ayant  donné,  Tan  ii4^i  ^u  comte 
Henri,  l'avoueric  de  S^int-Maximin  (Je  Trêves,  il  prit  la  défense 
de  cette  abhaye  contre  Tarchevr'qMe  Adalbéron  ,  qui  voulait 
attaquer  sou  f^xemption.  Ce  différent,  qui  oicasiona  une  guerre 
très-vive  entre  le  comte  et  le  prélat,  fut  terminé  à  la  diète  de 
Spire  par  un  diplôme  de  Conrad,  daté  du  4  janvier  1146. 
(Voy.  les  Archev.  de  Trèoes.)  l^'an  ii49i  suivant  Lambert 
W'aterlos,  ou  ii5o,  scion  un  niamiscrit  des  annales  d'Ançhin, 
Baudouin  le  Bâtisseur,  comte  de  Hainaut,  étant  én  guerre  avec 
Thierri  d'Alsace ,  comte  de  Flandre ,  implora  le  secours  de 
Henri,  son  beau-lirère  (et  non  son  beau^père,  comme  dit  Wà- 
terlos),  qui  lui  amena*  des  troupes,  avec  HenH  ,  évéque  de 
Liège ,  pour  empêcher  le  comte  de  Flandre  de  fortifier  le  chi» 
leau  de  Cauhautin;  inais  ce  fat  inutilement,  et  ils  se  retirèrent 
avec  la  confusion  de  n^avoir  pu  réussir.  (Bouquet,  tom.  XI II, 
'pp.  5o2-7'')7.  )  L*an  ii5i ,  suivant  la  chronique  de  Lobbes,  le 
comte  Henri  renouvela  Èes  éntreprises  sur  les  terres  4!^  l'égliàe 
de  Liège  ;  mais  il  trouva  dans  Henri  de  Leyen,  qui  la  gouvernait 
alors ,  un  adversaire  vigoureux ,  qui  arrêta  les  efforts  de  son  * 
ambition.  11  arriva,  dit  un  auteur  du  tems  {Auctar.  Afflighem.)^ 
que  ses  troupes  s'étant  jetées  sur  un  village  du  Liégeois,  nommé 
Hoylon  (aujourd'hui  Hollo^ne)  ,  un  des  chefs  mit  la  main  sur 
l'évéque ,  qui  se  trouvait  là  pour  le  faire  prisonnier.  Mais  le 
rélal  ayant  eu  l'adresse  ou  la  force  de  lui  échapper,  on  en  vint 
un  combat  sanglant  ,  dotil  l'issue  fut  rincemlie  de  l'église  et 
d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  s'y  étaient  réfugiées.  Ce 
prélat  eut  sa  revanche  bientôt  après;  étant  tombé  sur  lui,  le 

Sremier  février  de  l'année  suivante,  il  le  battit  à  plate  coulure, 
ans  la  plaine  d*Andenne ,  sur  la  Meuse.  L'an  1 155 ,  tandis  que 
l'évéque  est  en  Italie ,  où  ses  ai!nres  Taraient  appelé ,  il  profite 
de  cette  absence  oour  recommencer  ses  hostilités.  Mais  le  comte . 
de  Doras,  marécW  de  l'église  de  Liège,  pour  le  rappeler  ches 
lui ,  va  £ure  le  siège  de  Namur.  Henri  «  déconcerté  par  cette  . 
divenioOf  prend  le  parti  de  £ûre  la  paix.  (Voy.  ks  Mqves 


J[dige*)t»an  t  f6S,  te  ^oyanl  sans  es^nts^ct  n^en  espérâiit  ph» 
ie  sa  femme  IiAUREMCe,  il  dispose  «  aa  mois  dejqin ,  de  tous  ses 

'  domaines ,  en  feveur  de  Baudouin ^  SOD  neveUf  et  héritier  d< 
Baudouin  lY ,  comte  de  Hainaut ,  oe  s^en  réservant  que  Ttisaf 
fruit,  ii^orence. étant  morte ,  ou  s'étant  retirée  dans  an  mona^ 
tère,  comme  le  tlit  Gilbert  de  Moi|S ,  Henri  épouse,  vers 
|i66  (1)9  Agnès,  tiile  de  Henri >  comte  de  Gueldre.  Le  but  de 
ce  mariage  était  de  retirer  des  mains  de  Tempereur  la  ville  de 
Maëstricntt  qu^ii  avait  engagée  pour  seize  cents  marcs  d'argent  ^ 
laq^eile^omme  le  comte  de  Gueldre  s'pbligjsait  de  rendre;  meif 
ayant  manqué  k  son  engagement ,  Henri  renvoya  la  princesse  ai| 
bout  de  fjuaireans,  sans  qu'il  eût  habité  avec  elle..iiDantalement^ 
Godefroi ,  duc  de  Brabant ,  formait  contre  le  comte  Henr| 
eertainès  prétentions,  qui,  en  1 169,  furent  le  sujet  d'une  guerre, 
dans  laquelle  celui-ci  eut  pour  alliés  le  comte  de  Hainaut  et 
son  fils^  qui  lui  procurèrent  une  paix  avantageuse.  L'an  1172^ 
le  jei^ne  lijudouin,  nouvellement  comte  de  Hainaut,  secourut 
elïicacemeat  le  conile  Henri,  son  oncle,  dans  la  guerre  qu'il 
eut  avec  le  duc  de  Limbourg.  (f  oy.  Henri  111,  duc  de  Limbourg.)  ' 
Baudouin  ne  servit  pas  un  ingrat  ;  et  ,  l'an  1  i7<i,  il  trouva  dans 
le  comte  de  Narnur  ,  un  allie  fidèle  contre  Jacques  d'Avênes, 
avec  lequel  il  était  en  guerre.  {Gis/eb.  Mont.)  Henri,  depuis 
long  lems,  n'av.nt  qu'un  œil ,  dont  il  vît  :  il  le  perdit,  l'an  1 182, 
dans  une  malatlie  qu'il  eut  à  Luxembourg.  (  Ibid,)  De  là  le  sur- 
nom iV/Ucugie  qui  lui  fut  donné.  Attaqué,  Tan  1 185,  par  le  duc 
de  lirabant ,  il  est  puissamment  secouru  par  le  comte  de  Hainaut, 

•  son  neveu.  (  Foy.  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut.)  H  devint 
père,  l  an  1  nSG ,  contre  son  attente,  d'une  fille,  que  sa  seconde  . 
femme  Agn£S  lui  donna.  La  naissance  de  cet  enfant ,  à  qui  on 
donna  le  nom  d'Krmansette ,  ou  Lrmenson,  changea  Us  dispo- 

.  sitions  du  père  a  l'égard  du  comte  de  Hainaut  ,  son  neveu. 
L'an  iitSy,  il  fiança  sa  fille  avec  Henri  H,  comte  de  Cham- 
pagne, en  promettant  de  la  faire  son  héritière  universelle.  Bau- 
douin ,  par-là  fî'ustré  du  fruil  de  la  donation  que  son  oncle  lui 


(i)  GilHort  (le  Mons  place  ce  second  mariage  <lt;  Henri  enii68j 
-mais  il  se  serf  de  celte  expression  vague  :  ïn  dicbus  illis.  Il  dit  ailleurs 
que  le  comte  Henri  reprit  Agnès  en  1 185,  après  avoir  été  séparé  d  elle 
pendant  quinse  anf  ,  ce  qui  supposerait  qu*U  TavaiC  renvoyée  en  11 69 
ou  1170  ;  et  coRime  il  rîvatt  gardée  quatre  ans ,  son  manace  se  rap- 
porterait à  Tannée  iiGS  ou  1166,  si  Ton  prend  le  compte  de  Gilbert 
pour  des  années  inciimplètes.  Ce  qtt*tl  y  a  de  certain  t  c*est  qu'on 
ne  voit  le  comte  de  Hainaut .  qui  devait  voir  d'un  rtiaiivais  œil  ce  ma- 
ri a£!;e  ,  s*unir  d'intérêt  avec  le  comte  de  NamuTi  que  sur  la.  fiui  d^ft 
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avail  fait(>  en  ii63,  et  qu'il  avait  confirmée  en  inSJ ,  en  donna 
avisa  1  eiiiperfur  Frédéric,  qui,  île  son  côté,  traveisa  le  mariage 
projeté,  parla  déclaration  qii'il  fitàToul,  aux  fèh's  de  la  Pen- 
tecôte, Je  ne  jàmais  souffrir  que  la  succession  de  notre  comie 
passât  entre  les  mains  d'un  prince  français.  Au  nniis  de  )uill<  t 
suivacit  ,  le  comle  de  Champagne  étant  venu  à  Narnur,  eniuiena 
avec  lui  la  fille  du  comle  ,  âgée  d'un  an  ,  avec  promesse  de 
l'épouser;  et  Henri,  de  son  rôle,  lui  fil  prêter  liommage  par 
ses  vassaux  ,  malgré  la  réclamation  du  comte  de  Hainaut ,  qui 
s'était  rendu  sur  les  lieux.  N'a\ant  pu  rien  gagner  sur  son  oncle, 
il  fit  porter  ses  plaintes  à  l  empereur,  le  16  août ,  aans  la  diète 
de  Worms,  lequel  renouvela  les  assurances  qu'il  avail  données 
la  première  fois.  L'année  suivante,  au  terme  pascal  ,  le  comle 
de  Hainaut,  muni  de  lettres  de  recommandaiion  fie  son  oncle, 
va  trouver  l'em[)ereur  à  Seligensiadt,  et  obtient  la  même  assu-  '  * 
tancip  de  lui  et  de  son  (ils.  AVors  le  vieux  Henri ,  voyant  le  chef 
*dr  Teitipire  déclaré  pour  son  neveu ,  fait  une  nouvelle  iransac-^ 
ïmb  airee  lui,  le  déclare  de  nouveau  son  héritier,  et ,  lui  ayant 
laii  raodre  hommage,  lui  confie  le  goùveiriieiiient  thi  comté tle 
Namur,  avec  promesse  de  travailler  i  ravoir  sa  fitte  et  de  re^^  n 
boncer  aux  engagements  pris  a^eè  le  comte  de  t.hampagne.  Lb 
èomte  de  Hainaut  vivait  a  sès  propres  frai»  dans  le  comté  de 
l^fafmttr ,  pour  n'être  à  -charge  à  pet'soitne  ;  mais  la  sévérité  avec 
laqtkelle  il  réprimait  les  violences;  te  fit  hàir  des  gi  ands,  accou- 
tumi^  à  lès  exétw^  Ib  le  noircirent  auprès  du  comte  dé  Namnr» 
et  lui  firetit  craindre  d^'il  ne  fîlte^itièremeot  dépouillé  par  soA 
tieveu,  s'il  le  soiiifrait  plus  Idng-tëms  daus  le  pays.  Sur  cela, 
le  soupçonneux  vieiBîard  lui  ordrtnlie  de  m>rî\t  de  ses  étals ,  et 
lui  réitère  cet  ordre  «lans  une  amdftence  i)ue  \ef  comte  aviiit 
obtenue  avec  peine.  Forcé  de  se  retirer  pour  '  ne  pas'  irriter  • 
davàn'tage  son  ûnfàk^'  il 'demande  d'être  déchargé  du  ferment 
ipi*il  «vait  fait  eomme  ^uvemeur  :  ce  qui  lui  est  accoi^é.  Etant 
inetourné  en  Hàinaut,  il  revient  bientôt  après  à  la  tête  dNimé 
année. faiVe  le  siège  die  Namur.  La  ville  est  aussitôt  prise  et 
pillée  par  le  >so|dat9  contre  la  défense  du  piince.  Il  entreprend 
le  siège  du  château,  où  le  comte  était  renfenné  avec  une  forte 
Iprnisoti,  c|iîi  est  forcée  de  capituler.  Le  comte  de  Namur  n'oh- 
servant  pas  les  conditions  qui  venaient  d'éire  accordées,  Celui 
^ie  Hainaut  continue  ses  conqiiétes  et  sVmpare  «Je  ta  plupart 
des  places  de  son  cpinté.  (Tout  ceci  est  tiré  de  la  c]ir<)nique  de 
Gilbert  de  Mons,  depuis  la  page  iSq  à  1(^4       l'édition,  de 
.11»  le  inarqub  du  Chastelcr.)  Baudouin,  consid«*rant  qu'il  ne 
pourrait  se  maintenir  dans  la  jouissance  du  comté  de  Namur , 
contre  4é  gré  de  l'empereur,  ne  pouvant  Valler  trouver  en  per- 
sonne y  loi  envoie>,des  députés  à  Ërfort.  Le  comie  de  Champagne 
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Lavtit  ausn  envoyé  les  siens.  Qn  marcbaiida  part  et  d'anlrt» 
fiiveur  de  Tcmpereur  :,mais  les  offres  du  oomte  de  Hainaut^ 
quoique  moindres,  furent  préférées  4  celles  de  son  rival.  Ayant 
obtenu  une  trêve  du  comte  de  Namur  et  du  duc  de  Rrabant  t 
il  se  rendit  auprès  de  l'empereur,  à  Worms,  trois  jours  avant 
Noël  de  l'an  it^B,  et,  pour  comble  de  faveur,  le  chef  de  Tem* 
pire  érigea  en  marquisat  le  comté  de  Namur  uni  avec  ceux  de 
burbut  et  dè  la  Ruche;  il  en  donna  rinvettiture  au  comte  de 
Hainaut  ;  mais  il  voulut  que  la  chose,  iài  tenue  secrète.  (Ibid,, 
pag.  i66^t^,)  Après  quelques  trêves  mal  observées,  la  paix 
se  iit  au  niois  de  juillet  1190,  par  Tentremise  de  l'archevêque 
de  Cologne  :  le  comte  de  Hainaut  teHà  maître  des  places  fortes 
dont  il  s'était  emparé ,  avec  l'assurance  de  sttccéder  à  son 
oncle  dans  tout  le  reste  après  sa  mort,  (lùid,^  p.  207.)  Ce 
traité  ayant  été  présenté  à  l'empereur  4  à  Hali  ,  en  Snabe ,  il 
déclara  avoir  érigé  les  comtés  de  Namur,  de  Durbui  et  de  la 
Boche ,  en  marquisat.  Le  duc  de  Brabant  s^oppose  à  cette  érec^ 
lion,  prétendant  que  ces  trois  comiés  dépendaient  du  duché  de 
Lolhiçr.  Gilbert,  prévôt  de  Saint-Germain  de  Mons ,  chan- 
celier de  Baudouin,  et  charge  «Je  ses  affaires  à  la  cour  de  fenipe- 
reur ,  assure  avoir  prouve  le  contraire  ;  mais  quolqu^on  l  en 
ait  cru,  il  est  pourtant  vrai  qu'il  avait  tort.  Depuis  ce  tcms^ 
Baudouin  prit  les  titres  de  prince  de  l'empire  et  de  marquis 
deManiur,  comme  on  le  voit  dans  une  charte  qu'il  fit  expé- 
dier, l'an  iii|2,  en  faveur  de  l'église  de  Saint- Alban  de  Namur. 
(Miiœus,  biphm.  Beig,y  t.  1,  pag.  294-)  L'an  le  comte 

Henri  maria  sa  fille  (1),  que  le  comte  de  Champagne  avait 
renvoyée,  dès  1 191  ,  avec  Thibaut,  comte  de  Bar.  L'an  1194» 
ses  troupes  et  celles  de  ses  allies  furent  battues  par  son  neveu, 
le  I".  août,  à  la  bataille  de  Neuville,  sur  la  Mehaigne.  Le 
chagrin  qu'il  ei\  con^^ut,  fut  si  vif,  qu'il  en  mourut  peu  de' 
jours  après  ,  suivant  le  commun  des  historiens.  Le  P.  Bertliolet 
et  le  P.  de  Marne  prétendent  néanmoins ,  avec  plus  de  fonde-* 
ment)  qu'il  ne  huit  ses  jours  qu'en  ii^6.  Il  avait  épousé  y 


(i)  A  Taiticle  des  comtes  de  Bar ,  nous  avons  adopté  cette  date 
sur  l'autorité  d*AU)4ric  de  Trois-Fontaînes  ;  mais  le  silence  de  Gilbert 
de  Mont ,  auteur  contemporain  ,  qui  ne  pouvait  pas  se  dispenser  d'eâ 
parier,  si  le  mariage  d*Emiansette  avec  Tlilkaat  I  eAt  eu  lieu  dans  le 
le  m  s  qu'il  écrivait ,  nous  la  rend  très-«uspecte.  En  effet  »  GiUbtrt  lait 
le  dénombrement  des  alliés  qui,  en  1194»  combattiront  pour  le 
comte  Henri  à  la  bataille  de  Neuville  ,  et  il  ne  nomme  seulement 
pas  Thibaut.  Nous  croyons  donc  que  son  mariage  avec  Knnansette  est 

Sostérîeur  à  la  mort  de  Baudouin  Y,  comte  de  Hainaut ,  arrivée  le 
dcembre  iigS. 

«  * 

■    •  •  ,  t 

(  • 


Diyiiizea  by  GoOgle 


1^  BBS  MABQVIS  BE  VhWSK:  til 

t\  LaDmence^  ÛUede  Thîerri  d^Alsace; '«omte  de  Flandre, 
x^fH  -avait  déjà  eu  trois  maris  ;  a^.  Aouis  ,  fille  de  Hcmif 
«omte  de  Giieldre')  de  laaueUe  U  fot  sapaDé  darant  quime 
•ansi  et  qu'il  reprit  à  la  acdlicit^ttoii  da  dur  de  Brabant ,  di» 
comte  de  Flandre  et  de  l'ardhevéqua  de.  Cologne.  (Ces  deux 
éaouz  aent. enterrés  k  Floreffe.)  Du  premier. lit;  iWevt  une 
fille  I  morte  avant  1 163}  du  second  sortit  firmansette ,  dont  on 
vient  de  parler. 

marquis.de  namur. 

PUiMPPS  I,  Mj  LE.NOBLe.   '}  .  . 

I  icfi.  Pbiuptb  I  ^  dk  le  Noble  , .  seoand.  fik  de  Ba«-^ 
drain  V,  comte  de  Hainant,  loi  succéda  au  comté  de^amur, 
•n vertu  de  son  testament;  mais  av€c  dépendance  dn  comte  de 
Httnant»  aon' frère  ^  de  qui  il  était  dit ,  par  ce  même  testa* 
n^t»  .que  lé  comté-marquisat  de  Namur  releverait.À  l'avenir» 
ainsi  que  de  ses  successeurs  daiis  le  Hainaut.  Le  eointe  de  Bar 
kû  fit  Is  guerre  pouf  avoir  aussi  le  comté  de  Namur  du  chef  de 

•aafenmie;  maisTan  1197^  on  fit  une  espèce  de  trêve  qui  fut 
convertie,  Tan  11^9  le  n6> non  d'août ,  comme  de  Marne  le 
A  «'mais  de  juillet)  en  un  traité  de  paix  conclu  près  de  Dî- 
liant,  loqu^  assura  la  possession  du  marquisat  de  Namur  jua-* 
qu'à  la  Meuse,  à  Philippe.  (Du  Mani ,  Cisfy»  Diplom.^  tom.  1, 

'  part.  I  ,  p.  i^i)»)  Etant  allé  peu  de  tems  après  au  secourt  da 
comte  de  Flandre,  son  frère,  qui  était  en  guerre  avec  la  France^ 
au  sujet  de  TArtoisi  il  tomba,  près  de  i^uxe,  dans  une  em- 
buscade des  Français  ,  qui  le  firent  prisonnier  avec  douze  che- 

•  valien  et  Hugues ,  élu  évéque  de  Cambrai ,  qui  était  de  la 
compagnie.  Le  prélat ,  sur  les  menaces  du  légat  du  pape ,  fut 
presque  aussitôt  remis  en  liberté ,  suivant  llo^er  de  Hoveden* 
Mais  Philippe  ne  fut  délivré  que  par  le  traite  de  Péronne  , 

:  conclu  avec  le  comte  de  Flandre  aux  fêtes  de  Noël  de  la  même 
année.  Ce  dernier  ,  Tan  1202  ,  partant  pour  la  croisade  ,  où  il 
(ut  élu  empereur  de  Constantinople ,  confia  la  tutelle  de  ses 
deux  filles,  à  Philippe,  avec  la  régence  de  ses  états.  Mais  le 
roi  de  France,  craignant  que  ces  deux  princesses  ne  s'alliassent 
avec  ses  ennemis,  engagea  le  marquis  de  Namur  à  les  envoyer 
à  Paris  pour  y  être  élevées  sous  les  yeux  de  la  reine.  Le  mar-* 
quis  s'attira  par~là  de  sanglants  reproches  de  la  part  des  Fla- 
mands,  dont  le  mécontentement  alla  si  loin,  (ju'ils  lui  ôtèrent 
la  régence.  L'an  121a,  Philippe  mourut  le  8  octobre,  suivant 
las  chroniques  de  Ciairinai:ais  et  de  Lobbes,  ei  non  1^*3^ 
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rcommc  dit  Albéric  ^  sans  laisser  de  postçrit4  de  Ma&ie  ,  ûl\e 
-du  roi  Philippe  Auguslfi  >t  d'Afi^  de  ^éranie,  qu'il  .javaît 
f fiancée  nar*oootnit  dn  mois. d'août  iao6'9     épousée  en  lai^. 
:L4wdernèreS'Circoostànec8  de.sa  ^ie  «  rapportées  par  AQiéric 
de'  Tfoi^i-  Fontaines ,  d^apr^  Césaire  .d  â^isterbach  ,  ^luleur 
•eoàleàiporain  ,  sont  trop  remarquablçs  et  .trop  ^ifiiintes  pour 
n'être  pas  mises  sous  les  yeux  de 'nos  lecteurs.  «  Le  comte  jPbi» 
»  lippe,  dit  Albéric  {ad.  atin.  121 3) ,  se  sentant  atteint  d'une 
»  grosse  fièvre  dans  le  château  de  Blaton^  prè$  de  Condé,  qu'il 
j»  avait  enlevé  au  châtelain  de  Caudri>  Tun  des- six.  pairs  de 
j»  Valencienncs,  se  confessa  plusieurs  fois  à  quatre  abbés  en 
»  même  teras ,  savoir,  à  Conrad,  abbé  de  Villers  ,  Baudouin 
»  de  Cambron,  Nicolas  de  Mart^hiennes,  et  Kegnier  de  Saint- 
Jean  de  Valenciennes,  s'accusant  de  ses  péchés  avec  une  hu- 
,»  milité  si  profonde  et  une  douleur  si  vive  ,  qu'd  faisait  verser 
:  3»  des  larmes  à  ses  confesseurs.  Il  n'en  dem('ura  pas  là;  s'étaut 
»  mis  une  corde  au  cou,  il  les  pria  de  le  traîner  par  les  rues , 
,M  disant:  J*ai  vécu  comme  un  cliien  ,  il  est  juste  qu*à  la  mort 
n  je  sois  traité  comme  un  chien.  «  (  Il  n'y  a  pas  d'apparençe 
qu'ils  aient  déféré  à  la  ferveur  du  péniteoL)  «  £n  cel  éiat ,  con- 
J  jx  iintie  Albéric  ,  il  se  £t  transporter  dan^.  l'hôtel  du  prévôt« 
:  »  Mais,  y  étant  «  il  connût  que  cet  oilicier  ayait  commis  plu*  - 
•  «  sieurs  iojtèlices  et  pliuneuis  veRations  jcontre  les  peuples  4« 
'  »  Blaton»  Ali  même  moment»  ilchancea  de  domiciie  et  proféra 
1 1>  U  maison  de. son  chapelain,,  toute. chélîve  qu'elle  élaiL  14 , 
excité  par  l'esprit  de  justice,  il  distribua  toute  ss^y^^sselle 
«"M  d'or  et  d*argent  aux  églises  et  am^  pauvres ,  sans .  réserver  ' 
"»  même  une  seule  cailler  »•  . 

Son  corps,  rapporté  à  Namur»  fut  inhumé  danjS. l'église  de 
(  Saint-Uibain.  Six  mois  après  l'avoir  perdu,  Marik,  ^teiame^ 
se  remaria  avec  Henri  1 ,  duc  de  Brabaut.  Le  surnom  de  JSMe 
.  fut  donné  au  comte  marquis  Philippe,  soit  à  cause  de  sa  hiagi|i- 
,  ficence  et  de  sa  générosité  ,  soit  à  cause  de  la  grandeur  de  sa/ 
maison  dont  il  y  eut  de  son  vivant,  deux  princes,  .ses  frèi^, 
^empereurs  de  Constantinople.  .  . , 

YOIAMDE  BT  P1£KR£  D£  COUKTEMAL  ! 

1212.  Yolande,  femme  de  Pierre  de  Courtenai,  comte 
d'Auxerre,  et  sœur  de  Philippe  le  iSoble,  se  mit  en  possession 

-  du  marquisat  de  Namur  après  la  mort  de  ce  dernier  .,  avec  le 

-  consentement,  au  moins  tamte,  de  Henri  ,  son  autre  frère , 

-  empereur  de  Constantinople^  EUe.'demeara  c»  paisible  jouis- 
tance  l'espace  de  jdeuk  aôs.ilâÎ8^  l'an!  &ai4^  Watoran,  j:omte 
de  Luxembourg,  ayant  épousé  Krmansette ,  fille  de  Henri  l'A^ 
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^1^6 y  prétendit  que  ce  marquisat  était  dévolu  à  sa  feimne  f 
s&lvàtir  rififét^Fétatiôil  ^Uf'ii  dMlbMÏ  au  traité  de  Dînant.  Cattftf 
cbnfestalion  oteasiôna  utié  ionçue  guerre ,  domit  bqaelW 
Pierre  pàrllt  avec  sa  feninie  au  moi&  de  janvier  pour  aller. 
n^mpHr  le  trône  de  ComtUtittfAople.  Mant  son  départ,  Yolandai 
së  drihit  du  marquisa)  de^  Naii|m*éa  finreur  de  son  fils^  qiiiaiiîtM 
CMiraéus,  DifOâm^  Beii^\ U  psg. 3oow) ■  > 

*    PHIKïPt^E  II  I>E  COURTENAI. 

•  iai6.  Philippe  U  de  Courtenai,  4it  a.  XiA  Lèvai,  fib  d* 
Pierre  de  Coiirtenai  et  d'Yolande,  succéda  au  mar^isat  de 
Itàmur,  ën  veriu  de  la  donation  que  sa  mère  lui  en  avait  laite» 
lHaîis  il.  fallut  défendrli»'  Mte  iticce^ôn  contre  les  attaques  , 
comte  de  Luxembourg,  commencées  depuis  deux  ans.  Elles  en 
durèrent  encore 'quatre  sans  aucun  succès  décisif  de  part  ni 
d*autfe.  L'an  1220 V  l'archevêque  de  Cologne  et  la  comtesse  de 
Flandre,  s*étant  rendus  médiateurs,  obtinrent  un  armistice, 
pendant  lequel  ils  travaillèrent  à  concilier  les  parties.  Les  négo- 
ciations durèrent  près  de  deux  ans,  et  enfin  la  paix  fut  conclue 
i  Dinant ,  le  i3  mars  i223  (  il.  st.)  ,  sur  le  pied  du  traité  signé 
au  rn^me  lieu  Pan  1199.  Philippe,  depuis  ce  tems,  resta 
paisible  possesseur  de  son  marquisat.  L'an  1226,  ayant  suivi 
Louis  VllI  dans  la  (guerre  contre  les  Albigeois,  il  contracta  au 
fiége  d'Avignon  la  mnladie  qui  régnait  dans  le  camp  ,  et  s^étant 
fait  transporter  h  Saint- Mour,  en  Auvergne,  il  y  mourut  peu  de  ' 
tems  après  ,  sans  avoir  été  marié.  Son  corps ,  rapporté  dans  les 
Pays-Bas,  fut  inhumé  à  Vaucelles,  près  de  Cambrai.  (  Albéri- 
ciis ,  ad  an  .,  122G.  )  Une  preuve  au  désintéressement  de  ce 

Î)rince,  c'est  que  le  trône  de  Constantînople  lui  ayant  été  offert  ^ 
'an  1217,  après  la  mort  de  son  père ,  il  le  refusa ,  et  le  céda  à 
Robert ,  son  frère  puîné.  '  '  «  *       •  '  ' 

HENRI  DE  COUKTJEJ^^AL 


taa6w  Hinni  de  CouÉnoui ,  frère  de  Philippe  II ,  &t  mir 
en  poMtaion'du  marquisat  de  Namur  après  U  morl  de  cdui-ci  | 
ii!étant  pas  encofa  majeur,  par  Ënguerand  de  Couci .  sqn  tu^ur. 
Il  rfe'régua  qu'environ  deui  and ,  et  niourut  sur  la  nn  de  taa9i 
tm  au  commentemeni  dn  L*année  sniwilo* 


r 


MARGUERITE  DE  COURTENAI. 


•   tàaB  ou  laaq.  M\nGUKRiTE  DE  CouBTENAt,  femme 
^Hiûimi  i  comte  de  Vianden ,  et  lœur  de  Henri  de  Gourtenai ,  ae 
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porta  pour  son  héritière,  quoiqu'il  restât  à  ce  prince  un  frèrft. 
Tmot  ,  Baudouin  11,  empereur  de.  Constaatinople,  enoose 
mineur  v  «ans  •  |iarlec  ^^olande  V  reine .  de  Hoogr iè ,  Sœur  aîo^ 
de  Marguerite. .ÇcpenidaDt,  elle  n'i^pnwn.avcoiie  opposition 
ponr  lors  .de  la  part  dc'ceà  pli».<prQcb«iiis-]iàritiefai;  inais  elle 
eut  un  concurrent  dans  la  peîsQniie  .de  Feirtnd,  comté  .de 
Flandre,  qui  prétendit  au  comté  de  Namur  du  chef  de  sa  femmes» 
nièce  d* Yolande ,  foonne  de  Pierre  de  Ganrtfnai.  C'était  par 
conséquent  vouloir  opposer  usurpation  à  usurpation.  Le  comte 
de  Flaodce  soutint  sa  prétentioi^  fmr^  U  ^vfM  des  armes.  M^is 
Philippe,  comte  de  Boulogne,  ami  commun  des  parties,  s'é — 
tant  rendu  médiateur  entre  elles,  enfin,  au  mois  ae  novembre 
2232,  on  en  vint  à  un  accommodement.  Marguerite  et  son 
époux  cédèrent  à  Ferrand  quelques  terres,  qu'ils  possédaient  en 
Flandre  et  en  Hainaut,  au  moyen  de  quoi  il  renonça  au  mar- 
quisat de  Namur.  L'an  i236,  Marguerite  fut  inquiétée  par  un 
nouveau  prétendant  mieux  fondé  que  le  premier  :  c'était  Bau- 
douin, son  frère  ,  alors  empereur  de  Constantînople.  Ceprince  , 
étant  venu  en  France  pour  solliciter  du  secours  contre  les  Grecs, 
entreprit  de  se  faire  restituer  le  marquisat  de  Namur  et  le  reste 
de  son  patrimioine^  Marguerite  ypulut  en  vain  le  faire  passer 
pour  un  imposteur  qvi  venait  l«Qo^vder  la  sçène,..d(H|t  pa 
nntte.KQiposteur  At«t,  depuiç  qvielauej^  années ,  donné.)e  spec-i 
tade  en  «landre.  Baudouin ,  aivec  Jes.troupas  que  le  roi  saint  • 
IjOuîs  et  Jeanne,  comtesse  de  Fbçdre,  loi  ronrnirent,  contnd-. 
finit  Marguerite 4  après  bien  du  sang  répandu,  k  loi  ahilndonnjer 
l'héritage  dont  eUe  s^élait  injustement  emparée* 

/  •   BAUDOUm  DE  OaURT£N&L  ' 

tj237.  Baudouih,  devenu  mattre  dn  mar^pi^at  de  Namur, 

n'y  fit  pas  un  lonc  séjour.  Obligé  de  retourner  promptement  en 
Orient ,  il  donna  les  ordres  nécessaires  pour  assurer  la  tranquil- 
lité du  pays  durant  son  absence,  et  partit.  £n  passant  à  Paris, 
il  hypothéqua  son  marquisat  au  roi  saint  Louis,  pour  une 
somme  de  cinquante  mille  livres  ,  que  ce  prince  lui  prêta.  Sur 
la  fin  de  1244^  étant  revenu  en  France,  il  fit  un  nouveau  voyage 
à  Namur,  où  il  trouva  toutes  choses  sur  le  même  pied  qu'il  les 
^  avait  laissées.  Mais,  Tan  124^^  '1  apprit,  à  Constantinopie ,  que 
Jean  d'Avencs,  qui  se  portait  pour  comte  de  Hainaut,  s'était 
fait  adjuger  le  marquisat  de  r*{amur  par  une  déclaration  de  Guil* 
lamne,  roi  des  Romains.  Le  fondement  de  cette  dédaiationf 
datée  du  ay.  avril  1248,  et  rapportée. par  D.  Martène(jliMQil«  » 
tom.  1 9  col.  io34) ,  était  mie  le  marquisat  de  Namur  étant  p|i 
fief  dn  Hainaut,  il  était  tombé  en  commise ,  faute  par  Baudouin 
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iâ^en  avoir  fait  honunage  au  suierâîn.  Hors  d^état  â*aller  dé- 
fendre son  hcritage  en  personne  ,  Baudouin  envoya  l'impéra- 
trice Marie,  sa  lemme,  stir  les  lieux.  Elle  vil,  en  passant  à 
Rome,  le  pape  innocent  IV,  et  à  Paris  la  reine  Blanche,  sa 
tante,  lesquels  lui  promirent,  Tun  et  l'autre,  leur  protection. 
Arrivée  à  iSamur,  elle  trouva  évanouies  les  menaces  de  Jean 
d*Avênes.  L'impératrice  revient  en  France,  où-elle  reste  jusqu'à 
la  mort  de  la  reine  Blanche,  arrivée  le  i*'.  décembre  i25i.  Jean 
d'Avénes,  la  voyant  privée  de  Tappui  de  sa  tante,  renouvela  ses 
prétentions  au  comté  de  Namur.  L'an  1266,  le  roi  saint  Louis, 
choisi  pour  arbitre  de  ce  différent,  prononce,  le  ^4  septembre, 
en  ia?èar  de  l'empereur  Baudouin  el  de  sa  femme.  Ilflais  bientôt 
un  nouvel  orage  s*élève  à  Namnr  contre  rimpératrice-comttMe* 
Des  impositions  qu'elle  teet  sur  ses  sujets ,  les  irritent*  Le  bailli, 
chargé  de  lever  ces  taxes ,  est  mis  à  mort.  On  recherche  les  au- 
teurs.du  crime.  C'étaient  les  plus  accrédités  de  la  ville.  Pour  se 
mettre  à  Tabri  des  poursuites ,  ils  s'adressent  en  secret  à  Henri  111, 
comte  de  Luxembourg ,  et  s'offrent  de  le  recflTnnahre  pour  sou- 
verain. Henri ,  qui  avait  des  prétentions  à  ce  marquisat ,  arrive 
à  petit  bruit  ÀMamur,  dont  si  se  rend  maître,  la  veille  de  Noël 
i:t56,  sans  coup  férir.  Marie,  n'ayant  eu^ue  le  loisir  de  se  sau- 
ver, va  mendier  des  secours  chez  ses  voisins,  après  avoir  laissé 
la  défense  de  la  citadelle  au  brave  Francon  de  Wesemale.  L'an\ 
1258  ,  la  comtesse  de  Flandre  envoie  des  troupes  au  secours  de 
la  place,  sous  la  conduite  de  B.iiulonin  d'Avimes.  Elles  sont 
jointes  par  les  seigneurs  champenois,  à  la  téle  desfpiels  se  trou- 
vent les  deux  frères  de  Marie.  Mais  le  général  sVntend  avec  le 
comte  de  Luxembourg,  instruite  de  la  trahison  ,  l'armée  auxi- 
liaire se  débande,  et  la  citadelle,  manquant  de  tout,  est  obligée 
de  se  rendre  le  22  janvier  iaS^.  Henri ,  maître  de  la  capitale  , 
teumet,  en  peu  de  tems ,  le  reste  de  la  province.  Alors  Marie  v 

rrivéç  de  toutes  ressources ,  prend  le  parti  de  vendre  ses  droits 
Gui  de  Dampîerre,  fib  aîné  du  second  lit  de  Marguerite  , 
comtesse  de  Flandre.  Cette  vente  ne  fut  néanmoins  consommée 

âuVn  1 263 ,  et  l'empereur  Baudouin  la  ratifia.  (  Voyet  Bifett* 
ouin  11  y  empereur  de  Constantinople*} 

GUI  DE  DÂMPIERJEUS. 

T263.  Guf  DE  Dampierre  ,  associé  au  gouvernement  de  la 
Flandre  par  Marguerite  ,  sa  mère ,  fut  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  faire  valoir  les  droits  que  Marie  lui  avait  cédés  sur 
le  marquisat  de  Naraur.  Il  poussa  d'abord  vivement  le  comte 
de  Luxembourg,  son  rival.  Mais  voyant  le  comte  de  Hainaut 
disposé  à  secourir  ce  dernier ,  il  prit  le  pai  ii  d'entrer  en  accom* 
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n^odweot*  Ayant  demanclé  en  mariage  HAmusA,  fiïïe  <lir, 
comte  de  Xuxemtiiourg ,  avec  le  marquisat  contesté  pour  sa  dot  ^* 
i^.obtîht  t  et  la  paix  fut  aiqsî  conclue  ati  mois  de  mars  cte  Vaa 
1265  (n.  st.  )  Gui  ^  r,an  1270 ,  accompagna  saint  I^uis  9  avec:: 
une  troupe  choisie  de  sa,  noblesse ,  dans  son  expédition  d'A- 
frique. Il  succéda;,  Tan  1280,  à  sa  n^ère  ,  dans  le  conjté  de- 
Flandre.  L'an  1297,  il  se  démit  du  marquisat  de  Namur  en , 
faveur  de  son  fils ,  qui  sui(.  ^t^ay*  Gui  de.  Bampierre,  comie 

j£;an  l  ' 

1297.  Jeaî^  I ,  fils  aîné  de  Gui  de  Darapierre  et  d'Isabelle 
de  Luxemixjurg  ,  leur  succéda,  Tan  1  ^97  ,  dans  le  marquisat, 
de  Namur,  en  \ertu  de  la  cession  (ju'ils  lui  en  firent.  ÎSé  Mec 
un  caraclère  ferme,  il  en  fil  sentir  les  effets  à  ses  nouveau]^ 
sujets,  que  son  extiême  jeunesse  avait  enhardis  à  se  revqlier,^ 
L'an  i^-io:!,  il  combattit,  le  i3  juillet,  à  côté  de  Gui  ,  soq^ 
frère,  à  la  journée  de  Courtrai,  si  funeste  aux  Français.  L'an - 
|3o49  le  »«S  août  ,  il  perdit  ,  contre  le  roi  de  France  ,  la  bataille 
de  Mons  fn-l^uelle,  ou  de  Mons-cn-Pnele ,  où  il  coraman— 
dait.avec  Philippe,  son  frère.  Le  furie  >x  échec  qu'il  reçut  en 
cette  occasion  ne  lè  décqnragea  pas ,  moins  encore,  les  Fia* 
mands,  qui  «  voyant  Lille  assiégée ,  accoururent  de  tout^  part^ 
fiu  secours  de  la  place*  %s  roi.t  dit-on,  voyant  une  nouvelle 
.  armée  de  Flamands  sur  pied  apr^  le  carnage  quM  tenait  dTen 
laire ,  demanda  s'il  pleuvait  des  Flamands.  On  fit  une  trèvê 
qui  fiut  convertie  en  paix. Tannée  suivante.  L'an  1310,  le  itiar- 
qpis  Jean  accompagna  Tempereuir  Henri  VII  dans  son  expédt^ 
Jlion  d'Italie»  Pendant  son  absence,  des  impôts,,  que  la  mar- 
quise, son  épouse,  veut,  lever  sur  ses  sujets,  occasîonent  uiie 
Vévolte.  Obligée  de  se  sauver  dans  la  citadelle  avec  ses  enfants^ 
Vile  y  est  assiégée  par  les  rebelles.  Le  marquis,  à  son  retour, 
(l'an  i.Sr.l)  driivje  sa  famille  avec  le  secours  du  comte  de 
1-oss.  Les  mutins  ,  après  avoir  demandé  grâce  ,  sont  condamnés  , 
les  Uns  à  une  rort(ï  amende,  les  autres  au  bainiissemenl.  l/an 
i  .'i"),  la  querelle  particulière  des  habitants  de  Houvigne  ,  sujets 
du  marquis  df  Namur,  avec  ceux  de  Dinant ,  sujets  de  Téglise 
de  Liège,  met  aux  pi  ises  le  marquis  avec  h  s  Liégeois.  I^  guerre 
dura  quatre  ans,  et  fniii ,  Tan  i^Î22,  par  un  traité  de  paix  dont 
^on  ignore  les  condi,tLoKis-  La  même  année,  Louis  de  Créci^ 
coqnte  de  Flandre,  cède  au  marquis  de  Nainur  le  port  de  1'^* 
'cluse,  en  reccuinaissance  des  services  qu'il  avait  reçus  de  lui. 
.  (  Voyez  les  comtes  de  Flandre.  )  Les  Brugeois,  à  qnt  ce  {>ort  est 
important  pour  leur  commerce,  s'offensent  de  cette  aliénation. 
^  Us  vont  atuquer  le  marquis  dauns  l'Ecluse  dont  il  était  yenu 
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*f»'rendre  j^ossesslon  «  forcent  la  place,  et  font  le  marqnb  {prison* 
'  liier.  Délivré  peu  de  tems  après  par  l'adresse  d'un  genlilhomnie 
qui  perça  Tégoût  de  la  prison ,  il  va  trouver  le  cdmte  de  Flandre 
Paris.  Le  roi  Charles  le  Bel  s'intéresse  pour  eux.  On  indique 
une  conférence  à  Courtrai,  où  le  coîsite  et  le  marquis»  se  rendent. 
Mais  le  comte  s!apercevant  que  les  députés  de  Bruges  ont  de 
mauvais  desseins  y  les  &it  arrêter.  Les  Birugeols,  à  cette  nbu- 
'velle,  accourent  au  nombre  de  cinq  à  six  mille  pour  délivrer 
leurs  compatriotes.  Louis  se  prépare  a  soutenir  un  siège  dans 
Courtrai,  et  commence  par  mettre  le  feu  ^  un  des  faubourgs. 
Mais  Tincendie  s^étant  communiqué  à  la  ville,  les  Brugeois, 
déjà  malintentionnés,  en  prennent  occasioii  Je  se  soulever.  Le 
comte,  obligé  de  prendre  la  fuite,  est  arrêté  à  doux  cents  pas 
de  la  ville,  et  livré  aux  bourgeois  qui  Pemmènenl  dans  leurs 
prisons.  Toute  la  Flandre  est  en  combustion.  Les  villes  de  Gand, 
d'Oudenarde ,  et  quelques  autres  déclarées  pour  leur  maître, 
'font  marcher  leurs  troupes  sous  la  conduite  du  marquis  de  Na* 
'mur  9  contre  tes  rebelles  commandés  par  Robert  de  CassèL  Deux 
victoires,  que  le  marquis  remporte  sur  edx,  les  obligent  à 
'demander  la  paix.  Elle  est  conclue  la  nuit  de  No^  de  Van  i3a$, 
^ns  la  ville  d'Arqués,  près  de  Saint-Omer.  L'an  iSaS*  noi^* 
vean  soulèvement  des  Flamands  contre  leur  cointe.  I^e  marquis 
de  Namur,  ayant  joint  ses  troupes  è  celles  du  roi  de  France ,  a 
rpartè  la  victoire  réiapor^  sur  eux , le  a3  août,  à  Cassel.  L'a- 
vantage qu'il  en  retire  ^  lest  la  confirmation  de  la  donation  de 
TËcluse,  et  de  là  possession  de  quelques  autres  terres  qui  lui 
appartiennent  en  Flandre.  Ce  fut  là  son  dernier  exploit.  11  mou- 
rut à  Paris,  le  l*^  février  i3,5i,  âge  'de  soixante -  quati^e 
ans,  et  fui  enterré,  le  4  du  m^me  mois,  aux  Cordeliers  de  celte 
ville.  Le  marquis  Jean  avait  épousé^  i".  vers-i  îoy,  MAaGUB- 
AITE,  petite- iille  de  saint  Louis,  par  Robert  de  Clermont, 
son  père,  morte  sans  enfants  Tan  i3o(j;  u.'^.  Makil  d'Artois, 
fille  de  Philippe  d'Aituis,  seij^rjeur  de  Cou(!hcs  ,  dont  il  eut 
.sept  fils  et  trois  filles.  (Quatre  de  ces  fils  lui  suceédèrent  Tun 
après  l'autre.  Deux  auiies  ,  Hubert  et  Louis,  se  rendirent 
célèbres  par  leur  valeur.  Isabelle,  la  seconde  des  tilles,  épousa 
Robert,  comte  palatin  du  Bhin  ;  Blanche,  la  troisième,  fat 
mariée  à  teagnus,  roi  de  Suède.  Le  marquis  Jean  1  fut  autant 
regretté  «le  ses  sujets ,  qu'il  en  avait  été  peu  aimé  de  son  vivant. 
On  ne  rendit  justice  è  ses  grandes  quautés  que  lorsqu'il  n*ea 
resta  plus  que  le  souvenir. 

^  .      JEAIS  IL 

•  * 
,^  \  t3Si  •  J^àXi  II ,  fils  aînil  de  Jean  I  ^  lui  succéda,  ILoraque  son 

père  mourut ,  it  était  à  Paris ,  d*où  il  partit  j  après  lui  avoir  rendu  * 
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'  les  derniers  devoirs ^  pour  venir  prendre  possession  de  son  niaf' 
quisat.  Deux  ans  auparavant,  ii  était  parti  pour  la  Bohême  «  lai^ 
sant  à  Marie,  sa  mère,  le  soin  de  son  état.  L'objet  de  son  voyage  • 
était  de  secourir  le  roi  de  Bohême,  Jean  de  Luxembourg,  clans 
la  guerre  qu'il  faisait,  de  concert  avec  le^  chevaliers  Teutoni<}ues, 
aux  Lithuaniens,  encore  idolâtres.  Pendant  son  absence,  le 
marquis,  son  père^  ayant  donné  asile  au  fameux  Kobcrt  d'Ar- 
tois, son  frère ,  proscrit  de  la  France ,  le  roi  Philippe  de  Valois, 
instruit  que  Robert  y  cabalait  contre  lui,  engagea  l'évéque  de 
Liëge  à  porter  la  guerre  dans  le  Namurois ,  pour  l'obliger  d'en 
sortir.  La  régente  alors  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  congé- 
dier son  frère.  L'an  i334,  le  marquis  Jean  ,  de  retour  de 
Bohême,  enlra  dans  la  ligue  de  l'évoque  de  Liège ,  et  de  plu- 
sieurs princes  de  la  basse  Allemagne  contre  le  duc  de  Brabant  ; 
et,  l'année  suivante,  il  prit  encore  parti  contre  ce  dernier,  dans 
la  guerre  qu'il  déclara  au  comte  de  Flandre,  par  rapport  à  la 
seigneurie  de  Malines.  L'an  i3HS,  le  marquis  Jean  termina  ses 
jours,  le  2  avril,  sans  avoir  été  marié.  11  laissa  un  fils  natilrel, 
nommé  Philippe,  qui  fut  tué,  l'an  i38o,  en  défendant  Den- 
dennonde  pour  le  çomle  de  Flandre,  contre  ses  sujets  révoltés* 
(De  Marne.) 

GUI  II. 

1335.  Gui  II j  frère  do  marquis  Jean  11  et  son  socceisenri 

•  partit ,  peu  de  tems  après  son  inauguration,  pour  FAngleterre, . 
et  ^ccompa^  le  roi  Ëdouard  111  dans  la  guerre  qu'il  fit  en 
Ecosse.  Etant  tombé  dans  une  embuscade  des  ennemis ,  il  fut 
§nt  prisonnier,  et  rendu  au  bout  de  quelques  mois  aux  Anglais. 
L?an  i33<y,  revenant  dans  son  marquisat,  il  fut  tué  dans  un 
tournoi ,  le  m  mmf  par  un  g^attihomme  de  la  maison  de 
&aint-Veoant. 

PHILIPPE  ÏII. 

1336.  PhiufpE  III,  troisième  fils  de  Jean  1 ,  succéda  è  Goff 
son  frère,  mort sani  avoir  été  marié.  L'an  i337,  il  Dartitponr 

*  l'île  de  Chypre ,  accompagné  de  plusieurs  seigneurs  ae  son  âge. 
lia-dévotion  n'était  ri^  moins  que  le  motif  de  ce  voyage.  Cette 
troupe  débauchée  commit  tant  d'excès  à  Famagouste ,  qu'elle  y 
excita  une  sédition ,  dans  laquelle  Philippe  fut  tué,  au  mois  de 
septembre  de  la  même  .année,  avec  trente  de  ses  parents.  U  n'a- 
vait point  été  marié.  , 

GUILLAUME  I. 
1337»  GuiuukVHX  I  ^  dit  le  Rx€B£  I  quatrième  fils  de  Jean  In 
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devint  le  successeur  de  Philippe  ,.son  frère,  à  l*âge  de  treize  ans» 
ious  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère,  et  du  comte  de  Lodi»  son  ' 
onde,  L*an  i339,  par  le  conseil  de  sA  tnère ,  il  se  laissa  entraî  • 
nerdans  le  j^arti  de  l'Angleterre  contre  ta  France.  Il  se  trouva 
au  siège  de  Cambrai ,  que  le  roi  Edouard  111  fut  obligé  de  lever» 
L^an  1842 ,  il  retira  des  mains  du  comte  de  Luxembourg ,  à  prix 
d^argent ,  la. terre  de  Poilvache  ,  et  d'autres  qui  avaient  clé  dé- 
tacnées  du  marquisat  de  Namur  par  le  traité  de  Dinant.  Il 
accompagna,  l'an  i345,  Guillaume  II,  comte  de  Uainaut,  dans  \ 
la  malheureuse  guerre  qu'il  fit  aux  Frisons,  et  combattit  ii  ses 
côtés  à  la  bataille  de  Staveren ,  où  Guillaume  fut  tué  h>  2^)  oii 
27  septembre  de  cette  année.  L'an  1846,  détaché  de  PAngle-* 
terre  depuis  la  mort  de  Robert  d'Artois,  son  oncle,  il  alla  join- 
dre, en  Picardie,  l'armée  du  roi  Philippe  de  Valois,  et  fut 
enveloppé  dans  la  déroule  des  Fraiirais  ,  à  la  fameuse  journée  de 
Crëci.  Ce  monarque,  l'année  suivante,  voulant  reconnaître  les 
bons  services  de  Guillaume,  et  se  Tattacher  encoie  plus  étroi- 
tement, lui  assigna  sur  le  Trésor  royal,  pour  lui  et  ses  succces- 
seurs,  par  lettres  du  mois  de  décembre,  une  rente  perpétuelle 
lie  mille  livres  ,  au  moyen  de  (juoi  Guillaume  se  reconnut  son 
homme-lice,  et  lui  fit  hommage  en  cette  qualité.  i^Rec  de  Ton- 
iameii  ^  voi.  76.)  L'an  i356,  Guillaume  marche  au  secours  de 
Jouis  de  Mâle,  comte  de  Flandre,  dans  la  guerre  que  l'avoue- 
rie  de  Malines  avait  occasionnée  entre  ce  comte  et  Wenceslas, 
duc  de  llral>anl.  Guillaume  eut  part  à  la  victoire  que  Louis  rem- 
porta sur  le  duc  à  Scheut ,  pr^s  de  l*ruxelies,  le  17  août  d(» 
cette  année,  et  à  la  conquête  de  presque  tout  le  lîrabant,  qui 
en  fut  la  suite.  Mais  Wenceslas,  ayant  recouvré  dans  la  même 
campagne  tout  ce  qu'on  lui  avait  pris,  entre  à  son  tour  sur  les 
terres  de  Namur,  où  il  brûla  plusieurs  villages  et  fit  trembler 
jusqu'à  la  capitale.  La  paix  se  fit  l'année  suivante.  L'an  i38o  ^ 
Guillaume,  voyant  le  comte  de  Flandre  près  de  succomber  vis- 
à-vis  de  ses  sujets  révoltés,  alla  lui-même  solliciter  le  secours 
de  la  France,  et  détermina  le  roi  Charles  VI  à  venir  dompter  les 
rebelles,  animés  et  appuyés  par  le  roi  d'Angleterre.  Guillaume 
et  son  fils  aîné  se  distinguèrent  dans  cette  guerre.  L'an  i384, 
après  la  mort  de  Louis  de  Mâle,  Guillaume,  se  trouvant  le 
cnef  de  la  maison  de  Flandre,  supprima  dans  ses  armoiries  la 
brisure  ou  bande  de  gueules  que  ses  prédécesseurs  avaient  prise 
comme  cadets.  L'ap  i3c)i ,  Guillamne  échangea  la  seigneurie 
de  l'Ecluse  aveC|PhUippè  le  Hardi .  dac  de  Bourgogne  et  comte 
de  Flandre  ,  contre  la  terre  de  tiéthmie  dont  il  prit  le  nom.  Il 
mourut  le  i*'.  octobre  de  la  même  année;  à  Tlge  de  soixi^nte*- 
huit  ans.  Guillaume  avait  épousé,      JEikNN£.iiB  H^EKAUT, 
'  comtesse  de  Solssons  et  veuve  de  Louis  de  Cfaâtillon.  comte  dai 
'    -        XIV.  a?  * 
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Blois,  dont  il  n*eut  point  d^en&its  ;  3**.  l'an  iSSa,  ÇaTO£iiI91I 
liE  Savoie,  Veuve  d*Aàszon  Vbconti ,  seigpeurde  Milan  ,  puiâ 
de  Kaoul  III  de  Brienné,  comte  d*£u  et  connétable  de  France. 
De  ce  second  lit Guillanme  eût  deux  fils ,  qui  suivent ,  et 
Marte  t  femme  de  Gui  de  Cb&tillon ,  comte  de  Blois.  Le  comte 
Guillaame  eut  de  grandes  qualités  mêlées  à  de  grands  défauts. 
11  était  bravé,  magnifi(|ue ,  équitable;  mais  il  aimait  passionné* 
ment  les  fêtes  et  les  divertissements ,  jus(ju^à  les  aller  chercher 
dans  les  pays  étrangers,  oubliant  qu^ii  avait  un  état  à  gouverner 
et  des  sujets  auxquels  il  se  devait.  Violent  et  emporté  par  ca- 
ractère,  il  se  portait,  dans  les  accès  de  sa  colère,  aux  der- 
nières extrémilés;  témoin  Louis  de  Vianden  ,  chanoine  de  Liège 

et  prévôt  de  Munster  |  qu'il  iit  tuer  dans  un  de  ces  accès. 

» 

GUILLAUME  IL 

1391.  Guillaume  IÎ,  fds  de  Guillaume  I,  lui  succéda  au 
marquisat  de  ISamur  à  Tàge  d'environ  trente-huit  ans.  Il  était 
dt  jà  célèbre  par  ses  exploits  militaires.  Mais,  se  voyant  à  la  Icie 
«run  état ,  il  modéra  son  ardeur  martiale ,  et  n'en  conserva 
qu'une  flrande  fermeté  à  soutenir  ses  droits  et  ceux  de  ses  sujets. 

J5-_^_îi:  *  «  •„  1  j«  ■ki.I  


qui  se  joignirent  au  duc  de  oourgogne  pc 
Bavière,  évéque  de  Liégo,  chassé  de  son  siège  par  ses  diocésaina. 
Il  fit  merveille  le  ^3  septooiibre.^  cette  année  à  la  bataille 
d'Otbei ,  où  les  rebelles  furent  entièrement  défaits.  Cé  fiit  la 
teule'^eirre  où  il  eut  part  durant  son  règne.  11  passa  le  reste  de 
ses  jours  daios  le  repos  et  les  div^iisscments,  où  il  étala  une 
inagniûcence  qui  fut  onéreuse  à  ses  su)ets  par  Usi^np^ts  qu'il 
leva  sur  eux  pour  la  soutenir.  Sa  mort  arriva  le  lo  février  i4i8. 
11  avait  épousé,  i*^.  Marie,  ou  Marguerite,  fille  de  Robert, 
duc  de  Bar,  dont  il  n'eut  point  d'enfants  ;  Jeanne,  fdle  de 
Jéan  VI ,  comte  d'Harcourt ,  mort^^n  1.4^5 1  qui  ne  lui  doniva 
qu'une  fille morte  en  bas  âge* 

JEAN  Itï. 

i4i8.  Jeav  II!,  dk  Taiebiii,  seigneur  de  ^^inendale ,  suc* 
cédé  à  Guiilàume ,  son  frère,  dans  le  marquisat  de  Namur.  A 
son  àvlila^ment  ^  il  trouva  Tètat  obéré  par  tes  dettes  que  leliixe 
de  son 'prédécesseur  aValt  occasionnées.  Son  peu  d^économie, 
joint  à  une  mauvaîsé  administration  ,  le  réduisit  bientôt  à  la. 
nécessité  de  vendre  ses  états  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne et  comte  de  Flandre  ^  celui  de  ses  voisins  qui  était  le  plu» 
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en  ëlât  de  £iire  une  tèlle  acquisition ,  et  avec  le^el  il  était 
le  plus  étroitement  lié.  Philippe,  qui  ne  cherchait  c|u*i  auc- 
nenter  ses  domaines^  accepta  la  proposition  avec  ]oie.  £n 
Bioinf  jde  six  mois  de  négociations  %  les  deux  princes  s'accor*;- 
dèreat  sar  les  conditions  de  la  vente,  et,  le  a3  avril  142 1  « 
le  contrat  en  fut  passé  moyennant  cent  trente ^eux  mille  cou-* 
ronnes  d^or,  Tusu fruit  du  marquisat  réservé  à  Jean-Thierri 
pour  sa  vie.  Elle  ne  fut  pas  longue.  Jean-Thierri  mourut  le  s 
mars  i4^9  (n.  st  )•  Avec  lui  finit  la  maison  de  Flandre,  après 
avoir  possédé  le  comté  ou  marquisat  de  Namur  Tespace  de  cent 
soixante-six  ans*  Jean-Thierri  avait  épousé ,  n'étant  que  sei^ 
|neur  de  Winendale,  Jbanne  o'Abcoude,  dontil  n'eut  point 
d'enfants.  U  laissa  de  Cécile  de  Savoie,. sa  parente  ,  un  (ils  na- 
turel ,  nommé  Philippe ,  seigneur  de  Duy,  dont  la  postérité 
subsiste  encore  aujourd'hui ,  et  forme  deux  branches  du  nom 
de  Namur ,  à  la  téte  desquelles  sont  le  vicomte  d'Elzée  et  la 
baron  de  Jonqueret. 

PHILIPPE  LE  BON. 

i4ax.  Philippe  lb  Bon,  après  la  consommation  de  la  ven|e 
dn' marquisat  de  Namur,  vînt  sur  les  lieux  pour  en. prendre 
possession ,  et  fit  frapper  de  la  monnaie  à  son  coin  pour  marque 
qe  sa  souveraineté.  Le  peu  d'application  de  Jean-Thierri  au 
gouvernement  de  l^état  lut  fit  tegarder  avec  indifférence  une 
cérémonie  <pii  lui  donnait  un  maître  en  lui  donnant  un  col- 
lègue si  puissant.  Depuis  ce  moment,  on  ne  s^adressà  plus , 

Sour  ce  qui  concernait  T^Miministration  du  marquisat ,  qu'au 
uc  de  Bourgogne  «  ^i  s'y  comporta  en  souverain  jusqu'à  la 
mort  de  Jean-Thierri.  (Voyez,  pour  la  suite,  2es  comtes  de 
Flandre  de  la  de  Bmirgogne*) 
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FUIS  DUCS  m  LUXEMBOURG. 

•      •  • 

».  •  ^ 

I 

» 


XjE  Luxembourg,  province  de  la  basse  Allemagne,  dont  Vélen- 
duc  est  d^environ  7ollcucs^  a  pour  iioittesy  au  septentrion,  une 
partie  du  Liégeois  et  du  Limbourg;  au  niidi,  la  Lorraine-,  nu 
levant,  l'ôlcctorat  de  Trêves  et  la  Moselle  ;  au  couchant,  la 
.  Meuse  et  les  Ardennes.  Ce  pays,  sous  les  Romains  et  avant  leur 
entrée  dans  les  Gaules,  était  composé,  pour  la  plus  grande 
partie,  de  Tréviriens,  de  Mediomatriciens  ou  Messins,  de  Pé- 
nianiens  ou  Phemaniens  (ai]joui<riun  les  babilanls  de  Famèiic  , 
aux  environs  de  Marche),  de  CondruslenA  (ceux  «le  Condroz), 
de  Segniens  (partie  des  habitants  de  Salm),  de  Céresiens  (ceux 
de  Carasgow,  dans  l'E^fel,  du  côté  de  Pruym) ,  tous  peuples 
Germains  d'origine,  si  Ton  excepte  les  Messins.  La  ville  qui 
donne  son  nom  à  la  province  était  originairemeul  un  (liîjlcau 
que  le  P.  Lertholet ,  sur  des  conjectures  assez  faihles,  lait  re- 
monter jusqu'au  règne  de  l'empereur  Gallien.  Quoi  qu'il  ea 
goil,  on  ne  peut  douter  que  la  fonda^on  de  Luxembourg  n'ap* 
parlicnae  à  des  iems  ibri  reculés, 

SIGEFiiOL 

SiGKVRQi ,  fds ,  suivant  M*  CrolHos ,  de  Widerîc  ou  Wige- 
ric«  comte  en  Ardennes,  .et  noif  de  Ricuîn,  comte  de  Verdun, 
comme  le  prétend  le  P.Bertholet,  acquit  par  échange  £itt  avec 
Tabbaye  de  Saint-Maximin  de  Trêves,  du  consentement  de 
Brunon,  archevêque  de  Gilogne,  et  vicaire  de  Temper^ur  en 
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'>  liOiVaSne',  là  ])ropnëté  du  château  de  Luxembourg ,  par  traité 
passé  le  jour  des  Aameauic ,  ia  avrîl  de  l'an  g63.  Dès  quMI  fut 
posaesseui'  de  cette  forteresse ,  alors  presque  ruinée  ,  il  donna 
aes  soins  pour  la  réparer.  L'an  971 ,  il  obi i ni  de  Tcmpcreur  ! 
OuoD  I  un  diplôme  pour  rétablir  la  discipline  dans  Tabbaye 
d'Ëpternach,  dont  il  était  abbé  Inique,  suivant  l\ibiis  qui 
régnait  alors  en  France  et  en  Allemagne.         984  »  il  défendit 
Verdun  avec  Godefroi,  son  neveu,  comte  de  cette  ville,  contre 
l.olhairc,  roi  de  France,  qui  en  était  vcnn  faire  le  siège  dans 
rrrruption  qu'il  fit  en  Lorraine.   Mais  l'onrle  et  le  neveu  ayant 
été  faits  prisonniers  dans  une  sortie,  la  ville  fut  obligée  de  se 
rendre.  Lolbairc  les  emmena  en  France.  Sigefroi  fut  remis  en 
liberté  d«\s  le  mois  de  mai  (jHr)  ;  mais  (iodefroi  ne  sortit  de 
prison  que  le  1-7  mai  de  l'ainiee  suivante.  las  comtes  âe 

Verdun.)  L'an  ♦JQS ,  Si  c^efroi  fonda  nn  hôpital  dans  rabhayc 
d'Epternacli.  U  donna,  l'an  99  la  terre  de  M*»rsch  à  Tabbaye 
de  Saint-Maximin  de  Trêves,  dont  il  avait  pareillement  l'avouc- 
Tie ,  à  condition  que  lui  et  sa  femme  Hedwige  y  seraient  inhu-- 
méSf  et  qu^on  y  prierait  Dieu  pour  le  repos  de  leurs  âmes. 
Sigefroi  mourut  l'an  Le  jour  de  sa  mort  est  marqué  au 
ri4  août  dans  le  nécrologe  de  Saint-llaximin,  et  au  26  novembre 
dans  celui  de  Gorze.  Son  cercueil  el  celui  de  sa  femme;  furent 
découverts  à  Saint-Maximin  en  1608.  Desqn  mariage  .il  eut  six 
fils  et  trois  fdles.  Les  fils  sont  Henri,  dit  aussi  Heselori ,  avoué 
de  Saint-Maximin,  premier  comté-  d'Arlon,  suivant  le  père 
Bertholct,  et  créé  duc  de  Bavière  le  21  mars  1064;  Frédéric  , 
qui  suit  ;  Thierrî ,  évOque  de  Metz  depuis  iôo5  jusqu'en  1046  ; 

'  Adalbéron  ,  prévôt  de  Saint-Paulin  de  Trêves  ;  Sîgefroî,  men- 
tionné dans  un  acte  de  984  ;  et  Gilbert ,  comte  dans  la  Mosel- 
lane ,  tué,  Tan  looS,  à  la  snite  de  Tempereur  Henri  II,  dans 
une  sédition  à  J'avie.  J^es  fdles  de  SigeiVui  sont  :  Cunegonde  , 
femme  de  l'empereur  Henri  lî  ;  Lutgarde  ,  femme  d  Arnoul , 
comte  de  Hollande;  et  Abe.nzc,  dont  on  iuq  sait  que  le  nom| 
cucore  vivante  en  104.0. 

FRÉDÉRIC  I. 

998-  Faét»éR1c  î ,  fds  et  successeur  de  Sigefroi  dans  le  comté 
de  Luxembourg,  annuya,  Tan  1008,  Adalbéron,  son  frère» 
prévôt  de  IVglise  de  Saint-Paulin,  dans  les  efforts  qu*il  fit  aprb 
là  mort  de  l'archevêque  Ludolphe  ,  pour  s'emparer  du  siège  de 
Trêves.  Henri  IV,  dftic  de  Bavière,  et  ThéodoHct  évêque  de. 
Metz ,  frères  de  Frédéric  et  d*Adalbéron  «  se  joignirent-  à  eux 
et  obligèrent  Megingaud ,  nommé  à  Parchevéché  par  Tempereur 
*  Henri  il  I  de  sortir  de  là  ville  pour  aller  implorer  le  secours  de 
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ce  prince.  Le  roi  de  Germioîe ,  Henri  II ,  beati  -  ^rère  de» 
quatre  frkes,  Tint  les  assiqMr  dans  Trêves.  Mais,  après  trois 
mois  de  siège ,  il  fut  obli^  de  se  retirer.  La  guerre  dura  encore 
dix  ans,  et  ae  finit  qu'en  ioiy  ,  par  la  soumission  entière  des 
rebdies»  (  Voy.  Us  anhifféques  de  Trêves.)  Le  comte  FréJci  ic 
termina  ses  jours  Tan  lOi^  JOe  N.  S.,  son  épouse,  petite-fiUe  de 
Mpgingaud,  quVn  croît  avoir  été  comte  de  Qvteidre,  il  eut  ^ 
entr^autres enfants,  Frédéric,  duc  de  la  basse  Lorraine;  Gilbert, 
qui  suit;  Adalbéron,  évêque  de  Mrlz  depuis  1047  jusqu'en 
1070;  Henri,  créé  duc  de  Bavière  en  io25,  après  Henri  ,  son 
oncle,  et  non  son  père,  comme  ledit  le  P.  Bertholct;  Ogive, 
iémme  de  Baudoum  le  Barbu,  comte  de  Flandre;  et  Judith» 
femme  du>comte  Guelfe,  tige  des  marquis  d'£st  et  des  ducs  de 
Bavière. 

GILB£AT,  ou  GISËLBËKT. 

1019.  Gilbert,  ou  Giselbert,  succéda  à  Frédéric,  son 
p^re ,  dans  le  comté  de  Luxembourg.  On  le  voit  qualifié  comte 
de  Salm  dans  une  charte  de  l'an  io35.  Jl  n'était  point  délicat 
sar  les  moyens  de  s'enrichir.  L'an  1028,  pendant  r]ue  Poppon, 
archevêque  de  Trêves,  était  à  la  Terre-Sainte,  il  se  jeta  avec 
son  fils  Conrad  ,sur  les  terres  de  l'église  de  Trêves,  où  ils  com- 
mirent d*horribles  déeâts.  L'archevêque,  à  son  retour,  en  porta 
ses  plaintes  à  la  cour  Se  rerapereur.  Voyant  qu'il  n'y  était  point 
écouté ,  il  s'adressa  au  pape  Benoit  IX ,  qui  lui  envoya  un 
légat  pour  l'aider  à  soumettre,  par  des  censures,  les  ravisseurs 
et  les  perturbateurs  du  repos  public.  Poppon  n'en  vint  pas  À 
cette  extrémité ,  et  Ton  croit  qu^il  s'accommoda  avec  le  comte 
de  Luxcn^ourg  par  TeOtremise  d'Adalbéron ,  évéque  de  Metz, 
frère  du  comte.  Gilbert  mourut ,  au  plutôt,  le  14  août  1067, 
laissant  de  N.,  sa  femme ,  trois  (ils  :  Conrad ,  qui  suit  ;  Herman  , 
tige  des  comtes  de  Salm  ,  élu  roi  des  Romains,  l'an  1081  , 
après  la  mort  de  Rodolfe  ,  rival  de  l'empereur  Henri  IV  ; 
Henri,  dont  on  ne  sait  que  le  nom  ;  et  une  fille,  mariée  ea 
Saxe ,  dont  l'annaliste  saxon  fait  mention  sous  l'an  ^4^. 

CONRAD  L 

« 

1057  au  nlutât.  CoMAAD  I ,  fils  atné  de  Gilbert,  lui  eut  à' 
peine  succédé  ,  qu'il  réveilla  les  anciennes  querelles  de  sea 
prédécesseurs  contre  les  archevêques  de  Trêves.  Ayant  un  jour 
attaqué  l'archevêque  £berhard  comme  il  était  dans  le  coqrs 
de  ses  \  isiies  ,  il  le  fit  prisonnier,  le  traita  indignement  jusqu'à 
répandre  les  saintes  huiles  qu'il  portait  avec  lui.  Le  pape  (qa 
me  sait  lequel) ^  sur  les  plaintes  qui  lui  fnrent  portées  de  cea 
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violences,  excommunia  Conrad  en  plein  concile,  laissant  au 
pouvoir  de  l'archevêque  d'absoudre  le  coupable.  Les  foudres 
de  Rome  iirenl  leur  effet.  Conrad,  reconnaissant  sa  faute,  fit 
sa  paix  avec  Eberhard  ,  en  demandant  pardon  ,  rt  promcliant 
d'aller  exj>icr  sa  faute  à  la  Terre-Sainte.  (  Geata  Trevirens.  Episc.  ) 
Mais  il  n  exécuta  sa  promesse  qu'en  io85.  Il  mourut  en  revenant 
de  ce  pèlerinage ,  le  8  août  1086.  Son  corps  ,  rapporte  deux  an» 
après  à  Luxembourg,  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Munster, 
qu'il  avait  fondée  en  io83.  De  Clémence  (dite  Ermesinde 
par  Albéric)  ,  sa  femme,  héritière  de  Longwi  ,  qu'on  fait 
mal-à-propos  bile  de  l'emperour  Henri  IV ,  il  laissa  ,  entre 
autres  enfjnts  ,  Henri  et  Guillaume,  qui  suivent;  Rodolfe , 
abbé  de  Saint- Vanne  de  Verdun  ;  Adalbéric  ,  princier  de 
Tégiise  de  Metz,  tué  en  Syrie,  Tan  1098,  au  siège  d'Antioche; 
Mathilde  ,  femme ,  suivant  Adalbéron ,  de  Geofifiroi  ,  ou  de 
Godefroi,  comte  de  Blis-Castel  ,  ou  de  Castres  ,  à  nui  elle 
porta  en  dot  le  comtés  de  Longwi  ;  et  Ërmenson,  lemme, 
I*.  d'Albert ,  comte  de  Dagsbourg  et  de  Moha ,  a*,  de  Gode- 
firoi ,  comte  de  Namur.  D.  Calmet  lui  donne ,  sans  preuves , 
poar  troiiième  époux  Bérenger,  comte  de  Sululiach. 

HENRI  L 

1086*  Hknbî  i ,  fils  aîné  de  Conrad ,  toi  succéda  an  comté 
de  Luxembourg.  L'existence  de  ce  comte  «  omis 'pa^- le  P.  Bei*- 
tholet ,  est  prouvée  par  une  charte  de  Pabbayc  d'Epternach  « 

2ue  cet  auteur  rapporte  lui-même.  {^huinÊm.  tom.  Ill,  p.  42.) 
^ans  cet  acte,  qui  est  de  Tan  1095,  il  est  dit  que  le  comte 
Henit  t  filft  du  comte  Conrad,  a  renoncé  à  plusieurs  droits 
qu'il  avait  usurpés  à  titie  d'avoué  de  l'abbaye ,  et  l'on  y  détec- 
onine  ceux  qui  lui  appartiennent  réellement  en  cette  qualité. 
U  par^t  au'il  mpurut  sans  en&nts,  puisqu'il  eul  pour  succès»;* 
seur  son  trère ,  qui  suit. 

GUILIAUME.  . 

1096  au  plutôt.  Gu^LLAVMEi  second  fils  de  Conrad ,  prit 
possession  du  comté  de  Luxembourg  après  la  mort  de  Henri  » 
son  frère.  1 1  é  lait  attaché  depuis  lon^tem^  à  l'empereur  lien  ri  1 V, 
et  le  servit  dans  ses  guerres  avec  succès  ,  sans  néaniDoins 

S rendre  part  au  schlMne  que  ce  prince  avait  excité  dans  Téglise. 
[ais  il  parait  que  dans  la  suite  il  le  quitta  pour  suivre  le 
'  parti  de  Henri  V ,  son  fils.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'après 
fa  mort  de  Henri  IV,  il  accompagna  son  successeur  dans  la 
plupart  de  ses' espéditioni.  L'an  iiit  »  Richard,  évêque^e 

« 
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Verdun  ,  lui  conféra  le  comié  de  sa  ville,  qu'il  avait  relire  h 
lienaud  ,  comle  de  Bar,  pour  n'avoir  pas  défendu  le  château  de 
Dlculouart ,  assiégé  et  pris  par  les  Messins.  Guillaume  reprit 
celle  pbte  ;  mais  il  eut  à  soulenir  ,  contre  Renaud  ,  une 
guerre  assez  rude,  dont  il  sortit  avec  avantage.  L'an  1114? 
il  fit  la  paix  avec  Renaud,  et  lui  rendit  le  comté  de  Verdun. 
L^an  1120,  à  l'exemple  de  son  père,  il  fit  des  excursions 
funestes  sur  les  terres  de  l  église  de  Trêves.  L'archevêque  Brii- 
iion  ne  pouvant  le  réprimer  par  les  armes  temporelles,  em- 
ploya contre  lui  les  loudrcs  ecclésiastiques.  Llles  firent  leur 
effet.  Guillaume  fit  salistaclion  au  prélat,  et  demeura  tran- 
quille jusqu'en  1127,  qu'il  reprit  les  armes  contre  Meginher , 
nouvel  archevêque  de  Trêves  Cette  guerre  fut  abrégée  par  la 
mort  de  Guillaume,  arrivée  l'année  suivante.  De  Lutgarde, 
son  épouse,  fille  de  Conon  ,  comte  de  Bichling  ,  suivant  l'an- 
naliste saxon  Ç^ad  an.  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

CONRAD  H. 

Î128.  Conrad  11  fui  le  successeur  de  Guillaume,  son  père, 
au  comté  de  Luxembourg,  fl  le  posséda  huit  ans  ,  et  mourut , 
l'an  ii36,  sans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  J^n  lui  finit  la 
race  masculine  de  Sigefroi  ,  premier  comte  de  Luxembourg  , 
ses  deux  femmes,  EumEjSOAKDE ,  comtesse  de  Gueldre  ,  et 
Gisèle  ,  morte  en  11 55,  ne  lui  ayant  point  donné  d'enfants. 

HENRI  II,  DIT  L'AVEUGLE. 

ii36.  Henri  II,  dit  l'Aveugle,  fils  aîné  de  Godefroi, 
comte  de  Namur,  et  d'Ermesinde,  fille  de  Conrad  I  ,  comte 
de  Luxembourg,  succéda  ,  du  chef  de  sa  rtière,  à  Conrad  11, 
son  cousin,  dans  ce  dernier  comté.  {  f^oy.  Henri  H,  comte 
de  Namur.  ) 

ERMANSETTE  et  THIBAUT. 

H96.  Thibaut,  comte  de  Bar,  devint  le  successeur  de 
Henri  l'Aveug/e  y  au  comté  de  Luxembourg,  en  vertu  de  son 
mariage  avec  Ermaissetie,  ou  Ef.mesinde,  fillcv  de  ce  der- 
nier. Mais,  pour  en  jouir  tranquillement ,  il  fallut  qu'il  s'ac- 
commodât avec  Oiton  ,  comte  de  Bourgogne,  à  qui  l'empe- 
reur, son  frère,  l'avait  donné  comme  un  fief  vacant  de  l'em- 
pire. Apr^s  cela  ,  Thibaut  fit  la  guerre  à  Philippe  de  Hainaut 
pour  avoir  le  comté  ou  marquisat  de  Namur.  Mais  ne  pouvant 
y  réussir,  il  consentit  à  un  traité  de  paix  qui  fut  conclu ,  le 
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juillet  I  it)9  ,  à  Dînant ,  dans  rabi)aye  de  ISaint-Médard  ;  traité 
parlequel  le  marquisat  de  Namur,  jusqu'à  la  Meuse  ,  fut  adjugé 
à  Philippe  de  Hainant,  et  le  comté  de  Luxembourg,  avec  ceux 
(le  Durbui  et  de  la  Koche  ,  à  Thibaut  et  à  son  épouse.  Thibaut 
finit  ses  jours  le  février  i2i4*  {Voyez  Xhiiiauti  çomte  d€ 
Bar.) 

ÊRMANSETTE  ET  WALERAN.. 

1 2.1 4*  EaHAKtBTiE,  après k mort  de  Thibaut,  son  épour;  . 
donna  sa  main  i  WALSaAK»  marquis  d'Àrlon ,  fib  aîné  de 
Henri  III ,  duc  de  Limboai|p^  Peu  de  tems  Après  son  mariage , 
V^aleran  revendiqua,  au  nom  de  aa  femme ,  le  comté  deNamur, 
contre  Pierre  de  Gojartenai.  Guerre  i  ce  sujet ,  oui  dura  plu- 
sieurs années ,  et  qui  fut  très-vive  >  disent  les  historieos  do  * 
têms.  (  l^Iartène,  Ant/fSss»  coU, ,  tom.  V,  pag.  5i»55*  )  Dans 
le  cours  de  cette  guerre ,  Waleran  eut  une  querelle  avec  1^- 
gilbert,  archevdque  deCologne,  à  Poccasion  dW  fort  ^uil 
avait  fait  bâtir  sur  Icss  terres  du  prélat,  Engilberl  Payant  inu«* 
tilement  sommé  de  détruire  cette  forteresse ,  vint  lui»même 
Tattaquer^  la  prit  et  la  ruina  de  fopd  en  coinble.  Il  n'en  de- 
meura pas  là;  il  entreprit  de  faire  casser,  pour  cause  de  pa- 
renié ,  le  mariage  de  Henri ,  fib  de  Waleran ,  .avec  Cunégonde  ^  x 
ou  Ermengarde,  fille  et  héritière  d'Adolphe ,  comte  de  Berg^- 
frère  du  prélat;  mais  ce  fut  inutilement.  Ces  dissensions  s^ac- 
crurent  après  la  mort  d'Adolphe  ,  arrivée  devant  Damiète  V 
l'an  idib.  Vempereur  Frédéric  H,  craignant  qu'elles  ne  trou- 
Uassent  la  tranquillité  de  l'empire ,  chargea  le  duc  de  Brabant 
parent  des  parties,  de  ménagfsr  entre  elles  un  accommodement* 
On  s'y  prêta  de  part  et  d'autre ,  et  le  traité  fut  signé  au  mois 
d?août  i2à0y  à  Cologne.  Le  fils  de  Waleran  s'en  étant  rapporté 
au  prélat  sur  la  succession  au  comté  de  Berg ,  Engilbert  s'en 
réserva  la  jouissance  pour  sa  vie ,  après  quoi  il  reviendrait  à  ce 
prince  ,  auquel  il  assura  dans  cet  intervalle  une  rente  annuelle 
par  forme  de  dédommagement.  {Foyest  Waleran  »  duç  de  Lim* 

HBNBI  ni. 

ias6.  HfNBiUI,  dit  LE  Grand  etLS  Bi.oKD,fils  de  Waleran. 
et  d'Ërmansette ,  leur  sucera  aux  comtés  de  Luxembourg  et  da 
'  la  Roche  et  au  marquisat  d'Arlon,  sous  la  régence  de  sa  mère* 
Van  1244 ,  il  fit  don  à  Frédéric,  abbé  de  Stavelo ,  de  sa  vicomte 
de  Bras.  L'an  i256,  il  profita  d'une  révolte  des  habitants  de 
Vamur,  contre  Marie  de  Brienne^  femme  de  Baudouin  ,  empe-* 
reur  de  Constantiooide«  leur  maftre*  pour  tenter  de  taire  re- 
XIV.  *  1» 
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vivre  les  ptéteiHions  de  sa  mèie  sur  ce  marquisat.  Sciant  can-^' 
rerté  avec  les  rebelles^  il  vint  se  piésenleri  la  veilie  de  Noël , 
(Je van  l  la  ville  de  Namur ,  dont  ils  lui  ouvrirent  les  portes.  Mais 
il  fallut  ^assiéger  la  citadelle ,  qui  fit  une  longue  et  vigoureuse 
résistance.  Eue  ne  se  rendit  que  le  22  janvier  1259  (B.st.)5 
après  avoir  éprouve  toutes  les  horreurs  de  la  faim.  Cette  conquête, 
entraîna  celle  de  tout  le  marquisat ,  dont  iienri  demeura  pai- 
sible possesseur  jusqu'en  i263«  (]el te  année ,  ou  même  la  pré- 
cédeiiie,  Gui  de  Dampierre  ,  ayant  acquis  les  droits  de  l  em-* 
pereur  Baudouin  et  Je  sa  femme  sur  la  province  de  Namur  « 
prit  les  armes  pour  les  faire  valoir.  Henri,  préparé  à  le  recevoir, 
disputa  le  terrain  pied  à  pied.  L'an  1264)  Gui  vient  mettre  le 
siège  devant  Namur.  Le  comte  de  llainaiit  se  déclare  alors , 
comme  suzerain  du  Namurois,  pour  Henri,  dont  il  avait  reçu 
Thoinmagc.  Sur  la  sommation  qu  il  fait  à  Gui  de  lever  le  siège, 
et  de  lai  iser  en  repos  son  vassal ,  il  ralentit  l'ardeur  du  Fia- 
inanil.  On  entre  en  conférence.  Gui  demande  en  mariage  la  fdle 
du  comte  Henri,  avec  le  mar(|uisat  de  Namur  pour  dot.  La 
proposition  est  acceptée  ,  et  le  mariage  conclu  l'an  12GS.  L'an 
lafîB  ,  Henri  se  ligue  avec  Ferri  111  ,  duc  de  Lorraine  ,  contre 
'J'hibaut  II  ,  comte  de  Bar,  protecteur  de  Guillaume  de  Trai- 
nel ,  évéque  de  Metz  ,  que  Ferri  avait  entrepris  de  chasser  de 
son  siège.  L'év^'que  ayant  mis  le  siège  devant  le  château  de 
Preny  ,  voisin  de  Pqnt-à-Mousson  ,  Henri  vole  au  secours  de 
la  place.  Mais  il  est  surpris,  le  17  septembre  de  la  même  année 
1266,  par  le  comte  de  Bar,  qui  le  bat  ,  le  fait  prisonnier,  et 
l'envoie  au  château  de  Mon<;on  ,  avec  un  gentilhomme  de  sa 
cour,  nommé  La  hoche.  Celui-ci  ,  sur  la  route,  tachait  de  le 
consoler.  Je  nui  plus  de  joi  à  tes  discours^  lui  dit  Henri;  tu 
me  disais  hier  en  latin  que  Dieu  était  pour  nous  :  mais  tu  as  pris 
ie  diable  pour  lui.  Fier  de  cette  victoire,  'Ihibaul  marche  droit 
è  la  ville  de  J^igui  dans  le  Luxembourg,  la  prend  et  la  livre  aux 
flammes,  après  l'avoir  pillée.  Les  deux  fils  aînés  du  comle  <ie 
Luxembourg,  apprenant  la  captivité  de  leur  pt  re,  et  voyant  les 
hostilités  que  Tnil)aut  exerce  sur  leurs  terres  ,  se  jettent  sur  le 
comté  de  Bar,  où  par  représailles,  ils  mettent  tout  à  feu  et  à 
sang.  L'an  1268  ,  des  amis  communs  s'étant  entremis  pour  ac- 
commoder les  parties,  on  prit  le  roi  saint  Louis  pour  arbitre. 
Ce  monarque,  par  deux  sentences  du  mois  de  septembre  de 
cette  année  ,  ordonna  que  la  cbâtellenie  de  Ligni  serait  resti<- 
tuée  au  comte  de  Luxembourg ,  qui  seiail  remis  en  liberté.  (  Le 
F.  GfifTel  met  paf  erreur  ce  jugement  en  tà66.)  L*an  1271 , 
Henri  se  met  en  roule  pour  la  .Terre  -  Sainte ,  avec  une  nom- 
bréuse  escorte.  U  enq>loya  deux  ans  à  ce  voyage,  etmoumlà 
son  lelour  9  le  24  décembre  1274.  llàvait  épousé  M augubuib» 
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fille  de  Henri  II ,  comte  de  Bar  (inorle  le  2.H  novembre  1275)^ 
dont  il  eut  Henri,  qui  suit;  Waleran ,  sire  de  Ligrii  et  de 
iloussi  ,  tués,  Tun  et  l'autre,  à  la  fameuse  bataille  de  Wœ- 
ringen ,  en  1288;  Baudoin  et  Jean,  mentionnes  par  Duchéne 
et-Bertholet  ;  avec  deux  bâtards  tués  aussi  à  la  bataille  de  Vœ- 
ringen;  Philippine,  femme  de  Jean  d'Avénes,  comte  de  Hai- 
naut  et  de  Hollande  ;  Isabelle  ,  femme  de  Gui  de  Dampiene  , 
comte 4^ Flandre;  et  quatte  fiUes,  religieuses.  * 

HENRI  IV. 

1275.  Hmnii  lY,  avant  de  succéder  k  son  p^re*  Henri  IIIL 
était  déjik-  célèbre  par  ses  exploits.  Il  avait  fait  la  guèrre ,  dâ 
ia66,  au  comte  de  Bar,  après  la  captivité  de  son  père.  Vah 
1275^  ligué  avec  le  duc  de  Brabant,  les  comtes  de  Flandre  et  - 
de  Namur,  il  fait  la  guerre  à  Jean  d'Anguien ,  évoque  de  Liëçe.  » 
{^S  oyez  les  évéques  de  Liège.)  L'an  latfa^  le  coifate  Henri  IV 
confirma  la  charte  d'affranchissement ,  accordée  par  son  père^ 
€t  son  aïeule  Ermanselte  aux  bourgeois  de  Luxembourg.  L'a^i 
1288,  le  16  mai,  il  traite  avec  Renaud  lï,  comte  de  GtieUlre, 
pour  les  prétentions  que  celui-ci  avait  au  duc  hé  de  Limbour^^ 
comme  usufruitier,  et  dont  il  se  prétendait  lui-même  héritier, 
comme  petit- fils  du  duc  Waleran,  quoique  jusqu'^alors  il  n'eut 
point  figuré  dans  la  guerre  que  le  comte  de  Giieldrè  et  le  dué 
de  Brabant  se  faisaient,  à  ce  sujet,  depuis  six  ans.  MaFs,  animé 
par  Isabelle,  sa  sœur,  comtesse  de  Flandre,  par  l'archevêque 
de  G>logne ,  et  parlas  autiièsf  j^rince!» alliés  du  COmte  de  Grueldre^ 
Henri  prît  alors  les  armes  pour  faire  valoir  seat  'dhottî  contre  Tè 
due  de  Brabant  Ce  dernier  tent  venu  assié'^r**lè  ^Itâleau  dè 
Wœringen  sur  le  Rbîn  %  entre  "Cologne  et  Nmts,  appartenant 
A  Parchevéque  «  le  jcomte  de*  iAÎjîembottrg*'é|^^  ses  confédéré» 
▼oient  au  secours  de  la  plâce.  Bataille  donnée  v  lé;$'}iiin  i'38t5,^ 
entre  4es  deux  amées.  Le  comte  de  Luxemt^'ùr^'  y  est  ]>ercé 
d*an  coup  de  lance;  par  Wautier  de  Bis(lomt'>  ét  'tomiie  mort 
^  '  sur  la  place  ^  au  grand  déplaisir  du  duc-qui  l'honora  de  ses  re« 
grels.  Waleran ,  son  frère ^  èut  le  même  sort.  L^arch^V^qne  de 
Cologne  et  le  comte  de  Gneldre  furent  faits  prisonniers  après 
avoir  fait  des  efforts  incroyables  pour  rétablir  1^  coi^bat ,  et  la 
victoire  fut  complète  pour  le  duc  de  Brabant.  On  diercha  ea 
vain,  après  la  bataille,  l(!s  corps  du  comte  de  Luxembourg  et 
de  son  frère  :  il  fut  impossible  de  les  distinguer  parmi  les  autres^ 
morts.  '  -  ^ 

'  Henri  IV  avait  épousé  BÉatrix,  fdle  de  Baudouin  d'Avênes^ 
seigneur  de  Beaumont,  dont  il  eut  Henri ,  cjui  suit  ;  Waleran  y 
mort  au  siège  de  presse, en  Baudouin^  arcbevêcyie  dct 
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T^rèves;  et  troîs  fille»  leli^uses,  dont  la  premtke,  Fâidté^ 
av«it  ^usé  Jean  de  Louvaia  «  dit  Tristao,  baron  de  Gaedbeck 
et  d*Herslal ,  après  la  mort  duquel  elle  se  fit  religieuse  domtnî- 
caine,  kVàge  de  vi ugi- deux  ans  fl^iitlaiara  i3tay.«tt.pr«Biiré 
de  Beaumunt ,  à  Valenciennes ,  etudourut  prieure  Tan  i336« 
XKichard,  Histoire  des  couPOêia  des  Domùucaiasée  Lille  en  Fi^mdrej 

Îag.  28.  )  Marguerite,  la  seconde,  fiii religieuse dominiaaÎBé  à 
larienthal ,  et  mourut  prieure.  - 

ii88.  Henri  V  succéda,  en  bas  âge,  au  comte  Henri  IV, 
son  père,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L'an  xaga,  pour  cimenter 
la  paix  entre  sa  maison  et  celle  de  Brahant,  la  comtesse,  sa 
mèrç,  de  concert  avec  Marie  de  Brabant,  reine-Jouairière  de 
France,  et  la  comtesse  de  Flandre,  lui  fait  épouser  M  argue- 
BITE,  fille  aioéc  du  duc  de  Brabant.  Le  contrat  de  mariage, 
dans  IçQuel  il  fut  expressément  dit  que  le.  Limbourg  resterait  au 
duc,  fut.Aigné  â  la  fin  d^avril,  et  le  mariage  cé)â>réie  mercredi 
d'après  la  Pei^ec^te  (âft  mai).  L'an  1294,. le  camle.Henfi 
signa,  au  «mois  de  novembre '«  un  traité  aYectPhil^i^  le'Btl, 
roi  de  France.,  contre  Edouard  I ,  mid^Anglelerre,  moyennant 
jane  rcpjçe  de  5op  livres  tournois  f  et  une  somme  de  6oeo  Kvres  ) 
et  comme  la  guerre  était  violemment  aUuAiée  entre  ces  deux 
inonar(]^u,es,  le  con^te  de  Lu;(embourc  marcba  en  personne  contre 
TAnglais  ,  et.y.^igqdbi  sa  valeur.  L  an  'i^oo  »  Henri  f  «attentif  i 
augmenter  son  Vev^pu,. établit,  li^laimatti'dans  une  tle  sur  ïa 
Moselle,  pour  lever  certains. droits  sur  les  passants.  Les  Trévi- 
rois  s'ofieusoiit  do  celte  nouveauté,  au'ils  prétendent  injuste  et 
contraire  à  la  liberté  du  commerce.  Ils  courent  aux  armes,  dé- 
truisent le  burq^u  et  maltraMent  les  commis.  Henri ,  pour  se 
venger  de  celte  insulte,  vient  faire  le  dégât  jusqu'aux  portes  de 
Trêves,  (|u*il  menace  même  d'assiéger.  La  paix  se  fait  en  i3o2 
(  v.  si,),  le  lundi  après  la  mi-Carèmc.  L\'ïn  i3o8  ,  Henri  fut  élu 
roi  des  Romains,  le  i5  novembre,  dans  la  Jiete  de  Rentz, 
près  de  Coblentz^. élection  qui  A>t  confirmée,  le, 27  du  même 
mois,  à  Francfort». Le  29  juin  i3.t2,>il  fut  couroané«empereBr 
\  Home,  et,  P^née. suivant,  il  toonralvle  a4«aoâ^  ^  Bnoa^ 

conventa  ,  .en  Toscane.  (  Voyei  IIeÉri.¥l|  ^  mplamw,  ) 

.  ,  •  *  •  •  • 

•  JEAN. 


t3o9,  J£jl,l|4,df!9«n|)i  roi  de  Bohême  en»if Biôg  ]parsoA  martà^ 
avec  ÈUSABETH,  seconde  fille  du  roi.Wcia^slas,  succédayi» 
mfine  année.,  4  Tempereur  Henri«YU«  son  pèc^t  dans  le*coagyté 
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de  Luxembourg,  en  vertu  âo  la  cession  qiio  cp  prince  îuî  en  fit. 
Il  n*avalt  alors  que  onze  ans,  suivant  Albert  de  Strasbourg. 
Le  duc  de  Carinthie ,  qui  avait  épousé  la  sœur  aînée  d'Eh- 
fiabeth ,  se  maintenait  toujours  sur  le  trône  de  Bobême.  Jean, 
.à  la  sollicitation  des  grands  du  royaume  ,  s'y  rendit  sur  la  fin  de 
Fan  i3io,  accompagné  de  l  arcbevêque  de  Mayence  etdeBerlbold, 
comte  d'Hennenbcrg,  et  fut  couronné  roi  à  Prague  ,  le  S  février 
fi3ii.  L'an  i3iy ,  indiçné  des  mauvais  traitements  que  les  chefs 
des  Bohémiens  ne  cessaient  de  lui  faire  essuyer ,  ou ,  selon  d^au-  , 
.1res,  pour  s'éloigner  de  9a  lemme,avec  laquâle  il  était  brouillé,  il 
quitta  la  Bobêtne  et  vint 'demeurer  h  JLa]cemboui|[.  Le  mardi 
•mt  le.dfmanche  des  -Rameaux  i3i9  (  v.  st.  ) ,  le  roi  de  Bohême 
fsAt  à  Louvain  hommage  au  duc  dé  Brabant  pour  le  marquisat 
d^Arlon  et  le  comté  de  la  Roche.  (  Buikens ,  tome  I ,  p.  ^^4*) 
X'an  i3aa^  itserend  à  la  cour  de  Charles  le 'Bel,  roi  de  France,  . 
iSui  épouse  sa  sœur,  non  le  ai  septembre,  comme  nous  Pavons 
ait ,  mais  le  24  août ,  jour  de  Saiat-Barthéleii^i.'(6l6ro/i7V.Y2  aulm 
ftgiœ,  ch.  XI.)  De  là  il  passe  à  Avignon  ,  et  arrive  par  la  Lom« 
hardie,  en  Bavière,  où  il  combat,  le  28  septembre  1022,  à  la 
bataille  de  MuldorfF,  pour  Pempereur  Louis  de  Bavière ,  contre 
son  compélitpur  Frédéric  d'A.utriche.  L'an  1824,  étant  entré 
dans  la  confédération  de  Fcrri ,  duc  de  Ix)rraine,  de  Baudouin, 
archevêque  de  Trêves ,  d'Edouard  ,  comte  de  Bar ,  et  d'autres 
princes,  contre  les  Messins,  il  vint  mettre  avec  eux  le  siège 
devant  Metz.  Après  avoir  ruiné,  pendant  l'espace  de  dix-huit 
mois,  les  environs  de  cette  ville,  on  accorda  la  paix  aux  Mes- 
sins, par  traité  du  3  mars  i325  (v.  st»),  à  des  conditions  fort 
dures.  Le  comte. Jean  retourna,  quelque  tems  après,  en  Bo^  - 
héme,  où' de  nouveaux  troubles  rappelaient.  L^an  1 332,,  de  re- 
tawr  en  'fjixerabourg ,  il  prit  parti  dans  (a  grau  Je  lî^ue  iie 
'   révéque.de  Liège  contre  le  duc  de  Brabant;  et,  lai^nee  sùir. 
Tante  |  la  même  ligue  s'étant  renouvelée  contre  ce  duc  pour  uni 
autre  sujet,  il  fut  encore  du  nombre  des  che&  qui  la  compo- 
saient. (  Voyez  Adolphe  de  la  Mark,  éfêqjue  de  Idége,  )  Le  mer« 
credi  avant  le  dimanche  des  Rameaux' ('20  mars)  i34i  (v.  sL), 
Hiaudouin ,  archevêque  de  Trêves  et  oncle.  4e  Jean  t.luiftrW" 
porte  le  comté ,  ou  marquisat,  d'Arlon,  qu'il  avait  confisqué 
sur  Jean  lU  ,  duc  de  Brabant ,  faute  par  celui-ci  d'en  avojiî 
rendu  hommage  5  son  église  ,  dont  ce  fief  relevait.  (  Voyez  Bau- 
douin, archevêque  de  Treoes.  )  L'an  i346  ,  son  attachement  pour 
Philippe  de  Valois ,  roi  de  France,  l'engagea,  malgré  ses  infir- 
mités (il  était  av(njgle  pour  lors) ,  à  aller  joindre  Tarméc  de  ce 

f ►rince  en  Picardie.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Créoi  ,  donnée 
c  26  août  de  cette  année,  et  y  périt,  ^f^ojp  Jean,  roi 
Bohême.)  •         .  '  '     _  ^ 
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.l34^.  Charles,  fils  aîné  de  Jean  l'Aveugle,  lui  succéda 
iu  comté  de  Luxembourg  comme  au  royaume  de  Bohème. 
Le  pÎMc  Lerlholct  prétend  qu'il  ne  fut  que  l'administrateur 
de.  ce  comté  pendant  la  minorité  de  Wenceslas,  son  frère,  qui 
en  était  devenu  ,  selon  cet  écrivain,  le  vrai  propriétaire  après  la 
moi  t  de  leur  p«  re.  Mais  ,  par  un  acte  de  Baudouin  de  Luxem- 
bourg ,  archevêque  de  Trêves  ,  daté  du  4  novembre  i346  ,  et  rap- 
porté dans  l'histoire  diplomatique  de  Trêves  (t.  II,  p.  iBi), 
on  voit  que  le  comté  de  Luxembourg  appartenait  alors  en 
propriété  à  Charl(^s.  Très-haut  et  très- puissant  prince  Charles  j 
y  est-il  dit ,  à  (/ui  le  comté  de  Luxemfjourg  est  échu.  Charles 
avait  été  élu  roi  des  Romains  le  lo  et  non  le  19  juillet  de  la 
même  année.  Enfin  ,  après  avoir  joui  huit  ans  de  ce  comté  |  ii 
Stta  démit  en  faveur  de  son  frère ,  qui  suit. 

WENCESLAS  L         -,  V  .  ... 

i353.  WEKteFSLAS  I,  fils  .de  Jean  f  roi  de  Bohème  ,  en  re^ 
cevant  le  Luxembourg  de  l'empereur  Charles ,  son  frère  ^  sur 
la' fin  de  i-iSH ,  le  vit  prescu^ùe  en  même  tenys  érigé  en  duché 

Kr  un  dipfôme  de  cie  prince,  donné  à  Metz,  le  i5' mars  de 
nnée  suivante.  L'an  ii555 ,  après  la  mort  de  Jean  IlL,  duc  de 
Brabant,  Wenceslas  lui  succède  du  chef  de  JbannB  f  sa  femme, 
fille  et  héritière  de  ce  duc.  L'an  i383 ,  il  termina  ses  jours 
à  Luxembourg ,  le  j  décembre ,  sans  laisser  de  postérité  qu'un 
fils  naturel  nomme  Jean.  Son  corps  fut  inhumé  à  l'anBaye 
d^Orval.  Pendant  sa  régence,  Wenceslas  retira  la  plupart  des 
terres  de  son  duché ,  que  Jean ,  son  père ,  avait  aliénées..  U 
acquit,  de  plus,  le  comté  de  Chini,  qu'il  réunit  an  i*UxeilH 
bourgs  (  Vcyez  Jeanne  »  duchesse  de  brabaat^)  . 

WENCESLAS  IL  \ 

i383.  Wenceslas  II,  (ils  de  l'empereur  Charles  IV  et 
d'Anne  de  Schweidnits,  roi  de  Bohème  en  106H,  roi  des  Ro- 
mains en  i3y6,  empereur  en  l  '^y^S,  succéda  à  Wenceslas  I ,  son 
oncle,  dans  le  duché  de  Luxembourg.  L'an  i388,  le  besoin 
d'argent  le  détermina  à  transporter  ce  duché  avec  le  comte 
de  Chini  et  Tavouerie  d'Alsace,  par  forme  d'engagement,  i 
Josse  de  Luxembourg,  son  cousin,  marquis  de  Moravie.  Mais 
il  paraît  qu'en  faisant  ce  transport  il  se  réserva  quelque  part  au 
gouvernement.  {Voyez  Wenceslas,  parmi  les  empereurs  et  la 
vois  de  Bohétne*  -} 
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JOSSE* 

t38S«  JossB ,  marquis  de  MoraVie,  fils  de  Jean  de  Luvem* 
bourg,  frère  de  l'empereur  Charles  IV^  prit  possession  du 
duché  de  Luxembourg,  du  comté  de  Chini  et  de  Tavouerie 
d'Alsace,  en  vertu  du  transport  qui  lui  en  avait  été  hïi  par 
Wenceslas  II «  son  cousin.  L'an  1396,  indigné  des  excàs  de 
tout  genre  aux^eis  Wenceslas  se  livrait,  sans  que  ses  malheurs 
pussent  le  corriger  ^  il  se  concerte  avec  Sigismond,  frère  de  ce 
prince,  pour  le  faire  arrêter.  Le  dessein  s'exécuie,  et  Wen- 
ceslas est  enfermé  pour  la  deuxième  fois.  Josse,  néanmoins, 
ainsi  que  tous  les  princes  de  la  maison  de  Luxembourg,  ne 
laissèrent  pas  de  soutenir  Wenceslas  après  sa  déposition,  pre—' 
tendant  qu'elle  était  nulle.  L^au  1402,  Josse  se  déporta  du 
gotivernenient  de  Luxembourg  en  faveur  de  l>ouis,  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Cliarles  VI,  roi  de  France.  ï^ouis  avant  été  tué 
le  2.i  novembre  1407»  Josse  reprit  ce  même  gonverneinenl. 
L'an  i^iOy  après  la  mort  de  l'empereur  Uobert,  il  fut  élu,  le 
I•^  octobre,  par  une  partie  des  électeurs,  pour  stjcceder  à  l'em- 
pire ,  dix  jours  après  qu'une  autre  partie  avait  élu  Sigismond  , 
son  cousin  ;  de  sorte  qu*on  vit  alors  trois  empereurs  ii  la  fois;  car 
Wenceslas  était  encore  vivant.  Josse  mourut ,  le  8  Janvier  de 
Fanirée  suivante ,  âgé  de  soixante  ans,  k  Bryn ,  en  Moravie, 
sans  laisser  d'enfants  de  sa  femme,  dont  on  ignore  le  nom. 
Koebler  lui  donne ,  cependant,  une  fille  nommée  Elisabeth, 
d'a[H  ôs  une  épitaphe  où  elle  estsimplement  qualifiée JUia  Mar^ 
chiunU  Morannœ* 

ANTOINË  DË  BOURGOGNE. 

i4ii.  Antoine  dp.  r>oïîRr,or.NE ,  duc  de  Brabant,  ayant 
épousé,  Tan  14^9,  Elisabeth,  iillede  Jean  de  Luxembourg, 
duc  de  Gorlilz,  obliut  île  Tempereur  Wenceslas .  onrle  de*  la 
prince«îse,  le  tlucbé  de  Luxembourg  avec  permission  de 
retirer  des  mains  de  Josse.  L'an  i4'ii  il  conduisit  quebjues 
larires  à  Jean,  son  fière ,  duc  de  Bourgogne,  dans  la  guernî 
qu'il  soutenait  contie  les  Armagnacs,  ((^iiaque  lancier  av;nt 
neuf  bommes  sous  lui,  tant  à  pied  qu'à  cheval.)  De  retour,  Ïjl 
même  année,  il  entreprit  de  reiiicr,  les  armes  à  la  main, 
les  villes  de  Montmedi ,  de  Daqivilliers,  d'Orchimont  et  d'Tvot, 
que  le  duc  Josse  avait  engagé«>s  au  duc  d'Orléans.  Après  quelv- 
ques  hostilités  de  part  et  d^autre,  la  duchesse -douairière  d'Or- 
léans s'adressa  au  roi  Wenceslas ,  qui  conservait  toujours  U 
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Srand'mam  dans  le  Luxembourg.  Ce  prince  régla  qu^elle  gar-^ 
eiail  les  quatre  irtlles  conleslées  jusqu*à  ce  qu^on  lui  eût  rem- 
boursé le  prix  de  rengagement.  Antoine  eut  ensuite  des  dé« 
mêlés  afec  Kdouard,  duc  de  Bàr.  L'an  t/^iS^  Antoine  étant 
venu  au  secours  de  la  France,  contre  FAugleterrev  fut  tué,  le 
aS  octobre,  k  la  bataille  d^Azincourt;  son  corps  ne  fut  retrouvé 
que  trois  jours  a'près  parmi  les  morts.  On  le  porta  à  Bruxelles  , 
et  de  là  à  Tervueren^  où  il  est  inhume  dans  1  église  paroissiale» 
i^oyf»  Antoine,  duc  de  Braàaat,) 

£LISAB£TH  D£  GORLITZ. 

i4t5.  Elisabeth  de  Gorlitz  ,  veuve  Ju  duc  Antoine  ,  prit 
les  rênes  du  gouvernement  du  Luxembourg  après  la  mort  de 
s()ii  époux.  L'humeur  impérieuse  de  cette  princesse  indisposa 
iï  abord  h's  esprits  conire  elle  et  causa  un  soulèvement  dans  lé 
duché.  Pour  le  réprimer,  elle  s'adresse  au  duc  de  Bourgogne , 
*on  beau-frère,  qui  lui  fournit  des  troupes,  a  la  vue  desquelles 
tout  rentra  dans  le  devoir.  Mais,  pour  prévenir  la  renaissance  de 
ces  troubles f  £lisabeth  donna  sa  main,  l*an  i^iiif  k  Jean  DE 
*     Bavibas  ,  évéque  non  sacré  de  Liège ,  qui  ne  fit  j^as  difficulté 
de  quitter  son  siège  pour  Tépou^er.  11  m  peu  de  séjour  dans  le 
Luxembourg  »  étant  tèut  joccupé  dans  la  Hollande ,  dont  il  avait 
obligé  la  comtesse  Jacqueline ,  sa  nièce,  à  le  nommer  sou  lieu- 
tenant et  son  héritier  présomptif.  Sur  .  la  fin  de  Tan  14^4  « 
éiant  allé  en  Frise  pour  y  apaiser  un  tumulte ,  il  y  trouva  de 
girandes  oppositions  de  la  part  des  mutins.  Un  d  entre  eux, 
nommé  Jean  Yliet ,  désespéré  de  ses  succès ,  lui  donna  du  poi- 
son, dont  il  mourut  le  6  janvier  i^^S  (n.  st.)*  Son  corps  fut 
enterré  aux  Dominicains  de  La  Haye.  Mais  Tempoisonneur , 
ayant  été  convaincu  de  son  noir  attentat  ,  fut  décapité,  puis 
écarlelé,  et  ses  membres  attachés  aux  quatre  principales  portes 
de  la  ville.  Elisabeth ,  sa  femme,  peu  de  lems  après,  fit  cession 
de  ses  droits  au  duché  de  Luxembourg  à  Philippe  le  Bon  ,  duc 
de  Bourgogne,  et  se  retira  à  Dijon,  laissant  à  Philippe  le  soin 
de  s'accommoder  avec  le  dur  de  Brabant  pour  toutes  les  pré- 
tentions qu'il  (ormaiL  contre  elle.  L'an  14^*11  ayant  fait  de  nou- 
-  veaux  arrangements  avec  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant , 
elle  reprit  le  gouvernement  du  Luxembourg.  Mais  pendant  ^lus 
de  douze  années  qu'elle  y  régna  ensuite  9  elle  essuya  une  infi- 
nité de  contradictions.  Lan  1 438,' Albert  d'Autriche*  alors  roi 
des  j^omains ^  prétendit ,  au  nom  d'£lisabetb ,  son  épouse,  fille 
de  Temperetir  Sigismond ,  faire  le  retrait  du  Luxembourg  .dont 
'    £lisabètli  de  Gonitz  n'était  qu'engagiste.  Mais  d  autres  occupa- 
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litoti»  ^  une  inorl  précipitée  ne  lui  ayant  pas  permis  dç.pour-. 
suivre  ce  retrait ,  rimpératrice »  sa  veuve ,  céda». l'an- 1439, 
4m  mois  dedécem^e,  la  propriété  du  Luxembourg  6  son  rendre'  ' 
GuillaoïBe,  duc  de  Saxe^  et  a Ân ne ,  sa  fille.  Elisabeth  de  Gorlitz 
appose  à  ce  nouveau çoncurrentPhiiippeie  Bon^  duc  de  Bour^*. 

ene,  qu'elle  nomme  mambour  ou  gouverneur  du  Luxembourg.' 
es  bour^ois  de  celte  ville ,  çagnés  par  les  émissaires  du  duc 
de  Saxe,  se  soulèvent  conJre  Elisabeth  de  Gorîitz,  et  l'obligent 
d'en  sortir  avec  les  siens.  La  duchesse  se  reiîrr  une  seconde  fois 
à  Dijon.  L'au  i44-^î  ^^i^c  l^hilippe  pari  de  ctMIe  ville  le  9' 
septembre  ,  accompagné  d'Elisabeth ,  et  sui\i  de  la  plus  bril-i 
lante  cour,  pour  aller  se  mettre  à  la  tete  des  îroupt's  rju  il  faisait 
filer  dans  le  Luxembourg.  Les  Bourguignons  prennent,  par  es- 
calade, la  ville  de  Luxembourg  la  nuit  du  21  au  22  novembre, 
et  oblit^ent,  le  11  décembre  suivant,  la  citadelle  à  capituler. 
Le  2u  du  mênàe  mois,  traité  de  paix  entre  le  duc  de  vSaxe  et  le 
duc  de  Bourgogne.  Le  premier  renonce  à  toutes  ses  prétentions 
sur  le  duché  de  Luxembourg,  ordonne  aux  trois  états  du  pays  de 
reconnaître  pour  leur  maître  le  duc  de  Bourgogne,  et  les  absout 
des  serments  qu'ils  pourraient  avoir  prêtés  è  d'autres.  Elisabeth 
^e  GorlitZL  confirme  ce  traité  par  la  cession  au*elle  fait  i  Phi-> 
lippe  de  tous  ses  droits  au  duché  de  Luxemoourg ,  au  comté 
de  Chini  et  h  Pavoueric  d'Âlsace  ;  après  quoi  elle  se  retire  à 
Trêves,  où  elle  mourut  le  3  août  liSij  chargée  de  dettes |  dit 
Broavert  et  de  la  haine  de  ses  peuples. 

PHIUPPË  L£  BON. 

i444-  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  après  le  traité 
de  paix  conclu  entre  lui  et  Guillaume,  duc  de  Saxe,  et  la  do- 
nation qu'Elisabeth  de  Gorlltz  lui  fit  de  tous  ses  droits  au  duché 
de  Luxeml)ourg  et  dépendances,  prit  possi  ssitui  de  ces  états  , 
sous  le  simple  titre  de  mambour,  au  commencement  de  janvier 
1444  (  )•  1^  ^'^  partit  ,  le  i4  du  même  mois,  après  avoir 
publié-  une  amnistie  qui  fiL  revenir  à  Luxembourg  tous  les  re- 
belles que  ses  succès  avaient  obligés  de  prendre  la  fuite.  L'an 
145 1,  après  b  mort  d'Elisabeth  de  Gorlitz,  étant  revenu  dans 
le  Luxembourg,  il  assembla ,  le  aS  octobre,  les  trois  états  qui 
le  reconnurent  solennellement  pour  leur  souverain.  Mais ,  Pan 
1459  9  le  duc  de  Saxe,  qui  ne  regardait  Philippe  ({ue  comme  duc 
engagtste  de  Luxembourg  ^  fit  revivre  ses  prétentions  de  proprié*, 
taire  foncier  de  ce  duché ,  et  en  traita  dans  le  courS|,de  u  même 
annéeavec  Charles  VU ,  roi  de  France.  Cette  vente  n'eut  cepen« 
dant  point  d'effet.  L'an  ^6af  PhilippCi  pour  fixer  irrévocable* 
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ment  ce  duché  dans  sa  maison  ,  prit  le  parti  d'acquérir  lei 
droits  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Saxe.  L'affaire  fut  heuieu- 
sèment  conclue  à  Bruxelles,  le 3 septembre  de  la  même  année ^ 
et,  le  2,5  novembre  suivant ,  le  roi  Louis  XI  donna  son  désiste- 
ment de  la  vente  qui  avait  été  faitç  au  roi  son  père.  Mais  la 
maison  de  Montmorenci-Luxembourg  a  toujours  conservé  ses 
prétentions  sur  ce  duché.  Le  duc  Philippe  mourut  le  i5  juio 
1467,  laissant  à  Charles ,  son  fib ,  le  Luxembourg  avec  ses 
antres  états.  Charles  étant  mort  le  5  janvier  i477f  Marie,  sa 
'file  unioiie  et  son  héritière,  porta  le  Luxembourg  dans\la 
maison  o'Antnche ,  par  son  mariage  avec  Tarchiduc  Maiimi-; 
Uen. 


s 
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iB  duché  (le  Limbourg  ,  qui  fait  aujourd'hui ,  avec  les  comtés 
de  Fauquemont  et  de  Daclem  et  la  seigneurie  de  Rolduc,  une 
des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas,  est  placé  entre  le  pays  de 
Liège  et  le  duché  de  Juliers.  Son  étendue  est  d'environ  dix 
lieues  en  longueur  et  six  en  largeur.  Le  Limbourg  ancienne- 
ment était. en  partie  U  demeure  oiBsCondrusiens^  des  Se^niens,  ^ 
et  depuis  des  Sipkes.  Conquis  par  ks  Romains  et  ensuite  par 
les  Francs,  il  échut  à  Louis  le  Gennanique  avec  tout  çe  qiyi 
>étiit  en.  deçà  de  la  Meuse,  en  tiittat.de  TOurthe  vers  Torient,  pqr 
le  partage  oue  ce  prince  fit  en  870 avec  le  roi  Charles  le  Chauve^ 
son  fcèfe.  On  prétend  que,  peu  de  tems après,  c*cst«i-dire  an 
commèneement  du  dixième  siècle  9.  le  Limbourg  eut  déjà  ses 
comtes,  méiae  héréditaire^  ;  mail  tout  ce  qu^on  hazarde  à  ce 
sujet-est  si  incertain ,  qu'il  ne  mérite  pas  ^u'on  s'y  arrête.  11  e$t 
sntae  fort  vraîsemUaUe  que  le  pays. ae  Ltmboorg  ne  fut  connu 
sous  cette  dénomination  que  vers  \e  milieu  do  onzième  siècle  ^ 
et  qu'alors  seulement  il  commença  d'avoir  ses  comtes  particu- 
liers, dont  nous  allons  donner  la  suite  d'après  les  mémoires 
que  M.  Ërnst,  chanoine  régulier  de  Tabbaye  de  Rolduc,  nous 
a  fournis,  munis  de  leurs  preuves  très-savantes  et  très-claires^ 
mais  trop  étendues  pour  être  insérées  dans  cet  abrégé. 

"    '  WALERAN  I,  DIT  LE  VIEUX. 

,  •  •  • 

!Waleran  I|  nommé  aussi  Uopxf  dans  une  charte  de  1061, 
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comte  d^Arlon,  ftls  de  Waleran,  comte  du  mânre  fîeUf 
d'Adèle  ,  fille  de  Thierri ,  duc  de  la  Mosellane,  est  le  premier 
epfpfie     Limbourg  <}UÎ  soit  bien  distinctement  connu.  Ce  fut 

KvSa  éipïxîe  Jutte  \  ou  Jymniy  £Ue  de  Frédéric  11  de 
Eembourg,  duc  de  la  basse  Lorraine,  qu^il  devînt,  vers  io64t 
possesseur  (le  ce  pays.  Il  bâtit  alors  sur  le  Weser,  ou  l'Eau  de 
Wese ,  à  cinrj  lieues  d'Aix-la-Chapelle^  et  six  de  Liège,  le 
château  de  Limbourg,  qin  est  aujourd'hui  la  capitale  du  duché* 
Waleran  vivait  encore  vers  1070  ;  mais  il  n'était  ^Ivs  eA.io8u 
De  son  mariage  il  eut  Henri ,  qui  suit. 

io8i  au  plus  tard.  Henri,  fils  de  Waleran,  devint  son  suc- 
cesseur au  comté  de  Limbourg.  L'an  1082,  il  fut  de  rassemblée 
des  seigneurs  de  la  basse  Lorraine,  qui  fut  convoquée  par 
l'évêqu»;  de  Liège  ,  pour  aviser  aux  moyens  de  reprimer  les  bri- 
gan(]ai>.\s  qui  desolnienl  le  pays.  Le  prélat  leur  ayant  proposé 
d'établir  un  tribunal  souverain,  où  les  coupables  seraient  défé- 
rés et  punis,  tous  y  consentirent ,  à  Texception  du  comte  de  b 
Boche  qui  s'y  opposa.  Dès4ors  il  fut  regardé  comme  un  ennemi 
public.  On  forma  une  ligue  contre  lui,  et  Henri  vint  avec  les 
autres  l'assiéger  dans  son  château.  Mais  cette  expédition  fut 
sans  succès.  Vers  Pan  foq'^,  Henri  fut  aux  prises  avec  Engil- 
bert,  archevêque  de  Trêves,  au  sujet  de  certaines  terres  qu  A- 
dèle,  comtesse  d'Arlon,  avait  liguées  à  l'église  de  Trêves,  pour 
en  j(niir  après  sa  mort.  Henri,  prétendant  qu'elles  devaient  lui 
revenir  du  chef  de  sa  femme ,  lève  des  troupes  et  va  faire  le 
dégât  dans  le  Trcvirois.  Le  prélat  ,  après  1  avoir  inutilement 
sommé  de  se  retirer,  fulmina  contre  lui  une  excommunication 
qui  ne  servit  qu'a  l'irriter.  Henri  vint  insulter  la  ville  de  Trêves. 
IVJais  il  fut  repoussé  vigoureusement  et  obligé  de  se  retirer  sur 
ses  terres.  Des  dissensions  s'étant  élevées  dans  le  même  tems  à 
l'abbaye  de  Saint-Tron ,  Henri,  en  qualité  de  haut  avoué  de 
ce  monastère,  voulut  en  prendre  connaissance,  et  au^mentsTle 
mal  eîi  protégeant  les  auteurs  de  ce  trouble,  comme  s  en  plaint 
l'abbé  Kodulle  dans  la  chronique  de  Saint-Tron,  Si  celte  con* 
duite  derneura  impunie,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'usurpa* 
tlon  qu'il  fit  d'un  aleu  nommé  Prumisfeld,  sur  l'abbaye  Ae 
Pruym ,  ei  des  vexations  qu'il  commit  envers  d'autres  égliaes» 
L'empereur  Henri  IV,  de  Tavis  des  princes,  Un  fit  â  ceaoîet 
la  guerre  au  mois  de  mai  1101,  détrnisit  ses  diâteanXf  et, 
.  l'ayant  assiégé  dans  Limbourg ,  le  força  de  se  rendre  et  de  ré- 
parer les  torts  qu'il  avait  faits.  Le  comte  de  Limbourg  sot 
néàmnoinsy  à  la  £iyeor  d'une  grosse  somme  qu^il  offrit  à  ce 
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jprince,  regagner  ses  bonnes  grâces,  et  s'y  insmuer  sî  avant, 
qu'il  obtînt,  la  m^me  année,  leducbé  delà  basse  Lorraine 
avec  \o  marquisat  d'Anvers,  vacants  par  la  mort  de  Godefroî 
de  Bouillon.  (  Voy.  les  ducs  de  la  basse  Lorraine*)  Mais,  dans  la 
suite,  il  abandonna  son  bienfaiteur  pour  suivre  le  parti  de  son  ï\\i 
rebelle.  Il  n'y  persista  pas  néanmoins ,  et  ne  tarda  pas  à  sentir 
la  honte  qu'il >y  avait  d  aider  un  fils  à  détrôner  son  père.  Yotei 
r  ce  que  nous  apprend  U-dcssus  la  chronicjue  des  Sclaves.  «  L'an 
>  1  io6,  comme  le  duc  de  Limbourg  étoit  à  la  chasse ,  il  apcr- 
»  çut  l'empereur  Henri  qui  fuyoit,  accompagné  seulement  de 
»  neuf  personnes,  devant  son  nls.  Il  court  à  lui,  et  d'abord  lui 
»  cause  de  l'effroi ,  parce  nue  l'empereur  crut  qu'il  vcnoit 
»  comme  ennemi.  Le  duc  ,  l'ayant  rassuré,  l'engage  à  venir  se 
»  reposer  dans  son  château,  eu  attendant  qutl  puisse  rasscm- 
»  hier  ses  gens  pour  le  conduire  en  sûreté  à  Cologne.  Peu  de 
»  jours  après,  le  duc  lui  donna  une  escorte  de  800  cavaliers, 
j>  avec  laquelle  il  se  rendit  en  cette  ville.  »   il  n'en  demeura 

{)oint  là  ;  ayant  appris  qu'il  s'était  depuis  retiré  à  Liège,  il  alla 
'y  trouver  pour  s'attacher  à  sa  fortune,  H  en  sortit  un  jour  avec 
Waleran  ,  son  fils,  et  le  comte  de  Namur,  sur  la  nouvelle  de 
l'approche  <lu  jeune  roi  Henri  ;  et  s'étant  posté  au  pont  de 
Viset ,  il  y  défit,  le  jeudi  saint  1 106,  un  corps  de  cavalerie  que 
ce  prince  avait  envoyé  d'Aix-la-Chapelle  pour  occuper  ce  pas- 
sage de  la  Meuse.  Forcé  par  cet  échec  de  se  retirer  en  Alle- 
magne, le  jeune  Henri  tint  une  diète  à  Worins,  dans  laquelle 
il  mit  le  comte  de  Limbourg  an  ban  de  reni[)ire.    Le  comte 

Î)roscrit  n'en  demeura  pas  moins  fidèle  à  son  devoir.  H  obligea 
e  jeune  roi  d'abandonner  le  siège  de  Cologne,  par  les  secours 
qu'il  y  fil  passer.  Peu  s'en  fallut  même  qu  il  ne  le  surprît  dans 
une  autre  occasion.  Le  vieil  empereur  étant  mort  sur  ces  efi- 
trefaites  au  mois  d'août,  le  comte  de  Limbourg  fut  cité  à  venir 
rendri».  ses  hommages  au  nouveau  roi.  Mais  il  n  en  fut  pas  quitte 
pour  une  simple  soumission  ;  Henri  V  le  fit  mette  en  prison 
chez  l'évéque  d'Hildeshelm.  S'étant  échappé,  il  prit  les  armes, 
en  1107,  pour  recouvrer  le  duché  de  Lorraine,  dont  ce  prince 
•  avait  donné  l'investiture  à  Godefroi ,  comte  de  Louvain  ;  mais 
ce  fut  sans  Mjccès.  (Voy.  les  ducs  de  la  basse  Lorraine,  ) 

L'an  II  14,  il  entra  dans  la  confédération  des  seigneurs  de 
Westphalie,  soulevés  contre  leur  souverain  sous  les  auspices 
de  Frédéric ,  archevêque  de  Cologne*  A  la  bataille  d*Ander-» 
nacb ,  il  fit  la  prenrîère attaque  de rarmée  impériale,  qui  pensa, 
l'envelopper.  Forcé  4e  se  replier  sur  le  corps  de  Parmée ,  il 
'combattu  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  fîit  un  de  ceux  qui 
coniribuèrent  le  plus  à  fixer  la  victoire  dans  son  parti*  Le  comte 
'de  Itûnbourg  signala  encore  sa  .valeur  Tannée  suivante  à  la 
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bataille -donnée,  le  ai  février,  près  de  la  fbr^t  de  Wefpbpir, 
entré  GerUtad  et  Sandersleben ,  au  comté'de  Mansfeld ,  où  le% 
Icnpériaui  furent  de  nouveau  défaits.  Ce  prince,  aussi  incpiiel 
et  violent  que  brave ,  Enit  sa  carrière  vers  Tan  1 1  iS,  Il  avait 
épousé,  suivant  Tannaliste  saxon,  Adélaïde,. fille  de Bodon,. 
comte  de  Pottensteio,  en  Bavière,  et  petite*fille  d^Olton,  mac^ 
qujs  de  Scliweinfurt  et  duc  de  Suabe,^  dont  il  eut  Waleran^ 
oui  suit,  et  d^autres  fils,  avec  trois  filles  :  Agnëi,  mariée  à  Fr^ 
déric,  comte  palatin  de  Putelendorf ,  en  Saxe  (rannaliste  saxon 
la  dit  sœur  de  Henri,  duc  de  Limboure;;  ce  qui  prouverait 
qu'elle  était  fiUe  de  Waleran  II);  N. ,  ^mme  de  Frédéric  le 
Belliqueux,  comte  d'Arnsberg,  en  Weslphalie  ;  et  N. ,  alliée 
à  Henri  1 ,  romte  de  la  Koche  ^  en  Ardcnnes.  Gilbert  de  Mona 
donne  à  Uenri  une  seconde  femme ,  fille  de  Gérard,  comte  (|p 
Gueidre  ;  mais  il  se  trompe,'  elle  épousa  Waleran,  son  6bki\ 

■     ,  WALERAN  II,  MT  PAYENT   ^  ' 

u  1 8.  Waleran  ,  successeur  de  Henri,  son  pore,  au  comte 
de  Limbourg ,  joignit  ses  armes,  Tan  1 1 19 ,  à  celles  de  Gode^ 
froi,  comte  de  Namur,  pour  soutenir  Télection  récente  de. 
ï'rédéric ,  évéque  de  Liège ,  frère  de  ce  dernier  ,  contée 
Alexandre,  son  compétiteur.  Celuinci,  assiégé  dans  Uui  par 
ces  deux  comtes  et  d  autres  seigneurs ,  fut  obligé  de  se  renoré 
et  de  renoncer  à  ses  prétentions.  L'an  1128,  Waleran  fut 
gratifié  par  Tempereur  Lotbaire  U  du  duché  de  la  basse  Lorraine 
et  du  marquisat  d* Anvers,  dont  il  avait  dépouillé  Godefroi  de 
Louvain.  Ce  dernier  ptit  les  armes  pour  se  maintenir,  et  vint 
à  bout  de  conserver  te  marquisat  d  Anvers  avec  une  partie  de 
la  basse  Lorraine.  (Voy.  Us  ducs,  de  cette  province.)  L'année 
suivante,  Waleran  ajouta  encore  à  ses  domaines  Tavouerie  de 
la  ville  (le  Duisbourg  sur  la  Hoer,  que  l'empereur  lui  donna 
avec  la  cbitrge  de  grand-maître  de  la  vaste  foréi  Voisine  de  cette 
ville  Ces  dienités  ne  furetil  point  viagères  ;  elles  passèrent  aux 
successeurs  ue  Waleran  dans  le  pays  de  Limbourg.  La  même 
aimee  ,  de  concert  avec  l'évéque  de  Metz,  il  enleva,  les  armes 
il  la  main  ,^  la  sous-avoueric  de  Salut-Tron  à  Gislebert ,  comte 
de  Diuas,  qui  la  tenait  de  lui  comme  haut-avoué,  et  en  abusait 
pour  vexer  celle  abbaye.  Alexandre,  éveque  de  Liège,  pour 
.punir  Gislebert  de  ses  Violences,  avait  aussi  confisqué  le  comté 
de  Duras,  qui  était  de  la  mouvance  de  son  église.  Waleran  aida 
de  SCS  aniK's  le  prélat  à  mettre  ce  jugement  à  exécnlion.  Il  se 
distingua  dans  d'autres  expéditions,  et.  mourut  au  commence^ 
ment  de  Tan  11.^9,  avec  la  réputalion  d'un  excellent  prince. 

dyiTfi,  ou  Juoixu,  son  épouse,  fille  de  Gcraid^  çomie  de 
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'  l^ueldre ,  hérîiière  de  Wassembeig ,  lui  survécut  jusqu^au  24 
juin  1  lài  et  9  sur  la  fin  de  ses  jours ,  se  fil  chanotnesse  à  Vab* 
Dayede  Rode,  aujourd^uî  (  17HS)  Closter-Rode»  ou  Rolduc 
CD  français.  Leurs  enfautii  furent  Henri ,  qui  suit  ;  Waleran  ^ 
comte  «TArlon,  mort,  avant  Fan  xi5i,  sai|S  ligotée  ;  Gérard  ^ 
seigneur  de  Wassemberg,  ^cédé  après  ii53;  Béatrix,  femme 
de  Aupert,  comte  de  Luremberg,  ou  Nassau,  dt^jà  yeuve  en 
1 1S8;  et  Adélaïde, ^mariée  à  £kebert|  ouËrleberl,  comte  de 
Teckienboutg* 

HENRI  II. 

11^9.  Henri,  fils  aîné  de  Waleran,  lui  succéda  an  comté 
de  Limbourg ,  ainsi  qu'aux  avoueries  de  Duisbourg  et  haute 
avouerie  de  Saint-Tron,  à  quoi  il  réunit  le  comlé  J'Arion, 
l'an  I  i5i  ,  après  la  mort  de  Waleran  ,  son  frère  ,  qui  en  était 
pourvu.  Le  duché  de  la  basse  Lorraine  ayanl  été  donné,  Tan 
1140  ,  à  fTodefroi  le  Jeune,  par  l'empereur  Conrad,  Henri  fit 
de  vains  efforts  pour  l'empêcher  d'en  prendre  possession.  {^AucU 
Gemblac.)  S'élant  réconcilié  depuis  avec  Cônrad,  il  fit  en  son 
fiom  la  guerre,  en«i  144  9  ^  Goswin,  seigneur  de  Fauquemont 
€t  de  Heinsberg,  pour  avoir  refusé  de  rendre  à  ce  prince 
des  alleos  royaux  qu'il  tenait  en  fief  de.  la  coaronne.  Après 
ravoir  battu  et  avoir  saccagé  son  château  de  Heinsberg,  il  l'obligea 
lie  salîsÊdre  Tempereur.  Il  espérait  que  le  duché  de  basse 
Lorraine  serait  le  prix  de  ce  service ,  comme  l'en  avait  flatté 
Conrad.  Biais,  se  voyant  trompé  dans  ses  espérances,  il  fit. 
la  paix  avec  ce  même  Goswin ,  et  tous  deux  se  jurèrent  de 
a'entraider  réciproquement.  Alors  Henri ,  assuré  de  ce  secours» 
tourna  ses  armes  contre  le  duc  Godefroi  le  Courageux.  1^ 
hostilités  durèrent  jusqu'en  ti55,  et  finirent  par  le  mariage  dé 
Ifarguerite ,  fille  de  Henri,  avec  Godefroi ,  qui,  par-là,  de- 
meura paisible  possesseur  de  la  basse  Lorraine.  Henri,  cependant, 
retint  une  grande  pariie  desArdennes,  qu'il  transmit  avec  le 
-■titre  de  duc,  à  ses  successeurs.  Le  duc  Henri  mourut  avant  la 
fin  de  1170.  Il  avait  épousé  en  premières  noces,  l'an  m3(>,' 
Ma^THILDE,  (ille  d'Adolphe,  comte  de  Saplienberg  et  seigneur  . 
de  Rolduc  ,  morte  le  2  janvier  1 14^ ,  et  inhumée  a  l'abbaye  de  •* 
Kolduc,  après  avoir  donné  à  son  époux,  Henri  ,  (}ul  suit  ;  Gé- 
rard, seigneur  de  HeifTerscheid  -,  Philippe,  seigneur  de  Wil- 
denber^',  et  Marguerite,  dont  on  vient  de  parler.  (Mathildc 
lui  avait  apporté  en  dot  un  grand  alleu  dans  UHadlaie  avec 
Tavonerie  de  Rolduc.)  11  éoousa,  en  secondes  noces  Laurence^ 
ou  Lauretts.  fille  de  Tnierri-  d'Alsace,  comte  de  Flandre» 
<t  Ytttve,  i«.  d  Irain ,  comte  d'Aldst  ;  2*.  de  Raoul,  comte  d«  . 
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Vermandoîs  ;  mais  ils  furent  depuis  séparés  pour  cause  dd. 
preolé.  (Bouquet,  tom.  XUi^  p.  Ô5d*) 

HENRI  m.  * 

1170.  Henri  III  devint  le  successeur  de  Henri  II ,  son  père,' 
au  duché  de  limbourg  et  au  comté  d^Arion ,  qui  de  son  tems 
fut  érigé  en  |narquisat*  L^an  1 172,  il  se  jeta  (l^on  ignore  par 
quel  motif  ) ,  sur  les  terres  de  Henri  I  Aveugle ,  comte  de 
Namur,  où  il  fit  le  dégât.  Le  comte,  qui  n^était  point  j^tré" 
paré  à  une  attaque  si  brusque,  sorlit  de  ses  états  et  s  enfuit  jus- 
qu'à Metz.  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut ,  neveu  du  comle 
de  Namur,  n'oublia  pas  son  oncle  dans  cette  détresse.  Il  entra 
dans  le  Llnibourg,  dont  il  saccagea  une  partie,  et  vint  ensuite 
assiéger  le  duc  dans  le  château  d'Arlon,  où  il  s'était  retiré. 
I.e  siège  lut  poussé  avec  tant  de  vigueur,  et  la  place  serrée  de 
si  près,  qu'au  bout  ne  dix  jours  le  duc  demanda  à  capituler., 
On  conclut  un  traité  de*  paix,  où  le  duc  et  le  comte  se  firent 
réciproquement  quelques  cessions.  Hannotiiœ  Chrun.)  L'an 
1180  ,  au  mois  de  mai ,  Henri  de  I. imbourg  procura  l'élection 
de  Folmare,  archevêque  de  Trêves;  ce  qui  occasiona  un 
schisme  dans  celte  église.  L'an  1189,  ayant  donné  en  fief  la 
sous-avouerie  de  Sainl-Tion  à  Gérard,  comte  de  Loss,  il  se 
compromit  par-là  avec  Henri,  son  neveu,  fds  de  Godefroi , 
duc  d('  l>rabaiit ,  qui  avait  des  droits  sur  ce  bénéfice,  du  chef 
de  sa  mère.  Le  jeune  prince  avait  dans  le  même  tems  une 
autre  querelle  avec  le  comte  de  Loss ,  qui  lui  contestait  le 
comté  de  Duras,  qu'il  avait  acheté  de  Conon ,  son  dernier 
possesseur.  Le  duc  et  Gérard  faisant  cause  commune,  Henri  de 
Brabant  vint  les  assiéger  dans  la  ville  de  Saint-Tron,  où  ils 
s'elaient  renfermés.  Mais,  sur  la  nouvelle  d'une  irruption  que 
Baudouin  V,  comte  de  Hainaut,  à  leur  demande,  avait  faite 
dans  le  Brabant  pour  faire  diversion,  il  leva  le  siège  pour 
aller  à  la  défense  de  son  pays.  Baudouin  ne  l'attendit  pàs.  Les 
hostilités  cessèrent  ;  mais  on  ne  s'accommoda  que  l'année  sui- 
vante. L'an  1 192,  il  prit  la  défense  d'Albert  de  Louvain  ,  son 
neveu,  promu  à  l'évêché  de  Liège,  et  chassé  par  I^lhaire  de 
Hochstad,  son  compétiteur.  Lui  ayant  donné  retraite  ches 
lui,  il  le  fit  sacrer  à  Reims,  après  avoir  obtenu  ses  bulles 
de  Rome ,  et  se  préparait  à  l'amener  i  main  armée  à  Liège  ; 
maïs  le  meurtre  commis  sur  la  personne  dû  prélat ,  le  a3  no^ 
vembre, rompit  toutes  les  mesures»  Le  duc,  néanmoins  1  ré* 
aolut  ^  de  venger  le  sang  de  son  neveu.  Comme  Fempereor 
'  Henri  VI  était  soupçonné  d^avoir  trempé  dans  ce  criiode,  dont 
la  voix  publique  chargeait  le  comte  de  Hochstadt  et  Lotliaîrei 
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son  frère,  les  ducs  de  Limbourg  et  de  Brabant,  formèrent 
liïie  conjuration  avec  plusieurs  princes  de  Tempire,  pour  dé- 
poser le  monarque  ;  ét,  en  attendant  au'elle  eût  son  effet ,  iU 
allèrent  saccager ,  au  commencement  oe  Tan  1193,  le  comt, 
de  Hochstadt.  Des  amis  communs  vinrent  néanmoins  à  bout  de 
les  réconcilier  avec  l'empereur.  Alors  le  duc  de  Limbourg 
brigua  le  siège  de  Liège  pour  Simon,  son  fils,  et  gagna  la 
pluralité  des  suffrages.  Mais,  sur  l'appel  de  quatre  archidiacres, 
Pélection  ayant  élé  cassée  à  Rome,  ou  en  fit,  le  18  novembre 
1194?  une  nouvelle  qui  tomba  sur  Albert  de  Ciiyct.  Le  duc 
Henri  voulut  soutenir  celle  de  son  fils  pnr  la  lorce  ;  il  n'y 
réussit  pas.  Le  pape  Célestin  lll  donna  la  préférence  au  nouvel 
élu;  et,  pour  dédommager  Simon  en  quelque  sorte,  il  Téleva 
ta  car^nalat ,  dignité  dont  il  fie  jouit  que  quelques  mois ,  étant 
mort  le  1^.' août  1195.  L'année  précédente,  à  pareil  jour,  le 
duc  de  Limbonrg  aV^t  été  pris  avec  Henri ,  son  "fils,  à  la  ba- 
taille de  Neuvifle,'  sur  la  Mehaigne,  où  il  combattait  pour 
Henri  l*Aveaf;lef  comte  de  Luxembourg,  contre  le  comte  de 
Hainaut;  mais,  quelques  semaines  après,  ils  recouvrèrent  la 
13>erté.  L'an  1 197 ,  il  envoya  Waleran ,  son  fils ,  à  la  croisade^ 

S ouT  acquitter  le  voeu  qilM  avait  fait  lui-même  d'y  aller,  et 
ont  il  s'était  fait  ensuite  relever.  Ce  jeune  capitaine,  brû* 
lant  d'envie  de  combattre,  rompit <1 'abord  à  son  arrivée,  Taft 
H97  ,  la  trêve  faite  par  le  roi  d'Angleterre  avec  les  Sarrasins  : 
înficlélilé  qui  coûta  cber  aux  croisés  De  retour  en  Allemagne, 
il  défendit  Aix-la-Chapelle,  pour  Philippe  de  Suabe,  élu  roi 
des  Romains,  contre  Otlon  de  Brunswick,  son  compétiteur. 
Forcé  au  bout  de  six  semaines  de  rendre  la  place,  il  se  tourna 
du  côté  d'Otton  ,  et  assista  avec  son  père  au  couronnement 
de  ce  prince,  le  4  juillet  1198.  Il  se  retourna  dans  la  suite 
du  côte  de  Philippe;  et  l'on  vit  le  duc  de  Limbourg  et  sort 
fils  changer  tour-à-tour  de  parti  «  suivant  que  leurs  intérêts' 
particuliers  le  demandaient,  bodefroî  de  Sainr-P^ntaléon  im- 
pute même  à  Waleran  tous  les' maux  qui  aflligarent  l'Aile- 
inagne  dans  cette  funeste  querelle;  Ce  fut  lui ,  selon  quelques- 
uns,  ou  son  père, suivant  d'autres,  qui  embarrassa  les  troupes 
d'Otton,  dans  des  marais,  à  la  bataille  de  Wassemberg, 
donnée  Tan  xao6,  ce  qui  dérouta  entièrement  les  affaires 
de  ce  prince.  Avant  cet  événement ,  il  avait  pris  part  à  quel** 

Sues  autres  guerres.,  On  voit  en  effet,  qu'en  1202 ,  au  mois 
e  septembre,  il  joignit  ses  armes  k  celles  du  duc  de  Brabant, 
contre  Thierri  VII,  comte  de  Hollande,  qui  fut  battu  et 
pris  au  combat  de  Heusden.  Deux  ans  apiès  ,  il  appuya  Louis^ 
comte  de  Loss,  contre  Guillaume,  comte  d  Ost-Frise,  au^ 
fu«l  il  disputait  ie  comté  de  Hollande,  li  fit  d'abord  le  per- 
XIV,  *  ao   •  •  . 
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soiiuage  de  médiateur;  et,  voyant  que  GuillauiDC ,  fier  d*un 
corps  de  troupes  qu'il  avait  formé ,  ne  voulait  entendre  à  au- 
cun accommodement,  il  s'en  retourna  chez  lui  après  avoir 
•einé  la  terreur  dans  larmée  de  son  allié.  Mais,  Tannée  sui* 
vante  ,  il  revint  en  forces  an  secours  do  comte  de  Loss.  .11 
n'y  eut  cependant  point  de  combat  :  sur  le  point  d*en  venir 
aux  mains ,  les  deux  çompétiteurs  terminèrent  leur  querelle 
par  un  traité.  (  Voy.  les  comtes  de  tioUande^  )  L*an         ,  le 
ouc  de  Ltmboure  combattit,  le  t3  octobre,  pour  Tévéque 
de  Liège  „  contre  \e  duc  de  Brabant ,  à  la  journée  de  Steppesv 
où  le  prélat  fut  vainqueur.  T. 'année  suivante ,  il  fut  un  des 
chefs  Je  Tarmée  d'Otton  IV  à  la  bataille  de  Bouvines ,  qui 
fut  si  funeste  à  ce  prince.  Ce  revers  ayant  détacbé  la  plupart 
des  seigneurs  de  la  Belgique  et  de  T Allemagne  du  parti  d  Otton, 
le  duc  de  Limbourg  fut  de  ce  nombre,  et  entraîna  avec  lui  le 
duc  de  Brabant  dans  celui  de  Frédéric  de  Suabe,  au  couron-» 
nement  duquel  ils  assistèrent  à  \ix-la-Chapelle.  L'an  i2i5,  le 
duc  Henri  prit  la  croix  avec  plusieurs  autres  seigneurs  ;  mais 
on  ne  voit  pas  qu'il  ait  rempli  cet  engagement  qui  ne  conve- 
nait guère  à  son  âge.  Ce  grand  guerrier  termina  enfin  sa  car- 
rière l'an  1221,  avant  le  28  août,  après  un  règne  des  plus 
longs  et  des  plus  glorieux.  Son  corps  fut  porté  à  l'abbaye  de 
Rolduc.  Il  avait  épousé  Sophie  ,  cle  ia  maison  de  Deux-Ponts, 
(morte  après  Tan  1195)  ,  ^qni  lui  donna  Simon ,  dont  on  a 
çi--devant  parlé;  Henri,  seigneur  de  Wassembers,  mort  vers 
Tan  1261  ;  Waleran ,  qui  suit;  Frédéric,  avoué  de  Hasbaye, 
mort  avant  le       mars  isia;  Gérard,  seigneur,  à  ce  qiTon 
prétend ,  de  Bom,  décidé  le  7  décembre  i2s5;  Jutte ,  mariée' 
î  Goswin  IV,  seigneur  de  Fauquemont,  et  Matbilde,  dont  le 
sort  n'est  point  connu* 

'WALERAN  III.: 

■  L'an  1221 ,' Waleran  succède  à  Henri  Ilf,  son  p^re^ 
dans  le  duché  de  Limbourg.  Les  hostilités  continuaient  tou- 
jours entre  ce  prince  et  Philippe  de  Courtenai.  L'an  12.33 
(n.  st.),  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  s'etant  rendue  mé- 
diatrice, parvint  à  faire  conclure,  le  i6  mars,  un  nouveau 
trait(i  de  paix  auquel  celui  de  1199  servit  de  base.  L'an  1:124, 
Waleran  porta  du  secours  à  Gérard,  comte  de  Gueldre,  contre 
Otton  delà  Lippe,  évéque  d'Utrecht,  dont  les  ofhciers  avaient 
molesté  quelques-uns  des  vassaux  du  comte.  Mais,  suivant  Heda, 
comme  on  était  près  de  livrer  bataille,  Conrad,  légat  du 

£ape,  étant  survenu,  termina  le  différent  sans  effusion  de  sang, 
l'an  isa5,  la  mort  de  Gertrude ,  ^fiUe  et  béritière  d'Albert , 
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comte  de  Daçsboure  ,  de  Metz  et  de  Moha  ,  décédée  sans  en- 
fants, réveilla  ranrîbition  de  Waleran  ,  cl  lui  fil  convoiter  une 
•  partie  de  celte  riche  succession.  Dans  ce  dessein ,  il  s'empara 
de  quelques  rliâleaux  que  la  feue  conritesse  avait ,  comme  son 
père  ,  tenus  en  fief  de  l'église  de  Metz.  Il  ne  le  fit  pas  impuné- 
rnenl.  Jean  d'Apremont,  évéque  de  Metz,  s'opposa  fortement 
à  celle  entrepi  ise.  On  en  vint  aux  arme^,  et  il  ne  paraît  pas  que 
l'issue  de  cette  guerre  ait  été  avantageuse  à  Waleran.  Dans  la 
même  année,  Ëngilbert ,  archevêque  de  Cologne,  ayant  été 
assassiné  le  7  novembre  ,  Waleran  profita  de  la  consternation 
'  de  l'église  de  Cologne ,  pour  détruire  le  chiteau  de  Weland* 
shaus,  où  est  aujourd'hui  Wilnos ,  que  le  prélat  avait  lait  liltir 
près  de  Bplduc.  Cet  acte  d^hostilité  fut  pour  le  suceesseur 
d*£ngilbért  un  motif  de  refuser  au  jeune  Henri ,  fils  de  Wa- 
Unn  f  Tinvesltture  de  certains  fiefs  que  T église  de  Cologne 
avait  accordés  à  son  père.  L'an  laafi  ,  Waleran  finit  ses  jonn 
dans  le  mois  de  mai ,  au  retour  d'un  voyage  d'Italie ,  où  il  avait 
accompagné  le  jeune  roi  Henri,  fils  de  l'empereu^  Fk^Hc 
Il  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Rolduc ,  près  d'Aix-la-Chapelle; 
C'est  k  ce  comte  qu'on  rapporte  l'élabiissement  du  Si^  éès 
Nobles  j  tribunal  qui  subsiste  encore  (ijSS)  dans  le  Luxem- 
bourg ,  et  où  l'on  juge  toutes  les  causes  féodales  et  tous  les  ^ 
différents  survenus  parmi  la  noblesse.  D'AdélaÏdSi  sa  pre- 
mière femme  ,  fille,  selon  Butkens,  de  Goswin  III ,  seigneur 
defauquemoht ,  Waleran  eut  Henri,  duc  de  Limbourg;;  Wa* 
leran ,  dît  le  Lonf^  ou  le  Jeune ,  seigneur  de  Poiivacne ,  qui 
fut  tué  dans  une  bataille,  en  124a;  et  Margucritte,  femme 
de  Frédéric,  romte  d'Isemberg»  le  meurtrier  d'EngtIbert,  ar- 
chevêque de  Cologne.  Eiimans£TT£,  sa  seconde  femme,  veuve 
de  Thibaut,  comté  de  Bar  (morte  le  2S  février  1246),  lui 
donna  £}enri ,  coinle  de  Luxembourg;  Gérard,  seigneur  de 
Durbui:  Catherine ,  femme  de  .Mathieu  11 ,  duc  de  Lorraine 

HENRI  IV. 

> 

1 226.  Henri  IV,  fils  de  Waleran  et  de  sa  première  femme , 
.  devint  duc  de  Limbourg  après  la  mort  de  son  père.  L*àn 
1227,  il  accompagna  l'empereur  Frédéric  11  ^  oui  allait  ou  fei- 

fnait  d^aller  s'embarquer  en  CalabrCf  pour  la  Terre-Sainte.- 
rédéric  ayant  allégué  une  maladie  poursw  revenir  de  Brindes 
où  sa  flotte  lattendait,  le  duc  Henri  ne  le  suivit  pas  dans  sa 
retraite.  Il  sVmbarqua  avec  plusieurs  prélats  et  seigneurs  de 
diverses  nations  ,  et  arriva  en  Palestine,  où  sa  présence  releva 
le  couragè  des  Chrétiens  du  pays.  Déjà  on  y  était  instruit  de  la 
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.«^élection  de  Tempe^'f^j  et ,  sur  cette  notrirelie,  éâartntesniltv 
.croisés  avaient  abandonoé  la  Terre-Sainte  pour  s  en  retouroer 
chez  eux.  Le  duc  de  Limbourg  fut  mis  à  la  téte  de  ce  qui  res- 
tait de  troupes.  Mais  à  quoi  les  employer?  On  était  en  trêve 
alors  pour  deux  ans  avec  le  sultan  ùoradin.  On  s'assembîe 
pour  délibcrer  b-dessus.  Tous  les  croisés  déclarent  unanime- 
ment qu'ils  ne  sont  pas  venus  en  Palestine  pour  y  demeurer 
oisifs  ;  qu'il  n'y  a  point  à  balancer  pour  eux  entre  la  guerre 
et  leur  départ.  En  conséquence,  les  chefs,  tant  ecclésiastic[ue$ 
que  laïques,  concluent  à  rompre  la  trêve  arec  d'aulant  moin» 
de  scrupules,  que  Coradin  ,  disent-ils,  ne  Payant  faite  que  par 

•.nécessité,  ne  manquerait  pas  de  la  violer  le  premier,  dès  quHl 
apprendrait  le  départ  des  croisés*  Mais ,  comxne  on  approcnait  ' 

.de  r  hiver  y  i!  iiit  convenu  qu^on  emploierait  cette  saison  àré» 
parer  les  villes  de  Césarée  et  de  Joppé,  pour  aller,  dans  le 
prifitems  suivant,  k  la  conauéte  de  Jérusalem.  Voilà  en  sub«- 

.  sla#ce  ce  que  le  patriarche  ae  cette  ville  mandait  au  pape  Gré- 
goire IX  ,  qui  n  eut  pas  honte  de  rendre  publique  cette  lettre, 

'  eti-rinsérani  dans  une  bulle  adressée  à  tous  les  6dèles ,  et  rap« 
portée  par  Mathieu  Paris.  Les  réparations  que  les  croisés  entre-* 
prirent,  les  occupèrent  plus  long-lems  qu*^  nVaieUt  pensé* 
ils  y  travaillaient  encore  au  mois  de  septembre  1 228,  lorsque  Tem- 

Ïjereur  Frédéric  arriva  à  la  Terre-Sainte.  Le  duc  de  Limbourg 
lit  au-devant  de  lui  avec  le  clergé  et  ses  troupes,  dont  il  lui 
remit  le  commandement.  Mais,  sur  le  refus  que  firent  les 
grands-maîtres  des  trois  chevaleries  ,  d'obéir  à  un  prince  ex- 
communié ,  l'empereur,  pour  prévenir  une  désertion  totale, 
consentit  que  le  duc  de  Limbourg  et  les  autres  chefs  donnas- 
sent les  ordres  ,  sans  le  nommer,  comme  de  la  part  de  Dieu  et 
de  la  chrétienté.  Le  duc  Henri,  à  son  retour,  entra,  l'an 
«laSo ,  en  guerre  avec  Henri  de  Molenarck,  archevêque  de 
Cologne ,  au  sujet  de  l'avouerie  de  l'abbaye  de  Sigebert.  Il  nV 
eut  point  de  bataille  entre  eux ,  mab  beaucoup  de  irilles  et  de 
châteaux  pris  et  saccagés  de  part  et  d^autre.  ]?an  ia38,  autre 

âuerre  du  duc  de  Limbourg  avec  Conrad,  successeur  de  Henri 
e  Molenarck.  Il  eut  dans  celle^  pour  allié,  le  duc  deBra- 
bant ,  que  le  prélat  avait  attaqué  au  sujet  du  château  de  Dae- 
lem*  La  paix  se  fit ,  en  1240,  au  moyen  du  double  mariage  de 
h  sœur  de  Conrad  avec  le  premier  (ils  du  duc  de  Limbourg  ^  et 
du  comte  de  Hochstadt ,  neveu  de  Conrad,  avec  la  fille  dç  Wa- 
leran ,  frère  du  duc.  L'an  1246  ou  environ,  Henri  finit  ses 
jours,  laissant  de  Cunigarde  de  Berg,  sa  femme,  Adolphe, 
tige  des  derniers  comtes  de  Bcrg  ,  et  Waleran»  qui  suit* 
Henri  fut  inhumé  à  l'abbaye  d'Aitenberg. 
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Walcran  IY,  fils  et  successeur  du  duc  Henri ,  vers  1114^9 
ubandonna  le  parti  de  l*empereiir  Frédéric  II,-«aqiiel  son 

5 ère  avait  été  attaché ,  pour  suivre  celui  de  Guillaume ,  comte 
e  Hollande  ,  élu  roi  des  Romains  en  1247-  Après  la  mort  de 
ce  dernier,  arrivée  l'an  laSl»,  il  embrassa  le  parti  de  Richard 
de  Cornouaille  ,  qu'une  partie  des  électeurs  lui  avait  donné 
pour  successeur.  L'an  1268  (n.  st.) ,  il  vendit  à  Henri  III, 
duc  de  Brabant ,  les  cantons  du  comté  deDaelem,  que  les  comtes 
de  Hochstadt  avait  tenus  en  fief  de  ses  ancêtres.  L'an  1268,  il 
joignit  ses  armes  à  celles  de  Thierri  de  Fauquemont ,  son 
cousin,  des  comtes  de  Clèvcs  et  de  la  Marck,  et  du  seigneur 
de  Heinsberg  ,  pour  assiéger  Cologne  dont  les  habitants  refu- 
saient de  se  soumettre  à  leur  archevêque,  Engilbert  11«  Il  fiit 

Eris  en  voulant  s^introdoire  par  nn  soutemin  dans  la  yiUe*f 
i  nuit  du  14  au  1 5  octobre.  (Chrom  aUmànàe  de  Coiàgne^ 
pas.  23 1.)  Sa  captivité  fut  d'environ  quatre  mois.  Il  recouvm 
sa  liberté  avant  le  i  S  février  de  l'année  snivante,  par  rentremise 
et  sous  la  garantie  des  comtes  de  Luxembourg ,  de  Saine  et  de 

Berg.  Dans  la  suite ,  Wf*  1:— -   

du  pays  d'entre  la  Meuse 
quiVinfestaient  impunéi 
pire  se  trouvait  depuis  plusieurs  années.  L'an  i37(}|. 'après  la 
mort  tragique  de  Guillaume,  comte  de  Juliers ,  arrivée  le  17 
mars  de  celle  année ,  Waleran  prend  la  défense  des  enfants 
de  ce  prince  ,  contre  SifTroi  de  Westerbourg  ,  archevêque  de^ 
Cologne,  qui  voulait  envahir  leur  héritage.  Lui  ayant  déclaré 
'la  guerre  ,  il  entre  avec  une  bonne  armée  sur  ses  terres,  où  il 
met  tout  à  fou  et  à  sang.  Il  assiège  ensuite  le  château  de  Zul<^ 
pich.  Mais ,  durant  celte  expédition  ,  le  légat  étant  survenu  , 
ménage  un  accord  entre  les  parties.  Cet  accord  ne  fut  pas  du-' 
rable ,  comme  la  suite  de  la  vie  de  SifTroi  le  fait  voir.  Le  duc 
Waleran  termina  ses  jours  vers  la  fin  de  l'année  1279 ,  ou  dans 
le» premiers  mois  de  la  suivante,  il  avait  épousé,  t^.  JinCTE^ 
fille  de  Thierri  IV,  comte  de  Clèves;  29,  CuNiGOSBB,  fille» 
selon  Bo|kens,  d*Otton»  marquis  de  Branddx>urg,  doi^t  il 
n'eut  point  d'enfiiUts.  Il  laissa  du  premier  lit ,  Ermengarde, 
'^i  suit. 

ERMEtoARim  VI  RENAm 

■ 

1279  on  1280.  ErmengAkdb  j'  fille  de  Waleran  IV,  \m  suc- 
céda aujduché  de  J^imbourg,  avec  BMavd  I,  comte  de  Guel- 
dre,  son  époui.  Elle  mourut  sans  enfants,  avaiit  lé  mai 


» 
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128s.  Cest  ce  que  nous  inférons  d'une  lettre  de  son  successew^ 
'  combinée  avec  la  suite  d*s  ^nementât  (Bntkens ,  tom.  I,  pr». 
p.  114.)  , 

ADOLPHE. 

taSa.  AnoiffRB,  comte  de  Bere,  sixième  iu  nom,  pré^ 
lendit,  après  la  mort  d'finnengarae 9  succéder  au  duché  de 
Umbourg,  comme  plus  proche  héritier,  Ijlai^  le  comte  de 
Gaeldre ,  mari  de  ^tre  duchesse ,  refusa  de  .s'en  dessaisir,  et 
ae  mit  en  état  de  défense  pour  en  conserver  rosufruit .  Adolphe, 
ne  se  trouvant  pas  en  rorces  suffisantes,  pour  le  déposséder, 
vendit  ses  droits  à  Jean ,  duc  de  Brabaot.  Cplni-ci,  après  avoir 
inotilement  offert  les  voies  de  droit  k  son  rivai,  prir  celle  des 
armes  pour  soutenir  son  aoifuisttion.  Le  cpinte  de  Gueidre, 
apprenant  qu^il  s^était  mis  en  campagne  ,  marche  en  diligence 
•isa  rencontre.  £lle  se  iit  le  17  juiUet  iab4«  près  de  Galope 
sur  la  Guèiièe.  Les  deux  années  étant  campées  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre ,  tout  se  disposait  à  une  bataille..  Des  frères  Mineurs 
ia  prévinrent ,  et  par  leurs  reroontraoQca ,  engagèrent  les  deux 
chefs  à  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  des  comtes  de  Flandre  et  ùfi 
tiainaut.  La  décision  fut  que  le  duché  contesté  resterait  au 
comte  de  Giieldre  jpour  sa  vie,  après  quoi  il  reviendrait  au 
duc  de  Brahant.  Mais  une  clause  qu'on  ajouta  ,  savoir ,  que  le 
comte  de  Flandre  aurait  la  garde  du  château  de  Limbourg  jus- . 
qu'à  la  mort  du  comte  de  Gueidre  ,  mécontenta  presque  éga- 
lement les  deux  parties  ,  qui  refusèrent,  Tune  et  l'autre  ,  d'y 
acquiescer.  Le  feu  de  la  guerre  se  ralluma  donc  et  coniinua  en- 
core l'espace  de  quatre  ans.  Le  comte  de  Gueidre  fut  le  pre- 
mier à  s'en  lasser.  Par  le  conseil  de  l'archevêque  de  Cologne, 
l'un  de  ses  alliés,  il  prit  enfin  le  parti  de  transporter  son  droit 
à  Henri  IV,  comte  de  Luxembourg.  L'acte  de  cette  cession  fut 
dresvsé  au  château  de  Fauqueniont ,  diins  une  assemblée  de  sei- 

.  'gnturs,  le  16  mai,  jour  de  la  Pentecôte  i2(S8  (et  non  1287 
comme  le  marque  Berlholet).  Le  duc  de  Brabanl  ,  instruit  de 
ce  qui  se  p;issait,  vole  aussitôt  vers  ce  château  dans  le  dessein 
d'v  surprendre  ses  ennemis;  mais  ils  s'étalent  déjà  retirés  lors- 
qu'il arriva.  Le  comte  de  Flandre ,  qui  était  reste  dans  la  place, 
ménagea  un  accord  avec  le  comte  de  Gueidre  f  t  le  duc.  Ce 
dernier ,  qui  en  voulait  surtout  à  l'archevêque  de  Cologne ,  se 
mit  aussi lôt  à  ses  trousses,  et,  n'ayant  pu  l'atteindre  ,  il  dé- 
chargea sa  colère  sur  les  environs  de  Bonn  ,  qu'il  ravagea.  Les 

/  renforts  que  lui  amenèrent  les  comtes  de  Juliers  ,  de  Berg  et 
de  la  Marck  ,  Tenliardirent  ensuite  à  faire  le  siège  du  chàicau 
de  Wœiiiigcu,  place  située  entre  Cologne  et  Nuys.  Le  prélat  ^ 
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à  qui  elle  appartenait ,  s'avance  aVec  ses  confi-dérés  pour  la 
secourir.  Les  deux  armées  étant  en  présence,  la  bataille  s'en** 
^agea  le  5  juin,  lille  fut  opiniâtre  et  long-lt ms  douteuse , 
jusqu^à  ce  que  le  comte  de  Luxembourg  et  son  frère  y  périrent. 
L'archevêque ,  le  comte  de  Gueldrè ,  et  d'autres  seigneurs , 
ayant  été  obligés  de  meltre  bas  les  armes  pour  sauver  leur  vie, 
le  duc  eut  bon  marché  du  reste.  Le  duché  de  Litubourg  fut  le 
•  prix  de  la  victoire.  Pour  s^en  assurer  la  possession  tranquille 
et  prévenir  toute  nouvelle  contestation  i  ce  sujet ,  il  donna  sa 
fille  au  comte  de  Luxembourg,  Henri  V,  depuis  em^iereur,  après 
Tavoir  obligé,  par  ^leur  contrat  de  mariage ,  à  renoncer  à  toute 
prétention  sur*  le  pays  de  Limboure.  Cest  ainsi  que  ce  duché 
resta  dans  la  maison  de  Brabant ,  a  où  il  passa  ensuite ,  après 
son  extinction  f  dans  celle  de  Bourgogne  et  de  là^  dans  celle 
d'Autriche,  parle  mariage  de  Marie  Je  Bourgogne  avec  Maxi-» 
milieu. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


SVÊQUES  £T  PmNCËS  DE  LIJÈG£  (*). 


mmÊummÊmmÊHmÊÊmim 


Ije  pays  de  Liège,  qui  tire  son  nom  de  sa  capitale  appelée 
en  latin  Ludîca^  Leodium^  Leodîcum  et  Legia ,  a  pour  bornes 
leBrabant,  la  Meuse,  le  comté  de  Namur,  la  Gueldre  et  le 
Luxembourg.  Il  comprend  cinq  provinces,  i**.  la  Hasbaie,  2". 
le  comté  de  Loss,  o*»,  le  marquisat  de  Francbimont ,  4*- 
Cendres ,  S*».  Ventre  Sembre-et- Meuse.  Son  étendue  est  de 
trente  lieues  depuis  les  frontières  du  Hainaut,  qu^il  touche  à 
l'occident,  jusqu^à  la  Gueldre ,  qui  borne  le  Liégeois  à  l'orient, 
et  de  vingt  lieues  depuis  le  Luxembourg,  qui  Tavoisine  au 
midi  ,  jusqu'au  Brabant,  qui  te  ferme  au  septentrion.  Ce  T^Sf 
lorsque  César  entra  dans  les  Gaules,  était  habité  par  les  Ëbu- 
Tons,  dont  on  voit  le  nom  changé,  dans  le  siècle  suivant,  en 
celui  de  Tongres.  Plusieurs  pensent,  néanmoins,  que  ce^  n^est 
pas  le  même  peuple ,  et  que  les  fihurons  diyini  taille  en  pièces  ^ 
Pan  54  avant  Jésus-Christ,  une  légion  romaine  sous  la  conduite 
d^Ambiorix ,  César ,  après  avoir  vengé  cet  affiront,  fit  venir  les 
ToDgres  pour  remplacer  les  Eburonsy  dont  il  avait  fiiitun  grand 
carnage,  et  que  leur  nom  prévalut  dans  le  pays.  Mais,  outre  cette 
dénomination  générique ,  il  y  en  avait  de  particulières  pour  les 

(i)  Cet  article  a  été  revu  et  corrigé  par  M.  Tabbé  de*Vauz ,  doyea 
de  Saint-Pieire  de  Liège.  t 


Diyiiizea  by  Google 


GBftON.  HIST.  M  iyÊqUES  $t  »EUICB6  BB  Lt^GË.  l6t' 

ViabitanU  des  différentes  cputr^  qui  fromposaient  le  J^iégeoif* 
Qn  y  voyait  les  Ajtu^ti^cs ,  ainsi  nommés  de  la  ville  Atualica^ 
ou  Aduadca  Tungrorum  ;  les  Condrusiens,  habitants^'dtt  Con-* 
dros  ;  les  Ambivariens,  dont  la  position  est  la  même  que  cello 
des  Toxandres ,  ou  Taxandres ,  représentée  par  le  village  de 
Tessender-Looz  et  par  celui  d' Ampt-van-Retz ;  les  Centrons, 
dont  le  nom  subsiste  dans  le  lieu  de  Cbender-Malle  ;  les  Gru- 
dicns,  qui  avaient  pour  chef  lieu  Groot-Lonen;  les  Paëmens, 
qui  habitaient  entre  le  Condros  et  les  Ardennes)  les  Segiti^  sm- 
jourd'hui  les  Esseneux ,  etc.         •  ' 

Suivant  la  tradition  commune,  Ëucher,  Valère  et  Materne,' 
furent  envoyés  par  saint  Pierre ,  à  Trêves ,  à  Cologne  et  à  Ton— 
gres,  pour  y  prêcher  révaogile.  I^ucber  était  évèque  ,  Valère 
'diacre,  et  Materne  sont-diacre.  Ilaterne ,  que  Yalère  ordonna 
ëvéque ,  jeta  tes  finidaBiieaU  de  VégUse  de  Tongres ,  y  k^it 
une  chapelle,  ou  ^iil^t  «ne  crypte,  et,  vers  le .co^unence* 


es  écrivains  des  bas  tenu.,  et  diont  nous  ne  trouvons  point  de 
▼estîges  dans  la  haute  anti<|uité.  Voici  ce  que  le  flambeau  de 
criti^e  nous  lait,  apercevoir  de  plus  copfonaae  i^  la  .yédté».  _  > 

SikINT  MAT£RN£. 

Saint  Mat£RN£  était  le  troisième  évéque  de  Trêves  et  le 
premier  de  Cologne  et  de  Tongres,  au  commencement  du 
quatrième  siècle.  Il  assista  aux  conciles  de  Rome  et  d'Arles  ^ 
tenus  contre  les  Donatistes,  le  premier  en         le  second  en, 
3i4,  et  il  y  souscrivit  avec  la  seule  qualité  d'évéque  de  Cologne, 

Îiarce  qu^alors  le  pays  de  Tongres  faisait  partie  de  ce  diocèse» 
1  n*en  fut  séparé  qu^après  la  mort  de  Materne ,  dont  on  pe 
peut  fixer  l'époque.  (  Voyez  les  éi^ues     Çpiogne*  )    . , 

SAIHT  SERVAIS 


Saihx  SBftvÀia  I,  socèeMir  de  saint  Materne,  tàt  pro^ 

Ï) rement  le  premier  évéque  paclîculier  de  Toncres.  il  assista  , 
*j|n  347*»  eu  concile  de  Sardique ,  où  il  prit  la  défense  de  saint 
Athanaie.  L'an  âSo,  il  fut  du  nombre  des  ambassadeurs  qne.1e 
tyran  Magnence,  après  avoir  tué  l'empereur  Constant,  envoya 
'k  l'empereur  Constance  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui.  L^au 
359 ,  étant  au  concile  de  Kimii|i ,  il  fut  du  petit  nombre  des 
intrépides  défenseurs  de  la  divinité  de  Jésus-Cnrist  Les  savants 
ne  s'accordent  point  sur  l'aimée  de  ^  mort  devint  Servai** 

X1V«  AI 
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Les  uns  la  mcllent  en  882,  les  autres  en  384»  plusieurs  en 
388,  et  quelqifes-uns  en  889.  Mais  un  manuscrit  trouvé  par 
Vendelin,  à  Maëstricht,  décide  la  difficulté,  en  marquant  la  ' 
mort  de  ce  ^int  ad  troisième  des  ides  de  mai,  ou  treizième 
jour  de  ce  ^noisy  k  deuxième  féite  def  la  Peotécôte';  ce  qat  se  * 
rapporte*  à  l*air  d9(«  Sous  le  pontifical  dé  'saîtol  Servais ,  les 
Francs  saKens  s^êtaIlt  emparés  de  la  Toxandriè,  le  césar  JuUea 
jDardia  contre  eiiï  l'an  06B ,  e^  les  obHgea  de  se  soumettre  k  ' 
reomi^  roiiial&     •  • 

SAINT  AGRICOLE. 

Saint  Agricole  fut  le  successeur  de  saint  Servais.  C*est 
tout  ce  que  l'on  a  de  sâr  touchant  la  personne  de  ce  prélat.  On  ' 
n'a  pas  mus  de  lumières  sur  les  trois  qui  viennent  après  lui  ,  • 
quoi  qu  en  disent  certains  maniiscrîts  du  bas  âge,  où   Ton  ' 
marque  Perigine  de  chacun  d'eux  et  la  durée  de  leur  épisropat.  ' 
Les  anachronismes  que  renferment  ces  monuments  suffisent 
pour  leur  ôter  toute  créance.  C'est  ainsi  qu'en  ont  jugé  nos  plus 
habiles  critiques.  Ces  prélats  sont  :  Ursicin  ;  DÉSlor^É,  dont 
la  fête  se  célèbre  le       décembre,  quoique  la  chronique  bel— 
gi^ue  marque  sa  mort  au  i3  janvier;  et  K££i£,  ou  RÉSIGNÉ*  ** 

SERVAIS  11.  \ 

SnvAls  ik  rempla^  ce  dernier^  Cest  le  même  qui  est 
wmimé  Arayais  par-Grégoire  de  Tourà,  et  AETAlS^par  Ftéêé^ 
gaire:.Ce9  deuxanteurs  racontent  que  ce  prélat,*  apprenant  que 
les  Hùns  se  disposaient  à  pénétrer  dians  les  ((Gaules,  fît  un  voyage  ' 
à  Rome  pour  consulter  le  seigneur  devant  le  tombeau  de  saint  * 
Pierre  sur  ce  qu'il  avait  à  fiiire,  et  le  prier  de  détourner  ce 
fléaa^mais  que  saint  Pierre,  lui  ayant  apparu  en  songe,  lui  ' 
répondit  que  l'arrivée  des  Huna  dans  les  Gaules  était  arrétéç  • 
dans  les  décrets  du  ciel;  que  cependant  il  n'en  serait  pas  té- 
moin, sur  quoi  Servais,  étant  de  retour  chez  lui,  ordonna  de 
cacher  tous  les  vases  «acrés  et  de  préparer  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  sa  sépulture;  qu'en  effet  il  mourut  quelques  jours 
âprès  au  milieu  des  larmes  de  ses  ouailles,  et  (jue  Tannée  sui- 
vante les  Huns  accomplirent  sa  prédiction  par  l  irruption  qu'ils  * 
firent  dans  les  Gaules. On  voit,  par-là  ,  combien  se  sont  mépris 
Sigebert ,  Gilles  d'Orval ,  et  d  autres  historiens  qui  ont  écrit 
depuis  le  douzième  siècle  ,  lorsqu'ils  ont  confondu  5>ervais  II  " 
avec  Servais  ,1  ;  car  l'entrée  des  Huns  est  de  l'an  4^*  >  et  en  pro- 
longeant la  vie  du  premier  Servais  jusqu'à  l'an  ^So ,  il  faudrait  * 
lui*  donner  au  moins  cent  trois  ans  d'épiscopat  De  ce  ^ue  Gré^  * 
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|;oire  nomme  toujours  cvêque  de  Maëstricht  le  second  Servais , 
les  auteurs  du  Gallia  Chrlstiana^  diaprés  Henschenius ,  infèrent 
.tqu'il  transféra  son  siège  de  Tongres  en  cette  ville..  Mais  le  père 
Foulon  met  celle  translation  ;  sous  Servais,  en  383  oi|.384;  à 
quoi  il  ajoute  que  les  suçcesseurs  de  ce  prél^^  (le  laissèrent  pas 
ide  se  qualifier  toujqqrs ,  piaigré  cette  traiulâtioa ,  évéques  4e 
.Tongres ,  de'méme  que  les  papes,  d,urant.|/euc  r/ésîdence.  à  Avi- 
gnon ,  continuèrent  à  j^rendre  la  qualité  d'évéques  de  Rome, 
lie  père  de  Marne  soutient ,  »i  c<»Qlraire ,  qu  w  furent  pro» 
prement  évéques  de  M^triclft,  et  i^'ils  ifurent  souvent  aiiisi 
^uplifié^  <^puis.c^u^i{s  eurent  transfère  lepr  siège,  en  cette  ville. 
Jliii  reste,.  cW  ICI  t  comme  il  le.  reconnaît  lui^mômè  ,  une  pare 
question  de  nom  qui  ne  mérite  guère  qu*on  sWrête  à  la  dis«, 
cuter* 

SULPICE  ,  pu  SUPPLICE. 

•  «      *       '  _ 

45o.  SuLPiCE  ,  OU  Supplice  ,  vient  à  la  suite  de  Servais  II 
-dans  les  catalogues  des  ëvêques  de  Tongres.  Le  P.  Le  Coinle  met 

mort  au  i8  janvier  de  l'an  4^^*  Sa  féte  esit  marquée  à  ce  jour 
«]ans  les  calendriers  du  pays  de  Lrége,  D'autres  la  mettent  au 
jour  précédent.  Celui  de  la  Chart»use  4ie  Bo^^elks.piaae  au 
:i4  août  sa  translation.  ?    .       *  .  '  r 


%  t  \  ,  1 1  r  ^ 


1    I*  •    •  ». 


QUlRlLtE-,  :0V  QUiyiLLE. 


465.  QuiRiLiX^  /CAi  <|«iYUiL^  i  qpi'Vfdnfa  sur  le  Aéfjb  de 
Tongres  après  Sulpice  ^  était  (ils  du  comte  de  Disnant,  suivant 
•M  maMMMll  de  b  tôMioihèe^i^e  tdl^Crtfes  ^  qai  loi  donnti  qua- 
rante «iir^*è|^ijidoiiiit£;'tie  mmasi\  ^taùne  ia  auite 

'  i^iJ      --.Mi  i^r>.t8r/^><èiô  Jîî  >ft'^^^ 

honkMrefiili  fin  tiiyeadÉ^iÉMt  Ontae  iui  donoie  cogimiMiément 

i^èMépiscopaLi' 


FAUCON. 

L'an  49^.  Faucon  ,  frère  d'Éucheri  lui  succéda  au  siège  de 


■Tbngres.  A  petI|e^M'ellt'-il  pris  possession  ,  qu^il  empiéta , 
«peut-être  sans  le  savoir,  sur  les* droits  de  Téglise  de  Reims,  eik: 
•ordonnant  des  clercs  à  Mouson  ^  ville  dépendante  de  ce  diocèse^ 
et  en  y.  levant  la  dixmè.  Saint  Remi ,  évéque  de  Reims ,  Iue 
écrivit  à  ce  sufet  nue  lettre  très-forte  »  laquelle  néanmoinai 
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renferme  des  tratU  honorables  à  Faucon  ;  car  élle  nous  apprend 
oa^i  mit  été^fittt  évi^ue  par  violence  ,  que  aon  'ordnMiticMi 
était  Teffist  d'aine  si'nguhère  provideaèe ,  et  que  aon  zMe  Tavait 
porté  il  &ire  Fafitîciiiation  dont  leaainft  évd^e  se  plalgnaîu 
Les  auteurs  dii  GaUta  fliristiatià  'plMeat  xetté  lettre  en  497  ? 
et  le  P.  Foulon,  diaprés  le  P.-  iKhïiond^  en  '5ii4*  On  ignore' 

l'ânnée  de  la  Bioirt  de  Faucon. 

•  .  »  .    '    .  ■   .....      •.  .  .  t 

£UCÏ[£A  h. 

Faucon  eut  pow  successeur  EuCHUi  II,  suivant  quel^gne» 
■ncieos  cttalèguesTi  qui  ne  nous  'apprenHeikt  que  le  nom  de  ce 
préUt  '  *  • 

IK)MITIEN. 

DoMiTiBii  remplaça  Tévéque  Eucher.  Le  pa^i^  de  Tongres 
faisait  alors  partie  du  royaume  d'Austrasie  depuis  la'  mort  de 
Clovis ,  qui  avait  partagé  en  quatre  ses  états  pour  ses  quatre  61s.' 
Ikrmitien  assista,  Tan  549,  au  cinquième  concile  d^Orléans  et 
à  celui  de  Clermont,  tenus  cette  année  Tun  et  l'autre;  et  son 
nom  se  trouve  dans  les  souscriptions ,  eo  cette  manière  :  Domi- 
Hanus  episcopus  Tungràrum  quod  est  Trajedum.  Sa  résidence  ue 
fut  point  fixe  :  il  demeurait  tantôt  à  Tongres,  tantôt  à  Ma^h* 
trient,  et  tantôt  k  Hui.  Bucherius^met  s»morjt  en  SSÔ. 


MONULF£ ,  m  MDfNHOtJ. 


'é 


558*  MoNUtFKi'OnMonBOV,  auecesééùl'  de  DomUm^  fo»^ 
mna  aon  église  Tespace  de.tiiente^iBdr  jois.  11  construire  à 
Maëstricht ,  où  il  résidait ,  une  église  magnifique  poiir  le  tems^ 
•ous  rinvocation  de  saint  Servais ,  dont  il  y  Bt  transporter  lo 


ijonctures  n  étant  potnt 
il  fut  obligé  de  laisser  à  ses  successeurs  le  soin  de  l'exécuter.  Il 
mourut  dans  le  mais  de  juillet  S^j,  etiiat  vE^humé  i  Maëstricht^ 
dans  l'égiise  qu^ii  avait  bâtie,  , 

GONDIJLFEU 

597.  GoHiNNLFB,  aocetinur  idfr Mearife  »  gou^na  nhito-^ 
ment  Téglise  de'Tongres,  on  ^Maibtrieht  yl^espacede  sept  aii% 
iuivant  Gîllct  dH)rval;  d'autres  «lont  durer  809  épiscopat  plot 
loDg-tema.  11  ny  a  rien  de  certain  1à-da«a-,  sinen  qu.'iàvMMal 
li«6)«illei|«iit»faWfHiriiwdm€»^e^^^  - 
*  • 
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5A1MT  P£RP£TU£. 

Saint  Perpétue,  dont  le  nom  est  célèbre  à  Dînant,  succéda  k 
Gondulfe,  et  fut  remplacé  par  Ebregesile.  Tous  deux  sont  mis 
au  nombre  des  saints.  Mais  la  mémoire  des  actions  qui  les  ont 
sanctifiés,  n'est  point  parvenue  jusqu^à  nous*  II  parait  qu^£bre- 
gesile  mourut  vers  Tan  63i.  , 

JEAN  L  AGNEAU. 

63i  ou  environ.  Je  AH  l'Agheav  (^Joaimet  Agnm)  monte 
siir  lé  sîége  de  Tongres,  ou  de  Maëttricht,  amès  £bregesile.  11 
éUit  d^aae  finnille  noble,  et  avait  été  en^è  dans  le  mariage; 
Son  gouiremement  fut  sage.  Hériger ,  suivi  par  le  P.  Foulon  ^ 
net  sa  mort  en  637.  Mais  elle  dut  arriver  beaucoup  plus  tard» 
moins  qu'elle  n'ait  été  suivie  d'une  vacance  de  douze  ans  den» 
le  siég^  dfe  Tongres»  ce  qui  n'est  nullement  vraitemUable* 

SAINT  AMANO.  * 

« 

649.  Saint  Amand  ,  natif  d'Herbauge  au  diocèse  de  Nantes # 
solitaire  dès  Tâge  de  vingt  ans  dans  l'île  d'Oje ,  sur  les  côtes  du 
Poitou ,  retiré  ensuite  dans  une  cellule  voisine  de  la  cathédrale 
de  Bourges,  où  il  vivait  sous  la  direction  de  Tévêque  saint  Aus- 
tregesile ,  fait  évêque  lui-même  en  G28 ,  mais  évêque  régionaire, 

rir  les  prélats  de  France ,  au  retour  d^un  voyage  qu^il  avait  fait 
Rome,  missionnaire  en  Flandre,  en  fisclavonie,  en  Carinthie, 
et  dans  les  nrovinces^voisines  dn  Danube ,  (iat  élevé  sur  le  siège 
de  Maëstricnt  on  deTongres  en  B49.  Il  ne  l'occupa  que  l'espace 
de  troi^  ana ,  et  le  quitta  «  1^  65a,  pour  reprendre  ses  tmyaux 
apostolianes.  Dana  les  dernières  ann<ées  de  sa  vie,  cassé  de  viôl^ 
lesse  et  ae  feti^oc;  ^  il.  se  retira  dans  Pabhaye  d'£lnotte ,  l'une  de 
celles  qu'il  avsii^. fon^s  en  Flandre^  et  qui  porte  aujourd'hui 
son  nom,  la  gouverna  pendant  quatre  ans  eu  qualité  d'abbé^  df* 
jr  mourut  l'an  firjh ,  suivant  l'opinion  la  mieux  fondéeu 

.SAINT  K£MACLE. 

65a,  Saint  Remacle,  premier  abbé  de  Solignac  en  Limosin^ 
puis  de  Cognou,  ensuite  de  Malmedi  et  de  Stavelo,  fut  choisi 

Ear  saint  Amand  pour  le  remplacer  sur  le  siège  de  Maëstricbt. 
,'an  653 ,  il  fit ,  par  ordre  de  Sigebert ,  roi  d'Austrasie  ,  et  de 
ragrément  de  Cunibert ,  archevêque  de  Cologne  ,  la  consécra- 
tion de  ces  d(iux..deriûe£s  monastères ,  «^ue  ce  prince  ^  à  la  cour 
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duquel  il  était  grand-rcferendaire ,  avait  fondés  en  sa  considéra- 
tion. L'an  662,  le  déraneement  de  sa  santé  l'ayant  obligé  d'ab- 
diquer, il  se  retira  à  Malmedi ,  d'où  ,  après  quelque  tenis,  il  se 
rendit  à  Stavclo.  Il  gouverna  d'abord  ces  deux  monastères;  puis 
il  se  démit  de  Malrnedi  en  faveur  de  Papolen,  qu'il  en  fit  élire 
abbé.  Remacle  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  septembre, 
entre  les  années  667  et  67  i  ,  suivant  les  î>ollandistes  (  ad  diem , 
3  sppt.  )  ,  et  en  676  ,  selon  le  P.  Foulon  ,  dont  l'opinion  nous 
paraît  moins  fondée  que  celle  de  ces  critiques. 

SAINT  THÉODARD. 

662.  Saint  Théodard,  né  de  parents  illustres  et  distingués 
ï  la  cour  du  roi  Clotaire  II  ,  d'.ibbc  de  Stavelo  et  de  Malmedi, 
devint  évêque  de  Maëstricht  par  la  démission  que  saint  Kemacle 
fit  de  Tépiscopal  en  sa  faveur.  11  marcha  sur  les  traces  de  son 
prédécesseur;  mais  plus  zélé  que  lui  pour  les  intérêts  temporels 
de  son  église,  il  entreprit  de  la  faire  rentrer  en  possession  de 
plusieurs  foiids,  que  des  laïques  avides  et  puissants  lui  avaient 
Ciilevés.  Son  autorité  n'étant  pas  assez  forte  pour  opérer  ce  re- 
couvrement, il  se  mit  en  marche  pour  aller  implorer  la  protec- 
tion de  Childéric  ,  roi  d'Austrasie.  On  devina  le  but  de  son 
voyage  ;  et  ses  ennemis  ,  l'ayant  attendu  sur  la  route,  le  massa- 
crèrent dans  la  foret  de  Bivalt,  près  de  Spire,  le  17  septembre 
de  l'an  672  ou  environ.  11  fut  inhumé  sur  la  -place  ;  mais  son  suc- 
cesseur fit  apporter  ses  reliques  à  Maëstricht.  L'église  l'honore 
comme  martyr  au  jour  de  sa  mort. 

SAINT  LAMBERT. 

672  ou  environ.  Saint  Lambert,  né,  vers  l'an  640  ,  de  pa- 
rents nobles  à  Maëstricht ,  disciple  de  saint  Théodard,  lui  suc* 
céda  dans  l'épiscopat.  Les  premières  années  de  son  gouverne- 
ment furent  tranquilles  sous  la  protection  du  roi  Childéric,  qui 
honorait  ce  prélat  d'une  estime  singulière.  Mais  ce  prince  ayant 
été  tué  l'an  67  +  ,  Lambert  se  vit  en  butte  aux  persécutions  du 
maire  Ebroin ,  l'ennemi  déclaré  de  tous  les  évèques  qui  n'ap- 
prouvaient pas  sa  tyrannie.  Lambert ,  par  l'ordre  de  ce  ministre, 
fut  chassé  de  son  siège,  et  Faramond  mis  en  sa  place.  C'était  un 
ioup  qu'on  substituait  au  pasteur.  Pendant  les  sept  années  qu'il 
jouit  de  son  usurpation,  Lambert ,  retiré  à  l'abbaye  de  Stavelo, 
y  vécut  dans  les  exercices  de  la  vie  religieuse.  La  mort  d'Rhroin  , 
arrivée  au  commencement  de  l'an  681  ,  changea  la  facr  des  at- 
f lires.  Pépin  de  Héristal,  son  successeur  dans  la  dignité  de 
maire  d'Austrasie,  s'cntpressa  de  rendre  Lambert  à  son  église, 
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tprès  avoir  chassé  celui  qui  Tavait  supplanté.  Le  prélat,  U  son» 
retour,  déploya  son  zèle  pour  réparer  les  maux  que  sa  longue 
absence,  et  les  déport ement s  de  Faramond ,  avaient  causés  parmi 
ses  ouailles.  Mais,  tandis  qu'il  consacrait  tous  ces  soins  au  salut 
des  âmes,  deux  parents  de  Oodon  ,  principal  of/icier  de  Pépin  , 
et  frère,  dit-on,  d'AlpaïiJe,  sa  concubine ,  abusaient  de  leur, 
crédit  pour  envahir  les  terres  de  son  église.  J^mbert ,  après  dos 
remontrances  inutiles,  n'opposa  que  la  patience  à  ces  excès,  et  , 
se  contenta  d'en  gémir  devant  le  seigneur  Celte  modération  no 
fut  point  du  goiit  de  ses  neveux;  ils  se  déclarèrent  liaulement 
Us  ennemis  de  Gai  et  de.  Riold  :  c'étaient  les  noms  des  deux^ 
ravisseurs.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que,  n'y  ayant  plus 
de  sûreté  pour  les  neveux  du  saint  évêque,  ils  prirent,  à  l'insui 
de  Jeur  onclë,  la  résolution  de  prévenir  les  mauvais  desseins  de 
kurs  adversaires,  et  les  assassinèrent  avec  le  secours  de  leurs, 
amis.  Dodon ,  furieux  de  la  mort  de  ses  deux  parents,  s'en  prit 
i'l'éyéque  de  MaëstrLcht,  dans  la  famille  duquel  le  crime  sV-^ 
tait  commis.  Lambert  s'était  retiré  dans  un  village  sur  la  Meuse,'  > 
ii  six  lieues  de  cette  viUe,  où  ses  neveux  i^avaient  suivi.  Dodou 
vint  l'y  çhercher  aved  ianë  thiupe  de  soldats ,  et  massacra  Poncle 
et  les  neveux ,  confondant  ainsi  Tinnocent  avec  les  coupables. 
Cet  événement  est  de  Tan  708  ou  environ.  L*^^ise  4  mis  Lim-* 
bert  au  nombre  des  martyrs. 

SAINT  IlUBEPiT,  ou  HUMBERT. 

^d8.  Saint  Hobbbt,  ou  Hvkbbiit,  fils  de  Bertrand,  duc 
d'Aquitaine,  et  oetit-fils,  par  son  per4,  du  roi  Garibert-,  frèro' 
de  Dagobert  1 ,  fut  élu  pour  remplir  te  siège  de  Tongres ,  ou 
de  Maëstricht,  après  la  mort  de  saint  J^mbert  dont  il  était' 
disciple:  IjCs'  hagiographes  entrent  dans  un  graniî  détail  de  ses 
vertus  ,  que  nous  abrégerons  en  disant  qu  il  réunit  toutes  les* 

âualités-  qui  fônt  le  pontife  selon  le.  coeur  de  Dieu.  L*aa  720  ,  - 
leva  de  terre  le  corps  de  son  glorieux  prédécesseur ,  et  le  fit 
transnorterà  Liég^  dans-l'oratoire  ou  cbapielle  que  Manulfe, 
l'un  de  ses  devanciers,  y.avait  dit  construire  en  rhonneur  des 
saints  Cômes  et  Ûamien ,  et  près  de  laquelle  on  bâtit  depuis 
Téglisè  cathédrale  sous  l'invocation  de  la  mère  de  Dieu  qui  en 
est  encore  la  patrone,  quoique  depuis  long-tems  elle  porte  le 
nom  de  Saint-Lambert.  Gilles  d^Oral  dit  que  le  corps  du' 
saint  arriva  le  jour  de  Noël  i  Li^e.  Hubert  fit  construire  dars 
cette  ville  une  nouvelle  église,  qu'il  dédia  aux  saints apôtn$* 
Pierre  ét'  Paul,  et  joignit  h  ces  deux  temples  deux  monaster<  s 
pour  les  desservir.  Quelque  lems  après  ^  le  prélat  vint'  s'établir 
à  Liège  ;  et  ce  lieu ,  qui  n'était  qu'un  simple  bourg ,  commençar  / 
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dès-lors  à  s^agrandir  ,  en  sorte  qu'il  devint  fort  fréquenté  par 
les  pèlerinages  que  les  miracles  de  saint  Lambert  y  attirèrent. 
Hunert  mourut  à  Fures  j  entre  Louvain  et  Bruxelles,  un  ven- 
dredi 5  novembre  ,  et  non  Tannée  suivante ,  comme  le 
dit  le  P.  Harthzeim,  laissant  une  grande  opinion  de  sa  sainteté,  • 
que  Dieu  confirma  dans  la  soit<e  par  un  grand  nombre  de  mî- 
ladei. 

SAINT  FLOR£B£JaT, 

728.  Saint  Florebert  ,  fils  de  saint  Hubert  ,  qui  Favait 
eu  d'un  mariage  contracté  avant  son  épiscopat ,  lui  succéda 
dans  la  chaire  de  Liège.  Il  marcha  sur  les  traces  de  son  père, 
ét  gouverna  son  église  avec  beaucoup  de  sagesse.  L*an  744 1 
le  ô  novembre ,  il  fit  lever  de  terre  le  corps  de  saint  Hubert 
en  présence  du  prince  Carloman  ,  qui  porta  lui-même  les 
aaintes  reliaues  dans  le  lieu  où  elles  devaient  être  exposées  à  la 
Ténération  aès  fidèles.  Flord>ert  termina  tainteoient  sa  carrière 
yen  le  milieu  de  Tan  746. 

FOUGHÉR  y  ou  FULCAIRE. 

>  2^7»  Fouetta  >  ou  FuLCAiRE,  en  latin  Ftddienis ,  d^une 
Boole  el  ancienne  fianiUe  du  Poitou.  Il  est  nommé  aussi  Folerie 
par  le  pape  Zacarie ,  et  par  dViutres ,  Folaric.  Il  monta  sur  la 
chaire  épiscopale  de  Lié^e  un  an  ,  on  ennronf  après  la  mort 
de  saint  Florebert.  Les  historiens  du  tems  ne  nous  apprennent 
rien  dé  particulier  de  son  épiscopat  Les  auteurs  du  nouveau 
Çallia  ChrMma  mettent  la  mort  en  76S  ;  le  P.  Foulon  l'avancê^ 
de  quatre  ans ,  et  la  place  en  761  :  mais  on  voit  parmi  les 
prélats  qui  assistèrent ,  Tan  70S ,  à  rassemblée  d  Attigni , 
Foleric/évéque  de  Tongrea.  (  Harthseim,  ComôL  Germ. ,  tom.  I, 
p.  343.)  Foulon  se  trompe  donc,  ainn  ^e  Gilles  d'Orval, 
son  garant  9  qui  ne  donne  4  oe  prélat  qiie  quinze  ans  d'^is« 
cppat* . 

AGILFKOID. 

7GS  au  plutôt.  Agilfroid  fut  tiré  du  monastère  de  Saint- 
Bavon,  dont  il  était  abbé,  pour  gouverner  l'église  de  Liège 
après  la  mort  de  Foucher.  Sigebert  le  nomme  évéque  et  abbé 
tout  ensemble;  ce  qui  semble  insinuer  qu'il  conserva  son  abbaye 
dans  Tépiscopat.  Agilfroid  était  d'une  naissance  illustre,  et 
jouit  par  son  propre  mérite  d'une  grande  considération  à  la 
cour  de  Charlemagne.  Son  crédit  procura  des  biens  considé- 
rables à  réfflise  de  Liège,  Il  mourut,  suivant  la  chroni^uft 
d  Ua^^opi  laa  787. 


Diyiiizea  by  Google 


I 


GEUBAUD,  ou  GAEJiBAUD. 

787.  Gbbbauo,  où  GAsaBAUD,  siKcessenr  d'AgilCroîd^  tînt 
k  siéce  environ  l'espace  de  vingt -trçis  ans.  Il  eut  à  la  cour  de 
Cbanemagne  le  même  crédit  que  son  prédécesseur,  et  le  mit  à 
pfcfit  uname  lui  pour  Tayantage  de  soq  église.  Les  privilèges 
«t  les  immunités  ecclésiastiques  eurent  en  lui  on  zélé  aéfenseur*-  ' 
Slzen  et  Foulon  mettent  sa  mort  au  18  octobre  de  Tan  809» 
D.  Marlene  a  publié  dans  le  tonie  VII  de  son  Am^Uss.  coUeci^ 
des  avis  &rt  solides  de  ce  prélat  k  son  peuple ,  sous  le  titre  do 
^Gretèau^  ùuUiScUo  ad  gregem  suum. 

\VALC\ND. 

.  810.  Walcand,  appelé  Waldgahd  par  EginHart,  fat 
substitué  à  Gerbaud  l'aii  810.  Il  fut  un  des  prélats  qui  sous-^ 
cnvirent  le  testament  que  Charlemagne  fit  à  Air-la-Cbapelie,.  ' 
L'an  6i4t  il  assista  ce  prince  à  la  mort ,  étant  alors  dans  ia 
quatrième  année  de  son  épiscopat.  L'abbaye  d'Andagine  ou 
y  Andaine,  fondée  par  Pépin  d'Uéristal  et  Plectrude^  sa  temme, 
au  milieu  des  ArJennes,  ^ait  alors  tombée  par  disette  dans  in. 
relâchement.  Wakand  ponnrut  à  ses  besoins  en  lui  donn^nB 
des  fonds  tirés  de  son  patrimoine,  et  y  rétablit  l'observante  à 
l'aide  de  qndqnes  pieux  et  savants  moines,  qu'il  y  fit  venir  def 
antres  monastères.  Quelques  auteurs  prétendent  que  jusqu'alors 
tceUe  âd^ye  avait  été  possédée  par  des  clercs  auzqueU  Walcand, 
seloo  eux,  substitua  aes  moines.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  JeArint 
iiorissante  sous  son  épiscopat.  L'an  817,  il  y  fit  transpiortcr, 
Bvec  l'agrément  Je  Tarclievque  de  Cologne,  son  mélropoliiainy 
le  corps  de  saint  Hubert,  dont  elle  prit  depuis  le  nom.  Les 
anciens  monuments  portent  que  cette  translation  se  fit  la  qua- 
tre-vingt-dixième année  depuis  la  mort  du  saint  ;  ce  qui  montre 
l'erreur  de  ceux  qui  mettent  celte  cérémonie  en  ^2'*.  r/illes 
d'Orval  ne  donne  à  Walcand  que  dix-lniit  années  d  episcopat< 
Mais  Bucherius  cite  un  diplôme  de  l'empereur  J.ouis  le  Débon- 
naire ,  adressé  J'Héristal  à  ce  prélat ,  le  i.H  des  Calendes  de  niai 
(19  avril),  la  dix-huitième  année  Je  son  règne  ;  ce  qui  revient 
à  l'aa  Soi.  Les  auteurs  du  nouveau  Gallitt  Chrhtinna  reculent 
la  mort  de  Walcand  jusqu'à  Tan  636,  et  la  mettent,  d'après 
le  même  Gilles  d'Orval,  au  village  Je  CUamprSeraiu  ,  près  J& 
j|aint  UuberL 

•  PiRAAD  £T  HIKCAIAE. 

836.  PlBARD  et  HiRGAlRE  succédèrent >  l'un  après  l'autre, 
à  l'évêque  Walcand.  Gilles  d'Orval  fixe  la  mort  Ju  premier  à 
l'aa  94^*  ^  second  l'avait  sûrement  remplacé  cette  année-là  y 
XIV.  aa 
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puûmt'il  est  nommé  parmi  les  pères  do  concile  d'Ingenheim 
tenuTan  â^o.  On  met  commtiaémeni  sa  mort  en  8S5«  G*est 
tout  et  que  Von  sait  de  ces  deux  prélats. 

FRANCON. 

•  856.  FRAMCOlit  moine  de  Lobbet,  soir  laSambre,  fui  âv. 
Tan  856 ,  évéqiie  de  Liëge.  Trois  ans  après,  il  assista  an  oon- 
iBtle  de  Toal%  où  Ton  jugea  la  cause  de  Venilon  ^  ardievêqoe  de 
Sens,  aoeusé  de  trahison  par  le  roi  Charles  le  Chauve.  L'àn  86a , 
il  fut  du  nombre  des  évéques  qui,  dans  le  concile . d'Aix-la- 
Chapelle  ,  eurent  la  criminelle  complaisance  de  casser  le  ma- 
riage do  roi  Lothaire  ,  leur  souverain  ,  avec  Thîetberge* 
Francon  mit  le.  comble  à  cette  faute ,  Fan  née  suivante,  en 
approuvant  avtec  les  autres  pères ,  du  moins  tacitement ,  Tadiil- 
tere  de  ce  (»rinoe*  Le  pape  Nicolas  ayant  condamné  ces  deux 
assemblées  et  interdit  les  évéques  qui  s'y  étaient  trouvés  , 
Francon  demanda  pardon  et  fut  des  premiers  rétabli  dans  ses 
fonctions.  Après  la  mort  de  l>]rthairey  arrivée  Tan  ^69,  Charles 
le  Clûiuve  et  Louis  le  Germanique ,  ses  oncles ,  partagèrent  le 
royaume  de  Lorraine  entre  eux ,  dç  manière  -que  ce  qui  était  en- 
deçà  de  la  Meuse  fut  attribué  è  Charles ,  et  ce  qui  était  au-delà 
fut  la  part  de  Louis  ;  et  comme  la  ville  de  Lié-ge  embrassait  dès* 
lors  les  deux  rives  de  la  Meuse ,  chacun  des  deux  princes  en  eot 
la  portion  qui  était  Je  son  côté.  L'an  880,  Francon  fut  témoin 
des  ravages  que  les  Normands  firent ,  au  mois  de  novembre , 
dans  son  diocèse,  où  ils  pillèrent  Tongres,  Liège  et  Maëstricht. 
Ils  revinrent  plusiipurs  fois  dans  ce  pays  les  années  suivantes.  La 
plus  remarquable  tlo  leurs  descentes,  pendant  Pépiscopat  de 
Francon  ,  est  celle  de  l  an  891.  Les  généraux  d'Arnoul  ,  roi  de 
Germanie,  leur  ayant  livré  bataille,  le  2^)  j'nn,  sur  les  bords  de  la 
Dyle ,  Tarmée  germanique  fut  taillée  en  piè(  es.  Arnoul  ,  peu  de 
tems  après ,  répara  cet  écbcc  par  une  victoire  complète  qu'il 
remporta  sur  ces  barbares.  Anselme  de  Liège  d't  que  Francon, 
ayant  lui-même  pris  les  armes,  cbassa  de  son  diocèse  les  autres 
bandes  de  nonnands  qui  ^l'infestaient.  Sigebert  met  la  mort  de 
ce  prélat  en  90^,  et  Anselme  en  marque  le  jour  aux  Ides, 
Ou  i3  de  janviei-.  Nous  avons  deux  lettres  qui  lui  furent  écrites, 
l'une  ,  vers  860  ,  par  ïheutgaud  ,  archevêque  de  Trêves , 
l'autre  par  Hincmar ,  archevêque  de  Keims.  ^  Martène  ,  Ampià» 
colUct,  9  t.  1,  pp.  iSS-iSj.) 

ETIENNE. 

go3.  Etiei^ne,  chanoine  de  Metz  et  parent  du  roi  Charles 
le  Simple  ,  fni  élu  pour  succéder  à  Francon.  C'était  un  des  pré- 
\êX%  les  plus  distingués  de  son  siècle  par  leur  savoir  et  Içur  vertu. 
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Il  composa  un  ofTice  de  la  Trinité,  dont  sou  successeur  établit 
la  fêle  à  Liège  ,  d'où  elle  se  répandit  daus  louit  s  les  églises  des 
Gaules  et  de  Qermanie.  Etienne  mourut,  l'an  920  ,  après  uq 
gouvernement  de  dix-huit  ans  cqiiimepçé$.  U  fut  inhumé  dant 
X'église  de  3aiot-iiaifihert. 

RICHER. 

920.  RiCHER,  abbé  de  Pruym  et  de  Stavelo ,  fut  élu  pour 
évéque  par  la  plus  saine  partie  du  clergé  et  du  peuple  de  Liège 
après  la  mort  d'Llienne.  Mais ,  dans  le  même  lems ,  l'autre 
partie  donna  soQ  suffrage  à  Hilduin  ,  homme  savant  et  de  haute 
naissance,  (iislebert  ,  duc  de  Lorraine,  favorisa  ce  dernier,  à 
l'appât ,  dit  Sigebert ,  d'une  somme  considérable  qu'Hilduin  lui 
offrit,  et  le  fil  ordonner,  l'an  921  ,  par  Hériman  ,  archevêque 
de  Cologne  ,  son  métropolitain.  l\icher  s'élanl  pourvu  au  saint 
siège,  le  pape  Jean  X  cita  les  parties  devant  lui.  L'un  et 
l'autre  se  rendirent  à  Rome  ;  mais  Hilduin  ne  comparut  pas  de- 
vant le  pape,  et  donna  par-là  gain  de  cause  à  son  adversaire.  Le 
pape  écrivit  une  lettre  à  Heriman,  où  il  lui  parle  ainsi  :  «  Je 
«  suis  obligé  d'avertir  votre  fraternité  de  la  faule  qu'elle  a  faite 
»  en  ordonnant  Hilduin  qui  n'avait  pas  été  clu  par  le  clergé, 
»  ni  approuvé  par  les  laïques.  Vous  l'avez  fait  par  la  crainte  du 

*  duc  Gislebert;  mais  ignoriez- vous  que, selon  l'ancienne  cou* 
>  tume ,  il  n'appartient  qu'au  roi ,  qui  tient  de  Dieu  sa  cou- 

•  ronne ,  de  donner  des  évéchés  ?...  Nous  déclarons  d'avance  que 
9  nous  ne  voulons  en  rien  préjudicier  aux  droits  de  Charles ,  et 
t0€me  nous  nous  faisons  9u  contraire  un  plaisir  de  naintenîr 
»  réclat  de  sa  ppuronqe  ^  et  de  confirmer  l'usage  pù  'A  est  4b 
»  nomnier  des  éréques'  d^ns  toute  Fétei^due  de  ses  états ,  comme 
»'  ont  £|it  ht^  Toift  ses  prédécesseurs ,  par  TautorSté  des  papes 
»  '^uî  iioa$  ont  précédés  ».  pape  écrivit  conformité  uqe 
lettre  au  roi  Charles ,  où  il  dit  :  «  Quant  â  ce  qu^a  osé  le  duc  * 
»  Gblebert  contre  votre  autorité ,  nous  en  avonà  été  sensible^ 

n  ment  affligés,  parce  que  Fancienne  coutume  est  qu'aucun  . 
»  évlque  ne  soit  ordonné  qu'en  ^ertu  dHin  ordre  du  roi ,  et 
»  que  la  noblesse  du  royaume  Fa  «nsi  juçé  ».  (  Abr.  chron.  ée 
VaisU  eedés.  «  1. 11 9  pp.  i35-i36.)  On  voit  par- là  nue  la  Lor^ 
'  raine  obéissait  alors  au  roi  Charles  le  Simple  ,  et  (fue  révÉque.de 
Liège  ne  jouissait  pas  encore  des  droits  de  souveraineté.  Richer  , 
de  retour  en  son  église ,  l'an  92^ ,  après  avoir  été  ordonné  par 
le  pape ,  y.  trouva  tous  les  esprits  réunis'  en  sa  fevenr.  Le  non- 
veau  prélat  employa  ses  soins  à  réparer  les  maux  que  son  com« 
jpétiteur  avait  causés  dans  l'éfi;lise  de  Liège  pendant  près  de  dix^ 
nuk  mois  qu'il  avait  joui  ae  son  usurpation.  On  vem  par 
k  mte  ce  ^ue  celvi-a  devint.  X'an  9^3 ,  un  comte ,  nommé 
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Bernard  ,  ayant  de  son  autorité  fait  construire  un  châlean  près 
d'Arches  ,  dans  le  pays  liégeois  ,  Ricber,  ofîensé  de  cette  entre- 
prise ,  arma  ses  vassaux  et  rasa  la  place.  Le  diocèse  de  Liège  , 
pendant  son  épiscopat ,  souffrit  lieaucoup  des  fréquentes  guerres 
cjiie  It's  rois  de  France  el  de  Gonnanie  se  firent  pour  la  posses- 
sion de  la  Lorraine.  Richer  mourut  le  :i3  juillet  ?  fui  en- 
terré à  Saint-Pierre  de  Liège.  C'est  à  lui  qu'on  rapporte  com- 
tnuncment  Tinstilntion  dos  douze  chanoines  tréfont  lors  de  l'é- 
glise de  Liège  ;  ot  voici  ce  qu'ils  furent  dans  leur  origine. 
Cotairnt  douze  ahhôs  séculiers  ,  chefs  d'autant  de  collégiales 
yénauduos  dans  le  diocèse ,  qu'il  établit  dans  sa  cathédrale.  Ces 
églises ,  si  l'on  en  croit  le  Gullîa  (Jinstiana,  étaient  dans  l'origine 
autant  d'abbavos  de  l'ordre  de  Saint-ljenoît.  Ce  fut  aussi  sous 
l'épiscopat  de  Richer  que  fut  fondée,  par  le  comte  Wiberl, 
l'abbaye  de  Gemblours  au  pays  de  Lomme. 

HVGU£S ,  ou  OGON. 

•  945.  Hugues,  ou  Ogon  ,  abbé  de  Saint-Maxim  in  de  Trè%es, 
Succéda  ,  malgré  lui,  à  l'évoque  Richer.  On  eut  besoin  de  l'au- 
torité d'Olton  I,  roi  de  Germanie  ,  pour  le  contraindre  d'ac- 
cepter celle  dignité  dont  il  ne  jouit  qu'environ  dix-hutt  mois» 
étant  mort  \c  janvier  947  ,  ou  ,  selon  le  nécrologe  de  Saint- 
Maximiu  de  Trêves  ,  le  26  décembre  précédent. 

FAAABEiVT,  ou  FLOAIBËET, 

947.  Farabert  ,  ou  Floribert,  abbê  de  Pruym  ,  fut  doimé 

Ï)0ur  successeur  à  Hugues  dans  l'église  de  Liège.  On  fait  1  e- 
oge  de  sa  piété  sans  en  rapporter  aucun  trait.  Son  épiscopat 
fut  d'environ  six  ans.  Il  assista,  l'an  94^»  au  concile  d'Ingel- 
heim,  et  son  nom  se  trouve  le  vingt-quatrième  parmi  les  sous- 
criptions ,  après  celui  de  l'évêque  de  Cambrai.  Sa  mort  arri?A 
l'an  953. 

IIATHIER. 

963.  Aathieb,  fameux  par  ses  aventures,  devint  évoque  de 
Liège  après  la  mort  de  Farabert.  Pourbien  connaître  cet  homme 
singulier  el  comment  il  obtint  cette  place,  il  faut  reprendre  sa  , 
vie  de  plus  haut.  Natif  de  Liège ,  et  d'abord  moine  de  Lobbes,  il 
se  distingua  de  tous  ses  confrères ,  dont  plusieurs  étaient  sa- 
vants, par  ses  progrès  clans  les  lettres.  Lorsqu'llilduin,  compé- 
titeur de  Richer  pour  l'évêché  de  Liège  ,  partit  pour  Rome  sur 
la  citation  du  pape,  il  emmena  Ratbier  avec  lui,  sans  doute 
pour  l'aider  à  défendre  sa  cause.  Mais  ,  à  son  arrivée  ,  s'etant 
aperçu  que  Tair  du  bureau  ne  lui  était  pas  favorable ,  il  aima 
mieux  su  laisser  condamner  par  déiaui  ^que  de  compaiailre. 
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llUduîn  et  Kathier,  à  leurretouri  s^arrétèrent  en  Provence,  où 
'le  comte  Hugues  les  retint  avec  promesse  de  les  avancer  Vun 
et  Tautre.  Ce  prince  étant  devenu  roi  d'Italie  en  928 ,  ils  le 
suivirent  en  ce  pays.  Hugues,  deux  ans  après,  fit  placer  Uilduin 
sur  le  siège  de  Véronne  ,  ou  du  moins  il  lui  donna  les  revenus 
de  cet  év^ché  ;  car  il  n^est  pas  sih*  qu'il  ail  exercé  Ttipiscopat  à 
Vérone.  L'an  9^0,  ou  gSi,  Hugues  le  fit  ël ire  arclu'VfVjue  de 
Milan  ,  et  liathier  fut  chargé  d'aller  à  Home  jiour  f.iire  approu- 
ver cette  élertloii.  Il  réussit  dans  sa  négociation  ,  et  par-delà  ; 
car  il  rippr)!  ta  des  letlres  dn  pape  Jean  XI  qui  demandait ,  tant 
en  son  nom  (jifen  celui  de  ICi^lise  romaine, que  Halhier  fut  fait 
évéquc  de  Yernnne.  On  eut  égard  à  la  recommandation  du  pape; 
mais  Hugues  s'opposa  quelque  tems  àla  consécration  de  Ralhier, 
n'ayant  |)lus  les  mêmes  senti. uenls  à  son  égard.  Il  y  consentit 
enfin  pour  ne  pas  déplaire  au  pape  ,  et  parce  q»ie  Rathier,  at- 
taqué pour  lors  d'une  indisposilion  qu'on  regardait  comme  in- 
curable ,  ne  paraissait  pas  avoir  long-tems  à  vivre.  Ralhicr  fut 
donc  ordonne  Tan  î)-^'^.  Mais  il  guérit  parfaitement  contre  l'at- 
tente de  Hugues,  qui  jura  dès-lors  qu'il  ne  s'en  réjouirait  de 
sa  vie.  Pour  ne  pas  être  parjure,  ce  prince  ne  cessa  de  persé- 
cuter Rathier  et  de  chercher  des  prétextes  pour  le  chasser  de 
son  siège.  Raihl^r  lui-même  en  fournit  un  des  plus  spécieux 
dans  la  conduite  qu'il  tint  envers  Ariioiil  ,  duc  de  Bavière, 
lorsqu'il  vint  en  Italie  (  l'an  9^4  )  pour  enlever  la  couronne  à 
Hugues.  Arnoul  s'étant  présenté  avec  son  armée  devant  Vé- 
rone ,  révoque  et  le  comte  Milon  lui  en  ouvrirent  les  portes. 
•  Hugues ,  après  avoir  chassé  Tusurpateur,  se  saisit  de  nathier 
comme  d'un  traître,  et  l'enferma  dans  une  tour  à  Pavie.  Il  resta 
deux  ans  et  demi  dans  cette  prison ,  au  bout  desquels  il  en  fut 
tiré  pour  être  relégué  à  Côme ,  où  il  passa  un  pareil  espace  de 
tems.  Apnt  ensuite  obtenu  la  liberté  de  sortir  de  son  exil ,  il  fit 

*  diveri  voyages.  A  son  retour ,  il  trouva  Tentrée  de  Vérone  ou* 
verte  pour  Foi  par  la  retraite  du  roi  Hugues,  que  Bérenger  11 1 
son  compétiteur,  avait  forcé  d'abandonner  l  Italie.  Il  se  hâta 

'  d^aller  rejoindre  ses  ouailles  ,  qu'on  certain  Milon  gouvernait 
'  comme  administrateur  nommé  par  Maoassès,  archevêque  de 
Mibn.  Ne  pouvant  Tempècher  de  remonter  sur  son  siég^. 

*  Milon  et  ses  partisans  s'appliquèrent  4-  le  contrecarrer  en  toutes 

*  choses  pour  le  forcer  à  déguerpir.  Rathier  tint  ferme  pendant 
deux  ans  contre  les  contradictions  sans  nombre  qu*on  lui  susci- 
tait. La  plus  forte  et  Vune  des  dernières  fut  de  voir  Bfilon  sacré 
par  l'archevêque  de  Milan  pour  le  supplanter.  Il  était  bien  ré- 
solut de  défendre  le  terrein  contre  cette  usurpateur  :  mais  le  roi 

'  Lothaire  l'ayant  fait  avertir  sous  main  que  sa  vie  n'était  pas  en 
'  sûreté  ^  il  aliandpnna  son  siège  pour  la  seconde  fois»  Son  tlesseta 
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était  d'abord  d'aller  poursuivre  son  adversaire  en  cour  de  Rome: 
mais  f  manquant  de  fonds  pour  les  frais  de  la  procédure  ,  il  prit 
le  parti  de  ^e  retirer  eq  Frovence»  auprès  d^un  seigneur  de  ses 
^mis*  Il  en  fut  bien  accueilli ,  et  par  soa  moyen  il  obtint  un 
petit  évêché  dans  le  pays.  Mais  ^  coYmne  il  avait  le  don  de  ne 
pUire  nulle  part ,  il  ne  passa  pas  un  an  dans  cette  église  qu'à 
fut  ikbligé  de  la  quitter.  Alors ,  ne  sachaiit  où  aller ,  u  retourna 
dans  son  monastère  de  Lobhes.  Il  n*]^  fut  pas  long-tems  sans  $y 
ennuyer.  Apprenant  qu'Otton  1,  foi  de  Germanie  «  cherchatt 
on  habile  homme  pour  perfectionner  l'édqcation  de  Branon,  son 
frèr^y  il  se  rendit  a  la  cour  de  ce  pripce,  et  se  fit  estimer  d^ 
son  élève,  au  point  que  Tévéché  de  étant  venu  à  \a^uer 
en  953  ,  Bninon ,  pour  |ors  9rchevé(|ue  de  Cologne  et  archiduc 
d^  Lprraine ,  le  nomma  fiour  remplir  ce  siège.  La  récompense  ' 
ét^it  belle;  mais  elle  devint  pour  Bathier  la  source  de  nou- 
velles disgrâces,  par  la  manière  dont  il  se  comporta  dansée 
poste.  Il  trouva  parmi  ses  concitoyens  f  devenus  ses  ouailles ,  des 
abus  à  réfprmer  et  des  vices  à  corriger.  Son  xèk  bilieux ^  np 
gardant  aucune  mesure,  éclata  en  invectives  satiriques  contre 
tout' ce  qui  lui  déplut.  Il  nota^  par  des  traits  piquants ,  soi^ 
dans  ses  discours,  soit  dans  ses  écrits,  les  différents  états,  et 
par  là  il  .se  les  mit  tous  à  dos.  On.  crut  même  apercevoir  des 
personnalités  dans  ses  censures;  et,  comiB^  c'étaient  les  plus  dis* 
tinfiués  qui  formaient  ces  souçons,  il^  soulevèrent  aisément  la 
S  multitude  contre  le  prélat.  Ën  un  mot,  il  devint  l'objet da 
mépris  et  de  l'aversign  publique.  On  Tinsulta,  on  Foiitragea, 
et  enfin  on  en  vint  à  une  conspiration  générale  contre  sa  per-> 
sonne.  Elle  s«  forma  ,  Tan  qSd  ,  tandis  q|i^ il  célébraità  Loobes 
les  fêtes  de  l^oëL  U  fut  résolu  qu^on  lui  fermerait  les  portes  <{e 
la  ville  à  son  retour  ;  ce  qui  lui  ayant  été  rapporté  ,  il  crut  de- 
voir céder  au  tems,  et  donna  son  abdication  au  mois  de  mafs 
suivant ,  moyennant  une  portion  des  revenus  de  Tevéché  quVû 
lui  laissa.  Ou  nVst  pas  assuré  du  parti^  qu^il  prit  après  cela. 
J.es  uns  disent  quUl  se  retira  à  Lobbes  ,  les  autres  qu^il  alla  à 
Mayence,  auprès  du  prince  Guillaume  ,  fils  du  roi  Otton.  Quoi 
qu'il  ensoîl  ,  au  bout  de  deux  ans,  il  reprit  la  route  d'Italie  à  la 
suite  d'Oitoi),  qui  lui  avnlt  promis  de  le  rétablir  sur  sonsiéeede 
Vérone.  Mais  il  le  trouva  rempli  par  un  petit-neveu  de  Milon, 
son  ancien  persécuteur,  à  qui  IManassès  1  avait  vendu  ,  dit-on, 
avec  dispease  du  pape.  l*oiir  déposséder  cet  intrus,  il  s'adressa 
d'abord  au  saint  siège;  ensuite  il  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
tons  les  éveqnes  d'ilalie  ,  des  Gaules  et  de  Germanie,  par  la- 
qiH'Ile  il  les  priait  de  venir  juger  sa  cause  dans  un  concile.  Il 
s'en  tint  un  en  effet  (  mais  ou  ne  sait  où  ,  ni  précisément  eu 
quel  tenu  }  ,  dans  lequel  «a  proaon^  que  son  cvèché  iui  se-» 
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rait  rendu.  Cependant  rintms  ne  hîsM  pat  de  le  frire  arrêter , 
de  le  maltraiter ,  de  le  dépouiller  et  de  le  &ire  mettre  en  prii» 
•on.  Mais  Rathier.  par  Tautorité  d'Otton^  fût  bientôt  ëS^rp. 
KétaMi  poiir  la  trofeième  fois  sur  le  siège  de  Vérone  ^  il  y  porta 
le  mériie  caractère,  et  éprouva,  pour  la  troisième  fois,  les 
même  désagréments.  11  fallut  encore  déguerpir  pour  mettre  ses 
joun  en  sûreté  ;  Inais  cé  ne  fut  qu'à  la  fin  d'avril  967 ,  puisqu'on . 
▼oit  son  fioiti  parmi  les  évc^ques  qui  assistèrent  ^n  concile  qui 
ae  tint  cette  année ,  le  25  du  même  mois ,  à  Ravenne.  Il  apporta, 
en  revenant  en  Flandre,  de  grosses  sommes  d'argent ,  avecles-» 
quelles  il  se  retira  d'abord  à  l'abbaye  de  Sainl-Amand.  Maïs  h 
peine  y  eut-il  passé  une  ntiit,  qvi'il  en  fut  dégoûté.  Aine  sur  la 
Sambre,  aujourd'hui  monastère  de  l'ordre  de  Cîieaux,  était 
alors  une  terre  de  l'église  de  Liège  ,  qu'on  lui  avait  laissée  pour 
sa  vie  lorsqu'il  quitta  cet  cvêché.  11  alla  de  Sainl-Amand  pour 
s'y  établir  ,  et  en  partit  encore  au  bout  de  qm  ltjue  séjour  pour 
se  retirer  à  Haumont ,  dont  l'abbé  ,  nommé  Folcuin  ,  homme 
de  mérite,  le  reçut  avec  plaisir.  Dans  la  suite,  ils  se  brouillèrent; 
et  Folcuin  ,  voyant  Katnier  déterminé  à  le  perdre,  lui  céda  sa 

eace,  et  alla  demeurer  ailléUra.  Les  pareails  de  Folcuki ,  qui 
lient  ècs  premierii  du  pays ,  itMfiliacmttt  ée  ^nger  cette  io«* 
suite;  ce  qui  fit  queRattiier  munit  sen  monastère  comme  une 
citadelle,  pour  empéclièr  P^et  de-Céi  metatoces.  Noteer,  évéque 
it  Lié^-,  ayant  réconcilié  Rathier  avec  Folcnin  lun  «171 .  le 
l^remiér  Iretoiirna  dans  sa  terre  d'Aine  ,  d'oA  étant  paMi  9  l'an. 
974  «  pour  aller  voir  le  comte  de  Namur,  son  ami ,  il  mourat  m 
cette  ville  la  m^me  année ,  et  fut  rapporté  à  Lobbes  pour  j  être 
inhumé.  Il  avait  Êkit  lui-m^me  son  épilaphe  qu'on  peut  voir 
d^ns  le  VI  1«  tome  de  V Histoire  Uuérmn  de  la  frùMtf  avec  \à 
Ibte  ei  l'analyse  de  ses  écrits.  /     ;  ' 

BALDËRIC ,  ou  B AUDai  1. 

956.  Baldeaic,  ou  Baudri  I,  neveu  de  Rainier,  comte  de 
Hainaul,  fut  donné  pour  successeur  à  Kathier,  dans  l'évéché 
de  Liège,  après  qu'il  eut  fait  son  abdication.  Il  mourut  dans 
la  troisième  année  de  sou  episcopat ,  le  2^  juillet 

£KACL£,  ou  ÉYÉRARD. 

959.  Ébaglb,  on  ÉTÉnann,  rté  d'une  lamiNe  dbtn^|née  en 
Saxe ,  lélevé  d^abord  par  Ratlner  \  Cologne ,  «dans  le  tems  que 
cehtt-d  vint  s*y  rendre  auprès  de  Tarcnevéque  Bnmon en«' 
suite  peifectionné  dans  les  sciences  par  d'autres  maflres  ha-^ 
ktlca,  fut  tiré  le  la  eoUégiale-clè  Bonn ,  doa^U  élait  prévôt , 
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fwkt  être  pkcé  sur  ia  chaire  épiscopalc  de  Liège.  L'an  de  âes 
premiers  soins  fut  de  rétablir  les  études  dans  son  diocèse.  H 
fonda  pour  ceb,  près  de  l'église  de  Saiot-Lambert ,  une  école 
qui  devint,  fameuse.  Il  en  établit  d'autres  en  divers  lieux  du 
pays  liégeois ,  et  mit  à  leur  tôt e  de  savants  ecclésiastiques,  quHI 
fit  venir  de  France  et  de  Germante.  Son  attention  se  porta  • 
aussi  sur  les  monastères,  où  il  fit  refleurir  la  discipline  et  les- 
■kllres.  Les  princes  Thonorèrent  d^une  estime  singulière,  ek  * 
prirent  souvent  ses  avis  dans  les  affaires  épineuses.  L*an96o,  . 
il  accompagna  Bru  non  ,  archevêque  de  Cologne,  dans  Teapé* 
dition  qu'il  (it  contre  Robert,  auc  de  Bourgogne,  poor  le 
'  .  contraindre  à  se  soumettre  au  roi  Lothaire,  son  souverain. 
L'an  966,  il  fur  de  celle  de  l'empereur  Otton  1  en  Italie.  Il 
arriva,  dans  celle-ci ,  que  le  soleil  s\Mant  éclipsé,  le  2.0  juillet, 
sur  les  quatre  heures  du  soir ,  l'armée  fut  tellement  effrayée  de 
<ce  phénomène,  que  1rs  plus  braves  ne  savaient  où  se  cacher. 
Eracle,  qui  se  connaissait  en  astronomie,  les  rassura,  en  leur 
promettant  (jue  le  soleil  allait  reparaître.  A  son  retour,  qui 
précéda  celui  .de  l'empereur ,  il  essuya  un  soulèvement  de  la 
opulace  liégeoise,  excité  (l'on  ne  sait  à  quelle  occasion)  par  un 
omme  séditieux,  nommé  Henri  de  Marlagne,  suivant  un  an- 
cien manuscrit.  Cette  émeute  durait  encore  lorsqu'Eracle  mou- 
rut, vers  la  fm  de  l'an  971.  £racle  est  fondateur  des  églises 
collégiales  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Martin  ,  à  Liège.  Celle-ci 
a  l'honneur  d'être  la  première  du  mondo,  où  l'on  ait  célébré 
la  féte  Dieu.  - 

NOTGER,  ou  NOTKER. 

972.  NoTGER,  ou  NoTKER,  dit  aussi  NoTCHER,  différent  de 
Kotgcr ,  moine  de  Saint-Gai,  modérateur  des  études  à  l'abbaye 
de  Slavelo  ,  fut  nommé,  Tan  97a,  évéque  de  Liège,  par  l'em- 
pereur Otton,  à  la  demande  du  clergé  et  du  peuple.  Dès  qu'il 
îut  sur  le  siège  épiscopal,  il  ne  s'occupa  que  du  bien  public  de 
son  diocèse  et  de  Tinstruction  de  ses  peuples.  Plein  de  gran- 
deur d'âme  et  de  courage,  il  tenta  de  grandes  entreprises,  et 
les  exécuta  avec  succès,  il  commença  par  Êiire  arrêter  et  punir 
les  chefs  de'  la  dernière  révolté.  Il  attaqua  ensuite  divers  petits 
tvrans  qui  mettaient  le  pa^  à  contrumtion,  détnibil  leurs 
cnâteam,  et  les  mit  hors  d'état  de  continuer  leurs  brigandage 
Ayant  rétabli  la  paix  dans  son  diocèse ,  il  s'appliqua  à  relever 
les  lieux  sacrés,  dont  la  plupart  étaient  en  fort  mauvais  état  11 
létd^it  de  fond  en  comble  sa  cathédrale ,  qui  tombait  de  vétusté» 
(C'est  la  même  qui  subsiste  encore  de  nos  jours  ,  si  l'on  en 
crût  le  P,  Foidon  i  ce  qui  est^diffidle  à  croire.  )  il  y  joignit  tw 
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nouveau  cloître  avec  des  édifices  pour  la  demeure  des  chanoines. 
11  fit  construire  d'autres  églises  à  Liège  et  ailleurs.  H  répara 
àussi  et  augmenta  les  fortifications  de  cette  ville  pour  la  mettre 
â  l'abri  de  toute  insulte.  Il  éleva  de  nouvelles  forteresses  sur  les 
frontières  de  son  diocèse ,  pour  arrêter  les  incursions  de  ses 


{prédécesseur,  pour  riostmctioif  de  la  jeunesse. 
4e  Liég^  îai  de  son  tems  et  par  ses  soins  une  pépinière  de 
savants  oui  portèrent  la  lumière  des  sciences  et  des  arti  en  di« 
vtnes  églises,  dont  ulusièurs  devinrent  les  pasteurs  et  les  che&i 
LVmpereur  Otton  II  honora  Notger  de  sa  confiance.  Les  princes 
^Âllemagae  lui  confièrent  l'éducation  du  jeune  Otton  1 II,  fils 
et  successeur  de  ce  prince.  Henri  II,  qui  monta  ensuite  sur  le 
trône I  se  servit  utuetnent  de  ses  conseils,  qu'il  prenait  âvee 
plaisir.  Ce  fut  ce  prélat  qui ,  l'an  1007 ,  ménagea  la  p(aix  entre 
ce  prince  et  le  roi  Robert.  Notger,  dans  ses  dernières  anné^, 
fit  un  partage  des  terres  de  son  église ,  qui  eut  de  fikheusea 
suites,  lies  ayant  divisées  en  trois  parts,  il  en  retint  une  jpour 
lui,  donna  ta  seconde  à  la  noblesse  du  pays ,  et  la  troisième 
aux  églises  et  aux  monastères.  II  arriva  de  là,  parle  laps  de 
tems,  que  les  nobles,  oubliant  ce  qu'ils  devaient  à  L'église  de 
Lié^,  se  prévalurent  des  bienfaits  quHls  en  avaient  reçus  pour 
se  tirer  de  sa  dépendance.  Notger  termina  sa  carrière,  suivant 
îin  ancien  auteur  cité  par  le  P«  Foulon,  le  lo  avril,  jour  du 
|eudi-saint  de  Tan  1007.  Mais  ces  notes  chronologiques  ne  s'ac^ 
cordent  pas,  Pâques  tombant  cette  année  le  6  et  non  le  i3  avril. 
Nous  aimons  mieux  nous  en  rapporter  à  Lambert  le  Petit,  qui 
Inet  simplement  la  mort  de  Notger  en  1008  ,  sans  marquer  le 
mois  ni  le  jour.  Les  funérailles  ue  ce  prélat  furent  très>soIea<»' 
nelles  et  Jurèrent  cinq  jours.  Le  premier  jour,  dit  Gilles 
d^Orval,  on  porta  le  corps  à  Féglise  de  Saint- Lambert,  le  se- 
cond à  celle  de  Sainte-Croix ,  le  troisième  à  celle  de  Saint- 
Martin,  le  quatrième  à  celle  de  Saint-Paul,  et  le  cinquième  à 
Saint-Jean,  où  il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint- Uilaire«i 
Notger  fonda  les  églises  de  Sainte-Croix  et  de  Saint -Jean, 
dans  sa  viiie^  épiscopale  f  et  y  commenta  celle  de  Saint- 
Denis» 

BALDËRICi  ou  BAUDRI  IL 

1008.  Balderic,  ou  Baudri  II ,  frère  de  Gislebert,  comte 
de  Loss ,  parvint  à  l'évêché  de  Liège  après  la  mort  de  Notger, 
sur  les  traces  duquel  il  se  fit  gloire  de  marcher.  Il  augmenta 
les  revenus  de  son  église  par  la  libéralité  de  l'empereur  Henri  II 

par  la  donation  qu'il  lui  fil  de  ses  propres  fonds.  La  cita  4 
XIY.  a3  . 
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délie  d'Hugaërde  ,  qu'il  entreprit  d'élever ,  fit  ombrage  à  Lâm^ 
bert  le  Harbu,  comte  de  Louvain  ,  qui ,  Tayant  vainement 
sommé  d'abandonner  celle  entreprise,  prit  les  armes  pour 
Ty  contraindre.  Balderic,  suivant  l'usage  du  tcms,  employa 
d  abord  les  censures  pour  sa  défense.  Mais  voyant  qu'elles  n'o- 
péraient rien ,  il  prit  les  armes  et  fit  marcher  des  troupes 
contre  Lambert.  Le  26 septembre,  ou,  selon  d'autres,  le  10  oc- 
tobre de  l'an  10 13,  on  en  vint  à  Tillemont,  prés  d'Hugaërde, 
à  une  action  où  l'armée  de  Lambert  fut  d'abord  mise  en  dé- 
route. Mais  le  comte  de  Namur,  son  oncle,  ayant  rétabli  lé 
combat,  défit  à  son  tour  les  Liégeois,  dont  trois  cents  res-« 
tèreuL  sur  la  place,  sans  compter  les  prisonniers.  L'évêque,  se 
reprochant  la  mort  de  tant  de  braves  gens,  fonda,  dans  la 
suite,  l'abbaye  de  Saint-Jac(jues ,  près  de  Liéee,  pour  le  repos 
de  leurs  âmes.  même  anoee,  Lutgarde,  belle  mère  de  notre 
prélat ,  s'étant  mise  én  route  pour  le  venir  voir ,  fut  arrêtée  et 
enlevée  par  les  ^ens  de  Lambert ,  qui  ramenèrent  h  lear  maître. 
Loin  de  maltraitèr  s>  prisonnière ,  Lambert  se  servit  de  sa  mé- 
diation pour  faire  la  paix  avec  Balderic*  Mab  cette  paix ,  sui- 
vant les  historiens  liégeois ,  ne  fat  pas  de  longue  durée.  Lâ 
guerre,  disent -> ils,  ayant  recommencé,  l'an  101 5,  entre  le 
comte  et  le  prélat,  on  en  vint,  le  12  septembre ,  k  une  bataille 
près  de  Florènes,  que  Balderic  gagna,  et  dans  laquelle 'Lam- 
bert fut  tué»  Les  écrivains  étrangers  disent  au  contraire  que 
cette  victoire  fut  remportée  par  Godefroi ,  duc  de  la  basse 
Lorraine ,  sur  les  terres  duquel  Lambert  était  venu  ùiîre  des 
excursions;  et  cela  paraît  plus  vraisemblable ,  car  Florènes  et 
son  territoire  disaient  partie  des  états  de  Godefroi.  J/an  ioi4f 
6u  environ ,  Amoul  1 ,  courte  de  Loss ,  oncle  de  Balderic ,  se 
voyant  sans  enfants*,  fit  don  de  son  comté  à  l'église  de  Liège,  et 
ensuite  le  reprit  d'elle  en  fief.  L'an  loiÔ,  IVmpereur  Henri  II 
se  disposant  à  porter  la  guerre  en  Frise  contre  le  comte  Thierriii 
le  même  Godefroi ,  dont  on  vient  de  parler  ^  somma  de  sa  part 
i'évéque  de  Liège  de  fournir  son  contingent,  et  de  conduire  lui- 
même  ses  troupes  à  l'armée  impériale,  Balderic ,  après  s'être 
vainement  excusé  sur  ses  infirmités  pour  le  second  article,  fut 
contraint  d'obéir.  Mais  il  ne  put  ai^iver  jusqii'au  camp  de  l'em- 
pereur, et  mourut  le  29  juillet,  dans  le  viilape  d'Ermaiidoutî 
à  l'heure  même  oue  Thierri  gagna  la  bataille  de  Flardebei]g 
ou  Flardenges  sur  l'empereur.  Ce  prélat  était  instruit  et  avait 


V  du  zèle  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Ce  qui^  le  prouve» 
dont  on  conserve  un  exemplaire  manuscrit  à  l'abbaye  de  Sainl<Y 


'est  une  collection  de  canons,  divisée  en  deux  llvrîps,  qu'il  fit 

l'aide  de  l'abbé  Olbert ,  pour  l'usage  de  son  diocèse ,  et 


avec  l'aide  de  l'abbé  Olbert ,  pour  l'usage 
dont  on  conserve  un  exemplaire  manuscrit  à  Tabbaye  de  Saîll. 
Laurent  de  Liège»  (  Martène ,  a«.  Foyage  /î^* ,  p.  1 09.  )  * 
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WOLBOD  9  ou  WOLBODON. 

1018.  "WoLBOD ,  OU  WoLBODON ,  d'une  maison  illustre  de 
Ilandrei  fut  tiré  de  legUse  d'Utrecht ,  dont  il  était  doyen ^ 
pour  être  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège.  11  y  fit  brillrr 
toutes  les  vertus  qui  entrent  dans  le  caractère  d'un  véritable 
ëvêaue.  Ses  aumônes  n'avaient  de  bornes  que  celles  de  ses 
facultés;  son  assiduité  à  la  prière  allait  jusqu'à  passer  des  nuits 
entières  dans  ce  saint  exercice  ;  son  zèle  pour  le  maintien  de  la 
discipline  ecclésîasiique  ne  connut  de  ménagements  que  ceux 
qu'inspire  la  charité.  Favorisé  iJu  don  de  la  parole,  il  IVmploya 
soigneusement  pour  rinslniction  des  peuples.  Il  acheva  les 
édifices  du  monastère  de  Saint- Jaccjues  ,  commencés  par  son 
prédécesseur.  L'église  de  Liège  ne  jouit  pas  trois  ans~entiers  d'un 
si  digne  pasteur.  Il  mourut  dans  les  exercices  de  la  plus  rigou-| 
reuse  pénitence  y  ajprès  Pa^es  dé  l'an  loai ,  et  ,  fut  entend 
dans  Péglise  de  Saint^Lanrent.  Plus  de  trente  martyrologe^ 
mettent  W'olbod  au  nombre  des  saints,  .  Pfeffel  lùî.donneles' 
titres  d'archicbapelûn  et  de  vice-cbancelter  de  rempereur»  : 

•        ■  '  .   •  '  ».        ^  ,  ■  , 

f  "  • 

loai*  Durand  ,  modérateur  des  écoles  de  Bamberg ,  fut 
envoyé  par  l'empereur  Henri  U  f  peur  semplacer  Wolbod  dans 
révêché  de  Liège.  Sur  sa  route ,  il  rencontra  Gotescalc ,  prévôt 
,  de  cette  église ,  qui,  ayant  été  pareillement  élu  évoque  par  les 
chanoines  ,  allait  demander  à  l'empereur  la  confirmation  de 
son  élection.  Durand  était  fils  d^un  domestique  de  Gotescalc. 
-Après  le  premier  salut ,  s'étant  raconté  mutuellement  le  sujet 
de  leur  voyage ,  il  s'éleva  entre  eux  un  combat  de  modestie  et 
de  charité  ,  cnacun  voulant  renoncer  à  Tépiscopat  en  faveur  de 
l'autre.  Gotescalc  enfin  prévalut ,  et  retournant  sur  ses  pas ,  il 
accompagna  Durand  jusqu'à  Liège,  où  celui -ci  fut  reçu  sans.  . 
contradiction.  Mais  lorsqu'il  fut  intronisé»  'Gatescale  s'étant 
présenté  pour  lui.&ire  hommage ,  le  nouveau  prélat  se  leva  de 
aon  siège,  disant  à.baute  voix,  qu'il  ne  reconnatirait  yamais^ 
pour  sont  vassal  »  celui  qui  avait  été  son  maître.  Cette  anecdote 
est  tirée  de  Gilles  d'Orval*  Mais  le  silence  d'Anselme  et  de 
]|lupert,  qui  n'en  font  pas  la  plus  légère  mention ,  nous  la  rend 
W  peu  suspecte.  L^histoire  ne  dit  presque  rien  de  la  conduite 
que  Durand  tint  dans  l'épiscopat.  ÉUe  nous  apprend  seulement 
que  son  prédécesseur  ayant  légué  une  somme  considérable  pour 
rebâtir  le  monastère  de  Saint-Laurent,  il  distribua  une  partie 
4e  cette  somme  à  ses  courtisans  ^  et  appliqua  l'autre  à  ioa  po^^ 
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fit.  On  sait  aussi  qu'après  la  mort  de  reinpereur  Henri,  Durand 
fut  un  (le  ceux  qui  s'opposèrent  avec  Gotnelon,  duc  de  la  basse 
Lorraine,  à  Télection  de  Conrad,  que  la  plus  grande  partie  des 
princes  avait  élu  pour  lui  surréder.  Mais  bientôt  il  se  désista 
de  son  opposition  ,  à  la  persuasion  de  Gérard,  évêque  de  Cam- 
Lral.  Durand  mourut  le  22.  ou  le  28  janvier  lOaS  ,  et  fut  in-, 
humé  dans  l'église  de  Saint-Laurent,  à  laquelle  il  avait  laissé^ 
par  son  testament,  quatre  livres  d'ort  pûur  rindeUDiser  do^ 
legs  de  Wolbod ,  qu'il  avait  diverti. 

» 

•  RENAUD ,  ou  IiEGlNAU>, 

loaS.  Renaud  ,  ou  Reginald  ,  dit  aussi  Reginaire  ,  pass^ 
de  la  collégiale  de  Bonn ,  dont  il  avait  été  fait  prévôt  par  Héri* 
bert,  archevéaue  de  Cologne  ,  sûr  le  siège  épiscopal  ae  Liège  ^ 
qu'il  renipUt  respace  de  treize  ans.  Son  entrée  dans  cette  place( 
ne  fut  rien  moins  aue  canomiiae.  Il  avait. d'abord  été  demandé 
pour  évêque  ^  par  les  habitants  de  Y^Un.  Mais  Pévêcbé  de 
lié^  étant  venu  k  vaquer  dans  le  .  même  tems,  il  aima  mieu^ 
acbeter  'cekii"-ci  de  Conrad ,  roi  de  Germanie,  k  prix  dV^nt, 

2 ne  d'accepter  l'autre ,  qui  lui  était  offert  gratuitement.  Cette 
lute  néanmoins ,  quelque  grave  qu'elle  fût ,  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  remplit  les  devoirs  d'un  pasteur  vigilant  et  soélé ,  sur- 
tout depuis  ^u'il  l'eut  expiée  sur  le.  théâtre  même  de  la  chr4* 
tienté.  Il  était  dans  la  cinquième  année  de  son  épiscobat  »  lon^ 
qu'il  publia,  dans  son  diocèse ,  qu'il  avait  dessein  de  fiare  un 
pèlerinage  à  Rome.  Tant  de  personnes ,  de  toi^i  état ,  s'empres*'* 
sèrent  de  lui  faire  cortège  en  cette  occasion  |  qué  Son  voyage 
avait  plus  l'air  d'une  expédition  militaire ,  que  aune  afl&ire  3e 
dévotion.  Arrivé  à  Rome ,  et  s'étant  présente  au  pape,  il  se  |eta 
à  ses  pieds ,  les  larmes  aux  yeux ,  confessant  au  milieu  des  san--] 
flots  et  des  glissements,  qu'il  avait  acheté  Tépiscopat,  et 
qu'ayant  par-là  encouru  la  colère  de  Ûieu ,  il  n^y  avait  d'autre 
ressource  pour  lui  que  l'abdication  ;  que  tel  était  le  but  de  soo 
voyage  ,  et  qu'il  était  venu  à  Rome  pour  déposer  sa  crosse  sur 
l'autel  de  Saint-Pierre.  Le  pape  (  c'était  Jean  XIX  ) ,  différa 
trpis  jours  de  lui  faire  réponse.  Maiii  ensuite ,  Tayant  appelé 
è  son/audience,  il  lui  ordonna  de  reprendre  le  bâton  pastoral» 
après  lui  avoir  donné  l'absolution ,  précédée  d^une  pénitence 
quMl  lui  imposa.  Tel  est  en  substance  le  récit  de  rabréviateur  de 
Rupert  et  celui  de  Gilles  d'Orv'al  ,  son  copiste.  Mais  ni  An** 
seînie  de  Liège ,  ni  Lambert  le  Petit ,  ne  parlent  de  l'entrée 
simoniaque  de  Renaud  dans  IVpiscopat,  et  de  ses  suites;  les 
historiens  de  réglise  de  Verdun  gardent  également  le  silence 

U-dessus  ;  double  faison  ^ui  nous  porte  4  oauter  uo  pei^  de  h 


Diyiiizea  by  GoOgl< 


DES  ÉVOQUES  ET  PRINCES  DE  LIÈGE.  iSl 

vérité  de  toute  cette  histoire.  Renaud ,  dit  le  P.  Foulon ,  fit  briller 
deux  vertus  principales  dans  son  gouvernement ,  la  sévérité  et 
la  charité.  Il  fit  usage  de  la  première  envers  les  personnes  richesi 
et  puissantes  qui  abusaient  de  leur  opulence  et  de  leur  crédit 
pour  opprimer  les  faibles  et  les  pauvres.  Il  exerça  la  seconde 
envers  tous  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin ,  et  envers  le  public 
èn  général,  dit  Laurent  de  Liège,  par  .la  construction  d'un  pont 
qu^u  fit  ÙMt  9  iifles  frais,  sur  la  Meuse.  Mais  nousne  mettrons  pas , 
av^  cet  écrivain,  parmi  les  qualités  qui  honorent  ce  prélat,  là 
valeur  martiale  qu'il  déploya  en  différentes  occasions.  Renaud  ne 
se  faisait  aucun  scrupuié  de  combattre  les  armes  à  la  main.  Son 
plus  mémorable  exploit  fut  à  la  bataille  donnée,  le  i5  novembre 
loSy ,  près  de  Bar-le-Duc,  ponr  Gothelpn,  duc  de  la  basse 
Lorraine,  contre  Eudes  II ,  comte  de  Champagne ,  qui  dispu* 
tait  le  royaume  de  Bourgogne  à  Pempereur  Conrad  11.  Un  an- 
cien roman  ,  déjà  cité  ailleurs ,  dit  que  Tévéque  Renaud ,  quUI  • 
nomme  Reginaire,  s'étant  trouvé  dans  l'année  de  Gothelon,  y 
fit  merveille  ,  et  tua  de  sa  massue  Léon  ,  sire  de  Couci  ,  à  qui 
ce  roman  donne  neuf  pieds  de  hauteur.  Laurent  de  Liège  dit 
que ,  de  retour  chez  lui ,  Renaud  offrit  le  saint  sacrifice  pour 
tous  ceux  des  siens  qui  avaient  péri  dans  le  combat.  Ce^  prélat 
mourut  le  4  ou  le  5  décembre  io3â.  \    '  r 

NITHARD,  00  RICHARD. 

io38.  N1THA.RD,  ou  Richard,  chanoine  et  custode  de  la 
cathédrale  de  Liège  ,  et  neveu  ,  par  sa  mère ,  de  Renaud  ,  fut 
mis  à  la  tête  de  cette  église  par  un  événement  singulier.  Le 
peuple  demandait  à  haute  voix  Vazon  ,  prévôt  de  la  cathédrale. 
Celui-ci ,  pour  éluder  son  élection  ,  se  plaignit  que  le  tumulte 
l'empêchait  de  jouir  du  droit  de  sa  place,  qui  était  de  donner  le 
premier  son  suffrage  dans  l'élection  de  l'évêque.  On  se  tut ,  et 
Vazon  nomma  Nithard ,  respecté  généralement  pour  la  gravit4 
de  ses  mœurs  ;  ce  qui  entraîna  les  suffrages  de  toute  Tas- 
*af  mblée*  Le  gouvemànént  de  Nithard  ne  nit  que  de  qoatroi 
années,  dans  la  dernière  desquelles  Tempereur  Henri  ill  fit 
donation  d^one  partie  de  THasbaie  à  l'église  de  Liège.  Ce  prélat 
fit  construire  le  château  de  Binant.  C^est  tout  ce  qu'on  sait  de 
sa  vie.  U  mourut ,  suivant  Chappeauville  «  le  ^  des  calendes  dn 
septembre  (a4  août) ,  Tan  io4a.  Mais  une  ancienne  inscription 
én  plomb,  trouvée  l'an  iSGS avance  sa  mort  de  huit  jouiif^ 
et  lametau  17  des  calendes  de  septonbre,  ou  tfiaoût*.^ 

VAZON,  ou  VALTON., 
lo4at  YkVMy  ou  VAiiTOtT ,  le  même  qui  «vmt  si  généreu- 
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fement  déféré  Tév^hé  de  Liège  à  Nithard  ,'ne  put  Vénier 
après  la  mort  de  ce  prélat,  et  fut  traîné,  plutôt  que  jporté^ 
sur  la  chaire  épiscopale,  tant  il  fît  de  résistance.  Placentius, 
suivi  de  plusieurs  modernes,  se  moque,  en  disant  qu'il  élait  fils 
d'un  comte  de  Julliers.  Loin  d'avoir  une  telle  illustration,  sa 
naissance  était  très  -  obscure  ,  puisque,  suivant  Anselme  de 
Liège  ,  son  grand  panégyriste  ,  il  avait  été  d'abord  valet  de 
l'évèque  iNotcher.  Ce  fut  uniquement  à  son  mérite  personnel 
qu'il  fut  redevable  de  son  avancement.  Notcher,  lui  voyant  des 
talents  pour  les  lettres,  le  mit  à  la  t^te  de  l'école  de  sa  cathé- 
drale, avec  le  titre  de  scholastique.  La  réputation  qu'il  s'ac^ 
quit  dans  ce  poste  Tui  attira  des  élèves  de  toutes  parts.  Bal- 
fieric ,  successeur  de  Kotcher^  le  fit  ensuite  doyen  de  soa 
église.  Cette  place  Texposa  au  renentîment  du  prévôt  Jean  « 
fMtr  la  nécessité  où  elle  le  mit  de' s'opposer  anx  violences  de 
cet  homme  ,  qui  voubit  tout  régler  au  gré  de  son  caprice. 
I^a  rupture  en  vint  au  point  que  la  populace,  toujours  aveugle  ^ 
ayant  pris  le  parti  du  prévôt ,  mit  le  feu  à  la  maison  du  doyen , 
^ui  eut  à  peine  le  tenis  de  se  sauver.  Ceci  arriva]  sous  Tépis-* 
d^t  de  Renaud,  qui  favorisait'le  prévôt  lies  ami  s  de  Vazon  , 
wyant  l'orage  difficile  à  calmer ,  lui  conseillèrent  d'accepter 
«ne  place  de  chapelain  qu'on  lui  offrit  à  la  cour  de  l'empe- 
reur Conrad.  Ce  fut  là  qu'il  eut  une  célèbre  dispute  avec  le 
médecin  de  l'empereur,  ({ui  était  juif,  et  consentait  de  perdre 
un  doigt  de  la  main  droite  ,  si  l'on  pouvait  le  co^^aincre  de 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne  ,  par  l'autorité  des  écritures», 
Vazon ,  ayant  accepté  le  défi ,  mit  là  chose  en  telle  évidence, 
que  le  juif,  s'avouant  vaincu,  se  coupa  aussitôt  le  doigt,  et 
le  remit  à  Vazon ,  pour  le  garder  jusqu'à  ce  qu'il  le  rede-^ 
mandât ,  comme  un  bien  qui  lui  appartenait.  Le  prévôt  Jean 
étant  mort  sur  ces  entre&ites  »  Tazon  fut  rappelé  pour  le  rem- 
placer. Les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  le  chapitre  excitèrent 
aon  sèle et  les  obstacles  qnhl  réifoontra  »  pour  les  réformer , 
mirent  k  l'épreuve  sa  patience  et  sa  fermeté.  Après  avoir  rem- 
pli cette  dignité  l'espace  de  quatorze  am,  il  fut  élevé,  comme 
On  l'a  dit,  à  l'épiscopat.- Jusqu'alors  Vazon  avait  mené  une 
vie  irès-austère.  Il  ne  changea  pas  de  régime  étant  évéque^ 
Accoutumé  à  vivre  de  peu ,  il  distribuait  le  superflu  de  set 
revenus  aux  pauvres.  Mais  sa  charité  ne  parut  jamais  plus  com- 
patissante nue  la  première  année  de  son  pontificat,  qui  fut  une 
année  de  disette  en  France  et  en  Allemagne.  Il  fit  venir  des 
grains  de  toutes  parts,  et  les  distribua  gratuitement  à  tous 
ceux  qui  étaient  dans  l'indigence.  Lorsque  Godefroi  duc  de 
Lorraine,  eut  pris  Verdun  et  réduit  la  ville  en  cendres,  sans 
excej^ler  la  cathédrale ,  i'évêque  de  Liège ,  sensiblement  touché- 


uï'^ùucù  by  Google 


B1SS  iv£O^S  ST  PAIVCCS  BB  LiitOE.  'l83 

de  ce  Jrsaslre  ,  envoya  aux  chanoines  une  somme  considérable  y' 
pour  leurs  besoins  particuliers  et  pour  les  aider  à  réparer  leur 
église.  Fidèle  envers  Tempereur,  u  détourna  le  roi  de  France 
de  venir  mettre  le  siège  devant  Aix-la-Cbapelle ,  comme  Gode-^ 
iroi  et  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut  Ten  sollicitaient 
pendant  que  Tèinperear  était  en  Italié.  Il  fit  plus.  Sur  la  non-' 
velle  que  Godefrot  et  ses  alliés  commençaient  i  ravager  lear 
frontières  de  son  diocèse,  il  se  mit  à  la  tete  d^une  armée  consî—  ' 
dérable,  et  alla  au-devant  d'eux  la  croix  à  la  main.  Les  ennemis' 
furent  repoussés ,  mis  en  luite ,  et  chassés  des  places  dont  ils* 
s^étaient  emparés.  Vazon,  par  cette  victoire,  parvint  à  rétablir 
la  paix  et  la  tranquillité  dans  la  ville  et  le  pays  de  Liège.  Ce 
prélat  jouit  d'une  très-grande  considération  dans  le  corps  des 
évoques  et  dans  les  différents  ordres  de  Tempire.  11  s'attira  ,  par 
la  sagesse  de  ses  conseils  ,  \c.  respect  des  puissances  étrangères. 
En  voici  une  preuve.  Pendant  que  Tempereur  Henri  était  à 
Kome  (l'an  1046)  pour  son  couronnement,  quelques  courtisans 
persuadèrent  au  roi  de  France ,  Henri  I ,  de  profiter  de  cette  ab- 
sence pour  faire  une  invasion  dâns  la  Lorraine,  qu'ils  lui  repré- 
sentaient comme  un  apanage  di  sa  couronne.  Vazon,  instruit 
du  dessein  de  ce  monarque ,  lui  écrivit  une  lettre  très-forte 
pour  l'en  détourner.  Henri,  après  Tavoir  lue  en  particulier , 
assembla  les  évéqnes  oui  se  trouvaient  k  sa  cour  pour  en  en« 
tendre  la  lecture.  Apres  quoi ,  prenant  la  pàrdle ,  il  leur  dit  t 
Voilàee  fui  s*appeileunMQue  f  qmfaUàwiffrineeéiranger.deÉ  * 
remonirances  stàuiaùts f  idUsqu'û  aurait  dû  et  qu'il. n'a  pu  le» 
recevoir  des  prêtais  qui  lui  $0  tt  soumis.  (  Gesta  Leod*  EpisCm  c.  26.  ) 
L'an  1048,  Vazon  termina,  le  8  juillet,  une  vie  remplie  de 
ix>nnes  œuvres ,  par  une  mort  édiâante.  U  fut  inhumé  aans  sa 
cathédrale  avec  cette  épitaphe  qui ,  sous  un  seul  trait  de  pin*» 
ceau ,  présente  l'éloge  le  plus  complet  :  Antè  ruet  mundusp 
quàm  surgat  Vazo  secunâus.  Il  nous  reste  des  écrits  de  Vazon 
quatre  lettres  :  la  première,  écrite  à  Jean ,  prévôt  de  sa  cathé- 
drale ,  pour  lui  reprocher  le  despotisme  qu'il  exerçait  sur  ses 
confrères  ;  la  seconde,  de  Tan  1046,  au  roi  de  France,  Henri  I, 
de  laquelle  nous  venons  de  parler;  la  troisième  à  Roger  II, 
évêque  de  Chàlons-sur-Marne,  pour  lui  prouver  qu'il  n'est  pas 
permis  aux  ministres  de  l'église  de  livrer  les  nouveaux  Mani- 
chéens au  bras  séculier  pour  être  mis  à  mort;  la  quatrième, 
écrite  è  l'empereur  Henri  111 ,  a  poiur  hdt  de  le  dissuader  dMn-  ' 
terposer  son  autorité  dans  l'élection  du  successeur  du  pape 
Clément  H.  (iïiJt  Hit.  delà  Fr. ,  tome  Yll ,  pp.  39i-3g3.  } 

THÉODWIN.  . 

to48.  Théoswin  I  de  la  maison  de  Bavière  ;  fut  donné  j 
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Teniperevr ,  son  parent ,  pour  successear  à  Yazori.  Il  était 
auparavant  pirévôt  de  Bruges.  Les  premièret  années'de  son  épis- 
copat  furent  extrêmement  agitées  par  les  ttueim  que  Godetroî 
ne  cessait  d'entretenir  dans  les  Pays-Ras.  Thierrî  IV^  comte  de 
Hollande,  ajant  eu  le  malheur  de  tuer  dans  un  tournoi  le  frère 
de  l'archevêque  de  Cologne ,  Théodwin  se  joignit  à  ce  prélat  , 
aux  ëvêques  d'Utrecht  et  de  Metz,  et  au  margrave  de  Brande— 
Lourg,  jîour  tirer  vengeance  de  ce  meurtre.  Ils  prirent  Dor-» 
drecht  sur  le  comte,  au  milieu  de  l'hiver  de  l'an  lo/^H,  Mais 
à  peine  y  étaient-ils  établis,  que  Thierri  reprit  cette  place,  où 
les  alliés  coururent  risque  d'être  faits  prisonniers.  L'an  io53  , 
Baudouin  de  Lille  ,  comte  de  Flandre  ,  étant  venu  fondre  sur 
les  terres  de  Liéjge,  et  y  ayant  commis  les  plus  sauglantes  hos* 
tilît^,  Théodwin  donna  à  ceux  qui  en  avaient  souffert ,  des 
tinnôigna^es  éclatants  de  bienfaisance  pour  les  relever  des  pertes 
qu'ils  avaient  faites.  U  fit  réparer  la  ville  d*Hui,  nue  le  comte 
avait  brûlée.  L*an  1071  «  Kîchilde,  comtesse  de  Flandre  et  de 
ilain^ut,  pour  avoir  sa  protection  contre  Robert  le  Frison^ 
usurpateur  de  la  Flandre ,  lui  céda  le  comté  de  Hainant  ^ 
qu'eue  reprit  ensuite  de  lùi  à  titre  de  fief.  Le  traité  fut  concla 
à  Fosse ,  dans  une  grande  assemblée  k  laquelle  se  trouvèrent  y 
entr'autres  seigneurs ,  Godefroi  ^  duc  de  la  basse  Lorraine  ^ 
Albert ,  comte  de  Namur ,  Henri  ,  comte  de  Louvain  ,  les 
comtes  de  Chîni  et  de  Monlaigu ,  avec  les  principaux  du  pays 
de  Liéçe,  oui  tousse  confédérèrent  pour  remettre  liichilde  ea 
possession  de  la  Flandre.  Mais  la  valeur  et  l'habileté  de  Kobert 
rendirent  inutiles  les  efforts  que  fit  cette  ligue  pour  le  dépouiller. 
(Voy.  les  comtes  de  Flandre.)  Théodwin  défendit  avec  plus  de 
bonneur  les  privilèges  de  son  église.  Des  ennemis  l'accusèrent 
de  simonie  ,  sur  la  fin  de  ses  jours ,  auprès  du  pape  Gré- 
goire YIL  Us  Paccusèrent  aussi  de  tolérer  tes  prêtres  concubi-> 
naires.  Grégoire  écrivit'U-desAis  au  prélat  une  lettre  très-forte 
et  pleine  de  bauteur  à  son  ordinaire.  La  mort  ne  laissa  peut^ 


coup  près ,  la  même  diligence  que  de  nos  jours.  Tnéoawin  fut 
enterré  dans  Téglise  d^Hui.  (Albéric.)  Il  fut  un  des  ennemis 
les  plus  déclarâ  de  l'hérésie  de  Béreneer.  Kous  avons  deux 
lettres  qu'il  écrivit  P^ur  la  combattre  ^  rime  an  roi  de  France  ^ 
Henri     Tautre  à  Bérenger  *  *  ' 
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it  Toul  )  parvint  à  l'évêché  de  JLiége ,  sur  la  nomination  de 
l'empereur  Henri  IV ,  par  le  créait  de  Godefroi  ^  duc  de 
Bouillon,  son  parent,  et  fut  sacré  par  Aunon,  archevêque  dfS 
Cologne  ,  l'an  1076»  Il  avait  été  élevé  dans  l'église  de  Verdun-^ 
dont  il  était  devenu  archidiacre.  L'an  1076,  avant  entrepris  un- 
pMerinageà  home,  il  fut  dévalisé  sur  la  route  par  Arnoul ,  comte 
tie  Chini,  qui  lui  fit  promettre,  avec  serment^de  ne  point  n^péter 
ce  qu'il  lui  avait  pris.  Le  pape,  instruit  de  cette  tiolencc  ,  re- 
leva le  prélat  ^lu  seimeul  forcé  qu'il  avait  fait ,  et  lui  ordonna 
d'excommunier  le  comte,  au  cas  qu'il  refusa  de  faire  pénitence 
çt  de  restituer  ce  qu'il  avait  pris.  L'an  1080,  il  fit  construire 
.  un  pont  sur  la  Meuse  à  Dinant.  L'an  1082,  suivant  la  cliro-  ' 
nique  manuscrite  des  ducs  de  Brabant ,  et  non  pas  1087,  coimne 
le  marque  un  moderne,  Tevèque  Henri,  voyant  la  licence  des 
mœurs  portée  aux  derniers  excès  dans  toul  son  diocèse,  et  • 
n^entendant  |)arler  de  tous  côtés  que  de  rapines ,  de  meurtres 
€t  d'incendies,  chacun  prétendant  se  faire  justice  par  soi-même, 
fit  assembler  les  personnes  les  plus  qualifiées  du  duché  de  U 
Lasse  Lorraine,  et  les  fit  consentir  à  élire  un  juge  souverain  qui 
put  connaître  de  tous  les  délits  et  les  punir.  Le  choix  tomba 
sur  le  prélat.  Mais  le  comte  de  la  Koche  refusa  de  se  soumeitre 
à  son  jugement.  On  marcha  contre  lui  pour  l'y  contraindre, 
et  on  Tassiégea  dans  sa  ville.  Le  comte  se  défendit  avec  valeuc,^  . 
'et' fit  traîner  en  longueur  le  siège.  Cependant  la  funinfe  pressaitu 
de  jour  en  jour,  les  assiégés  de  se  rendre*  Le  comte ,  ponr  donner 
le  cliange  aux  ennemis  ^  fit  jeter  dans  Us  fosaés  un  porc  engrais^ 
avec  du  froment.  Cette  ruse  loi  réussit.  Les  assiégeants,  inférant 
de  U  que  la  place  abondait  en  vivres ,  prirent  le  parti  de  se  re-: 
tirer  9  et  le  comte  se  maintint  dans  son  indépendance  envers 
l^évêque  ds  Liège.  Ce  prélat  mourut»  selon  Gilles  d'Orvaly  le 
^1  mai  de  Tan  1091 ,  ou,  selon  .d^aotres,  le  a  novembre  sùi« 
^vanty  et  fiit  enterré  dans  l'église  de  Notre-Dame. 

•  *  » 

O'IBERX» 

# 

1091.  Otbert,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège  et  prévôt 
de  Téglise  de  Sainte  -  Croix  »  était  k  la  suite  de  Tempereur 
Henri  IV,  en  Italie ,  lorsque  ce  prince  apprit  la  knort  de 
Vév#qiie  lîenri.  Otbert  fut  nommé  pistr  Tempereur  pour  le 
remplacer.  Les  monument»  de  Tabba^e  de  Samt-Laurent  de 
Xîége^  dâent  que  ce  ne  fut  pas  gratuitement,  et  peignent  en 
général  oe  prélat ,  avant  et  ctepuis  son  épiscopat»  avec  les  plus 
noires  couleurs.  Mais  les  moines  de  Saint-I^urent  eucenl  avec  . 
Otbert  des  démêlés  qui  ne  permettent  pas  de  les  en  croire  sur 
Imr  parole  dans  le  mal  qu'ib  di^mt  de  lui*  Gilles  d'Orvalt 
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qui  n'avait  nul  intérêt  à  le  loupr  ni  à  U  blâmer,  dît  que  ce 
fut  un  prélat  très-^age,  très-prudent  cl  trèS'instruit.  i09(), 
il  iit,  au  nom  -de  son  égKse*;  Pacqaîshion  da  tllâlteau  de 
Bouillon  ,  que  le  duc  Godfefroi  lui  vendit  à  son  ^lépart  pour  kl 
Terre  -  Sainte ,  Aïoyennanl  la  sotame  dé  treise  cenla  marctf 
d^argent  éi  tk^iii  itiarcd  d'or.  (  Vbyez  Godefiroi  de  Bomllon  ^ 
parmi  Us  ducs  de  Brahant.  )  Celte  acqobhioa  était  Itè9-itnu 
sortante  )pbur  Téglise  de  Liège  ,  parce  qu^B^  le  château  àt 
I  Isouillon  étant  situé  près  de  ses  frontières  ,  les  garnisons  qu^oct 

y  mettait ,  faisaient  souvent  des-excunions  dans  le  pays  liégeoisp 
dont  elles  tenaient  continuellement  les  habiranls  en  alarmei 
l.e  contrat  de  vente  portait  la  faculté  de  rachjit  pour  G'ode-i 
froi  et  trois  de  ses  héritiers  consërutlfs  ;  re  qui  n'aVnnl  point 
eu  lieu  ,  IJouillon  demeura  sans  retour  aux  évoques  de  Liège. 
On  verra  dans  la  suite  comment  il  est  passe  depuis  en  d'autres 
mains.  Ce  chùteau  de  Bouillon,  connne  on  Va  dit  ailleurs, 
était  un  fief  de  Teglise  de  Heims ,  dont  l'évéque  fie  Liège  de- 
vint,  par  conse(juent,  vnssal  en  faisant  celle  acquisition.  A 
l'égard  du  prix  de  l'achat,  ce  fut  en  grande  partie  le  produit 
de  la  vente  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieuic  dans  Téglise  de 
Liège.  Olbert  n^épargna  pas  même  le  toihbten  de  Saint-Lam^^ 
bèrt ,  dont  it  enleva  ix>r  et  les  pierreries  ■  que  ses  prédécesseurii 
avaient  ronsacrés  h  ce  monument.  Mais  dans  la  suite  II  léprl 
ee  tort ,  et  remit  la  châsse  dii  saint  dans  l^tat  où  il  l'aVait 
trouvée.  1^  ie  ïnéme  tcms  ,  Olbert  acquit  de  BauddiliB  it , 
comte  de  H'ài haut ,  le  château  de  Covin  et  quelles  ' autre! 
terres.  Qtbert  vivait  mal  avec  Henri ,  comte  de  Duirbùi.  On  ne 
sait  pour  quel  sujet,  ce  comte,  Pan  1096,  Payant  surpris 
dans  une  rencôntrt;  le  fit  prisonnier,  et  IVmhiena  à  Dui^i 
%  sur  nn  cheval  fougueux  qiii  le  fVôissa  par  une  chute  qu'il  lui 

fît  faire,  de  manière  qu'il  en  fut  incommodé  Ite  reste  de  ses 
jours.  {[Jist:  Andoi^in,  Monusterii  ^  u^.  110.)  Il  ne  paraît  par- 
que la  captivité  d'Otberl  ait  ele  longue.  J/an  1099,  \\  fit  for- 
tifier le  chAleau  de  Mirewart,  situé  sur  les  frontières  du  Lié- 
•  ^geois,  malgré'  les  opnosilions  des  moines  »le  Saint-Hubert, 
à  qui  l'évcqije  Henri  aNait  cédé  celle  [)lace.  Olbert  fiU  un  des 

Êrèlats  qui  demcuièr'^nt  inviolablement  attaches  à  l'enlpeTeu^ 
[enri  IV,  saiis  prendre  part  néanmoins  au  schisitie  qu^ii  avait 
èicité  :  sage  teropèràn^nt  pàSr  lequel  Hs  surctotf  concilier  ce 

Ïi'ib  devàietit  k  Cëter'et  (5e  qu'ils  défraietti  ^  Dieu  l«  pap^ 
rbaih  11 ,  i&ie  vin^lait  que  dès'  pilélàts  fiVeo^IftlIeiit  dé^ 
Vottiâs  â  sAes  IntéMts  ;  lei^cblÉlifi^à ,  dâtos  Vhr  tbntflév  éC^ttl  » 
commje'rl  fe'lïfarque  dans  sa  siefcbnd'e  fettre  à  Bérivi|ér,  abbé 
9t  SâlHtiLâjùreiit  de  Liégé;  où  il  le  repfès^nte  tonàtte  bik 
moniaque,  ufi  .portè^tehdèlf'd^  Ifantethrist ùil- stiil|^t  ^ 
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S.atan  ,  elc.  :  loulcs  fiualificalions  (|ui  paraissent  à  D.  Maiiène, 
fondées  sur  la  j)lus  cxiicle  vérllé.  D.  Mabillun ,  fort  éloigné  de 
penser  ainsi ,  blàxnc  dans  Jarenlon,  abbé  de  Sainte-Bénigne 
de  Dijon  ,  de  semblables  IrailS  lancés  contre  notre  prélat. 
1/an  i  loi  ,  Otbeil  amena  des  troupes  à  l'empereur  pour  faire  le 
siège  de  Llmbourg,  dont  le  comte  Henri  avait  embrassé  le  parti 
des  rebelles.  LVmpereur,  après  celle  expédition  qui  fut  neu- 
reuse  ,  étant  venu  à  Liège,  y  fut  reçu  par  OtberL  avec  les  hon- 
neurs dus  à  sa  dignité.  Le  pape  Pascal ,  irrité  de  la  conduite 
d'Otbert  envers  ce  monarcjue,  sollicita,  par  des  lettres  très- 
pressantes,  Koberl  ,  comte  de  Flandre ,  à  faire  la  guerre  aux 
Joiégeois,  comme  il  Pavait  faite  à  ceux  de  Cambrai  pour  le  même 
sujet.  Vbicumquc  pofen's  ^  lui  dit-il,  lie.nrinim  hœretworuni  caput 
et  cjus  fautores  pro  i'/iihus  persetfiicrls.  Ces  lettres  étant  venues 
à  la  connaissance  de  l'église  de  Liège,  elle  prit  bantement  le 
parti  <Ie  son  évéaue.  Sigebert ,  célèbre  moine  dé  Gemblours , 
fut  chargé  par  elle  de  répondre,  en  son  nom,  aux  plaintes  du 
pape  :  commission  dont  il  s'acquitta  par  une  ample  lettre  qui 
contient  une  apologie  sage,  lumineuse  et  complète  de  la  con- 
duite d'Otberl  et  deson  église,  à  l'égard  de  l'empereur.  On  peut 
as^rer,  malgré  le  P.  Labbe,  qui  a  la  témérité  de  traiter  cet 
écrit  de  schismatique  ,  qu'il  y  en  a  peu  où  les  droits  du  sacer- 
doce et  de  l'empire  soient  distingués  avec  plus  d'exactitude  et 
de  précision.  L'an  i  io5  ,  les  princes  d'Allemagne  ayant  déposé 
Henri  IV,  Otbert  ouvrit  une  retraite  chez  lui  à  ce  monarque  in- 
fortuné. Henri  V,  que  les  conjurés  avaient  substitué  à  son  père, 
résolut  de  l'arracher  de  cet  asile.  Mais  ,  préférant  la  ruse  à  la 
force,  il  marqua  au  prélat,  dans  le  carême  de  l'an  rioG, 
qu'il  se  proposait  de  venir  célébrer  les  fêtes  de  Pâques  avec  lui. 
1^  piéçe  était  facile  à  découvrir.  Dans  le.  même-tcms ,  on  apprit 
que  le  jeune  Henri  envoyait  en  avant  dans  le  pays  liégeois  une 
partie  deson  armée.  Otbert,  à  cette  nouvelle,  exhorte  son 
peuple  à  venger  les  outrages  faits  par  un  fils  à  son  père;  et, 
sans  plus  larder  ,  il  fait  marcher  des  troupes  le  jeudi  saint , 
sous  la  conduite  du  ducde  Lothier  el  du  comte  de  Namur,  pour 
aller  repousser  l'ennemi.  Les  Liégeois,  ayant  surpris  les  rebe  les 
dans  une  embuscade  à  la  tète  du  pont  de  Viset  ,  entre  Liège  et 
Maëslrichl  ,  en  taillèrent  en  pièces  une  partie:  l'autre,  qui 
voulut  repasser  le  pont,  s'y  jeta  (^n  fou!e  avec  tant  de  précipi- 
tation ,  qu'il  fondit  sous  eux,  el  qu'ils  périrent  presque  tous 
dans  la  Meuse.  (Sigebert,  Hériman.)  Cet  heureux  succès  encou- 
ragea toute  la  Lorraine  à  prendre  la  défense  de  l'empereur.  Mais 
la  mort  ne  permit  [>as  à  ce  prince  de  recueillir  le  fruit  de  ce 
grand  zèle.  Il  finit  ses  jours  le  7  août  de  cette  année.  Otbert  le  fit 
d'abord  enterrer  dans  sa  cathédrale  avec  la  pompe  convenable  Ji 
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sa  dignît^.  Bfiift  le  roi  Henri  Y,  son  âb ,  lé  fil  ekhàmer  et  ipmfej^ 
sur  le^înont  Gimillon  ;  de  \k  il  fut  triainsporté  «  le  3  ^ptembre 
suivant,  à  Spire,  où  il  resta,  pendant  prSb  de  deuxan&t  9Ax» 
sépulture  ;  après  quoi ,  il  ftit  inbumç  dans  ,te  tombeau  de  ses- 
ancêtres  à  la  cathédrale.  La  même  anAée  iio6^  Otbert,  étant 
venu  trouver  Henri  Y  à  Aix-la-Chapelle ,  fit  sa  paix  avec  loi* 
'  It'andlée  suivante ,  il  obtint  du  pape  Pascal  un  bref  adressé  à 
rarchevêque  de  Tour»  «  en  date  du  1 1  novembre ,  pour  te  re- 
lever de  l  excommunicationé  Yoici  la  formule  que  ce  pontife  . 
€harfi;ea  l'ardievéque  de  £iire  signer  à  notre  ^état  avant  son 
adsohitioii  :  Moi  iV.,  j'tmaihJmatîse  Ufuie  hérésie^  ti  suriBut  edh 
^ui  trouble  Vétat  présent  de  VégUse^  enseignant  à  mépriser  ses 
anaihiètnes .et  ÙÊUS  les  moyens  qu'elle  emploie  pour  lier  Ips  àmei», 
Je  condwnne  cette  hérésie  aw  ses  auHeurs  et  fauteurs ,  promets 
obéissance  au, pape  Nt  et  à  ses  suceessturs ,  soutiens  ce  que  l'église 
uniçerse/le  soutient  ^  et  condamne  ce  qu'elle  condamne.  Que  si  Je 
clierche  à  m'énartèr  en  quelque,  chose  de  cette  profession  de  foi^ 
Je  déclare  que  j* ai  moi-même  prononcé  ma  condamnation.  (Mar- 
tène,  Ampl.  colL  ^  tom.  1,  col.  622.)  Le  clergé  de  Licge 
eut  part«  ainsi  que  1c  peuple  ,  à  la  réi  onciliation  de  son  éveque 
avec  le  nouveau  roi.  On  voit  (îans  Chappeauville  des  lettres  de 
ce  prince ,  dbnnées  à  Liège  le  i**".  janvier  1107  (v.  st.),  par 
lesquelles  il  affranchit  de  la  juridiction  séculière  le  fleigé  de 
Liège.  Otbert  mourut  le  3i  janvier  de  l'an  1119  (n.  st.)  ,  et  fut 
inhumé  dans  sa  cathédrale.  Sous  Tépiscopat  de  ce  prel  Jt , 
l'église  de  Liège  fut  une  des  plus  fertiles  eu  homn\cs  ct'îéh  rs 
par  leur  savoir  et  leur  vertu.  De  ce  nombre  sont  Si^cberî ,  rloiit 
on  vient  de  parler;  Rupert ,  qui,  de  moine  de  Saip.t-Laureiit , 
devint  abbé  de  Tuits  ,  el  illustra  son  siècle  par  la  muîtiiudc  et 
la  beauté  de  ses  écrits;  Alger,  qui,  après  avoir  go^<^erue  les 
écoles  de  Liège  avec  gloire  el  combattu  par  écrit  Thcrv-sie  de 
Bérenger,  alla  finir  ses  jours  à  Cluni  ;  Hezclon  et  Thessclin  , 
deux  autres  chanoines  de  Liège,  savants  et  vertueux,  (]ui  se 
retirèrent  avec  lui  dans  le  même  monastère.  Le  fameux  l^ici  re 
THermite,  auteur  de  la  première  croisade  ,  doit  v\tv  vuhow  mis 

Îarmi  les  hommes  extraordinaires  qui  (Icuriroiit  dans  l'egliscde 
iiége  sous  l'épiscopat  d'Otbert.  Après  être  revenu  de  celte 
expédition  ,  il  fonda  un  monastère  ,  sous  la  règle  de  saint 
Augustin,  dans  la  ville  d^Hui,  en  l'honneur  du  saint  sépulcre 
et  de  saint  Jean-Baptiste  9  et  y  mourut  le  6  juillet  de  Tan 
1117.  (Chron,  S ,  Andreœ  Leod») 

.  FRÉDÉRIC. 

XI 19.  Fredébic  ,  fik  d'Albert  III ,  comte  de  Namur ,  était 
préi6t  de  la  calhédralé'  de  Iiége  à  la  mort  de  Tévéque  Otbert. 
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Dès  que  le  prélat  eut  les  yeux  fermés,  l'archidiacre  Alexandre, 
excité  par  le  comte  de  f.ouvain ,  se  rendit  en  diligence  à  la 
cour  de  l'empereur  ,  et  obtint  de  lui  le  siège  vacant  pour  la 
somme  de  s<*pt  mille  livres  en  argent.  Le  prévôt  Frédéric, 
instruit  de  cette  vente  simoniaquc  ,  défendit  au  clergé  de 
recevoir  Alexandre  ,  et  tous  obéirent ,  à  l'exception  des  cha- 
noines de  Saint-Paul  et  de  ceux  d'Hui.  Ces  deux  chaphres, 
excites  par  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  Lolhier  et  protecteur 
d'Alexandre  ,  vinrent  au-devant  de  Tinirus   conduit  par  ce 
prince  ,  et,  l'ayant  accompagné  jus(|u  a  la  cathédrale  ,  ils  l'in- 
tronisèrent av<'c  acclamation.  f>'archevèque  de  Cologne  ne  laissa 
point  cet  attentat  impuni.  Après  avoir  cité  jusqu'à  trois  fois 
Alexandre  à  son  tribunal  sans  qu  il  companil ,  il  le  déclara 
déchu  de  tout  droit  au  siège  épiscopal  de  Liège,  et  ordonna 
qu'on  ehit  un  nouvel  évoque.  Mais  comme  la  puissance  de 
Godefroi  ne  permettait  pas  que  l'élection  se  fil  à  Liège  ,  les 
principaux  du  clergé  et  du  peuple  s'étant  rendus  à  Cologne  ,  y 
procédèrent  sous  les  yeux  du  nietropolifaio.  Les  suffrages  se 
i^unirent  en  faveur  du  prévôt  Frédéric  •  qui  fat  lui  seul  étonné 
«p'on  eût  pensé  à  lui.  De  Cologne- U  alla  troover  à  Heims  lê 
pap\e  Callistc ,  qui  con6nna  9on  éiedîon  dans  le  concile  qu'il 
tenait  alors  en  cette  nlle^  et  le  sacra  de  sa  maîn.  Frédéric,  en 
retournant  à  Liège,  fit  le  voyage  nu<pieds.  Son  arrivée  causa 
une  joie  universelle  dans  le  pays.  Cependant  AUiaoiJref  résolu 
de  se  mainleniff  se  tenait  renfermé  dans  la  forteiesae  d'Hui  » 
en  attendant  <|ne  ses  alliés  vinssent  à  son  secours.  Parmi  ceux- 
ci  f  outre  le  duc  de  Lotbier ,  leur  chef  «  on  comptait  Lambert, 
comte  de  Montaigu  ,  Gislebert  «  comte  de  Duras ,  Eenier  ^ 
avoué  d'Uasbaie  et  geo£ilonier  de  Liège.  Du  c6té  de  Frédéric 
étaient  le  comte  de  Mamur ,  son  finère ,  Waleran  de  Limbourg^ 
Goswin  de  Fauquemont ,  la  ville  entière  de  Liéae  et  tous  les 
abbés  du  diocèse,  f^r  le  conseil  de  ceux-ci ,  Frédéric  mit  des 
troupes  sur  pied  ,  et  vint  assiéger  son  rival  dans  Hui.  Les  par« 
tisans  d'Alexandre  accourent  à  sa  défense.  On  se  bat  sous  les 
murs  de  la  pince,  et  le  parti  de  Frédéric  remporte  la  victoire* 
Mais  le  duc  Godetroi,  qui  n'avait  pu  se- trouver  au  combat, 
va  faire  le  dégât  dans  le  terri loire  de  Liège.  Bientôt  il  est  ran« 
pelé  dans  ses  terres  par  les  ravages  ^ue  le  comte  de  Naniur  lait 
aux  environs  de  Lou vain.  La  division  cependant  s'étant  mise 
dans  la  garnison  du  la  citadelle  d'Hui,  Alexandre ,  qui  ne  s'y 
trouve  Plus  en  sûreté  ,  prend  la  Juiie  ;  la  place  enfin  se  rend. 
Alexandre  vi«  ni  trouver  Frédéric  ,  et  fait  une  paix  simulée  avec 
lui.  Kéiabli  dans  ses  fonctions  dWchidiacre  et  de  prévôt ,  il  ne 
cessa  de  persécuter  Frédéric  par  des  menées  sourdes  jusqu'à  la 
mort  de  ce  prélat ,  arrivée  le  27  mai  de  Tan  iiai.  On  prétend 
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Ïi'dla  fot  l'effet  àv  poboa«  Fr^^ric  fut  iobumé  danr  sa  cathé^ 
aie,  doni  k.nécrolo^  le  qualifie  de  «linSu 

ALBÉEON  ,  ou  ADALBÉRUN  L 

tiaS.  ÀLBiEON ,  m  KnAhBéwm  J  «  de  Louvain  ,  frère -d» 
duc  Godefnoîf  chanoine  et  primîcîer  de  Metz,  fut  élii  évéque 
de  Liège  après  que  le  siège  eut  vaqué  près.de  deux  ans.  cause 
principe  de  cette  longue  vacance  dirent  les  démêlés  de  Vem* 
pire  et  du  saoiftrdoce  touchant  les  investitures.  La  (laix  eiili^ 
ces  deux  puissances  ayant  été  faite,  le  a3  septembre  1 1 22 ,  Tem*- 
pereur  Henri  V  vint,  Tannée  suivante,  célébrer  les  fêtes  de 
Pâques  à  Liège.  On  traita,  pendant  son  séjour, de  Téleclion  d'un 
cvêque  ,  et  Albéron  eut  toutes  les  voix  en  considération  du  duc^ 
son  frère.  J^e  premier  soin  de  ce  prélat  fui  de  purger  son  dio- 
cèse des  brigands  qui  l'infestaient.  Leur  retraite  était  la  cita- 
delle de  Fauqueinont.  L'empereur  ,  à  la  prière  dWlbéron  ,  la 
fit  raser.  On  vit  ainsi  reparaître  ,  sous  répi.'%copat  d'Albéron  , 
les  beaux  jours  de  la  paix  et  de  la  tranqudlilé.  Sur  la  fin  de 
Tan  ii  'j.6  ,  il  fonda  un  monastère  de  Prémontrés  sur  le  mont 
Cornillon  ,|  quelque  tems  après  la  fondation  de  celui  deFloreff  , 
appaiienaol  an  même  oidre.  L*an  1 124,  il  mit  des  chanoines 
réguliers  dans  Téglise  de  Saînt-GîlleMi|-Mont.  L*ai|  .11:17  , 
Renaud  de  Martigné,  archevêque  de  Beims,  céda  la  directe 
de  son  église  sur  la  aei|;neorie  de  Bouillon,  à  notre  prélat  e%  k 
ses  snccesseucs ,  ma»  en-  s'en  réservant  Lui-même  et  i  ceus 
qui  lui  aticcéderaient  dans  le  siège  de  Reims  ,  Thomma^e  avec 
Ja  justice  et  le  service  militaire  ;  ei ,  en  méme-tems  ,  il  reçut 
rhommage  d'Albéron.  <  Marlot ,  tom.  11 1  {>ag.  ^94*  )  Les  évé- 
flues  de  Liège,  par  une  ancienne  coutume,  étaient  en  possession 
de  prendre  dans  les  meubles  de  chaque  chef  de  famille  ,  à  son 
décès, 'celui  qui  pouvait  le  mieux  leur  convenir.  Albéron  abolit 
cet  usage  qui  s'appelait  le  droit  de  main-morlc  ^  parce  que  ,  dit 
une  ancienne  chronique,  du  passé  les  oiiains  morts  ,  0/2  leur  cou— 
pait  la  maifi  ,  et  au  lieu  de  ce  droit  on  donna  le  meilleur  ga^e.  Toute 
ia  conduite  d'Albéron  fut  édifiante  et  répondit  à  la  dignité  de 
•son  caractère.  Il  mourut ,  suivant  le  nrcrologe  de  Saint- Lam- 
bert et  Gilles  (l'Orval  ,  le  1*^''.  janvioi  de  Tan  i  » 28 ,  c'est-à-dire, 
selon  le  nouveau  style,  1129,  Inhume  dans  l'église  de^ 

Saint-Gillcs-au-Mout. 

ALEXANDRE  h 

1  laq.  L'archidiacre  AL9XAZiDRE,aprèsavoirétcreieté  deux  foîa, 
réunit  enfin  les  suffrages  en  sa  faveur ,  le  id  mars  1  lac^ ,  poi^^ 
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révéché  (le  Liège.  Son  humeur  guerrière  trouva  de  l'exercice 
dans  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  comtes  de  Louvain, 
de  Flandre  et  de  Duras.  Te  dernier,  nommé  Gislebert ,  était 
celui  qui  Tavail  excitée.  Obligé,  en  qualité  de  sous-avoué  de 
Sainl-Tron  ,  à  défendre  cette  ville,  il  abusait  au  contraire  de 
ce  litre  pour  Topprimer.  Dès  Pan  1128,  ne  la  trouvant  point 
disposée  à  se  soumettre  aux  exactions  injustes  qu'il  voulait  lui 
imposer,  il  ne  cessait  de  vexer  en  toutes  sortes  de  manières  les 
malheureux  habitants  de  cette  ville.  Rudolfe  ,  abbé  respectable 
de  Saint-l'ron,  lui  ayant  vainement  fjit  des  remontrances  à  cet 
égard,  porta  ses  plaintes  à  Waleran,  duc  de  Limbourg  et  haut- 
avouédeSaint-Tron,qui  dépouilla  Gislebert  de  son  litre  de  sous  - 
avoué.  Alexandre,  devenu  évoque  de  Liège,  ajouta  à  celte  pri- 
vation celle  du  comté  de  Duras  et  de  tous  les  fiefs  que  Gisle- 
bert tenait  de  réélise  de  Liège.  Le  comte,  ainsi  dépouillé,  n'en 
devint  que  plus  féroce.  Késolu  de  se  venger,  il  appela  à  son 
secours  Godefroi  le  Barbu  ,  et  Thierri  d'Alsace ,  comte  de 
Flandre,  avec  lesquels  il  ravagea  tout  le  pays  de  Liège.  L'évêque, 
après  avoir  excommunié  Gislebert  et  Godefroi ,  marcha  contre 
eux  avec  le  duc  Waleran  ,  le  comte  de  Loss  et  l'évêque  de 
Metz ,  assiégea  Duras  sans  succès  ,  et  fut  plus  heureux  dans 
deux  combats  qu'il  livra  aux  ennemis.  Le  second  de  ces  combats 
se  donna  près  de  AVirle,  lieu  voisin  de  Duras,  le  7  août  de 
l'an  II2C).  Le  carnage  y  fut  si  grand,  dit  Albéric,  que  de  part 
et  d'autre  il  resta  huit  cent  vingt-quatre  hommes  sur  le  champ 
de  bataille  ,  sans  compter  ceux  qui  ,  ayant  pris  la  fuite  après 
avoir  été  blessés,  allèrent  expirer  d;nis  les  bois  voisins.  Le  champ 
de  bataille  resta  aux  J..iégcois.  L'étendard  de  Godefroi  fut  pris 
dans  l'action  ;  ce  qui  fil  donner  le  nom  de  standart  au  lieu  où 
elle  s'était  passée.  Les  Liégeois  furent  si  fiers  de  cette  prise, 
que  tous  les  ans  ils  portaient  ce  trophée  aux  processions  des 
rogations.  I^'an  ii3i  ,  Alexandre  reçut  à  Liège  le  pape  Inno- 
cent II,  lequel  arriva  dans  cette  ville  ,  le  22  mars,  accompagné 
de  saint  Bernard.  Le  roi  Lolhaire  y  était  arrivé  quelques  jours 
auparavant  avec  son  éî»ouse;  et  ,  étant  allé  avec  l'évëque  au-^ 
devant  du  pape,  il  lui  servit  d'écuyer  à  son  entrée  dans  la  ville. 
Huit  jours  après  (  le  2q  mars  )  ,  ce  prince  fut  couronné,  avec  la 
reine,  par  le  pontife  dans  l'église  de  Saint-Lambert.  On  tint  le 
même  jour,  dans  cette  église,  un  concile  ou  assemblée  mixte  , 
où  l'on  excommunia  Pierre  de  Léon,  antipape,  Conrad,  et 
Frédéric,  son  frère,  ennemis  de  Lolhaire,  avec  leurs  partisans. 
(  Voy.  les  (jonci/fs.  )  Les  écrivains  liégeois  disent  que  Lolhaire 
avait  alors  deux  fils  ,  chanoines  dans  la  cathédrale  de  Liège  y  et 
u'on  y  comptait  sept  autres  fds  de  rois  ,  <|uaranle-trois  fils  de 
ucs  et  de  comtes  ,  et  sepl  fils  de  barons  ;  ce  qui  ne  paraît 
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iinllement  prouve.  H  faut  en  dire  autant  d'un  décret  par  lequel, 
disent-ils,  ce  même  pape  ayant  ordonne,  Tan  1  k^)8  ,  que  tous 
les  chanoines  de  la  caihedrale  de  Liège  seraient  faits  sous- 
4iiacres  dans  l'année  de  leur  réception,  vingt  des  phis  qualifies 
aimèrent  mieux  se  retirer  que  de  subir  celte  loi.  L'an  liô'i  ^ 
Alexandre  se  fit  une  affaire  fâcheuse  avec  le  saint  siège  pour 
avoir  refusé  d'y  comparaître  sur  trois  citations  qui  lui  furent 
iaites.Le  sujet  qui  l'avait  fait  citer  était  l'accusation  de  simonie, 
intentée  contre  lui  par  Nicolas,  chanoine  de  Saint- Martin.  Ce 
vice  ne  lui  était  point  particulier  :  il  infectait  les  principaux 
membres  du  clergé  de  Liège.  On  voit ,  dans  le  douzième  tome 
du  Spicilège  (  pag.  1S8),  des  lettres  du  pape  Honoré  11  a 
l'éveque  Alexandre  et  à  son  clergé,  par  lesquelles  il  depbire  la 
détestable  coutume  qui  régnait  dans  l'église  de  Liège  ,  de  n'ad- 
mettre aucun  chanoine  qu'il  n'eût  payé  une  somme  rléterminèc 
au  doyen  et  au  prévôt  :  coutume  iniitée,  dit  ce  ponlife,  par 
les  archidiacres  et  les  doyens  ruraux  à  l'éganl  des  nouveaux 
curés.  Alexandre  n'ayant  point  répondu  à  la  citation  d'Innocent, 
ce  pape,  dans  le  concile  de  Pise ,  tenu  l'an  1  ic54,  le  condamna 
par  contumace  et  le  déposa  de  l'épiscopat.  Vers  le  môme  tems, 
suivant  Albéric,  Renaud,  comte  de  Î5ar ,  ayant  corrompu  par 
argent  la  garnison  du  château  de  lîouillon  ,  se  rendit  maître  de 
la  place  après  s'y  être  fait  introduire  avec  des  cordes  par-dessus 
les  murs.  henau<l,  comme  on  l'a  vu  à  son  article,  descendait 
des  anciens  comtes  ou  dvits  de  Bouillon  ,  et  tenait  pour  nulle 
la  vente  qui  avait  été  faite  de  cette  terre  à  l'église  de  Liège. 
Alexandre,  ayant  appris  rnnp  sur  coup  et  sa  condamnation  et  la 
prise  de  Bouillon  ,  tomba  dans  nue  telle  aflliction  ,  que,  ne 
pouvant  plus  supporter  la  lumière,  il  alla  s'enfermer  dans  le 
monastère  tle  Sainl-Gilles-au-Monl.  Il  y  riiourut,  le  6  juillet 
de  l'an  iio5,et  y  lut  inhumé  sans  aucune  cérémonie.  Sou 
épiscopat  fut  remarquable  par  la  fondation  de  plusieurs  mo- 
nastères dans  le  diocèse  de  Liège  ,  tels  que  l'abbaye  du  Parc  , 
près  de  Louvain ,  celle  d'Kverbode  au  comté  de  Loss ,  celles 
d'Heilesem  et  dcTongres,  toutes  de  l'ordre  de  Prémontrés, 
relie  u'Ulierbeck ,  de  l'ordre  de  saint  Benoît  ,  dans  le  comté  de 
Louvain  ,  et  celle  de  Geronsart ,  au  comte  de  Namur, 

ALBÉRON  IL 

ii36.  Albéron  h,  de  la  maison  des  comtes  de  Namur, 
et  primicier  de  l'église  de  Metz,  succéda,  l'an  1  i3G  .  à  l'évêque 
Alexandre  après  neuf  à  tlix  mois  de  vacance.  Il  trouva  son 
église  dans  un  état  déplorable  à  Tégard  tant  du  spirituel  que  du 
temporel.  Ce  dernier  point  l'afTccla  plus  que  le  premier.  L'an 
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ïj4o,  il  eut  une  gueire  très-vive  avec  le  comte  de  Namur, 
Henri  II,  le  plus  inquiet  et  le  jilus  entreprenant  de  ses  voisins, 
liile  se  termina,  la  même  année  ou  au  commencement  de  la 
suivante,  par  un  trailé  de  paix,  où  il  se  fit  un  allié  de  son  en- 
nemi. Après  cela,  il  tourna  toutes  ses  pensées  vers  le  château  de 
Bouillon  ,  dont  le  recouvrement  l'avait  occupé  dès  son  entrée 
dans  Tépiscopat.  Déjà  il  avait  lait  trois  voyages  à  la  cour  de 
reinpereur  ei  autant  à  celle  du  pape,  pour  engager  l'une  et 
l'autre  puissances  à  lui  faire  resliluer  cette  importante  place. 
Mais  l'argent  que  le  comte  de  J3ar  sut  répandre  dans  ces  deux 
cours  ,  avait  rendu  les  démarches  du  prélat  inutiles.  Eiifin  , 
voyanl  cpi'il  ne  pouvait  obtenir  justice  par  les  voies  de  droit, 
il  se  détermina  à  tenter  le  scm  I  des  armes,  i.'an  1141  ,  il  lit  une 
ligue  avec  le  comte  de  iSaraur;  et  tous  deux  ayant  réuni  leurs 
forces ,  vinrent  assiéger  le  chàlcau  de  Bpuillon.  La  place  était 
regardée  comme  imprenable.  Les  assiégeants,  après  de  longs 
cl  pénibles  efforts,  commençaient  à  désespérer  ue  s'en  n  ndre 
maîtres  lorsqu'il  vint  en  pensée  au  prélat  de  faire  venir  au  ramp 
les  reH()ues  île  saint  Lambert.  On  les  apporte,  et  au  bout  d'un 
mois,  depuis  leur  arrivée  (le  22  septembre),  les  assiégés, 
manquant  de  vivres,  et  surtout  d'eau,  prirent  le  parti  de  se 
rendre.  Les  historiens  liégeois  ont  célébré  comme  un  miracle 
cet  événement ,  dont  Nicolas  de  Liège  ,  écrivain  d?i  lems,  nous 
a  transmis  une  ample  relation  sous  le  litre  de  TnoK/the  de 
mini  Lambert.  La  ccmduile  d'Albéron  ,  si  l'on  en  croit  Gdles 
d'Urval ,  n'était  guère  capable  d  attirer  sur  son  église  la  béné- 
diction du  ciel.  11  se  comportait ,  suivant  cet  historien  ,  d  un^ 
manière  toul-à-fait  indigne  de  son  caractère.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que,  sous  son  éplscopal ,  la  licence  des  peuples  et  les  dé- 
sordres du  clergé  fiu  enl  portés  à  l'excès  ,  sans  qu'il  paraisse 
que  jamais  il  se  soit  mis  en  devoir  de  les  reprimer.  Nulle  sûreté 
dans  les  villes  ni  dans  les  campagnes.  J^es  vols,  les  assassinats, 
les  adultères,  s'y  commettaient  avec  la  plus  grande  impunité. 
Tout,  jusqu  aux  saints  mystères,  était  alors  vénal  dans  le  sanc- 
tuaire de  l'église  île  Liège.  La  clôture  des  chanoines  était  rom- 
pue,  l'a<  ces  était  libre  aux  fi'nnnes  dans  leur  cloître  ,  et  leur 
impudence  allait  jusqu'à  dotiiier  à  leur  commerce  honteux  avec 
elles  le  nom  sacré  de  mariage.  Les  Liégeois  même  s'étaient  laissé 
fréduiiv  par  ces  guides  aveugles  ,  au  point  de  marier  leurs  tilles 
aux  chanoines  préferablement  à  d'autres.  Mais  le  ciel  suscita  un 
nouveau  Phinées  dans  la  personne  de  Henri  de  Leyen,  prévôt 
de  celte  église.  11  fit  le  voyage  de  Rome,  et  porta  ses  plaintes 
de  ces  desordres  au  tribunal  du  saint  siège.  Le  pape  manda 
l'evéque  de  Liège  ,  qai  se  rendit  à  la  citation.  On  ignore  ce  qui 
je  passa  dans  l'audience  qu'il  eut  du  p^pç.,  ^^ais  ,  en  ?'en  .j^'ye-i 
XIV.  25 
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m^Dt ,  il  fut  attaqué  de  b  fièvre ,  et  mourut  à  Otrûle  ,  en  Ttalîe,' 
le  mars  1 «  et  non  pas  1046 ,  comme,  le  marquent  Albéric 
€i  la  chronique  de  Lohbis.  {GaiL  Chr»^nw»f  tome  111,  p-^ys*) 

'  H£NRi  DE  LEYEN. 

1145.  Henbi  de  Lbyih,  sumominéLE  Bâtisseur,  prMt 
de  l^église  d^  Liège,  fîit  élu,  le  la  mai  1 14^9  p<Nir  succéder  à 
résèque  Albérop.  Il  muiot  pendant  ton  épîsoopat  l'idée  avan- 
tageuse quHl  «vatl  donnée  de  loi  avant  d^y  parvenir,  il  rétabKt 
la  pak»  et  fit  refleurir  le  bon  oirdve  dani  ton  diocèse,  Par  «m 


•m 

n 

appartenaient ,  et  il  cmbaliit  avec  an^ificenee  lei  pistes  di 
sa  dépends^nce.         ,  ^  ^ 

VJa  1147,  le  samedi  après  Toctave  des  Rois  (  id  janvier), 
saint  Bernard  étant  venu  prêcher  b  opoisade  4  Liège,  fit  ua 
si  grand  nombre  de  miracKs  en  présençe  de  Henri  qu'ils  in»* 
pîrèrent  à  ce  prélat  la  plus  grande  vénération  pour  lui.  Ne  pou* 
vanl  le  retenir  dans  son  diocèse,  il  voulut  y  avoir  au  moins 
quelques-uns  de  ses  disciples,  et  lui  donna  la  collégiale  d'Aloe 
pour  y  fonder  un  monastère  de  son  ordre.  1/an  1 153,  il  eut 
querelle  avec  Henri ,  comte  de  Namur  et  de  Luxembourg,  pour 
une  soaime  d^argent  que  ce  comte  disait  avoir  prêtée  à  Teveque 
Albéron  11,  et  dont  il  exigeait  le  remboursement.  Notre  prélat 
demandait  qu^on  lui  représentât  Tobligation  de  son  préJéces-< 
seur,  et  le  comte  voulait  en  être  cru  sur  sa  parole.  N'étant 
point  écouté,  il  prit  les  armes,  et  vint  faire  le  dcgât  dans  le 
pays  de  Liège.  L  évéque  marcha  eôntre  lui,  et  le  battit  dans  la 
plaine  d*Andenne,  entre  MaâiiR'  et  J9«i^  k  i^'*  i^ricE  iiSa. 
Le  contîiniaianr  de  SigebeH^mêt  cette  victoire  en  1 1 5o  |  Iji»* 
bertie  f^it  la  place  en  1 155;  Ûîilesd^jOml  la  rapporUf  i  Tai 
iiâ  st.).  Le  comte,  aiiatto  par  cet  échec,  fit  la  pais 
avM  le  prélat.  (  Voyes  Hes  comêea. de  Namur»}  Au  mois  d'odolift 
11 54  9  l'évêque  Henri  se  vît  obligé  d*accompa^«r  FréÀéric  If 
K>i  dé  GanBame,  dans  son  eapédilion  d'Italie.  L'absence  da 
prélit  parut  au  comte  de  Namur  une  occasion  favorable  de  recooH 
snencer  les  hostilités.  Mais  il  se  tron^pa;  le  comte  de  Duras, 
maréchal  de  l*ég^ise  de  Liège,  vint  h  sa  rencontre,  l'obligea  de 
^«n  raloprner,  et  alla  même  l'assiéger  dans  Namnr.  L'an  11S9 
fut  une  époque  Ûlcheuse  pour  l'honneur  de  notre  prélat.  Le 

Pape  Adrien  étant  mort  le  i".  septembre  de  cette  année ^ 
élection  d'Alexandre  iil ,  son  légitime  successeur,  fut  troublée 
par  celle  d'un  antipape  qui  prit  le  nom  de  Victor.  L'empereur 
s  étant  deçlaré  pour  ce  iki-aieri  les  év^ues  attachés  à  ce  pri^ 
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taivîrcfnt  son  e^iemple ,  et  Tévâqae  de  Lîé|^  Ait  de  et  nombre, 
jjCene  fut  point  en  luî ,  comme  en  quelques  autres,  nnriUosNMi 

fitmgèfe»  il  penîsMi  ^ans  le  schisme,  et  s  y  dislingua  de  ma- 
!#ière  qu^après  la  ommI  de  Victor,  arrivée  le  ao  ou  le  ^-^^vril 
,1 164,  on  jeta  les  |reiis  sur  loi  pour  le  remplacer.  Mais  ^  kentant 

Todieux  au  fardeau  qu^on  Tomait  lui  imposer,  il  le  (ît  Uknktr 

i  Gui  de  Crème.  H  était  alors  en  Italie  à  la  suite  de  Teaipereui*. 
^ibéréc  dit  qu'il  sacra  le  nouvel  ahtipape,  quHl  noiinnfr  par 
^.Wreur  Jèan  de  Stnime  (  cdui-ci  ne  nit  iquè  le  sncrësseor  tle 
f^fim.de  Crème ajoute  que  TemofliliiTr ,  ayant  créé  Barason 
laM.de.figfdai^de,  chargea  révéqbe idl^:]|jf^  de  fo  couronner. 

Ce  fut  une  des  dernières  actions  de  sa  Vîé.  li  mourut  à  I^vie, 

le  6  octobi-e  MS^i  'se&on  la  ^^htfomqné  de  Ijobbes  et  Gilles 
id'Orval.  Albéric  met  sa  mort  en  ii65^  et  la  ptile  chronique 

de  Liège  en  1166.  L'un  et  rautre  nous  paraissent  sf*  tromper. 

Lliœgps  dû  I^M!^^ii|ppoité  à  Liégia  et  îoImsIiiô  «iam  ia  ca-^ 

ALËXANDRE  Î4,  \  . 


,1164.  Alexandre  II,  fils  du  seigneur  d'Orrée  ,  près  de 
"brèves,  prévôt  de  IVglise  de  Licge,  devint  le  successeur  de 
Vévêque  Henri.  L'an  iib6,  l'empereur  Frédéric  le  joignit  au 
.duc  de  Saxe  et  aux  archevêques  de  Mayence  et  de  Cologne  » 
jqù*il  envoyait  au  roi  d'Angleterre  pour  rengager  dans  Le  schisme 
;qu^il  avait  formé  contre  le  pape  Alexandre  111 4  premettant  de 
,.iui  fournir  d^abondants  secours  dans  la^^ueire.^'il'fWt  |df>r$ 
^av|C  la  France.  Gervais  de  Cantorberi^  qtt»l«|  awibaMadaurs 


Védéric  en  Italie.  Il  mourut  de  la  peste ,  aè  oinp  die  ca^aincei, 
van^  Rome,  le  6  ao<ll  «  167.       '  i- 


.  .  RAOUL. 

^^,^;MjBj,  jRAèfri.  9  flU  de  Conrad,  d<ic  de  Zéringen,  et -de  Clé* 
itoifiçe^  fille  (te  Godéfroî,  comte  il#'Mairt«v^  fiitàa  oiiimti- 
^quemeni,  à  la.recoft&iaaiidjitieB  dn  ^<l9mle4t({NÉiniicvM<»Mde, 
r  remplir  l^évèché  dé  liége  après  la  mort  d^Alennidi«  If» 


113^  de  force  pour  rempUcfcr.ee  prélat  ^  nais  Temp 
iHSie  loi\  l^avaH  oblige  dè  ae  démettre.  (  Yom  Am 
de  Mdyem».  )  Kaoïil  soutint  avec  bèancoop  dwdenr  kg  iiM^i» 
^!i-l(e9ipoi:els  de  Véglise  de  Liège.  Qs  fiit  pour  les  défiefi 


^  m  m 
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entra  en  giiorro  ,  Tan  avoc  Gérartl  ,  cdirifc  de  LoS^' 

Ceiui-ci  rommeiKja  les  hoslilllcs  par  la  prise  de  Tongres ,  doM 
il  brûla  l'église  avec  la  maison  épiscopale ,  après  les  avoir  pil- 
lées. L'évrqiie,  par  représailles ,  ut  une  descente  à  main  armée 
dans  le  comté  de  T.oss,  y  mit  tout  à  fou  et  à  sang,  réduisit  en 
cendres  le  château  de  Loss,  Chaumont  et  Bilsen  ,  et  ne  mit  bas 
les  armes  ciu'à  la  prière  des  comtes  de  Namur  et  de  Hainaut.  Il 
s'en  fallait  bien  que  Haoul  montrât  le  mOme  zèle  pour  le  bien 
spirituel  de  son  diocèse  :  il  donnait  l'exemple  de  la  plus  infâme 
avarice ,  en  vendant  publiquement  les  bénéfices,  et  même  quatre 
fois  plus  cher  que  ses  prédécesseurs  n'avaient  fait.  Il  avait  pour 
courtier,  dans  cet  abominable  commerce,  un  boucher  nommé 
Udelin,  qui  vendait  les  prébendes  à  l'enchère  sur  le  même  étal 
où  il  débitait  sa  viande.  Une  simonie  aussi  manifeste  et  aussi 
révoltante  ouvrit  la  porte  à.  tous  les  vices  :  on  les  vit  régner 
sans  pudeur  dans  les  différents  ortlres  du  diocèse.  Les  mariages 
des  prêtres  recommencèrent ,  les  l»lasph('mes ,  les  parjures,  les 
brigandages,  se  multiplièrent  à  mesure  qu'ils  demeuraient  im- 
punis. Un  homme,  cependant,  éleva  la  voix  contre  des  abus  si 
criants.  C'était  im  vertueux  prêtre  nommé  Lambert ,  et  sur- 
nommé tantôt  le  Bègue  ou  le  Heggh  ,  tantôt  de  S.-Christopbr, 
du  titre  d'une  église  qu'il  avait  fait  balir.  Jl  reprit  haut  émeut 
les  moeurs  de  ses  concitoyens,  les  menaçant  de  b  colère  du  ciel, 
slls  ne  changeaient  de  vie.  Ses  prédicalions  véhémentes  et  pa- 
thétiques firent  des  impressions  tout  opposées  sur  le  clergé  et 
sur  le  peuple.  Nombre  de  laïques ,  reconnaissant  les  égarements 
où  leurs  pasteurs  les  avaient  engagés,  vinrent  trouver  le  nouveau 
Jérémîe ,  et  se  mirent  sous  sa  airection.  Lambert  choisit,  parmi 
les  plus  fen  f*nts  de  l'un  et  de  l'autre  sexes,  ceux  dont  Tétat  était 
libre,  et  en  composa  deux  congrégations  religieuses,  Tune  de 
filles,  qui  furt*nt  appelées  Bégumcs  ;  l'autre  d  hommes  ,  qu'on 
nomncia  Béguards.  Mais  les  clercs  furent  opiniâtrément  sourds^à 
sa  voix.  D'abord  ils  n'accueillirent  ses  censures  qu'avec  mépris. 
Voyant  ensuite  que  pins  ils  se  montraient  incorrigibles,  plus 
il  haussait  le  ton,  leur  indifférence  se  tourna  en  fureur.  A  leur 
instigation,  Tévêque  fit  arrêter  Lambert  dans  l'église  de  Sainte^ 
Marie ,  où  il  prêchait ,  et  l'enferma  dans  le  château  de  ftivogne. 
Lambert  profita  de  sa  prison  pour  traduire  en  français  les  actes 
des  apôtres.  Délivré  quelque  tems  après  ,  il  se  rendit  à  Home, 
où  le  pape  écouta  avec  attendrissement  la  peinture  affligeante 
qu'il  lui  fit  de  l'étal  de  l'église  de  Liège,  et  des  persécutions 
que  lui  avait  attirées  son  zèle.  Le  saint  père,  après  l'avoir 
comblé  d'éloges ,  lui  confirma  sa  mission,  et  approuva  le  double 
institut  religieux  (ju'il  avait  établi.  L'auteur  de  la  grande  chro- 
U\(\\xQ  belgique  dit  (ju'il  mouiuL  dans  le  retour.  GUles  d^Orval 


DIS  ÉVÊQUES  FT  PRlTTr.ES  BF,  XIÉGE.  197 

assure  au  coniraire,  et  plus  vraisembl.ihlomcnr ,  qu'il  revint 
dans  sa  patrie  ,  qu'il  y  reprit  ses  fondions,  et  que  ce  fut  aloi's 
qu'il  construisit  celte  église  de  Saint-Christophe,  dont  il  porla 
tlepuis  le  surnom.  Mais  l'un  et  l'autre  historiens  s'accordent  à 
mettre  sa  mort ,  d'après  Albéric  ,  en  1 177  ;  époque  adoptée  par 
tous  les  historiens  modernes,  à  l'exception  d'Aubert  le  Mirt*. 
Ce  dernier  prétend  qu'on  doit  reculer  cet  événement  jusqu'au 
mois  d'octome  1 187.  Ainsi ,  selon  lui ,  ce  fut  sous  le  pontificat 
d'Urbain  111,  qui  tint  le  saint  siège  depuis  le  aS  novembre 
ii85  jusqu'au  19  octobre  1187,  que  Lambert  vint  à  Rome  , 
retourna  dans  sa  patrie,  et  y  mourut.  Il  est  vrai  qu'il  n'appuie 
son  opinion  d'aucune  autorité  ;  mais  les  faiti  qui  suivirent  dè 
près  le  décès  de  Lambert  semblent  la  justifier.  Quoi  qu'il  en 
soit,  peu  de  tems  après  le  départ  de  Lambert,  suivant  tous  les 
historiens,  le  cardinal  Henri  d'Albani  ayant  été  envoyé  de 
home,  avec  titre  de  légat,  à  Liège,  ses  exhortations ,  mêlées 
de  menaces,  firent  une  telle  impression  sur  les  clercs  ,  qu'un 
grand  nombre  remirent  entre  ses  mains  leurs  bénéfices  ;  mais, 
par  indulgence,  il  se  contenta  de  les  faiic  passer  d'une  église  à 
•une  autre.  Plusieurs,  cependant,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté 
de  conscience  par  ce  ménagement,  se  dévouèrent ,  pour  expier 
'leurs  fautes ,  au  service  de  la  Terre- Sainte.  L'évéque  Raoul  fut 
lui-même  de  ce  nombre.  Il  partit,  l'an  1189,  avec  l'empereur 
Frédéric  pour  la  croisade,  d'où  étant  revenu.  Tan  1  nji  ,  il 
moumt  près  de  son  pays  natal ,  le  5  août  de  la  même  année  , 
cl  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Saint  Pierre  ,  dans  la  foret  Noire , 
près  de  ses  ancêtres. 

ALBERT  1  DE  LOUVAIN. 

ijqi .  Albert  I  de  Louvain,  fils  de  Godefroi  le  Courageux, 

•  duc  (le  Brabant,  et  de  Marguerite  de  Limbouig,  chanoine  de 
l'église  de  Liège,  fut  élu  par  la  plus  grande  partie  de  ses  con^ 

,  ^frères  pour  succéder  à  l'évéque  Raoul.  Toute  canonique  que 
'  f«it  cette  élection,  elle  essuya  de  grandes  oppositions  de  la  paft 
de  Baudouin,  comte  de  Hainaut ,  et  de  quelques  chanoines, 
qui  portaient  un  autre  Albert  de  la  maison  de  Réthel,  homme 
do  peu  de  sens  et  qui  n^avait  de  recommandable  que  sa  nais- 
sance. L'empereur  Henri  VI ,  ayant  pris  connaissance  de  ce 
.'  démêlé,  rejeta  les  deux  contendants ,  et  leur  Substitua  Lothaire , 

•  prévôt  de  l'église  de  Bonn  et  frère  du  comte  d'Hochstat.  lict- 
thaire ,  aussitôt ,  vint  à  main  armée  prendre  possession  du  siège 
cpiscopal  de  la  ville  de  Liège  et  des  places  qui  en  dépendaient^ 
subjugua  tout  par  la  terreur ,  et  fut  en  apparence  universelle- 
ment reconnu  pour  évéque.  Albert  de  Louvain  s^était  cependant 
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mis  en  route  sous  un  habit  de  valet  pour  aller  poursuivre  son 
droit  en  cour  de  Rome.  Il  fut  accueilli  favorablement  du  pape 
Célestin  lU  ,  qui ,  Tayant  ouï ,  confirma  son  élection  ,  l'ordonna 
diacre,  le  fit  cardinal,  et  le  renvoya  avec  une  lettre  à  l'arche- 
vêque de  Reiras ,  pour  le  sacrer  évêque  au  cas  que  l'archevêque 
de  Cologne  le  refusât.  Ce  fut  effectivement  ce  qui  arriva.  Albert, 
s'étant  donc  rendu  à  Reims,  y  reçut  la  consécration  épiscopale 
l'an  1 192.  Durant  le  séjour  qu'Albert  fit  en  cette  ville,  l'empe- 
reur Henri  VI  persécutait  à  outrance ,  dans  Liège,  tous  ceux 
qui  montraient  de  l'attachement  pour  Albert  de  Louvain.  Sa 
hàine  et  sa  fureur  contre  ce  prélat  étaient  si  grandes,  quetrojs 
seigneurs,  qui  \b\  étaient  affidés,  formèrent  avec  lui  le  noir 
4:omplot  de  venir  assassiner  le  prélat  dans  Reims.  Feignant 
d'être  eux-mêmes  poursuivis  par  Pempereur,  ils  vinrent  trouver 
Albert,  s'insinuèrent  dans  son  amitié  sans  peine,  et,  l'ayant  at- 
tiré hors  de  la  ville,  ils  le  massacrèrent  et  s'enfuirent.  L'obituaire 
de  l'église  de  Reims  met  sa  mort  neuf  semaines  et  deux  jours 
après  sa  consécration  ;  et,  d'un  autre  côté,  nous  lisons  dans  sa 
vie,  qu'ayant  célébré  le  service  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre, 
en  cette  ville,  le  jour  de  Sainte-Cécile  (  22  novembre)  ,  il  fut 
tué  le  lendemain  ;  ce  qui  nous  porte  à  placer  cet  événement  au 
23  novembre  1 192.  La  nouvelle  de  l'assassinat  d'Albert  remplit 
d'horreur  la  ville  de  Liège;  on  s'en  prit  à  l'usurpateur  Lolhaire, 
qui  fut  obligé  de  se  sauver.  S'étant  rendu  à  Rome,  il  confessa 
SCS  crimes  au  pape,  entre  les  mains  duquel  il  remit  ses  bénéfices, 
après  avoir  renoncé  à  l'évêché  de  Liège,  et  obtint  non-seule- 
ment son  absolution,  mais  l'expectative  de  la  prévôté  de  Co- 
blentz.  Les  Liégeois  n'eurent  aucun  égard  à  ce  pardon.  Lo- 
thaire,  étant  revenu  dans  le  pays,  fut  arrêté,  l'an  ii94i  ^ 
Tongres ,  écorché  vif,  et  plongé  dans  la  chaux  vive.  L'empereur 
lui-même  témoigné  un  grand  regret  de  la  mort  d'Albért.  Il  força 
les  assassins  de  s^Bxpatrier,  et  fonda,  pour  expier  son  crime, 
deux  chapelles  dans  l'église  de  Saint-Lâmbert.  Le  corps  d'Albert 
fut  apporté  de  Reims,  l'an  1612,  à  Bruxelles,  et  exposé  à  la 
vénération  des  fidèles ,  dans  l'éghse  des  Carmélites,  à  la  demande 
.de  l'archiduc  Albert,  gouverneur  des  Pays-Bas. 

ALBERT  II  DE  CUYCK. 

1194.  Albert 'H  de  Cuyck,  archidiacre  de  Liège,  monta 
fur  le  siège  de  cette  église  après  que  Rome  eut  déclaré  nulle 
celle  qui  avait  été  précédemment  faite  de  Sinaon  de  Limbourg. 
.Celui  ci,  jeune  homme  de  seize  ans,  beau  et  bien  fait ,  avait  ob- 
tenu la  pluralité  des  suffrages  par  le  crédit  du  duc  Henri  Ul  ♦ 
son  père ,  et  s'était  mis  en  possession  de  l'évêché  après  en  avoir 
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reçu  Tinvestiture  de  l'empereur.  Ce  fut  le  pape  Célestin  111  qui 
cassa  celte  première  élection  sur  l'ap()el  qu'Albert  de  Cuyck  et 
trois  autres  archidiacres  en  avaient  interjeté  au  saint'siége.  Ce 
pontife  en  ordonna  une  nouvelle  qui  fut  faite  à  Namur^  le  i8 
novembre  1 194»  dans  laquelle  on  se  réunit  en  faveur  d'\lbert 
de  Cuyck.  Pour  dédommager  Simon  de  f^imbourg ,  Célestin  le 
fit  cardinal;  dignité  dont  il  jouit  peu  de  lems ,  étant  mort  à 
Rome  le  l*^  août  1 195.  (  Voyei  Henri  111 ,  duc  de  Limbourg.  ) 
Albert  flétrit  son  épiscopat  par  la  simonie  qu'il  exerçait  sans 
pudeur,  et  qui  se  communiqua  par  contagion  à  tout  le  clergé 
de  Liège.  On  regarda  comme  la  punition  de  ce  désordre  divers 
fléaux  ,  tels  que  la  famine  et  les  dissensions  dont  le  pays  liégeois 
fut  affligé  sous  le  gouvernement  de  ce  prélat.  Albert  mourut  le 
février  de  l'an  1200,  regretté  du  peuple  de  Liège  auquel  il 
avait  accordé,-  l'an  II9^*,  plusieurs  des  privilèges  dont  il  jouit 
encore  de  nos  jours.  Son  clergé,  au  préjudice  duquel  tournaient 
ces  privilèges,  ne  lui  fil  pas  le  même  honneur.  L'épitaphe  sui- 
vante, que  ses  chanoines  lui  dressèrent,  en  est  la  preuve  : 

Hoc  în  Sarcophago  cunclorum  dira  vorago 
Conditur  Albertus ,  Giczi  dùm  vixit  apertus. 

La  dépravation  des  mœurs ,  pendant  l'épiscopat  d'Albert ,  ne 
fut  pas  SI  générale,  qu'elle  ne  souffrît  de  grandes  exceptions.  Oa 
vit  fleurir  de  son  tems,  dans  le  pays  liégeois,  la  B.  Marie  d'Oi- 
gnies  ;  Christine,  qui  ne  lui  cédait  pas  en  vertus;  Lut^arde  , 
abbesse  d'Aquir;  et  d'autres  vierges  célèbres  par  leur  sainteté  : 
ce  qui  porta  Jacques  de  Vitri  à  nommer  ce  pays  un  jardin  de  lis 
et  un  paradis  délicieux.  La  découverte  du  charbon  de  terre  ou 
de  la  houille  ,  dans  le  pays  liégeois ,  date  aussi  de  l'épiscopat 
d'Albert  H.  L'an  1198,  dit  Bulkens , yi/r^/i/ /ro«(>m  les  liouÙles 
par  un  preud'homme  nommé Hulîos  de  PleneQaux, 

HUGUES  n. 

iSoo.  Hugues  H ,  fils  de  Hugues  de  Vasnad,  sîre  de  Pierre-* 
pont,  et  de  Clémence,  fille  de  Withier,  comte  de  Réthel ,  fut 
élu,  à  la  pluralité  des  voix,  évéque  de  Liège ,  un  mois  après  la 
mort  d'Albert  H.  Le  roi  de  Germanie,  Otton  IV,  qui  se  trouvait 
pour  lors  en  cette  ville ,  lui  donna  aussitôt  l'investiture.  Mais  , 
après  le  départ  de  ce  prince ,  il  se  forma  un  parti  considérable 
contre  le  prélat.  Ses  ennemis,  s'étant  rendus  à  honie,  l'accu- 
sèrent auprès  du  pape  d'avoir  trempé  dans  l'assassinat  d'Alberll. 
Hugurs  se  purgea  de  cette  accusation  le  mercredi  de  la  setftaine- 
sainte  de  l'an  1201,  à  Cologne,  en  présence  du  légat ,  devant 
lequel  ii  avait  été  renvoyé  :  après  quoi  il  fut  sacré  par  oe  prélaU 
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L^année  suivante,  il  fut  obligé  de  lever  des  troupes  pour  rt-r 
duire  les  habitants  d'Hui  ,  qui  refusaient  de  payer  les  tributs 
oidinaires,  et  qui,  pour  se  rendre  indépendants,  avaient  en- 
trepris de  s  emparer  de  la  citadelle  de  leur  ville.  Instruits  de 
l'armement  qu'on  faisait  contre  eux,  ils  demandèrent  grâce, 
€t  ne  Tobl lurent  qu'a  condition  de  venir  pieds  nus  faire  leurs 
soumissions  au  prélat.  L'an  i2o3,  Louis,  comte  de  Loss ,  fit 
d(j  liai  ion  de  presque  tous  ses  châteaux  à  l'église  de  Liège ,  et  les 
reprit  ensuite  de  l'évêqne  à  titre  de  fief.  L'an  12,04  fut  le  terme 
de  la  vie  commune  qui  avait  été  jusqu'alors  observée  parmi  les 
çhaîioin^s  de  la  cathédrale  de  Liège,  suivant  la  règle  d'Aix-la- 
Çhapelle.  Le  cardinal  Gui ,  légat ,  ayant  été  envoyé  sur  les  lieux* 
pour  réparer  les  brèches  que  le  tems  avait  faites  à  cette  obser- 
vance, trouva  tant  d'obstacles  à  l'objet  de  sa  mission,  qu'il 
jugea  plus  à  propos  de  consentir  que  chacun  vécût  à  part,  el 
que  les  revenus  lussent  partagés  entre  tous  les  r hanomes  ;  ce 
qui  se  fit,  comme  de  droit,  avec  l'agrément  de  l'éveque.  La 
même  année,  Albert ,  comte  de  Moha  ,  se  voyant  sans  enfants^ 
fit  donation  de  son  comté  à  Teglise  de  Liège,  avec  ces  con- 
ditions que  si ,  dans  la  suite,  il  ne  lui  venait  point  d'enfants , 
l'église,  aussitôt  après  sa  mort,  entrerait  en  possession  de  ce 
comté  à  l'exclusion  de  tout  autre  héritier  ;  que  si,  au  contraire, 
il  laissait  un  fils  ou  une  fille  à  sa  mort,  ils  tiendraient  ce  comté 
en  fief  de  févéque  de  Liège.  11  arriva  effectivement  qu'Albert 
eut  une  fille,  nommée  Gertrutle.  Comme  il  se  repentait  alors 
de  la  donation  qu'il  avait  faite,  l'éveque,  pour  l'engager  à  la 
ratifier,  lui  promit  une  somme  de  cinquante  mille  marcs  d'ar- 
gent. Albert  mourut  l'an  1212,  laissant  sa  fille  sous  la  tutelle 
^3e  Thibaut,  fils  aîné  de  Ferri  II,  duc  de  lorraine,  lequel  « 
ayant  touché  la  somme  promise  au  défunt ,  laissa  l'éveque  en 

Î Possession  du  comté.  Mais,  presque  aussitôt,  Henri  I ,  duc  de 
irabant ,  forma  des  prétentions  sur  la  succession  d'Albert,  à 
raison  de  certaines  avances  par  lui  faites  à  ce  comte ,  et  dont 
îl  n'avait  point  été  remboursé.  11  intenta  procès  à  l'éveque  pour 
ce  sujet  au  tribunal  d'Otton  IV,  roi  de  Germanie.  Mais  Hugues, 
fpii  ne  reconnaissait  plus  alors  ce  prince  ,  ayant  refuse  de  com- 
])araître,  Henri  se  jeta  à  main  armée  sur  ses  terres,  se  rendit 
maître  de  la  ville  <le  Liège,  et  ,  après  l'avoir  pillée  pendant 
huit  jours  sans  disti[)ction  du  sacré  ni  du  profane  ,  il  obligea  les 
liabitaiits  à  lui  prêter  serment  de  fidélité,  après  quoi  il  s'en  re- 
tourna chargé  de  bnlin.  J^'évêque  fulmina  d'abord  contre  lui  une 
çenlenc  e  d'excommunication,  et  mit  en  interdit  ses  états.  Mais« 
\o\ant  qu'il  n'avançait  rien  par-là  ,  il  fit  venir  de  Flandre  une 
année  considérable ,  à  la  tête  de  laquelle  il  se  mit.  Les  comte» 
-     iSaïQur  et  de  jU>39  Tétant  venu  rejoindre  dans  ie  même  t«iasy 
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ils  firent  de  concert  une  descente  dans  le  BraLant ,  où  ils  mirent 
tout  à  feu  et  à  sang.  Le  duc,  assisté  du  comte  de  Gucldre,  son 
gendre,  usa  de  représailles  dans  le  pays  liégeois.  £n(in  ,  Tan 
1        on  en  vint  à  une  bataille,  le  i3  oclobre ,  à  Steppes  ,  ou 
W  ardes-Steppes  ,  dans  le  Brabant.  L'év(!que  y  fut  vainqueur  ; 
et  Téchec  que  le  duc  reçut  en  cette  occasion  fut  si  grand, 
qu'après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  s'en  relever,  il  prit  le 
parti  humiliant  de  venir,  le  28  février  1214 1  t^ête  et  pieds  nus, 
demander  pardon  à  l'évequeet  à  son  chapitre.  On  lui  fit  gr.5ce, 
et  son  excommunication  fut  levée  à  condition  de  réparer  les. 
torts  qu'il  avait  faits  à  Téglise  de  Liège.  (  Voyez  Henri  I ,  duc  de 
hrahanL)  L'an  I2i5,  Hugues,  s'étant  croisé  avec  plusieurs 
seigneurs  au  couronnement  de  Frédéric,  roi  des  Romains,  qui 
se  fit,  le  2$  juillet  i2i5,  à  Aix-la-Chapelle  ,  se  rendit  de  là  à 
Kome,  où  il  assista  an  concile  de  Latran.  On  remarque  qu'à 
la  première  séance  il  y  parut  en  habit  laïque  avec  nn  manteau, 
une  robe  d'écarlate  et  un  chapeau  vert,  en  qualité  de  comte  ; 
qu'à  la  seconde  il  avait  une  chappe  verte  à  manches,cnmme  duc  ; 
qu'à  la  troisième,  enfin  ,  il  parut  avec  les  ornements  épiscopaux. 
La  raison  de  ce  changement  d'uniforme  était  que  le  pape  avait 
appelé  à  ce  concile  tous  les  princes  d'Italie  et  d'Allemagne. 
Hugues  revint  de  Rome  à  Liège,  abandonnant  le  projet  de  la. 
croisade.  H  se  trouva,  l'an  122a  ,  au  couronnement  de  Henri , 
roi  des  Romains,  fils  de  l'empereur  Frédéric  :  cérémonie  (|ui 
se  fit,  le  8  mai ,  à  Aix-la-Chapelle.  L'an  1228  (n.  st,),  Ger- 
trude,  comtesse  de  Moha,  étant  morte  sans  avoir  pris  d'alliance, 
Févêque  de  Liège  ,  suivant  les  conventions  qui  avaient  été  faites 
avec  le  tuteur  de  Gertrude ,  se  mit  en  possession  de  ce  comté 
le  19  mai*s  (mercredi  avant  les  Rameaux,  dit  Reinier)  de  la 
môrne  année.  Ce  prélat  mourut  à  Hui,  le  12  avril  de  l'aa 
1229,  ayant ,  la  veille,  admis  les  Dominicains  à  Liège.  Il  fut 
inhumé  dans  sa  cathédrale.  Ce  fut  sous  Fépiscopat  de  Hugues 
de  Pierrepont  que  Théodore  de  Celles,  chanoine  de  Liège, 
voulant  mener  une  vie  plus  contemplative,  se  retira,  l'an  121 1, 
avec  quelques  compagnons,  sur  une  colline  près  de  Hui.  Il  y 
Sivait  là  une  chapelle  dédiée  à  saint  Thibaut  de  Clairlieu  ,  que 
l'évéque  leur  donna.  Le  monastère  qu'on  y  balil  est  devenu 
le  chef -lieu  de  cet  ordre,  qui  embrassa  la  règle  de  saint  Au- 
gustin. H  fut  approuvé  par  Honorius  111 ,  confirmé  au  treizième 
concile  général  tenu  à  Lyon,  en  1246,  par  Innocent  IV,  et 
s'étendit  en  France.  Les  prédications  de  Jean  de  Sainte-Fontaine 
lui  procurèrent  un  établissement  à  Paris ,  sous  le  règne  de 
saint  Louis,  dans  le  lieu  nommé  depuis  Sainte-Croix  de  la 
Bretonnerie. 

XIV.  aC 
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i£AN  U. 

1229.  JfiAH  11,  neveu  de  Hugues  de  Pierreponl,  succéda^ 
le  24  mai  1229,  à  son  oncle  dans  l'évéché  de  Liège.  H  était  fiû 
de  Hugues ,  seigpeur  de  Kumigni ,  et  de  Marguerite  de  Pier^ 
repont.  Lors  de  son  élection,  il  n'était  encore q^ue iKacre | efe 
loiiissait  de  ia  prévôté  de  la  cathédrale ,  qui  n^exigeait  que  ceti 
ordre.  L^an  i  i3o ,  il  fut  ordonné  ptHte  par  révéque  de  Toar- 
^  liai  Y  la  veille  du  dimanche  de  la  passion.  Le  lendemain,  il 
reçut  la  consécralion  épiscopàle  des  mains  de  Farcbevéi|ue  è» 
Beims ,  et  célébra  sa  première  messe  le  preinier  dituanclie 
après  la  Pentecôte.  De  retour  à  Liège ,  il  eut  à  esibyer  quel» 
ques  séditions  qui  Tobligèrent  à  quitter  la  ville  pour  se  retirer 
à  Hui.  Ces  mouvements  calmés^  il  revint  à  Liège ,  où  il  reçut, 
le  dimanche  de  ia  Sexagésime  i23if  lè  cardinal  Otton«  légat 
du  pape  Grégoire  iX.  On  pri|  à  mauvais  augure ,  i-arrivée 
d*Otton  f  parce  qu'il  arriva  au  moment  qu^on  chantait  à  la 
messe  ces  paroles  du  Trait  :  ^0115  ff«vs  éàranié  la  Um,  et  9ou$ 
Pofiez  iroMée,  L'événemttnt  fit  de  cétté  rencontre  une  prédio 
tton,  Otton,d'un  caractère  impétueux  et  entreprenant  ,  s  avisa 
de  vouloir  réduire  toutes  les -prébendes  des  églises- de*  Liège  à 
l'égalité,  tant  celles  des  clianomes  que  celles  des  autres  clercs. 
Cette  entreprise  excita  une  fermentation  générale  dans  le  clergé* 
Ceux  (jui  se  iroiivèreiil  lésés ,  implorèrent  la  protection  du 
préfet  impérial  d'Aix -la  -  Chapelle^  qui  ne  perdit  point  de 
ttms  pour  se  rendre  à  Liège.  L  empereur  et  le  pape  étaient 
alors  brouillés  ,  et  le  préfet  avait  dessein  de  profiter  de 
là  conjoncture  pour  retenir  les  Liégeois  dans  l'obéissance 
de  son  maître.  Le  légat  et  i'évéque ,  à  Tarrivée  de  i-ennemi 
'   commun,  prirent  la  fuite  au  milieu  des  hiîées  du  penplew 
Cependant  V empereur,  instruit  qu^Otton  avait  été  reçii  daai 
Liège,  était  résolu  de  proscrire  cette  ville  et  dé- la  livrera* 
fo  et  aux  flammes.  Déjà  un  de  ses  députés  était  en  roule  puuT 
annoncer  cje  malheur  aux  Liégeois  :  mais  le  duc  de  JJmbourg 
Fanant  rencontré,  lui  raconta  ce  qui  venait  d'arriver,  et  lui  fit 
cbangcr  Tobjet  de  sa  mission.  Ëfant  entré  dans  la  viAte,  il 
loua  la  fidélité  des  Liégeois,  et  défendit  ,  a«  nom  de  l'eaipe* 
reur,  à  févéque  de  s'immiscer  dans  le  gonvernemefil  t^m-** 
porel  de  la  république;  après  quoi  il  retourna  vers  soft  maître, 
chargé  de  présents  des  Liégeois.  Irrité  de  cette  défeose-et-de  la 
réception  qu*on  avait  &ite  à  ce  député,  Févéque  se  vengea  par 
un  interdit  qu^il  jeta  sur  la  viUe.  Mais  Tempereur  et  Te  paps 
s'atant  réjcoacUiés  peu  de  tems  après,  l'interdit  fut  téw^^ 
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ft  le  prélat  revinl  «lans  sa  ville  ôpisropale.  L'an  1286,  il  reçut 
riiommage  d'Ouon,  duc  de  Gueldre.  Sur  la  tin  de  la  niPme 
année  ,  on  vit  éclater  entre  révêque  Jean  et  Waleraa  de  Lim- 
l)ourg  ,  une  querelle  (jui  eut  de  fâcheuses  suites.  Walcran  , 
sVlant  jeté  sur  le  territoire  de  Franchimont ,  sVm para  subite- 
ment,  le  22  septembre,  de  la  ville  de  Teux  ,  qu'il  réduisit 
en  cendres.  L'évêque  prit  les  armes  pour  sa  défense.  Waleran, 
trop  faible  par  lui-même  pour  lui  faire  téle  ,  mil  dans  son 
parti  le  duc  de  Limbourg  ,  son  frère,  et  les  comtes  de  Gueldre 
et  de  Juliers.  Les  Liégeois  portèrent,  l'an  laSy,  la  guerre 
dms  le  Luxembourg,  où  ils  brûlèrent  un  grand  nombre  de 
villages  avec  les  villes  de  Baslogne  et  de  Durbui ,  et  bauirent 
les  alliés  près  de  Montjoye,  L'an  i2'^>8,  Tevêque  vint  assiéger 
le  château  de  Poilvache ,  près  de  Dînant.  Etant  tombé  malade 
dans  cette  expédition,  il  se  fit  porter  à  Dinant  ^  où  il  mourut 
le  1*'.  mai  de  la  mt^mc  année.  Son  corps  fut  inhumé  à  Tab- 
Laye  du  Val-Saint- Lambert,  près  de  Liège. 

GUILLAUME  DE  SAVOIE. 

1238.  Guillaume  de  Savoie,  frère  de  Thomas,  comte 
de  Flandre,  et  désigné  pour  remplir  le  sié^e  épiscopal  de  Va- 
lence, fut  élu  pour  celui  de  Liège  par  une  partie  du  cha- 
pitre, tandis  que  Tauîre  donna  sa  voix  à  Ollon,  prévôt  de 
IMaëstricht  et  d'Aix-la-Chapelle,  et  chanoine  de  Saint-Lam- 
bert. Les  deux  concurrents  s'étani  rendus  à  Kome,  avec  Conrad, 
archevêque  de  Cologne,  Guillaume  l'emporta.  Mais  l'empe- 
reur, porté  pour  Otton  ,  qui  était  son  parent,  envoya  soa  lils 
Conrad  pour  engager  les  Liégeois  à  le  reconnaître  On  se  par- 
tagea en  deux  partis  qui  se  firent  une  guerre  sanglante.  Guil- 
laume, pendant  cette  discorde,  mourut  à  Viierbe,ou,  selon 
d'autres,  à  Hrescia ,  en  revenant  de  Kome,  le  premier  no- 
^vembre  i23c), 

ROBERT  DE  TOROTE. 

ia4o.  Robert  de  Torotf.  ,  fils  de  Jean  de  Torote,  châ- 
telain de  Noyon ,  et  d'Odile  de  Dampierre  ,  frère  de  Raoul , 
evcque  de  Verdun,  et  de  Jean  de  Torote,  bailli  de  Cham- 
pagne, passa  du  siège  de  Langres  sur  celui  de  Liège,  après  que 
ce  dernier  eut  vaqué  une  année  entière.  Son  élection  se  fit  le 
3o  octobre  1240,  en  présence  du  cardinal  Jacques,  évêque  de 
Palestrine ,  légat  en  France.  Le  commencement  de  son  nouvel 
épiscopat  donna  de  belles  espérances ,  qui  malheureusement 
s'évanouirent  en  très^peu  de  tems.  Henri  de  Dreux,  archevt^que 
de  Reims,  étant  mort  le  14  juillet  de  Tan  1240 ,  Robert  entre- 
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prît  de  lai  succéder  ;  et ,  pour  acheter  de»  suftaiges  ^  il  pilblcs 
églises  et  extorqua^de  son  dergé  des  sommes  considérables.  Soa 
amintiott  fut  trempées  le  dergé  de  Reims,  où  pittidl  le  pape 
Innocent  IV,  lut  préféra,  Tan  1244*  malgré pmasaiite bcigue ^ 
Juhel,  archevêque  de  Tours,  et  il  ne  lui  resta  que  b  honie^ 
^'avdr'  Ênt  une  dépense  simoniaque  en  pure  perte.  L*a»  134^4 
il  assista  aU -concile  général  de  Lyon,  où  l'erapereupFsédéric  II 
fut  déposé  par  le  pape  Innocent  lY.,  11  avait)imeBé  avee  hiî  à 
cette  assemblée,  Jacquies  Pantaléon,  son  archidiacre,  boaun* 
savant  et  disert,  que  le  pape  retint,  jk  son  service,  et  'ouiik 
dans  la  soi  te,  parvint  lui-même  à  la  papauté,  souaf^^  ' 
d^Urbaîn  IV.-  De  retour  en  son  diocèse ,  il  y  établit,  à 

'Udtation  de  la  bienheureuse  Jùlîf^ne  et  du  der^  de  ^  , 

la  ftle  du  très*saint- Sacrement  'dé  iWtel ,  dont  il  fiia  lejonf 
au  jeudi  après  le  dimanche  de  la  Tiinité.  Sop  mandement  i 
ce  sujet ,  rapporté  par  Chappeauville ,  est  de  Pan  is^S.-QtM 
fête,  dont  il  fut  le  premier  instituteur,  passa,  dix-huit  ans 
après,  dans  toute  la  chrétienté,  par mi/oécret  du  pape  Urr  ^ 
bain  lY.  Robert  ne  survécut  pas  Idngr^eaiis  à  cet  éulitisse^ 
menff.  Il  mourut,  le 26  octobre  124^$  ^  Fosse,  lieu  de  son 
diocèse ,  dans  de  grands  sentiments  de  pénitence.  Son  corps  , 
déposé  d^bbrd  à  l'abbaye  d'Aine ,  fut  ensuite  transporté  k 
Crairvjjux  ôù  il  avait  choisi  sa  sépulture  étant  évêqne  de  Lan^ 
gres.  Ce  n'est  que  depuis.  Féplscopat  de  ce  prélat,  à  conif 
mencer  en  1242,  qu'on  trouvé  ili  Liège  les  noms  des*  bbur^  ' 
gucà&iestres'  ou  des  mattres  à  iems ,  comme  on  parlait  alors  ; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  officiers  municipaux  n'e«i^||||M| 
point  auparavant.  .  "V^^  f 

'  '  HËNRI  IlL.  ;  ,^..VP'' 

"'1247-  H£NRI  *  ni  j  fils  de  Géraird  llf  l  coiàte  dé 
lut  élu ,  non  sans  de  grands  débats ,  évéque  de  Liège ,  le  id  oct 
tobre  1247 ,  après  une  vacance  de  près  d'un  an.  Il  fiit  priotf 
cipalement  redevable  de  son  élection  à  la  recommandation  du 
légat  Pierre  Qaputio  et  de  Guillaume,  comte  de  Hollande, 
.nouveau  roi  des  Romains,  dont  il  favorisait  le  parti.  Heert 
gouverna  pendant  douze  ans  l'église  de  Liège  »  so«s  le  line 
dféhi ,  n'étant  point  dans  les  o^dras  et  ne  se  mettant  pcAatea 
peine  de  les  recevoir.  Il  fut  le  premier  qpi ,  pour  nire.  ses 
fonctions ,  prit  ce  que  nous  appelons  au joura'nui  un  étép». 
su/fragafit  f  ^iisAge  que  ses  successeurs  ont  adop^.  Basa 

S-emières  années  de  son  gouvernement,  les  rév<ittjwM  jg  .4^^ 
tions -furent  très -fréquentes,  â  Liège,  jet  les  liittmir^épiiP 
vurent  successivement  tous  I»  nqalheurs  que  la  oUcopto,  en-* 
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frfAie  après  die*  Heqri  vint  4  bout  de  fatiguer  et  d^àbattre 
les  en  Demis  par  ses  succès.  L'ao  12469  il  se  .trouva  ib  rassem- 
blée où  Guillaume  reçut  la  coufOaoe  impériale^  Oa.  a^  .parlé 
tdr  Heori  111  ,*  doc  de  Brabant ,  du  démêlé  que  ce  prince,  eut  9 
tn  taSS^  avec  l'évéque  de  Liège ,  pour  la  défense  des  }iabi- 
pots  de  Sain t-Tron,  vexés  par  ce  prélat 
r^L^in  1258 l'Henri,  pressé  par  son  chapitre ^  se  détermina 
Kitt  à  recevoir  la  prêtrise  ,  puis  la  conséct^ation  épiscopMe. 
Iklais  il  n'en  vécut  pas  avec  moins  de  licence.  LW  lafo  ou 
eovnron  ^  il  abusa  par  violence  de  Bertbe,  fille  de  Convad*,  dit 
iCoÇn  4e  )F^H$on ,  de  la  noble  famille  de  Fraio ,  dans  le  LiégÎMiis» 
^îbaut  ,  cti^  Viscomti  de  Plaisance ,  Tun  de  ses  archidiacves'-^ 

rt  'o^'îm'  reprôchejr  Itatrodié  de  «e  crime ,  paya  cher  cette 
té.  Vévéque'lt  fit joiaitraitér  d^une  manière  cruelle;  œ 

faui 


^iidit  à  Rome,  et  prit^  son  intronisation,  le  nom  de  Gré^ 
jgoire  X.  i/un  des  premiers  soins  du  nouveau  pontife  fut  d'é» 
ïarire  à  Févêque  de  Liège  une  lettre  fulminante  pour  hû  retracer 
tous  ses.d<^>'t^<*'nkcnts  scandaleux  et  le  presser  d^en  iairis  péni-» 
IM^'JHK^  ne  tint  compte  de  la  lettre ,  et  continua  4^  vîvre 
ifime  il  avaitfait.  Grégoire ,  voyant  iju'il  était  incorrigible  » 
te  fit  citer.  Pan  12749  au  concile,  général  de  Lyon.-  Tontes 
les  villes  de  son  diocèse  envoyèrent  des  plaintes  cuntre  lui  à 
:|e^'|[aseinb|é&  N'ayant  rien.  >  alléguer  pour  sa*  justification  \| 
prit  -  le  pâm  de  remettre  Ison  bâtou  pastoral  entre  les  mains 
liu  pape  ,  se  flattant  que ,  touché  de  cet  acte  de  soumission^ 
SI  ie  lui  rendrait.  Mais  il  se  trompa.;  Grégoire  nomma  un  autre 
^éque  eii  sa  place.  Henri,  livré  à  lui-même  ,  et  abandonné 4 
^Ms  propres  réflexions,  ne  s'occupa,  depuis  son  retour^  qu'à 
^charger  le  poids  de  sa  vengeance  sur  son  snccesseor ,  qui  en 
4nt  enhn ,  comme  on  le  verra ,  la  i[içtime.  Sous  réservons  hk  ' 
^ite  dù  sa  vie  pour  l'article  suivant. 

JEAM  111  D'£NGHI£N. 


^  fils  de  Zégers  ,  sire 
était  évêque  de  Tournai , 


'  1274*  JSAN  D'ËHGBtEN  ,  troisième  i 

dHÈnghien ,  et  d'Alix  de  Sottengen ,  étai 
-  lorsqu'aprfs  l'abdication  dé  Henri  de  Gueldre  il  fut  nommèpar 
')#papeàl'évéchédeLiégf\  L'an  1276,  une  étincelle :e]fGita  un 
"émofasement  général  dans  le  pays  liégeois.  Un  paysanne  Goen 
'avait  volé  une  vache  à  Cinei ,  ville  du  Condroz.  Le  biûlli  du 

qinton,  l'ayant  fait  arrêter,  le  fit  pendre*  Cet  ^te  de  sévérité 
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irrita  le  seigneur  de  Goen,  qui  se  mit  en  devoir  de  venger  (a 
Hîort  de  son  vassal.  Ji'é>èque  prend  fait  et  cause  pour  son  bailli. 
On  arme  de^  deux  côtes.  Le  seigneur  de  Goen  ,  dont  les  habi- 
tants d'Ilui  ,  par  ordre  du  prélat ,  venaient  de  détruire  le  châ- 
te.iu  ,  met  dans  ses  intcr<^ts  le  duc  de  Brabant  et  les  comtes 
de  J^uxembouig  ,  de  Flandre  el  de  iNamur.  Ils  envoient  dans 
Je  pa^s  de  Li**ge  des  troupes  qui  laissent  partout  des  traces 
funestes  de  leur  passage.  Les  JJegeois  usent  de  représailles  sur 
les  terres  de  leurs  ennemis. On  se  livre,en  différentes  rencontres» 
des  combats  nui  sont  à  l'avantage  tantôt  de  l^un,  tantôt  de  Tau* 
Ire  parti.  Enfin,  l'an  1276,  fatigués  de  leurs  perles  réciproques  ^ 
ils  choisissent  pour  arbitre  de  leur  querelle  le  roi  de  France^ 
Philippe  le  Hardi.  Ce  monarque ,  laissant  à  l'écart  comme 
inutile  la  première  cause  de  la  querelle  ,  onlonna  que  le  sei- 
gneur de  Goen  et  ses  deux  frères,  les  seigneurs  de  Beaufort  et 
de  Fallaix,  renonceraient  à  Thommage  qu'ils  avalent  fait  au 
comte  de  Naniur  en  tlépil  de  l'evéqjie  tle  IJége,  et  conti*e  la 
foi  qu'ils  lui  devaient  Henri  de  Gueldre  ne  fut  pas  de  ceux  <|ui. 
applaudirent  à  cette  pacification.  Trop  jaloux  contre  son  succes- 
seur, il  aurait  désiré  qu'il  eût  succombé  sous  les  efforts  de  ses 
ennemis.  Après  avoir  cherché  divers  moyens  de  lui  nuire,  il 
tn  imagina  enfin  un  qui  réussit.  11  prétendit  qu'étant  éveque,  il 
avait  fait,  des  deniers  de  son  patrimoine  ,  à  l'église  de  Liège 
lin  prêt  considérable  ,  tpi'il  somma  Jean  d'Enghien  de  lui 
rendre.  Après  avoir  dispulé  beaucoup  sur  ce  prêt  sans  s'ac- 
corder, on  convient  d'une  conférence  k  Hougarde.  Jean  s'y 
étant  rendu  avec  peu  de  suite  ,  Henri  le  fit  enlever  pendant  la 
nuit  et  conduire  au  galopa  l'abbaye  de  Helisem  ,  sur  un  cheval 
vicieux,  qui  le  fatigua  tant ,  gros  et  replet  comme  il  était ,  qu'il 
mourut  en  y  arrivant ,  le  jour  de  Saint-Barthelemi ,  24  août 
de  Tan  1281.  Comme  il  avait  soutenu  faiblement  les  privilèges 
de  son  chapitre ,  et  qu'il  y  avait  été  même  plusieurs  fois  op- 
posé, on  lui  refusa  la  sépulture  <lans  sa  cathédrale,  et  il  fut 
inhumé  à  Notre-Dame- aux-Fonts,  Mais,  qticlqucs  années  après, 
SCS  cendres  furent  rapportées  à  l  église  de  Saint -Lambert. 

JEAN  IV. 

Jean  IV,  fils  de  Gui  de  Dampierre,  corale  de  Flan- 
dre ,  fut  transféré  de  l'évèché  de  Metz  à  celui  de  Liège  par  1» 
pape  Martin  IV,  après  que  ce  pontife  eut  réprouvé  la  double 
élection  que  le  chapitre  de  Liège  avait  faite  de  Bouchard  de 
llainaut  et  de  Guillaume  d'Auvergne.  Jean  de  Flandre  fit  sori 
entrée  à  Liège  le  01  octobre  liàa.  Henri  de  Gueldre,  ^ui 
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vivait  toujours,  et  toujours  regrettait  son  évcché ,  ne  vit  pns 
de  bon  œil  ce  nouveau  successeur,  H  était  retiré  à  Ruremonde. 
Comme  il  ne  pouvait  demeurer  en  repos  ,  il  s'avisa ,  Fan  1284 1 
de  fiaire  des  excursions  sur  le  terriloire  de  Kranchimonl.  Elles 
lui  devinrent  funestes;  Thierrl  l'Ardennais ,  élant  tombe  sur 
lui  et  sur  sa  troupe,  le  tua  et  mit  ses  gens  en  fuite.  L'année 
suivante  fut  orageuse  pour  l'évéqne  et  son  chapitre.  Les  maîtres 
delà  bourgeoisie  et  les  échevins  établirent  de  leur  autorité  un 
impôt  sur  les  denrées,  sans  le  consentement  du  clergé  ni  du 
peuple.  Cet  attentat,  quMls  soutinrent  par  la  violence,  irrita  le 
prélat  et  ses  chanoines,  au  point  qu'ils  iibandonnèrent  la  ville 
de  Liège  pour  se  retirer  à  Hui,  où  plusieurs  nobles  les  suivirent. 
C'était  al)andonner  le  champ  de  bataille  à  l'ennemi.  Mais  on 
n'était  pas  en  force  pour  le  réduire.  Un  se  menaça  de  part  et 
d'autre,  après  cette  retraite  pendant  près  de  deux  années,  sans 
qu'il  paraisse  néanmoins  cu'on  en  soit  venu  aux  effets.  Les 
négociations  du  duc  de  Braoant,  qui  se  rendit  médiateur,  sus- 
pendirent les  hostilités,  et  aboutirent  enlin  ,  Tan  1287  ,  à  un 
traité  de  paix  entre  les  parties  ,  par  lequel  il  fut  convenu  que 
Tirapot  serait  aboli  ,  et  que  les  deniers  qu'il  avait  produits 
jusqu'alors  seraient  employés  aux  ouvrages  publics.  Cette  paix 
fut  nommé  /«  paix  des  clercs.  Jean  de  Flandre  rentra  dans 
Liège  vers  la  mi-août  de  la  m^me  année.   La  suivante,  ce 
prélat  s'engagea  dans  la  guerre  qui  était  entre  le  duc  de  Bra- 
ïMint  et  le  comte  de  Gueldre  au  sujet  du  duché  de  Limbourç. 
Il  prit  le  parti  du  premier  ,  sous  la  promesse  que  le  duc  lui  fit 
de  rendre  à  son  église  b;  château  de  tiode  que  le  duc  de  Lim- 
bourg  lui  avait  enlevé.  Les  troupes  (]ue  Jean  de  Flandre  fournit 
à  son  allié  furent  conduites  par  le  comte  de  Loss,  et  contri- 
buèrent à  la  victoire  que  le  duc  de  Brabant  remporta,  le  S 
juin  1288  ,  à  Wœringen.  Mais  le  vainqueur  manqua  de  parole, 
et  retint  le  château  de  Hode  qu'il  avait  promis  de  lui  restituer* 
Ce  fut  peu  de  tenis  après  cette  guerre  que  le  prélat,  étant  allé 
pour  se  récréer  au  château  de  Bouillon  ,  fut  enlevé  dans  une 
partie  de  chasse  par  ordre  de  la  comtesse  Isabelle  de  Luxem- 
tourg ,  sa  belle-Hière,  irritée  de  ce  qu'il  favorisait  Jean ,  duc 
de  Brabant,  qui  avait  tué  son  frère,  Henri  de  Luxembourg.  Il 
resta  prisonnier  (  on  ne  sait  en  quel  endroit)  l'espace  de  cinq 
mois^elne  fut  remis  en  liberté  qu'en  promettant  de  ne  point  tirer 
vengeance  de  cet  affront.  Jean  de  Flandre  ne  fit  que  languir 
depuis  ce  tems-là.  incapable  de  régir  le  temporel  de  son  église, 
il  en  abandonna  le  soin  au  comte  Gui  ,  son  père.  Knlin  il 
mourut,  le  i5  octobre  129a,  dans  un  château  près  de  ^Samur. 
Son  corps  fui  porté  à  ]fliaeS|  près       i^ouai ,  pour  y  être 
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HUGU£S  Hl  DE  CHALON. 

1296.  Hugues  db  Ciiai4)n  ,  fik  de  Jeao  de  Cbâlon  ; 
comte  en  Bourgogne ,  et  de  l^«re  de  Commerci ,  monta ,  Tan 
*  1296  ^  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège ,  aprèa  une  vacance  de 
quatre  ans,  pendant  lesquels  deux  concurrents,  nommés  chacun 
par  une  partie  du  chapitre,  se  disputèrent  celte  place.  Le  pre<» 
mier  était  Gui  de  Hainaot,  frère  de  Jean,  comte  de  Hainaut,  et 
le  second ,  GoillaiimeBerthoud  de  Malinesl ,  doctettr  de  théo- 
logie. L'élection  de  Gui  ayant  été  confirmée  par  Parchevéqoe 
de  Cologne ,  il  s'empara  de  tons  les  châteaox,  et  fut  reconnu 
pour  évèque  dans  toutes  les  yiUes  du  Liégeois.  11  obtint  de 
plus,  en  1294,  rinvestîture  de  Fempereur  Adolphe.  Son  rival 
tonte&is  ne  renonça  point  i  ses  prétentions.  Il  le  cita  au  tri- 
bonal  du  saint  siège  ;  et  tous  deux  se  rendirent  à  Kome  pow 
plaider  leur  cause  devant  le  pape  Nicolas  IV.  Ce  pontife ,  étant 
mort  avant  d'avoir  pu  rendre  son  jugement  ;  ne  fiit  remplacé 
qu^m  bout  de  deux  ans  par  Célesitn  V.  Le  peu  de  tems  que 
celul<<i  occupa  la  papauté  ne  lui  permit  pas  d'examiner  à  lood 
uneaffiiire  de  cette  importance.  Mais  Boni&ce  VlU  ,  qui  lui 
succéda  ,  cassa  les  deux  élections,  et  nomma  Hugues  de  Chi^ 
Ion  évoque  de  Liëge.  Néanmoins ,  pour  dédonmiagcr  Guillaume 
Berthood,  homme  savant  et  de  nonnes  mœurs,  il  lui  donna 
l'évèché  d'Utrecht;  mais  il  ne  donna  rien  à  Gui  de  Hainaut, 

Krce  quHl  s'était  mis  en  possession  do  temporel  de  Liège  ,  par 
lutenté  de  l'empeicur,  et  sans  attendre  la  confirmation  dit 
saint  sié^e.  Toute  la  grâce  ^u^il  lui  aécorda  fut  de  ratifier  ce 
qu'il  aivaitfàtt  avant  sa  déposition.  Hugues  fut  ï  peine  intronisé ^ 

Su'il  se  vit  obligé  de  prendre  les  armes  pour  retirer  Maëstricht 
es  mains  du  duc  de  Èrabant  :  ce  prince  l'a^'ait  usurpé  pendant 
què  les  deux  eontendanis,  Guillaume  et  Gui,  poursuivaient 
leur  affaire  à  Rome.  Après  quelques,  hostilités  réciproques ,  le 
comte  de  Luxembourg ,  s^étant  rendu  médiateur  ,  termina  la 
querelle  en  décidant  que  la  seigneurie  de  Maëstricht  anparlîeih 
drait,  par  indivis,  au  duc  de  Brabant  et  à  Tévéque  de  Ltéyir 
La  paix  que  procura  cet  accord  à  Téglise  de  Liège,  fut  bieiilôt 
après  trooUée  par  les  dissensions  de  quelques  uimilles  îioUm 
du  pays.  Hugues ,  en  se  déclarant  pour  un  des  partis  contra 
l'autre ,  attisa  le  feu  de  la  discorde  au  lieu  de  l'éteindre,  fl  se 
mit'è  dospar  U  tout  son  chapitre.  On  le  dénonça  au  saint  siégei 
et  on  Taccttsa  sur  tout  de  deux  choses  :  i*'.  d^ivoir  abandonné  4 
la  discrétion  du  duc  de  Brabant  ceux  dé  ses  chanoines  qui 
lui  étaient  le  plus  opposés;  â"*.  d'avoir  donné  cours  à  de  ia 
£iusse  monnaie.  Le  pape  Boniike  VlU ,  après  avoir  discuté  les 
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ciîpfs  d'accusations  ,  fit  venir  Hugues  devant  lui.  Ce  prélat 
n'ayant  osé  disronvenir  des  faits,  le  pape  ,  dans  la  crainte  qu'il 
n'excitât,  par  la  suite,  de  plus  é[rands  troubles  ,  l'obligea  de 
donner  son  abdication.  Mais  comme  il  avait  péché  plutôt  par 
linprudence  que  par  méchanceté  ,  il  lui  donna,  pour  le  dédom- 
mii^er,  i'archcvêché  de  Besançon.  Ceci  arriva  l'an  i6oi, 

'   -       Ad^OLFE  « ,  DE  W^LDEck.  ./ 

...  » 

,  i3(»t«  ÀiMii.FB^  fib  d'AdoifeiConif  de  WM^\L^\et  .d'Hé^ 
lèaedeBffâddu^iirg^dhanoioe  de  JLiége,  étaoi  4  R^ett!a^ 
il  dictait  l^évêché.d'Utrechti  Gvl4'A.véne$ ,  lofsqva  Hugties 
doimâ  son  jAdication  »  fut  no|iim4.par  pape  pouc  le  reoirt 
[Jaeer.Ce  lui  uh  prélat  équitable  ,'kiiaii  .d'uo.4:ar9ctère  et- 
violent.  4  aon  entrée  à. Lié§e.(a4  juio  s3<>i.),  il  trouva  ie^ 
hjibitants  de  cette  vWle  en  guerre  avec  ceus;  4'Hut.  Il  se  rendît 
arbitre  de  leurs  différents  ^  et  condamna  ces  derniers.  Geui  de. 
Fosse  s'étant  rêv-  loés  contre  les*  chanoines ,  il  se  rendit  en  dill« 
geoce sur  les  lieux •  obligea  les  bourgeois  à  demander  grâce» 
et  laar relranch«.oiie  partie  de  leurs  privilèges.  Ce  qvi'il'fit  de 
ptus  louaUe  ,  fiit  de  bannir  de  liége  les  usuriers  qui  éiaiofit  mt 
{inod  cambre  >  et  exerçaient  impunément  leujr  .conMueircn 
laâme  sous  la  protection  des  échev^ns.  Son  épiScopat  ne  fut 
que,  d'environ  dix-buit  mois.  U  mourut, le  i5  décembre  de' 
lan  iik>a^  «t  fut  inhumé  devant  le  graad  autid  de  aa.c4tbé^ 
4ale» 

•  THIBAUT.  ■  '  " 

^  i8ea.  TRiBAVt ,  fils  de  Thibaut:  11 ,  comte  de  Bar ,  cbanoinê* 
dé  Liège  ,  en  fot  élu,  ifubevoix  naanimn,  évêque ,  an refni *dn 
Quiltaume  d^Artois ,  archidiacre  de  ontlè  ég^Mt ,  s«r  qui  f oiis^bes 
syTrages  étaient  d'abord  tombât.  Thibaut  était  pour  lors  à  Rome» 
itm  ëlectioh  fiit  confirmée  par  Boniéice  'VU  1 ,  peu  de  tentf«vnnf  - 
h  captivité  de  de  pape ,  qui  surv^iit  pea  à  cél  irfTroAtt  et 
'  slHe  par  Benutt  XI ,  qui  ûi  la  cérémonie  de  la  oonsécmtièn  de 
Thibaut  en  i3b3.'  le  nouveaio  prélat  fil  son  entrée  iolnnnelki 
dtAis  Ijëgt!«ver»ie  i^.  noMnbrê  d<l'ia  même  année ,  nocoièph-*- 
êaé des  eomces  dir^Iinsembourg ,  de  flmdre,  de  Hainaut ,.dn  • 
GneiApe,  de  J'oMêrs|  de  YianUen ,  de  tofe  et  de  Bar ,  et  d^aotre»*' 
sHénëntsCr  l/an  W9ci4  j        hommage  à  Bobert  de  Courtenai  ^ 
^Miqne'  de  fteims  ;  pour  k  seignéurie  de  Bouillon  {  Tnkm 
db  CHart,  làma. ,  voU  6,  M.  708.  )  L'an  iBo^t  il  trânsifan 
a%ec  Gilles  Berthoud seigneur  en  pbirt»  de  Iffalines,  touchant 
lèors  droits  respect ifk  sur  cette  ëeigneurie.  La  mtoe  année,  lo  - 
stiebeur  d^HèbesL  soA  vassal,  s^étant  pliÎBt  à  lui  du  diàtcmi  d^ 
XIV.  *7. 
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MoiMivfr«6îl,  «16  le  Aie.  ile  Wnmm  afaît.coc^iimtjlfMiMI) 
TÂlnaagei  Thittaïadb  U^f^lfli 
k  tan.  Il  Mi  ^Mte  qcereUe  sirec  M  cCunit  de  Haioaul,  douiÇi 
le  cbdUa»    MÎMvaut  oii  d«  Mkeyvefft  «  et,  apiiAK  quelque»  boi^» 
tilitca  rëcinroques ,  il  fut  conyenu  que  le  cmle  le  tiendrait  emi 
fief  de  régiise  de  Liéget. Thibaut  «  Tan  i3io,  accomfiagna  Tei^i 
pereur  Henri  VU  dans  son  expédition  d^ Italie.  Coaune  il  était 
exercé  dans  Tari  militaire,  il  aetVit  de  soti  brei  ce  prince  en 
différentes  rencontre.  Sa  valeur ,  à  la  fin ,  lui  devint  fuoçtter 
ï/dn  tS'ia,  les  troupes  impériales  en  étant  Veriuet'  aux  mms^ 
dans  Rome,  avec,  les  Ursins^  au  mois  de  mai ,  IVvéque  Je  Liége^ 
accourut  à  la  défense  dos  premières.  H  reçut  dans  le  combat  plu* 
sieurs  blessures,  dont  il  mourut  quelques  jours  apr^s.  Le  prmce 
Jean,  frère  de  Robert,  roi  de  Sicile ,  et  gf^néral  de  l'armée  des 
TTrsins,  fît  enterrer  le  corps  de  ce  prélat  sous  leporti^i^  de  i'é« 
glise  de  Saint-Pierre.  :       .  /  ;  ^ , . 

ADOLFE  DE  LA  MARGK.  ^-^h^^ 

t9t3.  AVOftTft,  fib  d'EWffaard  l,  eonle  de  le  Umk,  e^ 
dffetocpgerde  de  Ber«,  ehemmie  'de  WoroM,  lié  P««  it^f  ' 
ëtadtoil  à  Nefer»,  «à  rmitvenité  d'OrUm,  mécontente  de  If 
bonrgéeifief  s^étatt  fetirée ,  lonqu^on  apprit  en  FVanee  la  sert 
èt  révèle  Thibaut  de  Bar.  Avide  de  succéder  à  ce  ptéht,  il 
obtint  è  cette  fia,  du  foi  Philippe  le  Bel,  dei  lettrit  oe  recoai«: 
mandatipn  auprès  du  pape  Clément  Y*  Elles  eurent  leur  effet  f> 
-  et,  le  7  avril  i3i3  (  n.  st. Adelfe  fii|t  nommé  évéque  de  Liège 
parce  pootife ,  qui ,  le  lendemain ,  jour  des  Rameaux ,  lui  donne 
le  sons-diaconat.  11  fut  ordonné  diiâcre ,  le  sawdi  suit9nt,  par 
Tévêque  de  Palestrine,  prjêtre,  par  le  mê.ne,  la  veille  de  la  Pente- 
côte, et  le  lendemain,  il  reçut  la  consécration  épiscopale  des 
mains  du  cardinal ,  évêque  de  Tusculum.  La  ville  et  l'étal  de 
Liège  étaient  cependant  en  feu«  par  la  discorde  qoi  s'était  élevée 
entre  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  la  noblesse,  touchant  l'élec- 
Ifon  d'un  mandx)ur,  ou  capitaine-général,  pendant  la  vacance 
du  siège.  Le3  chanoines  avaient  élu,  pour  cette  fonction,  leur 
prévAt ,  sans  consulter  les  nobles  laïques,  qui  prétendaient  avoir 
droit  de  suffrage  dans  cette  élection.  Ceux-ci  furent  appuyés  par 
le  comté  de  Lois  ;  maiS'  le  peuple  se  rangea  du  côté  des  chanoines. 
On  se  fienflnaieiiie  cowhate»  dans  l'en  deimifla  le  psévôt  fut 
tflà  Heielet  iioblet  eorâni  presque  leujoqfe  le  deiien»,  et  il  j 
eMift  iusqfii'4  dite  otàls ,  été  pmi^imi  maiioiit  de  pays  /  qun 
riérifaïkdaas  rcaMÉnneoft  de Téclife  de  Sainl-^MartU ,  ^  ilfi 
Meîcatittnneliée.  AèMsi,  kialnni  de  Pétai  de  son  diocsèfe,  ne; 
aeagpev        ^  a!]rmid|re^  qtfà  tgiiiqr  4e^.  fancb  pqur  ré^ 
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fîuire  le  peuple  qui  abusait  de  sa  ricloire.  11  engagea  pour  cela  . 
sa  portion  de  la  seigneurie  de  Malines  au  comte  de  Hainaut  , 
moyennant  la  somme  de  quinze  mille  florins.  Muni  de  cette 
somme,  il  envoya  des  ordres  à  ses  officiers  pour  fabriquer  de 
nouvelles  machines  de  guerre,  et  les  placer  clans  les  différentes 
places  de  son  diocèse.  Il  s^avança  ainsi  précédé  de  la  terreur ,  et 
ut  son  entrée  solennelle  dans  Liège,  le  jour  de  Noël ,  monté  sur 
un  vigoureux  coursier  qui ,  s'étant  cabré  à  la  porte  de  la  cathé- 
drale, le  renversa  ,  mais  de  manière  qu'en  tombant ,  dit  Hoc- 
com,  il  se  trouva  sur  ses  pieds.  I.a  superstition  fit,  de  cet  acci- 
dent ,  un  présage  qui  annonçait  quf;  le  gouvernement  d'Adolfe 
serait  fort  agite,  mais  que  ce  prélat  se  soutiendrait  au  milieu 
des  violentes  secousses  qu'on  lui  ferait  éprouver.  C'est  en  effet 
ce  que  l'événement  vérifia.  Les  dix-sept  premières  années  de  son 
gouvernement  se  passèrent  presque  toutes  en  guerre  avec  ses 
sujets,  et  surtout  avec  les  habitants  de  Liège ,  dont  les  soulève- 
ments, sans  cessje  renaissants,  l'obligèrent,  Tan  13^4»  ^  trans- 

Ï>orter  son  siège  à  Hui ,  où  la  plus  grande  partie  de  son  chapitre 
e  suivit.  Enfin  ,  Tan  i33o,  les  députés,  de  part  et  d'autre,  sa  - 
lant assemblés  k  Flone ,  y  conclurent ,  le  6  juin ,  veille  de  la  fêle 
du  saint  sacrement,  un  traité  de  paix,  dont  la  principale, 
clause  fut  que  l'évêque  et  la  bourgeoisie  partageraient,  entre 
eux ,  le  soin  et  les  émoluments  des  ponts,  des  murs,  des  fossés 
et  des  autres  ouvrages  publics.  {Voyez  Renaud  11,  comte  de 
Gueldre.)  Les  troubles  domestiques  apaisés,  le  préiat  se  vit 
engagé  dans  une  guerre  étrangère,  qui  commença  par  une  que^ 
relie  particulière  des  habitants  de  Saint -ïron  avec  le  duc  de 
Brabant.  Adolfe  prit  le  parti  des  premiers,  qui  étaient  ses  su- 

Î'ets,  et  fut  secrètement  appuyé  par  Philippe  de  Valois,  roi  de 
'Vance,  qui  cherchait  à  se  venger  du  duc  de  Brabant  à  cause  de 
la  retraite  qu'il  avait  donnée  au  fameux  Robert  d'Artois.  Le  mo- 
narque,  non  content  de  lui  faire  passer  dts  sommes  d'argent  ,  ■ 
lui  procura  pour  alliés  ,   par  ses  émissaires ,  l'archevêque  de  « 
Cologne,  les  comtes  de  Namur,  de  Gueldre,  de  Juliers,  de 
Hainaut,  de  I>oss,  de  Luxembourg,  et  presque  tous  les  sei- 
gneurs des  Pays-Bas.  Ayant  réuni  leurs  troupes  le  6  mai  i*t'62  ^ 
tous  ces  confédérés  entrèrent,  après  diverses  hostilités  récipro— 
€]ues,  dans  le  Brabant,  où  ils  trouvèrent  le  duc  si  bien  préparé 
à  les  recevoir,  qu'ils  n'osèrent  accepter  la  bataille  qu'il  leur  pré- 
senta. On  convint  d'une  trêve  de  six  semaines,  pendant  laquelle 
IHiilippe  de  Valois ,  roi  de  France ,  ayant  offert  sa  médiation 
pour  accorder  les  parties ,  elles  l'acceptèrent  -,  et  se  rendireni 
auprès  de  ce  monarque  à  Compiègne.  Là  ,  ou  plut(5t  dans  |'ab— 
Laye  de  Royal-Lieu,  près  de  cette  ville ,  elloi  firent,  le  20  Juin, 
compromby  par  lequel  elles  s'en  rapportaient  sur  le  sujet  vU^ 
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al 2  ^     CHHONOLOCrE  BISTORIQUÊ  ?  ?  ^ 

la  guerre  k  la  décision  de  ce  monarque.  Philippe,  dès  le  lende^ 
main,  rendit  sa  seiilence  arbitrale,  dont  nous  avons  une  copie 
sous  les  yeux.  Klle  porte  en  substance  que  les  prisonniers  faits 
de  pa^'t  et  d  nuire  seront  rendus  et  délivrés  sans  rançon,  «  non 
*»  contreslant  qui'lcomques  obligations,  promesses  ou  accords 
»  que  ils  ayent  fait,  et  quelcomques  pleiges,  fiances  ou  seure— 
M  tés  que  ils  ayent  donnés  et  mis;  lesquelles  obligations,  pro- 
»  m<*sses,  accords  et  seuretés ,  disons,  prononçons,  déclarons 
»  eslre  nuls,  et  lesdits  pleiges  eslre  quittes;  mais  ce  qui  devant 
»>  ceste  prononciation  en  a  esté  payé,  demoura  payé  ainsy 
»  comme  il  est....  Item  que  touz  cil  qui  ont  rendu  leurs  hom- 
«  mages  ou  leurs  Hels  à  leuis  seigneurs  pour  lesdites  guerres  tant 
3>  d'une  part  comme  «Tune  autre,  revendront  à  leurs  héritages 
j»  et  h  leurs  fiefs,  et  feront  leurs  hommages  aux  seigneurs  aux— 
»  quels  ils  les  avoient  rendus.  Lo  roi  se  réserve  à  prononcer  sur 
»  tous  les  autres  débas ,  décors,  querelles  et  contreverses  des 
parties  toutes  et  quantes  fois  il  lui  plaira.  Lesquels  dits, 
»  ajoule-t-il ,  prononciations,  déclarai  ions  lesdites  parties  ont 
»  loé,  gréé  et  ratifié  «.  {M.ss.  de  Fontamé^Uy  vol.  7».)  Ainsi 
fmit  cette  guerre  à  la  gloire  du  duc  de  Brabant ,  qu'elle  sem- 
blait devoir  écraser.  L'an  iS.HS,  nouvelle  guerre  occasionnée 
par  l'évêque  Adolfc,  et  qui  mit  en  feu  tous  les  Pavs-Uas.  En 
voici  le  sujet.  Ce  prélat  et  son  chapitre,  voyant  l'in»locilité  des 
habitants  de  Malines  et  de  ses  dépendances,  qui  avaient  refusé  . 
de  marcher  dans  la  dernière  guerre  contre  le  duc  de  Brabant ,  ' 
et  n'ayant  pas  la  force  de  les  réduire,  prirent  le  parti  de  vendre  . 
cette  seigneurie,  sous  la  réserve  de  Thommage ,  à  l^ouis,  comte 
de  Flandre ,  pour  la  somme  de  cent  mille  rèaux  an  mouton  ;  ce 
qui  fut  exécuté  le  2  octobre  de  cette  année.  Louis,  en  même 
tems,  acquit  du  comte  de  Gueldre  Tavouerie  de  la  même  sei- 
gneurie. Mais  les  habitants  de  Malines,  excités  par  le  duc  de  ^ 
Brabant  qui  se  préten»lnit  suzerain  de  Malines,  reçurent  fort  mal 
•  les  députés  que  Louis  avait  envoyés  pour  prendre  poîwession  de 
sa  nouvelle  acquisition  ,  et  les  chassèrent  ignominieusement.  Ce 
soulèvement  fit  revivre  la  première  confédération  contre  le  duc. 
Chacun  des  chefs  qui  la  composaient  renouvela  ses  anciennes 
répétitions  contre  lui ,  et  l'évêque  de  Liège  comme  les  autres. 
On  lève  des  troupes  à  l.i  hâte,  on  déclare  la  guerre  au  duc,  on 
enti'e  sur  ses  terres,  on  lui  prend  quelques  places  :  mais  on  n'ose 
accepter  la  b.itaille  qu'il  présente.  Le  roi  de  France  s'offre , 
comme  la  première  fois,  pour  arbitre.  Ayant  obtenu  l'acquies* 
cément  du^s  parties,  il  les  assemble  à  Amiens,  où  il  ren*i  son 
jugement  le  ay  août  \^'6l^.  Toutes  les  prétentions  respectives  y 
furent  déritlées ,  »  l'exception  de  la  principale,  c'est-à-diré  . 
eelle  que  le  duc  de  JBrabanl  formait  sur  Malices.  Le  monar(|uc^ 
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en  attendant  qu'il  fut  en  état  de  prononcer  sur  ce  point,  retint 
robjet  contentieux  sous  sa  garde.  Mais  comme  par  ses  délais  il 
semblait  vouloir  se  Tapproprier,  le  duc  de  Brabant  et  le  comte 
de  Flandre  firent  à  Dendermonde ,  le  6i  mars  ii36  (  v.  st. 
un  traité,  par  lequel  il  fut  dit  qu'ils  posséderaient  en  commun 
la  ville  et  la  seigneurie  de  Malines,  comme  l'évêque  de  Liège  et 
le  comte  de  Gueldre  en  avaient  joui.  (Buticens.  )  L'an  iô36, 
après  la  mort  de  Louis  IV,  comte  de  Loss,  décédé  sans  enfants 
le  22  janvier  de  cette  année,  le  chapitre  de  Liège  fit  saisir 
féodalement  ce  comté,  comme  étant  un  tief  dévolu  à  leur  église, 
suivant  le  traité  concln ,  l'an  i2o;i,  entre  le  comte  Louis  11  et 
l'évêque  Hugues  de  Pierrepont ,  et  en  vertu  de  l'inféodation 
faite  de  ce  comté  à  l'église  de  Liège,  par  l'évéque  Balderic.  Mais 
Thierri ,  fils  de  Godeiroi  11,  sire  d'Heinsberg,  et  neveu,  par 
Mathilde,  sa  mère,  de  Louis  IV,  prélendit  lui  succétier.  L'é- 
véque Adolfe ,  dont  il  était  le  beau -frère,  le  favorisait  sous 
main;  mais  le  chapitre,  encouragé  par  le  pape,  maintint  Ift 
saisie,  ce  qui  le  brouilla  avec  le  prélat.  Il  y  eut  à  ce  sujet  une 
guerre  (jui  parut  terminée,  l'an  i338,  par  une  sentence  arbi- 
trale de  l'archevêque  de  Cologne  et  du  comte  de  Hainaut , 
sentence  qui  adjugea  le  comté  de  Loss  au  sire  d'Heinsberg. 
(Hocscm.)  Cependant  Adolfe,  par  la  crainte  du  pape  à  qui  le 
chapitre  fit  des  plaintes  de  ce  jugement,  n'osa  donner  à  soa 
beau-frère  l'investiture  de  ce  comté.  (Voyez  les  comtes  de  Loss.) 
Adolfe  eut  ensuite  avec  les  chanoines  d'Hui ,  soutenus  par  le 
duc  de  Brabant ,  des  démêlés  qui  furent  terminés  par  le  comte 
de  Hainaut.  Ce  prélat  était  alors  valétudinaire.  Sa  santé  alla 
toujours  depuis  en  dépérissant ,  et  enfm  il  mourut  au  château 
de  Clermont,  le  3  novembre  i344»  âgé  de  cinquante-six  ans- 
Son  corps  fut  porté  dans  sa  cathédrale  pour  y  être  inhumé. 
Quelques-uns,  dit  le  P.  Foulon  ,  célébrèrent  se» funérailles  par 
des  larmes,  mais  le  plus  grand  nombre  par  des  marques  de  joie. 
Ce  fut  sous  Adolfe  ,  et  de  son  consentement ,  que  fut  institué 
le  tribunal  municipal  des  Vingt-deux,  pour  modérer  l'autorité 
du  souverain,  et  maintenir  les  droits,  privilèges  et  franchises 
des  sujets. 

.    ,        je;ngilbert  de  la  »urck.   ,  '   -  \ 

i34S.  Engilbert  de  la  Marck  ,  prévôt  de  l'église  de  Liège 
et  neveu  d^Adolfe ,  lui  fut  donné  pour  successeur,  le  a3  février 
.1345  ,  par  le  pape  Clément  VI,  auprès  duquel  il  était  pour  lors 
à  sa  cour  d'Avignon.  Il  fit  son  entrée  solennelle  ^  Liège  Je  ix 
avTil suivant ,  reçut  la  prêtrise, le  17  décembre,  dans  la  chapelle 
du  çkâteau  deMoba,  et  le  lendemain  la  consécratiou  épiscopale 
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il  l'abbaye  du  Val  Sainl-I^mbert.  Son  gouvernement  ne  fut 
guère  moins  agité  que  celui  de  son  prédécesseur.  11  eut  des 
guerres  sanglantes  à  soutenir  contre  les  habitants  de  Liège,  d'Hui 
«t  de  Saint-Tron.  L*an  li^iti ,  Philippe  de  Valois,  roi  de  France, 
ayant  convoqué  le  ban  et  Tarrière-ban  do  royaume  contre  les 
Flamands,  enjoignit  à  Pévêque  de  Liège  de  s'y  rendre  ;  injonc- 
tion qui  lui  fut  faite  ,  non  k  cause  de  son  église  de  Liège,  mais 
parce  que  /es  lieax  de  la  Meuse  étant  de  la  som^erame/é  de  la  cou- 
ronne de  France ,  ledit  éi'>é(fue  devait  servir  comme  sire  de  Bouillon 
et  terres  adjacentes.  (  Il  y  a  divers  ajournements  de  cette  nature  au 
trésor  des  chartes  du  roi.)  L'an  i347  ,  une  victoire  qu'Engil- 
hert  remporta ,  le  20  juin  ,  sur  les  Liégeois,  disposa  les  esprits 
à  la  paix  qui  fut  conclue,  le  34  du  même  mois,  à  des  condi- 
tions onéreuses  aux  vaincus.  11  entra  ,  l'an  i3S5  ,  dans  la  que- 
relle dfi  Louis  11,  comte  de  Flandre,  et  de  Wenceslas,  duc  de 
Brabant ,  touchant  la  seigneurie  de  Malines,  qu'Adolfe  avait 
vendue,  comme  on  l'a  dit ,  au  premier.  Lambert  d'Upei ,  ma- 
réchal du  prélat,  mit  en  fuite  les  troupes  du  duc.  paix  se  fit 
lieux  ans  après,  à  Macstricht,  par  les  soins  de  l'empereur 
Charles  IV,  frère  de  Wenceslas.  L'an         ,  Engilbert  se 

Joignit  à  son  chapitre  pour  faire  rentrer  le  comté  de  J^oss  dans 
e  domaine  de  son  église,  après  la  mort  du  comte  Thierri 
<l'Heinsberg.  Godefroi  de  Dalcmbrouck,  neveu  de  Thierri,  qui 
l'avait  institué  son  héritier,  s'était  mis  en  possession  d'une  par- 
tie de  ce  comté  les  armes  à  la  main.  L'évêque ,  s'étant  ligué  avec 
les  comtes  de  Clèveset  de  la  Marck,  fit  marcher  contre  lui  une 
armée  considérable,  commandée  par  Evrard  de  la  Marck,  son 
frère.  Maseick ,  qu'elle  assiégea ,  fut  obligé  de  se  rendre  après 
vingt-six  jours  de  siège;  Brée  ouvrit  ses  portes  à  la  première 
sommation  ,  ainsi  que  les  autres  lieux  dont  Godefroi  s'était 
rendu  maître.  On  prétend  qu'alors  celui-ci  tit  sa  paix  en  re- 
notiçant  au  titre  de  comte  de  Loss.  Mais  il  ne  tint  passa  parole  ; 
car,  en  ii63,  il  vendit  ses  prétentions  sur  ce  comté  à  son  pa- 
rent Arnoul  d'Oreille  ,  seigneur  de  Kummen,  fils  de  Guillaume 
•d'Oreille  et  de  Jeanne  de  (x)ss,  sœur  du  comte  Louis  IV.  Ar- 
noul prit  aussitôt  le  titre  de  comte  de  Loss;  et ,  apprenant  que 
i'évéque  Engilbert  avait  convoqué  tous  les  ordres  de  l'état  de 
Liège  pour  le  contraindre  à  quitter  ce  titre,  il  envoya  des  dé- 
putes à  l'empereur  Charles  ]V  pour  le  prévenir  en  sa  faveur. 
L'argent  qu'ils  répandirent  à  la  cour  de  ce  prince,  suivant  les 
historiens  liégeois ,  fit  plus  que  les  raisons  qu'ils  alléguèrent. 
Les  députés  du  pi*élal  ,  qui  arrivèrent  dans  le  même  tems, 
furent  mal  accueillis.  Mais  Engilbert,  étant  venu  lui-même  à 
jPrague ,  où  était  remf»ereur,  obtint,  malgré  les  efforts  de  ses 
çarùcs,  un  jugement  qui  lui  confirmait  p,rovisoii'ement  la  pas- 
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sestiM)  4u  comté  de  Lo&s.  L^aauée  suivante,  i364,  EngHl^rt 
filt^^roinu  k  rarchçvéché  de  Cologne  par  l'abdication  d^Adolfe. 
de  la  Marck ,  son  neveu  ,  qui  quitta  ce  siège  et  l'état  ecclésia«^ 
tique  pour  M'  marier,  et  deviatg  qpaUe  ac^apl^aMIIft^^^  Clèvei» 

XE/M  V  B'AAK&L. 

1364*  Jea9  V ,  fiU  dt  J^n  ,  sire  d'Arkel ,  et  d'Ërmengirde 
fille  d'Qttwa,  comte  de  Clèves^  fut  tran&féré  ptr  kjptpe  Uf^> 
iNHo  V,  deVévâché  d^Ulrecht,  qu^il  occupait  depuis  viniUtrinv 
aes ,  à  eelui     ii^ge,  oÀ  il  6t  son  «DlMe  toienoelle  le  '60  yàU 
let  i3^.  Jje  commencement  de  son  nouvel  é^iscopat  fut  occupé  > 
â  réduire  Arooul  d'OreiUe ,  e4  à  lui  «nlever  leà  places  du  Comté 
de  JUiM,  dottl  il  s'était  emparé.  Il  y  réussit  (.  ei ,  Vàn        ,  iL 
réunit  à  perpétuité  ce  comté  aii  domaine  de  son  égliM*  (  V.^y.ift , 
€ùmk$ dê        )  iiW  1^7-^1  l&  proscription  de  deunécheviaS'dc' 
Thuin  ,  Ve  relÎDf  que  fait  le  bailli,  Gilles  Chabot ,  de  prétÊr  ser^. 
HMoLifo  û4«Ulé  à  cetté  ville,  et  le  meurtre  de  Tun  das  deux 
bourpietoestre ,  dont  le  çorps  sanglant  fut  conduit  d«>  Binant 
À  Qui,  et  de  Hui  à  Licge,  excii<^nt  une  émotioa  penérak 
cMH  le  prélat.  I:ies  états  assemblés  arrêtent  leur  fonctiMi  «»eo . 
le  peufile.  On  crée  Mambourg  du  pays  Voiture ,  de  la  maison 

•  d^  comieii  die  IU)okefort.  Le  priace  é^i  cité  au  trilHuial  dee» 
Vili|[t-deux  peur  y  répendre  de  sa  conduite.  Indigné  de  cet  at-. 
teettt ,  il  m$it  le  viUe  ei>  interdit ,  puis  va  trouver  le  pape.Gré-*- 
gpire  XI  à  AvigoMt  f^^^*     P**^^**  d'apmiyer  ses  censures.  Leei 
déliés  des  Liégeois  suivirent  de  près  leur  évéque  {  et  ckaemii. 
ayiiili|MiM4ft  oéusedevtat  le  pape ,  Grégoire  nomma  uoe  corn-" 
missiez        alkr  eouMiHjeer  l'état  des  choses  sur  les  Ueux.  Cette 
commismfcl  n'eut  aucun  succès.  Les  esprits,  aigris  de  part  et- 
dWtre ,  se  dmotèrent  à  La  guerre*  Mais  le  diic  de  Brabant ,  s'é^ 
tant  rendta  iiMtateur^  fit  conclure  un  traité  de  pabc^  49fiâ  M 
des  articles  porteit  qiicr  Us  Vingt-deux  n'auraient  ^use  Ûiri*; 

>  diction  snr  te  prince  ni  ^r  le  clergé.  Le  prince  revint  de  Meë^  ' 
tricht  i  où  il  s'étiûi  retiré  pendant  les  troubles  >  et  fui  reçu  avec 
acd^otttaeftiUns  liège,  sur  la 'fin  de  juin  1^7^.  Il  pataa  trae^, 
quiUeawAi  le  mte  de  son  épiscof  at ,  ^ue  la  mort  termina  dauff  > 
leiiiois  de  )oîn  iS^Ô^  ËnmeMreot»  1JI  «ffdoiiM^piiefoaMFfé' 
aenêlUaniparté  à  ill^eoUt. 

1378.  Arnoul  de  Ho&n  ,  ëvêaue  d'Utrecht,  passade  cç^ 
tf4ché  k  cduÂ  de  Mége.  fêt  le  GbofJk.du  pa|^  Ufb|io  VI.  il 
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était  auprès  de  ce  poniife  lorsqu'on  apprit  à  Kome  la  mort  de 
Jean  d'Arkcl,  et  rélection  que,  cinq  jours  après  cet  événe- 
ment, le  chapitre  avait  faite  de  Persand  de  Rochefort.  Ce  qui 
iit  rejeter  celui-ci  par  Urb.iin  ,  c'est  que  les  députés  qui  furent 
envoyés  pour  faire  confirmer  son  élection  par  le  saint  siège,  au 
lieu  d'aller  à  Rome  vers  Urbain  VI,  que  l'église  de  Liège  tenait 
pour  le  vrai  pape  ,  se  rendirent  auprès  de  son  rival,  Clément 
Vil  ,  à  Avignon.  Persand  cependant,  à  l'aide  de  Gauthier  de 
Rochefort,  son  trère,  élu  mambour  pendant  la  vacance  du 
sié^e  ,  se  mit  en  possession  des  villes  et  des  châteaux  du  pays. 
Mais  les  deux  frères  s'étânt  brouillés  ensuite,  Persand  s'attira 
la  haine  des  Liégeois  en  voulant  appeler  à  son  secours  le  duc 
de  lirabant ,  dont  ils  avaient  sujet  de  se  défier.  Dès  qu'on  fut 
donc  informé  à  Liège  de  la  nomination  d'Arnoul  ,  on  lui  fit 
une  députation  pour  l'assurer  de  la  fidélité  de  ses  nouveaux  dio- 
césains. Arnoul  arriva  vers  les  fêles  de  Noël  à  Liège.  Mais  ,  sur 
le  bruit  qui  courut  que  le  parti  d'Urbain  commençait  à  chan- 
celer, il  ne  voulut  pas  quitter  son  évèché  d'Utrecht,  et  ne  prit 
que  le  titre  d'administrateur  de  celui  de  Liège.  H  partit  ensuite 
pour  aller  régler  ses  affaires  à  Utrecht,  laissant  le  soin  du  tem- 
porel de  l'église  de  J^iège  à  son  frère.  Le  duc  de  Bral>ant  vint 
au  secours  de  Persand,  comme  il  y  avait  été  invité.  Mais  les 
Jiiégeois  le  poussèrent  si  vivement  ,  qu'après  lui  avoir  fait  es- 
suyer différents  échecs,  ils  l'obligèrent  de  retourner  à  Bruxeller; 
Peu  de  tems  après  la  retraite  du  diic  ,  Arnoul  revint  à  Liège, 
le  21  octobre  1^79,  non  plus  comme  administrateur,  mais 
comme  évêque  ,  et  fut  inauguré  par  l'empereur  Wenceslas  , 
après  avoir  prêté  les  sermens  accoutumés.  Pour  assurer  la  tran- 
rpiillilé  de  son  diocèse,  il  fil  la  paix  avec  le  duc  de  Brabant. 
Persand,  son  antagoniste,  n'ayant  plus  alors  de  ressource,  prit  le 
parti  de  renoncer  a  ses  prétentions.  L'an  1080,  élant  allé  trouver 
l'empereur,  à  Aix-la-Chapelle,  Arnoul  assista  à  l-'assemblée  où 
l'on  reconnut  solennellement  Urbain  VI  pour  levèritable  pape.  Il 
passa,  l'an  i383,  en  Flandre  pour  ménager  une  réconcdialion 
entre  les  Gantois  et  Louis  11,  leur  comte,  auquel  ils  faisaient 
la  guerre  avec  le  secours  des  Anglais  ,  commandés  par  l'évèque 
Norwich.  Mais  il  s'en  revint  sans  avoir  réussi  dans  sa  négo- 
ciation. (  Froissart.  )  A  son  retour,  il  éprouva  lui-même  une  ré- 
volte de  ses  sujets  à  l'occasion  suivante.  Un  bourgeois  de  Di- 
nant ,  qui  avait  un  procès  à  l'oflicialité ,  se  voyant  épuisé  par 
les  frais  que  les  chicanes  et  les  délais  de  son  procureur  lui 
avaient  causés,  en  porta  ses  plaintes  au  magistrat.  La  ville, 
touchée  de  sa  misère,  entre  en  fureur,  non-seulement  contre  le 
procureur ,  mais  contre  toute  l'officialité.  Oncourt  au  greffe  de 
ce  tribunal  dont  on  enlève  tous  les  papiers  qu'on  brûle  ensuite 
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en  plein  marché.  Le  prélat,  instruit  de  celte  sédition,  vole  à  Hui 
où  les  Dinantinois  s'éliiient  rendus  en  foule  pour  soulever  cftte 
ville  ,  se  jette  au  milieu  de  la  foule  ,  et  Tapaise  en  lui  proniet- 
tant  de  réparer  le  passé  et  d'obvier  à  l'avenir.  L'an  i384  1  Arnoul 
approuva  ou  permit  une  innovation  dans  la  police,  c|ui  eut  de 
fâcheuses  suites.  Douze  familles  de  la  noblesse  de  Liège  étaient 
en  possession  de  choisir  les  magistrats  civils.  Le  peuple  ,  dans 
une  assemblée  tumultueuse,  voulut  leur  ôlcr  ce  pouv<»ir.  Les 
chefs  de  ces  douze  races  prévinrent  l'orage  ,  et  se  désistèrent  de 
leur  picrogalive.  Le  peuple,  satisfait ,  nomma  houri^mestre  un 
de  ces  nobles  à  la  procliaine  élection.  L'an  i3^H,  le  seigneur  de 
Kaveslein  étant  venu  faire  des  cour.«;es  .sur  le  territoire  de  I-iege, 
Arnoul  fit  marcher  contre  lui  une  armée  si  considérable,  cju'cf- 
fiayé  du  nombre  ,  il  vint  humblement  lui  demander  la  paix.  <  e 
prélat  finit  ses  jours  le  8  mars  de  l'année  suivante  ,  à  Tâge  de 
cinquante  ans.  (  Foulon.  )  Son  corps  fut  porté  non  pas  aux  Ber- 
nardines de  Horn,  comme  le  marquent  Cliappeauville  ,  Fisen  et 
Foulon  ,  mais  à  Keiserlos ,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Pré- 
montré. 

JEAN  VI,  DE  BAVIÈRE. 

l'^^o.  Jean  V!,  fils  d'Albert  de  Bavière,  comte  de  Hoîlandé 
çt  de  Hainaut,  fut  nommé  par  le  pape,  Pan  1390,  à  l'évéché 
de  Liège,  au  refus  deThi^rri  delà  Marck,  que  le  chapitre  avait 
élu  d'une  voix  unanime.  Jean  n'était  encore  âçé  que  de  17  ans, 
et  cependant  il  avait  déjà  été  préconisé  pour  l  évêché  de  Cam- 
brai. Le  9  mai,  il  fit  son  entrée  dans  (-lége,  accompagné  d'Al- 
bert, son  père,  de  Guillaume,  son  frère  aîné,  et  de  plus  dô 
mille  gentilshommes.  Le  lendemain  ,  il  reçut  de  son  pèrô 
l'hommage  pour  la  partie  du  Hainaut  située  en-deçà  de  l'Es- 
caut, laquelle  relevait  de  l'évêché  de  Liège.  En  attendant  qu'il 
iùl  en  âge  d'être  élevé  au  sacerdoce,  il  se  fit  ordonner  sous- 
flîacre  vers  le  milieu  du  mois  de  décembre  suivant.  L'an  1892, 
Jean  fit  jeter  les  fondements  de  la  grande  tour  de  son  égliser 
çathédrale  ;  mais  elle  ne  fut  achevée  qu'en  1428.   La  défense 
qu'il  fit,  en  13^3,  de  couper  du  bois  dans  une  forêt  où  les 
habitants  de  Liège  prétendaient  avoir  droit  d'usage,  occasions 
un  soulèvement  qui  l'obligea  de  se  retirer  à  Diest  et  d'y  trans- 
porter son  officialité.  Ce  fut  la  seule  ville  qui  lui  resta  fidèle 
avec  Maseick.  La  paix  néanmoins  se  fit  la  même  année ,  et  il 
^n  coûta  de  l'argent  aux  rebelles  par  forme  d'indemnité.  ■ 

.  Les  Liégeois  s'étant  ligués,  l'an  1398,  avec  les  Brabançons 
contre  le  duc  de  Gueldre  ,  Jean  de  Bavière  entre,  à  la  t6te  de 

¥.9  troupes ,  sur  les  terres  de  cev  prince ,  se  re<id  maître  -  de 
XIV,  2Î5 
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Neustadt  qu'il  livre  au  ])illage,  assiège  Ruremonde,  puis  se 
retire  pour  ne  pas  pousser  à  bout  le  duc  de  Gucldre,  qui  était 
i0n  parent.  L'an  i3c)C),  pendant  Tabsence  du  prélat,  les  Liéecois, 
sollicités  par  le  roi  de  France,  embrassèrent,  vers  la  fin  d  août, 
le  parti  de  la  neutralité  entre  les  deux  papes,  Boniface  IX  et 
Benoît  XIll.  Toutes  les  villes  du  diotès<"  suivirent  cet  exemple, 
et  Jean  de  Bavière  lui-même  à  son  retour.  L'an  1402,  le  préJal 
ayant  commué  la  peine  que  méritaient  les  habitants  de  Saint- 
Tron  ,.  pour  certains  excès  qu'ils  avaient  cornons  ,  ^n  une 
amende  de  2600  florins,  les  Liégeois,  leurs  ennemis,  se  for- 
malisenft  de  cette  grâce,  et  s'en  prennent  à  celui  qui  Tavait 
accordée.  Fatigué  de  leurs  murmures,  Jean  de  liavière  quitte 
encore  sa  vdle  éplscopale  pour  se  retirer  à  Hui.  Son  absence  fit 
naître  à  Liège  une  faction  de  séditieux  à  qui  leur  haine  marquée 
pour  le  bon  ordre  et  Tequite  mérita  l'od.cnx  nom  à'' Huîdrolts, 
Ces  hommes  pervers  s'étaiit  rendus  maîtres  dans  la  ville,  firent 
main-basse  sur  les  biens  de  Tevéque  et  de  ses  adhérents;  et, 
ayant  assemblé  le  peuple  le  y  juillet  i4o3  ,  ils  rengagèrent  à 
élire  pour  mambour  Henri  de  Horn ,  seigneur  de  Perweis.  On 
voulut  contraindre  le  chapitre  d'approuver  ce  cboix.  Mais  quel- 
ques-uns de  ses  membres  s'élant  échappes,  allèrent  trouver  le 
prélat  à  Maëstricht ,  où  il  était  pour  lors,  et  le  disposèrent  à 
faire  un  accommodement.  Jean  de  Bavit-re  étant  revenu  quel- 
ques jours  après  à  Liège,  on  conclut,  le  28 septembre  i4o3, 
un  traité  de  paix  ,  qu  on  nomma  la  paix  des  Seize  ,  à  cause  du 
i)oml)re  des  commissaires  qui  rarrèl.èrent.  Par  cet  acte,  il  fut 
convenu  que  les  Liégeois  ne  pourraient  prendre  les  armes  que 
de  l'autorité  du  prince  et  par  di'libération  des  états,  excepte  le 
cas  où  l'on  aurait  a  repousser  les  incursions  subites  des  peuples 
voisins.  La  sédition  fut  apaisée  par  là  ;  mais  elle  ne  fut  point 
éteinte.  L'esprit  qui  animait  les  Haïdroits  fut  comme  un  feu 
caché  sous  la  cendre,  prêt  à  éclater  à  la  première  occasion.  Jean 
de  Bavière  leur  donnait  un  beau  prétexte  de  murmurer,  par  le 
refus  qu'il  faisait  tle  recevoir  la  consécration  episcopalc.  Ces 
murmures  prirent  insensiblement  faveur  parmi  le  peuple  et  les 
gens  oisifs.  Enfin,  l'an  i4o6,  on  en  vint  à  des  clameurs  si 
indécentes  et  si  furieuses,  que,  ne  pouvant  y  tenir,  le  prélat 
prit  le  parti  de  se  retirer  à  Maëstricht  et  d'y  transporter  le  tri- 
bunal ecclésiastique.  Les  Haïdroits,  enhardis  par  cette  retraite, 
convoquent  une  assemblée  de  toutes  les  villes  du  Liégeois,  à 
l'exception  de  celles  de  Maëstricht  et  de  Saint-Tron  ,  attachées 
au  prélat,  et  font  procéder,  le  6  septembre,  à  Félectior*  d'urr 
mambour.  Le  choix  étant  tombé  sur  Jean  de  Rochefort,  celui- 
ci  ,  par  prudence  ,  refusa  la  place.  On  s'adressa  ensuite  au 
seigneur  Je  Perweis,  qui,  s'élant  d'abord  excusé,  donna 
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pour  évéque,  à  la  place  de  Jeaa  de  Bavière,  Thierri,  son  fits» 
archidiacre  de  Haaliaie.  La  proc!a0iation  de  Tun  et  de  Tautnl 
se  fit  le  26  septembre.  Le  chapitre  ,  sommé  d'approuver  ce  qui 
s'était  fait ,  aima  mieoY sortir  de  la  vHle  et  allas  établir  à  Saint-  • 
Tron.  Ses  domaines  ,  après  son  départ,  furent  piilés:  c'était  à 
quoi  il  devaitr  ^'attendre.  Jl  s'agissait  encore  de  faire  confirmer 
lélectton  du  fioovel  évéque  par  le  saiht  siège.  Mais  comme  on 
tetivait  Tespéirer  d'Innocent  Vil ,  dont  Jean  de  Bavière  avait 
cmorassé  robedieace  Tannée  "précédente ,  on  s'adressa  à  soa 
rival  Benûîl  Xlli ,  qui  9  sans  examen  et  par  le  seul  désir  de  for* 
tifier  son  parti,  reconnut  Thierri  de  Perweis  pour  légitime 
évéque  4e  Liège.  Alors  on  en  vint  à  une  guerre  ouverte  qui  fut 
en  même  teois  et  civHe  et  sacrée.  Tandi:^  que  Jean  de  Bavière  / 
avec  ses  troupes  commandées  par  le  sire  d'Heinsberg  ,  Élisait  le 
ilégât  autour  de  Viset,  Henri  de  Perweis  vint  bloquer  inopiné-* 
ifient ,  le  3 1  octobre ,  Saint-rTron,  où  les  chanoines  se  croyaient' 
en  sûreté*  La  viUç^  manquant  de  secours ,  onvrit  ses  portes  au' 
bout  de  neuf  joms.  Les  cKanoiiies  alors  passèrent  à  ^iamur9' 
d'où  ils  furent  appelés  peu  de  lems  apresà  Louvain  par  le  duc 
de  Brabant.  Les  bulles  de  Bénoît  Xi  il,  en  faveur  de  Thierri  ^ 
n^étatent  cependant  pas  encore  venues.  Celui  qui  en  était  le  pt»r* 
içnf ,  avait  été  arrête  à  I.angres  par  ordre  du  duc  de  Bourgogne^  ' 
^)eau<*-frèr^'de  Jean  de  Bavière ,  et  de -là  conduit  prisonnier  a 
Piris.  Délivré  ensuite  par  le  duc  d'Orléans,  il  arriva  à  Liège 

/^^ts  Pâqoes  (le  l'an  1407-  Après  avoir  fait  publîquernent  lec^ 
t4ke  de  ces  bulles  ,  on  contraignit  les  abbés,  les  chanoines  qui 
se  trouvaient  dans  la  ville  ,  et  les  curés',  de  s'y  soumettre;  màis[ 
lé  leademain  ils  prirent  la  fuite»  Les  écbeviiis  firent  de  même 
Ii>raqu\>ii  produisit  les  lettres  d*investiture  *que  Vtntrus  et  le, 
.  mambourson  père  avaient  obtenues  de  Wenceslas ,  empereur 
4^K>sé.  La  peine  de  proscription  Ait' prononcée  à  Liège  contre 
'*  les  fug|itifs.  L'an  i4o8  ,  le  mambour  mène  son  armée  devant, 

^  Haëitricht^  dont  il  forme  le  siège  le  29  mai,  Jean  de  Bavière, 
quî'étdit  pour  lors  en  Hollande  ,  vole  au  secours  de  la  place. 
Soarfirère,  le  comte  de  Hainaut,  le  duc  de  Bourgogne,  son  oeau* 

-irère^  le  duc  de  Lorraine,  les  comtes  de  Flandre  et  de  Namur, 
informés  de  acte  d'hostiiUté,  déclarent  la  guerre  aux  Lié- 
geois. Le  .premier,  s'étant  jeté  dans  le  pays  d'entre  Sambre  et 

•j||euse met  tout  à  feu  et  à  sang.  Thuin  ,  dont  le  château  était 
tf^fort ,  est  la  seule  yille  du  canton  qui  échappe  à  ce  désastre. 

^^^É^^jlMM^de  dut  faire  sentir  aux  Liégeois  cpi'on  ne  les  épargne* 

^'r^tpè*  £#€(^^9  le  comte  de  Hainaut ,  apprenant  que  le  duc  de 

^Sripiipfclt^t^^^  pleine  marche  pour  le  Brabant ,  s  aj^rocheda 
Mmor  y  et  se  joint  au  comte  Guillaume  qui  Tattendatt  avec  sou 
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^rmée.  Ils  vont  ensemble  à  la  rencontre  du  duc,  et  se  réunÎ5sent 
a  lui  comme  il  est  sur  le  point  d  entrer  dans  le  pays  de  Liégp. 
JLa  nouvelle  des  ravages  cjue  le  premier  venait  de  faire,  et  le 
bruit  qui  se  répand  que  son  armée  et  celle  des  Bourguisnons 
sont  ari  iyees  près  de  Saint-Tron  ,  cause  un  mouvement  extraor- 
dinaire dans  l'armée  liégeoise.  Déjà  ceux  de  Dinant ,  de  Thuin  , 
de  toss.'  et  deCovm,  l  avaientquil lée  pour  s'en  retourner  chez 
eux.  Les  autres  opinent  à  se  retirer  à  Liège.  On  décampe  sur 
1  heure,  et  les  Liégeois  ,  après  s'être  morfondus  pendant  près 
de  quatre  mois  devant  Maastricht ,  rentrent  ,  le  21  septembre  , 
en  assez  mauvais  état  ,»ihns  leur  ville.  L'armée  des  princes  les 
suivait  de  mès.  Dès  le  surlendemain  ,  dans  la  crainte  dVssuyer 
i\n  siège  ,  ils  marchent  au-devant  d'elle ,  et  la  rencontre  se  fait. 
Je  2i  septembre,  près  des  tombes  d'Othies  ou  d'Oihey.  On  en- 
gage aussitôt  le  combat.  Les  Liégeois  ,  inférieurs  en  nombre  à 
1  armée  des  pnuces ,  sont  taillés  en  pièces.  Le  mambour  et  l'in- 
trus son  bis  périssent  dans  Faction.  Ceux  qui  échappent  à  la 
mort  sont  faits  prisonniers.  Les  princes  choisissent  parmi  ceux- 
ci  les  principaux  des  Haïdroits  qui  s'y  trouvent ,  et  en  tirent 
line  vengeance  éclatante.  (  Nous  avons  un  poëme  du  tems  sur 
cette  inemorable  journée,  intitulé,  /«  Bataille  de  Liéf^e.'xm- 
prime  dans  les  Mémoires  pour  seivir  à  V Histoire      France  et  de 
^oura.^  part,  i  ,  p.  3.)5.  )  On  était  cependant  h  Liège  ilans  la 
plus  grande  consternation.  La  meilleure  partie  des  habitants 
Tiennent  dans  le  camp  des  vainqueurs  implorer  leur  miséri- 
corde,  et  amènent  avec  eux  quelques  chefs  des  mutins  <lont 
yinot-scpt  sont  décapités  sur-le-champ.  On  expédie  des  ordres 
a  Liège  pour  en  jeter  le  soir,  du  pont  des  Arches  dans  la  Meuse, 
vingt  quatre  autres  avec  le  légat  de  l'antipape  Benoît  XIII ,  qui 
avait  approuvé  l  élection  de  l'intrus,  et  contribué  plus  que  per- 
sonne a  fortifier  la  faction  des  Haïdroits.  Jean  de  Bavière  ar- 
rive a  Lioge    n'y  prend  qu'un  repas  ,  et  va  joindre  les  princes 
a  llu\,  ou  ilss'etjient  retirés.  Le  27  octobre  ,  Liège  et  toutes  les 
Villes  du  Liégeois  envoient  aux  princes  les  titres  de  leurs  privi- 
lèges. Ils  sont  remis  à  Jean  de  Bavière  ,  (|ui  les  fait  brûler.  Ce 
prélat  ,  de  retour  à  Liège  ,  sévit  avec  tant  de  rigueur  et  contre 
cette  ville  et  contre  toutes  les  autres  de  sa  dc[»endance,  qu<^  le 
pays  liégeois,  suivant  l'expression  d'un  moderne,  semblait 
n  être  qu'une  forêt  de  roues  et  do  gibets  ;  la  Meuse,  outre  cela, 
était  couverte  de  corps  qu'on  y  jetait  tous  les  jnuvs.  De  pareilles 
exécutions  méritèrent  à  ce  prélat  le  surnom  de  Jean  sans  pltir. 
Lan  1417  ,  après  la  mort  du  comte  Guillaume,  son  frère ,  ani- 
vee  le  3i  mai  ,  il  quitte  Liège  pour  toujours,  et  se  rend  en 
«ollande,  auprès  de  Jacqueline,  sa  nièce,  fille  et  héritière  de 
Ciuiilaupie  ,  dans  la  vue  de  l'épouser  au  de  lui  servir  de  tuteur. 
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Hms  îl  D^abdiqaà  que  Tannée  suivante  son  évéché  ,  qu'il  reiàît' 
entre  les  rtiains  do  pape  Martin  V.  Peu  de  tems  apr^s,  il  devint 
duc  de  Luxembourg  par  son  mariage  avec  Elisabeth  dt  Gorlitt^ 
y^ure  du  duc  Amoine.  (  Voy.  /e»  duc  de  Luxembourg,  ) 

JEAN  Vil,  D£  VALENRODË. 

Jean  VU,  de  VALE^^EODB,  d^une  famille  illustre  d^ Al- 
lemagne, docteur  en  droit,  archevêque  de  Riga  en  Livonie,  et 
Tun  des  pères  du  concile  général  de  Constance,  fut  transféré  à 
révêcbé  de  Liège  par  le  pape  Martin      après  Tabdication  de 
Jean  de  Bavière.  Il  prit  possession  de  son  nouveau  siège  le  4 
août  xi^iH^ei  donna  dès-tors  toute  son  attention  au  bien  Spïri*' 
tnel  et  temporel  de  féglisede  Liège.  Bien  différent  ^le  ceux  qUÎ' 
Tavaient  précédé  dans  les  dentiers  tems,  il  remplit  toutes  W 
fonctions  épiscopales  par  hn-m^me  et  les  remplir  avec  édiftca-' 
tiof|.  Il  fut  le  modèle  de  son  clergé  par  son  assiduité  et  son  re- 
cueillement aux  divins  offices.  Il  fut  le  pasteur  de  son  peuple 
pat  le  smiaquM  prit  de  lui  aclmioistrer  les  sacrements  et  de  lut 
FMpre  le  painoe  la  parole  divine.  Sa  fidélité  il  remplir  les  de^' 
▼ûsfft  de  Tépiscopat  ne  lui  fit  point  oublier  ceux  auxquels  i)  était' 
tenu  es  qualité  de  prince,  il  veilla  soigneusement  à  l'admitiis-' 
tpatietade  la  justice,  et  souvent  il  présidait  lui-même  aux  juçe-' 
mcnta  pour  éclairer  de  plus  près  la  conduite  des  juges,  il  ratifia 
Ita  privilèges  qu'Xibertde  Cnyk ,  Tun  de  ses  prédécesseurs,' 
afvail  accordés  à  U  ville  et  aux  échevins  de  Liège.  Le  ciel  nçfit' 
que*  iBontrer  aux  Liégeois  cet  excellent  prélat,  et  le  rerii'a,  le 
mai  de  Tan  1419 1  par  una  mort  qui  les  plongea  dans  le 
(kwsl. 

* 

JKAN  VU ,  1)£  H£IMSB£RG. 

1419.  Jean  VU,  de  HtiNsntH'.,  airlvidiacre  d^fasbnie  , 
fils  tle  Jean  ,  srii^neur  de  HeinsUt^r^  et  l.evcmber^,  lut  élu  ,  à 
Tàgo  de  viiigl-lniis  ans ,  le  iG  juiii  14»!!  ,  par  le  cbapitic  de' 
Liège,  ]H)ur  succéder  à  rcvèf{uc  Joan  <je  ValctiroJe.  Sou  elec-' 
tioii  fut  ratàtioe  por  le  pape  iMarhn  V.  H  (it  Son  entrée  solen-' 
lU'lle  n  Liège,  le  10  décembre  suivant,  reçut  la  prêtrise  la 
veille  ile  Noël  ,  fut  sacre  le  rjualrième  rlimanche  du  carême 
de  ViM\  1420.  IVii  de  tems  après  ,  il  rét-iblir  le  tribunal  des 
Vingt-deux»  qui  depuis  La  journée  (rOlhcy  avait  cessé  ses  fonc- 
tiGiKs.  L'au  14 -'i  »l  reçjit  à  Liège,  le  20  juin,  le  cardinal 
lii'anda  >  lei,'.it  saint  s;et^e  ,  (pii  venait  pour  y  prt*cher  la  croi- 
sade contre  Jes  lîussitcs.  Le  piéLit  prit  la  croix  le  ^*^  aoilt  .  et 
se  mil  eu  rouie  le  même  ^oui^  pour  la  ik)Uéiiie  avec,  la  iieur  de 
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la  noblesse  dn  pays.  Cette  cxpéililion  lut.  de  trois  mois  sanf 
aucun  asiintage  marqué.  L'an  1^22,  an  mois  de  juillet  ,  grande 
«"meule  à  Dinanl.  Dans  les  derniers  troubles,  la  plupart  des 
bourgeois  de  celte  ville  avaient  contraclé  des  dettes  considé- 
lablts  dont  ils  se  trouvaient  ht>rs  dVtal  de  payer  les  intérêts. 
Poursuivis  par  leurs  créanciers,  ils  s'attroupent ,  les  contrai- 
gnent de  livrer  leurs  contr.its  qu'ils  jettent  au  feu  ,.et  condam- 
nent au  bannissement  ceux  qui  le  refusent.  Un  pareil  attentat 
ne  devant  point  rester  impuni,  le  prince  fait  citer  les  prinri- 
j»aux  séditieux,  au  nombre  de  cent  quarante-deux  ,  à  son  tri- 
bunal nommé  V Anneau  du  Palais.  La  multitude  des  accusés  n« 
sert  qu'à  les  enhardir.  Ils  refusent  de  comparaître,  chassent  de 
la  ville  ,  à  l'aide  de  leurs  complices ,  ceux  des  proscrits  qui  ne 
veulent  pas  suivre  leur  ban,  mettent  h  l'encan  leurs  biens,  et 
massacrent  tout  ce  qui  ose  leur  résister.  Bientôt  néanmoins  cet 
orage  se  calme  par  la  prise  desf  deux  principaux  boute-feux  , 
lesquels  ayant  été  amenés  à  Liège,  y  subissent  le  dernier  sup- 
plice. (  Foulon  ,  Hist,  Leod.  ) 

L'an  142.3  ,  l'cveque  tle  Liège,  ayant  assisté  au  concile  pro- 
vincial de  Cologne ,  en  rapporte  les  statuts  faits  pour  la  ré- 
formation  du  clergé.  Les  diiférents  chapitres  de  son  <Uoc^se  , 
sur  la  communication  qu'il  leur  en  donne  ,  aiment  mieux  se 
réformer  eux-mêmes  que  de  l'être  par  un  concile.  L'année 
suivante  est  mémorable  dans  le  pays  liégeois  par  la  refonte 
qu'on  y  fit  des  lois  et  de  la  procédure  Le  nouveau  code  fut 
nommé  le  Gowernenient  d'iîcùisberg.  11  y  fut  statué,  entre 
autres  choses,  que  tiente-deux  commissaires,  nommés  par 
l'évcque  et  la  bourgeoisie ,  éliraient  deux  cotisuls  annuels  ,  les- 
fjuels,  avec  le  préteur,  auraient  la  principale  autorité  dans 
l'administration  de  la  justice  et  de  la  police.  L'an  i4-^o,  Blondel, 
gouverneur  du  marquis.it  de  Namur  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  tente,  mais  en  vain  ,  le  5  février,  de  surprendre  le  châ- 
teau de  Monlorgueil  ,  appartenant  aux  Liégeois.  Guerre  à  cette 
occasion  entre  ceux-ci  et  le  duc  de  Bourgogne.  Llle  tourna 
mal  pour  les  premiers.  Battus  en  différentes  rencontres,  ils 
demandent  la  paix  ,  et  ne  l  obtiennent  qu'a  des  conditions  hon- 
teuses. Par  le  traité  conclu  le  20  décembre  à  ftLilines  ,  ils 
s'obligent  ,  à  démolir  le  château  qui  avait  fait  le  sujet  de  la 
guerre,  2°.  à  payer  une  somme  considérable  au  «lue  victorieux, 
â  venir  nu-pieds  au  nombre  de  vingt,  Tevéque  à  leur  téte  » 
lui  demander  pardon.  A  cette  guerre  étrangère  succèdent  à 
Liège  des  troubles  <lomcstiques.  Les  consuls  ayant  demandé  aux 
échevins  communication  des  titres  dont  la  ville  appuyait  ses 

Î privilèges,  Gauthier  d'Anline,  le  plus  riche  d'entre  ceux-ci  et 
e  plus  accrédité  ,  s'oppose  à  la  dcoiande  ,  cl  empêche  «qu'elle 


Digitized  by  Google 
j 


DES  ÉVOQUES  ET  PRINCES  BE  LiÉGE.  »23 

n'ait  son  effet.  Arrêt  qui  condamne  les  éclievins  au  bannisse- 
ment. ^  ingt-cjuatrc  joui-s  après,  ayant  fait  leur  paix  avec  les 
consuls,  ils  sônt  rappelés,  à  l'exception  de  Gauthier  d'Antine, 
Mais,  enivré  i\e  son  crédit  ,  il  suit  ses  collègues  dans  leur  re- 
tour, et  va  même  s'asseoir  avec  eux  sur  leur  tribunal.  Les  con- 
suls décernent  une  prise  de  corps  contre  lui ,  et  le  poursuivent 
si  vivement  ,  que  ,  n'ayant  pas  le  loisir  de  rassembler  ses  amis  , 
il  est  obligé  de  prendre  la  tuile.  Du  lieu  de  sa  retraite  ,  il  ne 
laisse  pas  de  travaillerai  son  rappel  On  respéiall  des  deux  nou- 
veaux consuls,  dont  Tun  était  Guillaume  d'Auliue,  son  pa- 
rent. Mais  l'affaire  traînant  en  longueur  ,  les  partisans  du  fu- 
gitif se  soulèvent ,  le  S  janvier  i^i'dy  et  courent  la  ville  les  armes 
à  la  main.  Celle  sédlliun  nVut  pas  le  succès  qu'ils  en  alten - 
fiaient.  Les  bourj^eois  s  étant  rassemblés  sous  Irurs  bannières , 
marchent  contre  eux,  les  mettent  en  désordre,  précipitent  du 
haut  des  maisons  ceux  qui  sy  étaient  réfugiés,  punissent,  par 
âivers  supplices,  une  partie  des  autres,  et  condamnent  le 
reste  au  bannissement.  Les  biens  des  proscrits  sont  confisqués 
au  profit  de  la  ville  ;  et ,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  à  la  répéîi- 
tion  ,  elle  fait  confirmer  la  confiscation  par  l'empereur  Sigis- 
fnond.  L'évêque  Jean  de  Heinsberg  est  compté  avec  son  père, 
par  Olivier  de  la  Marche  ,  parmi  les  princes  qui  assistèrent 
aux  fameuses  conférences  qui  se  tinrent,  l'an  14^5,  à  Saint- 
Vast  d'Arras  ,  pour  la  réconciliation  de  Philippe  le  Don ,  duc 
3e  Boureogne  ,  avec  le  roi  Charles  VU  ;  et,  ce  qui  est  remar- 

3uable,  le  père  de  ce  prélat  est  qualifié,  par  cet  auteur,  duc 
e  Bouillon  ,  vraisemblablement  |>arce  que  son  fils  lui  avait  en- 
gagé ce  duché  pour  sa  vie. 

J/an  i4v'i8,  l'évoque  de  Liège  est  chargé  par  le  pape  Eu- 
ène  IV,  de  l'administration  ou  de  la  coadjutorerie  de  l'église 
e  Trêves  ,  à  la  demande  de  l'archevêque  Baban.  {f^oy.  Raban, 
wcheoêque  de  Trêves.")  Vàii  144^7  il  assista  au  couronnement 
de  l'empereur  Frédéric  à  Aix-la-Chapelle.  Quelques  tems  après, 
ii  entreprit  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte.  Arrivé  à  Venise, 
il  fait  demander  aux  Turcs  la  liberté  du  passage.  Mais  ceux- 
ci  ayant  aperçu  parmi  les  titres  qu'il  prenait  ,  celui  de  duc 
de  Bouillon,  refusent  le  passeport  ,  dans  la  crainte  que  ci; 
prélat  n'allât  renouveler  eji  Palestine  les  exploits  de  Godefroi 
de  Bouillon.  L'an  i455,  Louis  de  la  Marck  ,  seigneur  de 
Neufchâteau ,  d«  Rochefort  et  d'Agimonl,  obtient  de  Jean  de 
Heinsberg  la  prévôté  et  le  gouvernement  du  château  de  Bouil- 
lon et  de  ses  dépendances  ,  comme  Eberhart  son  père  en 
3(vait  joui.  Le  chapitre  de  Liège  lui  en  expédia  les  provisions 
le  dimanche  neuvième  jour  de  mars  de  la  même  année,  après 
l^i  avoir  fait  promettre  de  garder  ledit  château  fidèlement ,  e( 
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de  le  rendre  lorsc^u'il  en  serait  besoin,  renonçant  h  Ions  les 
droits  qu'hberharl,  son  père,  pouvait  avoir  sur  cette  seigneurie, 
de  cjuelque  nature  cju  ils  pussent  être.  {Ejtplan.  uber.  Juris. 
eccles.  Leod.  m  Ducai.  hutlion.  ^  pp.  6-7.) 

Enfin  ,  Jean  de  Hcinsberg,  las  des  contradictions  nue  ses 
diocésains  ne  cessaient  de  lui  susciter,  vient  trouver  le  duc 
de  Bourgogne  à  la  Haye,  traite  avec  lui  de  son  év^ché  pour 
Louis  de  Bourbon,  neveu  de  ce  prince,  et,  le  22  novenibre 
1455  ,  s'étanl  rendu  à  Breda,  il  y  fait  sa  résignation  entre  les 
mains  du  pape  en  faveur  de  Louis.  Le  repentir  suivit  de  près 
son  abcllcalion.  Etant  revenu  à  Liège,  il  la  tint  secrète  le  plus 
long-lcins  cju'il  lui  fut  possible.  Mais  ,  à  la  Pentecôte  de  l'an 
1456,  son  cbapiire,  ne  pouvant  plus  en  douter,  renonce 
publiquement  à  son  obéissance.  Le  prélat  quitte  Liège  peu  de 
jours  après  ,  et  se  retire  à  Maëstricht ,  où  il  vécut  encore  trois 
ans,  étant  mort,  non  en  1 4"^^  ,  comme  le  marque  Suffrid  , 
mais  en  i4^9i  suivant  Zanfllet,  mieux  instruit  que  Saffrid. 
Quoique  débauché  jusqu'au  scandale ,  les  Liégeois  lui  surent 
mauvais  gré  de  son  abdication ,  prévoyant  les  maux  qu'ils  au- 
raient à  souffrir  sous  le  gouvernement  de  son  successeur. 

LOUIS  DE  BOURBON. 

i4^6.  IX)L'is,  fds  de  Charles  ,  duc  de  Bourbon,  et  dMgnès, 
fille  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  fut  nommé  à  fé- 
vêché  de  Liège,  sur  la  résignation  de  Jean  de  Hcinsberg,  par 
le  pape  Calisie  III  ,  à  la  réquisition  de  Philippe  le  Bon,  uuc 
de  Bourgogne.  Les  bulles  furent  présentées  au  chapitre,  dans 
le  mois  de  juin  14^6,  par  les  procureurs  de  l'élu,  âgé  pour 
lors  de  dix-huit  ans.  Le  20  juillet,  il  fit  son  entrée  solen- 
nelle dans  I-.iége,  en  habit  d'écarlate  ,  entre  les  évoques  d'Arras 
et  de  Cambrai,  suivi  des  comtes  de  Horn  et  de  Meurs,  et  de 
plus  de  quinze  cents  gentilshommes  à  cheval.  Ce  faste  annon- 
çait le  gout  du  jeune  prince  pour  la  dépense.  11  ne  mit  en  effet 
aucune  borjie  à  ses  profusions.  L'avarice,  qui  naît  de  la  pro- 
digalité, lui  fit  imaginer  les  moyens  les  plus  odieux  pour 
amasser  de  l'argent.  Il  pilla  les  monastères  ;  il  emprunta  par- 
tout à  de  gros  intérêts;  il  haussa  le  prix  des  monnaies,  et  jeta 
pai'  là  une  grande  confusion  dans  le  cormnerce.  Ces  moyens  , 
et  d'autres  semblables  de  s'enrichir,  joints  à  la  rapacité  de  ses 
officiers,  le  firent  tomber  dans  le  mépris,  et  du  mépris  dan^ 
la  haine  publique.  Bientôt  on  renouvela  contre  lui  tous  les 
attentats  commis  contre  Jean  de  Bavière.  Dans  sa  détresse  , 
il  eut  recours  au  duc  de  Bourgogne,  son  oncle.  La  piotection 
que  lui  accorda  ce  prince,  contint  pendant  quelque  tems  le» 
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Liégeois.  Mais,  l'an  i^ijS,  ils  ne  ga^(l^.rcnt  plus  de  mesures»; 
Ayant  chassé  leur  évoque,  ils  élurent,  le  24  mars,  pour  mam-» 
bour,  Marc  de  Bade,  frère  du  marquis  de  Bade,  de  l  archevêque 
de  Trêves  et  de  l'évêque  de  Meiz.  Le  roi  de  France,  Louis  XI,' 
instruit  de  cette  révolution  ,  dépêche  un  ambassadeur  dans  le 
mois  de  mai ,  pour  faire  alliance  avec  les  Liégeois.  Le  août, 
le  marquis  de  Bade  arrive  à  Liège  avec  ses  frères ,  l'archevêque 
cl  Marc ,  à  la  léte  de  quatre  cents  cavaliers  et  d'un  moindre 
nombre  de  fantassins  quM  avait  ramassés  en  Allemagne.  Tout 
se  dispose  a  la  guerre  :  mais  l'argent  manque.  On  reçoit  enfin  , 
le  26  août ,  la  somme  que  le  roi  de  PVance  s'était  engagé  à 
payer  par  le  trailé.  Fiers  de  ce  secours,  les  Liégeois  envoient  ^ 
le  '60  du  même  mois,  un  héraut  à  Bruxelles,  pour  défier  le 
duc  de  Bourgogne  à  feu  et  à  sang.  Le  même  jour ,  ils  sortent 
de  leurs  murs  en  ordre  de  bataille,  et  vont  fa^re  irruption  dans 
le  Limbourg.  La  fureur  avec  laquelle  ils  se  comportent ,  dé* 
goûte  les  Allemands  de  leur  alliance.  Le  marquis  de  Bade  les 
abandonne  et  reprend  la  route  de  son  pays ,  avec  le  mambour, 
son  frère,  qui  ne  reparut  plus  à  Liège.  (Foulon*)  D*un  autre 
côté  ,  les  Dinantais  n'avaient  pas  attendu  la  levée  de  bouclier 
de»  Liégeois  contre  le  duc  de  Bourgogne,  pour  commencer  le» 
hostilités  sur  ses  terres.  Ennemis  des  habitants  de  Bouvines  , 
leurs  voisins ,  sujets  de  ce  prince,  ils  avaient  fait  des  courses 
sur  leur  territoire  dès  le  commencement  de  i/^bS.  Mais,  sur  la 
fin  de  juillet,  un  làux  bruit  bruit  s'étant  répandu  que  le  comte 
de  Charolais  avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Montlhéri,. 
leur  insolence  ne  connut  plus  de  bornes.  Ils  firent  l'effigie  de  ce 
prince,  et,  l'ayant  pendu  à  un  gibet  vis-à-vis  les  murs  de  Bouvines, 
ils  criaient  de  toutes  leurs  forces  :  F éei  le  fils  de  volm  duc ,  le  fauot 
traistre ,  le  comte  de  Charolals ,  (/ue  le  roi  de  France  a  fait  ou 
fera  pendre  ^  comme  il  est  ici  pendu ,  Il  se  disait  fils  du  dut:  ;  il 
mentait^  ains  estait  vilain  bastard.  Cette  bravade  leur  coûta  cher 
par  la  suite.  Le  duc  en  réserva  la  vengeance  à  son  fils,  qui 
était  pour  lors  en  France.  Mais,  en  attendant  le  retour  de 
ce  prince,  il  fit  entrer  dans  le  pays  de  Liège,  au  mois  d^oc-* 
tobre,  un  corps  de  dix-huit  cents  hommes,  sous  la  conduite 
du  comte  de  Nassau.  Combat  de  Montenare,  h  cinq  lieues  de 
Liège,  entre  ces  troupes  et  les  Liégeois.  Ceux-ci,  quoique  le 
double  et  plus  en  forces,  sont  iaillcs  en  pièces.  Les  vainqueurs 
rte  perdirent  qu^un  seul  archer  ;  ce  qui  fut  ^  dit  Monstrelet,  u/mî 
ielle  îtesugne  pour  les  gens  du  duc.  Le  i5  novembre,  le  comte 
de  Charolais  assemble  à  Mezières  une  armée  qu'il  conduit  danâ 
le  pays  de  Liège.  La  surprise  et  la  consternation  ,  à  son  arrivée, 
s'emparent  des  Liégeois  S'imaginant  que  le  roi  de  France  les 
Maît  fait  comprendre  dans  le  traité  de  Couflans ,  ils  étaient 
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cUds  b  aécinriM».  Rmpiis  .aè  çetle  illuaioo  t»iYpi«iit*. 
aoitiasstde  an  daq  4e  Bourg^f^  ppur  demaniler  la  paix  et  n'4riH 
tUtaôeét <|ft*MBe  tf^e.  Le  janvier  1466  («•st.),  autre  am^; 
biissadel.des  Uége&is  au  colite  4e  Charolais  pour  accepter 
p^ii.aia"e(Mi4itiops  qiu'il  voudra  y  9ietlre«.I|e. comte. l'accorde;, 
mis')  ie  >a(ftâoiiiéiDe  mois ,  elle  est  ▼ipléq  oar  cftux  de  Sl.*TroD, } 
oui  preBveBt  qmereUe  ay^  les  troupes  du  conte  passage^ 
d&  cdlesrci  par  leur  ville.  Le  cottite  survient  et  apûse  le  tiw, 

aûltte»  A.  .l^iaânts  )es  bmurgeois  t .  comn^  .die^  .forcenés ,  sem* 
aiefitGounr.de  gaieté  de  cœur. à  leur  perte.  Non  content  . de, 
rpoirage  qu  ils  avaienjtûitv  l'année  précédante  y  au  con^e  de 
idiarolats,  ils  le  rçmouvelèrent  ,  cette  aniiée,  envers  le  doç  de 
BaïKgogaê. ,  Ayant  f^it  l'effigie  di?  «ae  prince,,  ils  U  placèrent, 
dovahtiwmvifi^  sur  un  banc  qui  trafvtnait  une  mare  iofec^^, 
eff  triant  t*yéÊt*€y  legfromâ  crapuué  et  d'autres  pa<p| 

rolfes-in&mes.  R^lu  de  les  punir  9  le  comte  .de  .GhamiUk:. 
a^emUe  son  armée.»  le  i4  eoùt ,  à  JN^mnf  •  et  marche  droM  à 
IKnaat  V  ayant .  pour  lieutenants  le  eonnétable  de  Saipt-Pol  e^ 
le  Bfttacd  de.tilourgogne.'  Le  duc  »  .ltii«-m6me ,  malgré  ses  iiifir* 
mités, <«e: fût  :porter  /en  litière  k  Bouvines^-pour  être  témoin^ 
du  siéfe.  On  Je  commence.  Les*  attaques  sont  .vives  etia  dÏH 
fense  vigoureuse*  Mais,  le  :i4,août,  les  aasiegés,  réduits  à  Pes^j 
trémité,  demandent»  k  capituler.  Le  duc  ne  leur  accorde 
la  vie.  L'armée  vklorieiise  entre  da)is  la.  ville ,  qu^e^e  pilbl 
durant  trdis  jouis.  Le'feu.prènd  .par  .aôcident,  le  qtmtnènie, 
jour ,  à.niètel-<de-*villB,.  et  se  (communique  aux  4|uartiers  v<Qi-^ , 
sins*  Le  ooitite  ordoâofe  ttix  soldats- de  lemettrç  à  tout  )e  rester 
de  b ilUlcLis  murs,  bs  toars  .et  toùtes  les  fortifications  sonl^ 
(ML  ûièmfs-  tems  détruites.  Ainsi  fut  renversé. .de  fond  en. 
dômU^  fitoant ,  l'une,  des  ptus  opulentes  villes,  de  |a.  Gaule^. 
Belgique.  :€elie  de  Liège  ayant  fourni  des  secours  IHnanv^ 
tatf ,  ôeoidant  le  siège ,  le  comte,  s'avance  en  ordre  de  oatailb 
p6ur4itt-&ire  subir  le  même  sort.  Les  Liégeois  trouvent  moyeni 
de^l^ipaiseir  en  s'offirâol  k'  lui  payer  six  cent  .mille  -florins ,  et  4 
lemonnattire  pour  intmbdoc  perpétoeL  Xe  traité. esi  signé  Iik - 
d  sepléinbms'  i .  >  * 

:  Uan  1467,  voit^blaler  unenouvrite  révolte  des  Liégeoisî 
c^ntnê  •  leur  évéque.  Ib  .viennent .  l'assiéger ,  au.  mois  ^  de  .sçfii  ' 
^leinbre^'dansHui»^  dont  ib  s'emparent,  le  t^.tm  Jfjif^  ^i 
*^iliois/,  malgré  bréfiatanoe  d'un  càfpsdejci^valerie,  qut'^CMl^jl 
depuis  peu  duc, de  Bourgogne,  y  avait  envoyé.  L'évi^f|a 
sauvôàMamÉii?^  et  de. là  se  rend  a  BraaéUet.  .(|iiariesf,  ^ 
de  son  .état ,  «assemble  promptenwnt  unie  ân^itpAurvb, 


venger.  .]iais9;avant  de^é  mettre  en  marche.,  il  ^^^ImMPJ^ 
son  consfil  sur  ce  quHl  fera  des  otages  que  les  Li^g^ob  mWt^ 
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donnés  par  le  dernier  traité  de  paix.  L'opinion  du  seigneur  du 
Contai  est  qu'on  les  fasse  mourir.  D'imbercourl  s'oppose  à  ce 
cruel  avis,  et  conseille  au  duc  de  renvoyer,  au  contraire,  as  . 
'  otages  à  Liège.  Charles  prend  ce  dernier  parti  ;  mais  les  Lié- 
geois étaient  trop  agites  par  Tesprit  de  sédition  pour  sentir 
la  générosité  d'un  pareil  procédé.  Le  duc  commence  par  mener 
son  armée  de\'ant  une  ville  du  Liégeois,  nommée  Sainlon  par 
Philippe  de  Comines  (  c'est  Saint-Tron,  suivant  le  P.  Foulon). 
liC  a3  octobre,  les  Liégeois,  au  nombre  de  trente  mille  hom- 
mes, volent  au  secours  de  la  place.  Bataille  de  Bruslheim , 
donnée,  le  28  octobre,  entre  les  Bourguignons  et  les  Liégeois. 
Ces  derniers  sont  défaits  avec  une  perte  cjue  le  bruit  commua 
fait  monter  à  neuf  mille  hommes  :  ce  qui  semble  beaucoup^  dit 
Comines  ,  à  toutes  gens  qui  ne  veulent  point  mentir.  Mais  depuis 
que  je  suis  né  ^  ajoule-t-il ,  j'ay  veu  en  beaucoup  de  îieiix  où  l*on 
di.wit  pour  un  iwmme  qu  'on  en  avait  tue  cent ,  pour  ruider  cont-^ 
plaire  :  et  avec  tels  mensonges  s 'abusent  bien  aucunes  fois  les  mais- 
ires.  La  ville  de  Saint-Tron  se  lend  après  cet  échec,  et  livre 
dix  hommes  au  duc  qui  leur  fait  trancher  la  tête.  Tongres  , 
voyant  le  duc  approcher  de  ses  murs  ,  prévient  sa  mine  en 
lui  livrant  un  pareil  nombre  de  victimes.  Charles  dirige  sa 
marche  vers  Licge.  Le  seigneur  d'imbercourt,  qui  le  procède 
avec  deux  cents  hommes,  va  se  loger  à  l'abbaye  de  Saint-Lau- 
rent ,  dans  un  fiaubourg  de  la  ville.  Connu  et  estimé  des  Lié- 
geois,  d'imbercourt  h's  détermine,  le  iS  novembre,  à  se  ren- 
dre  malgré  les  oppositions  du  seigneur  d'Herse  ,  le  principal 
auteur  tle  la  révolte.  Deux  jours  après,  le  duc,  accompagné  de 
l'évêque  et  suivi  de  quatre  mille  hommes,  entre  dans  J^iége, 
non  par  la  porte,  mais  par  une  brèche  de  vingt  brasses,  qu'il 
avait  ordonné  de  faire.  Le  20  du  même  mois,  ayant  assembla 
le  peuple,  il  fait  lire,  par  un  héraut  ,  les  conditions  auxquelles, 
il  veut  bien  accorder  le  pardon  à  la  ville.  Elles  étaient  dures  ; 
mais  les  conjonctures  ne  jiermirent  pas  de  les  refuser.  11  part 
le  28  novembre,  laissant  a  d'imbercourt  le  soin  de  faire  raser 
les  murs  et  les  fortifications  de  la  ville,  suivant  un  des  arti- 
cles de  ta  paix.  Le  légat  du  pape,  arrivé,  l'an  1468,  à  Liège  , 
lève  pubrKjuement ,  le  8  mai ,  l'interdit  auquel  était  soumise 
la  ville  depuis  cinq  ans.  Le  service  divin  ,  (pji  avait  cessé  pen- 
dant tout  ce  tems ,  y  est  rétabli.  Louis  de  Bourbon,  qui 
s'était  fait  ordonner  dans  les  derniers  troubles,  ofticie  le  jour 
de  la  Pentecôte.  Liège  commence  à  jouir  des  avantages  de  la 
paix.  Mais  bientôt  elle  se  trouve  replongée  dans  les  horreurs  <le 
la  sédition.  Les  bannis,  profitant  de  l'absence  de  l'évêque  et 
de  d'imbercourt,  qui  étaient  à  Tongres,  et  de  l'éloignement 
du  duc  de  Bourgogne  ,  occupé  à  faire  la  guerre  au  coi  dfc 
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France ,  rentrent  dans  Liège  à  main  armée ,  et  forcent  1rs 
habitants  à  se  soulever  de  nouveau.  Le     octobre  ,  ils  vont 
enlever  révéque  dans  Tongres ,  et  le  ramènent  à  I.iége  ,  après 
avoir  massacré  sur  la  roule,  six  de  ses  chanoines  les  plus  affidés, 
avec  dix  autres  personnes  de  sa  suite.  Des  témoins  de  ces  exé- 
cutions courent  en  avertir  le  duc  de  Bourgogne  à  Péronne  , 
où  il  était  alors  avec  le  roi  pour  traiter  de  la  paix.  Exagérant 
le  mal,  ils  l'assurent  que  l'évêque  et  d'imbercourt  ont  été 
compris  dans  le  massacre ,  et  attestent  avoir  vu ,  dans  la  com- 
pagnie,  les  ambassadeurs  du  roi  qu'ils  nomment.  Transporté 
de  colère  à  ce  récit ,  le  duc  fait  fermer  les  portes  du  château 
où  est  le  roi,  le  retient  prisonnier  durant  trois  jours,  et  le 
contraint  à  marcher  avec  lui  pour  réduire  les  Liégeois.  Le  a:i  oc- 
tobre, 1  armée  des  Bourguignons  commence  à  se  loger  dans  les 
faubourgs  de  Liège,  el  cette  ville,  quoique  démantelée,  ose 
encore  soutenir  un  siège.  Le  29,  les  assiégés  font  une  sortie 
durant  la  nuit ,  au  nombre  de  six  cents  ,  pour  surprendre  le 
roi  el  le  duc  dans  leur  logis  Peu  s'en  fallut,  suivant  Philippe 
(le  Comines,  témoin  oculaire,  qu'ils  n'y  réussissent.  Le  len- 
demain ,  jour  de  dimanche ,  la  ville  est  emportée  d'assaut  ;  mais 
les  vainqueurs  la  trouvent  presque  vide,  les  habitants  ayant  eu 
le  bonheur  ,  pour  la  plupart  ,  de  s'évader  pour  gagner  les 
Ardennes.       duc,  y  étant  entré,  livre  la  ville  au  pillage, 
et  n'épargne  que  l'église  cathédrale.  La  plupart  des  malheu- 
reux habitants  qui  restent  sont  précipités  dans  la  Meuse.  C'é- 
taient presque  tous  des  vieillards ,  des  femmes  et  des  enfants  ; 
les  autres  sont  égorgés.  Le  roi ,  témoin  de  ces  horreurs,  prend 
congé  du  duc ,  le  2  novembre ,  après  lui  avoir  conseillé  de 
mettre  le  feu  à  la  ville.  Charles  suit  ce  conseil  affreux,  et  laisse, 
en  partant,  le  même  jour,  quatre  mille  hommes,  sous  la  con- 
duite de  d'irabercourt  pour  l'exécuter.  Il  excepte  néanmoins 
de  l'incendie  les  églises  et  les  maisons  des  chanoines;  et  cela  a 
esf£  cause  ^  dit  Comines,  que  la  ville  sitost  a  été  repeuplée  ;  car 
ce  grand  peuple  reoint  demeurer  avec  les  préires  ^  qui  étaient  en  si 
grand  nombre,  suivant  le  même  auteur,  qu'il  se  disait  autant 
de  messes  par  jour  à  Liège  qu'à  Rome,  Le  tems  alors  était  si 
froid  ,  que  le  vin  ,  gelé  dans  les  tonneaux,  était  coupé  à  coups 
de  hache  et  fondu  au  feu.  (Paradin.)  On  peut  juger  par-là 
combien  il  dut  périr  de  Liégeois  dans  leur  fuite.  Tant  que 
Charles  vécut ,  le  pays  liégeois  et  sa  capitale  ne  purent  faire  ^ue 
4ie  faibles  efforts  pour  se  rçlever  de  leurs  pertes ,  accablés  qu  ils 
étaient  par  les  taxes  dont  ce  prince  les  chargeait.  Mais ,  après 
sa  mort,  la  remise  que  Marie,  sa  fille  et  son  néritière,  leur  fit 
des  arrérages  qu'ils  devaient ,  ranima  leur  industrie  et  leur 
courage.  On  éleva  dans  Liège  à  Tenvi  de  nouveaux  édifices , 
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'Uns  ordre  à  la  vérité  ;  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui ,  les 
rues  de  celte  graade  ville  sont  étroites  pour  la  plupart  et  nul 
[alignées. 

"  *  Taodis  que  les  habitants  de  Liège  sont  occupés  à  ces  travaut, 
«un  nouveau  tyran  trouble  la  paix  de  cette  ville,  et  entreprend 

<  de  la  subjuguer.  Guillaume  de  la  Marck ,  seigneur  d'Aremberg 
'el  de  plusieurs  autres  terres  dans  le  Liégeois,  surnommé  poûr 

sa  férocité  le  Sanglier  des  Ardennes ,  avait  servi ,  du  Vivant  du 
duc  Charles  y  tantôt  les  Liégeois,  tantôl.leaBourguignons,  ets^é- 
'  '  lait  fendu  toujours  foimidame  dans  le  parti  qu'il  avait  embrassé. 
-Haïs  afwrès  la  mort  de  ce  prince ,  ayant  été  fait  grand  mayeur 
!  de  Liège  ,  il  voulut  y  dominer  «  et  ne  «souffrit  pas  qu^on  v  prît 
aucune  délibération  sans  son  aveu.  L'évoque,  jaloux  de  lauto- 
'  rité  qu'il  usurpdt-,  voulut  le  réprimer  d'abord  par  les  voies  ^de 
'  la.  dÂlceur  ;  puis^  voyant  qu^elles  n'opéraient  nen  sur  ce  cœur 
f  £èséèet4  il  employa  celtes  de  la  rigueur.  Ce  qui  le  détermina 
'  surtout  il  prendre     deroier  parti ,  ce  fut  l'assassinat  de  &i- 
.  ^  chard ,  garde  du  sceau  :  crime  que  Guillaume  commît  presque 

■  sous  les  yeux  du  prélat.  Indigné  d'un  pareil  attentat ,  Louis  de 
Bourbon  assemble  les  tribus  an  mois  de  septembre  i4^io,  tX 

.  fait  proscrire  le  coupable  comme  un  ennemi  public.  Guillaume^ 

•  furieux  de  ce  châtiment,  quoique  trop  léger,  sort  de  la  ville , 
ne  respirant  que  la  vengeance.  Mais  il  laisse  en  partant  une 

;  isenience  de  division  entre  Tévêque  et  les  magistrats,  dont  la 
'  plupart  étaient  mécontents  de  son  gouvernf^ment.  Il  passe  en 
/  France,  offre  au  roi  Louis  XI,  de  faire  suulever  le  pays  de 
,  Liège  en  sa  faveur ,  et  d'ouvrir  aux  Français  l'entrée  du  Braoant. 

■  :  Le  roi  ^  le  trouvant  propre  à  exécuter  l'entreprise  qu'il  proje- 
V  'tait ,  lui  donne  une  compagnie  de  cent  lances  et  trente  'mille 

livres  pour  fiiire  de  nouvelles  recrues.  Mais, pour  donner  le 

<  -wuq^  à  Louis  de  Bourbon ,  il  &it  donner  ordre  à  GuiUaume , 
.1  ^i»i|ttalqtie  tems  après ,  de  sortir  de  «es  états.*  Celui-ci  «  étant  ren- 

Ué  dràa>le  pays  de  Li^  ,  se  trouve  bientôt  4  la  tête  de  quinse 
.  r  cents  hommes  détenmaési  à  qui  il  donna  pour  uniforme  un 
.  habit  rouge  av^c  u.ne  hure  de  sanglier  brodée  sur  la  manche. 
>J^tc  cette  troupe  t  il  se  montra  tel  qu'il  était  déclaré  pai'  son 

•  '  arn^t  de  bamuiseaMBlitf  un  ennemi  capital  de  la  patrie ,  portant 
.  le  (eret  le  fe^jpartout ,  sans  distinction  du  sacré  et  du  profane. 
-  f^^.  Sa  férocité  augmentait  <^  proportion. du  peu  de  résistance  qu'il 
.  î  éprouvait.  Le  prince  d'Orange ,  envoyé  par  l'archiduc  Maximi- 

'  lien  pour  s'opposer  à  ses  progrès  ,  agit  faiblement  contre  lui  , 
M  et  manque  volontairement  les  occasions  de  le  mettre  hors  d'éiat 
de  nuire.  Enfin  ,  l'an  1482  ,  l'évêque,  apprenant  que  Guillaume 
s'avançait  en  diligence  vers  Liège,  asseroole  à  la  hâte  les  milices 
^     bourgeoises  I  et  les.  conduit  k  Teopiemi  qui  n'était  plus  qu'à 
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:  quelques  portées  de  fusil  de  la  ville.  Celle  troupe  mal  aguerrie, 
et  dans  laquelle  d'ailleurs  il  y  avait  des  traîtres,  fut  bientôt 
mise  en  dt'roule.  l/éveque  ,  par  nécessllé,  parce  qu'il  se  trou- 
vait dans  un  défilé  où  il  ne  pouvait  ni  fuir  ni  reculer  ,  est 
frappé  au  fiont  d\in  cajup  de  sabre  de  la  main  d'un  soldat; 
.Guillaume  de  la  Man  je  lui  en  porte  un  autre  à  la  gorge,  et, 
ayant  ordonné  à  un  de  si  s  gens  de  Tachever,  il  le  fait  jeter 
dans  une  niare  voisine.  Ainsi  périt,  le  3oaoût  (jour  des  saints 
Félix  cl  Adauct,  suivant  un  ancien  manuscrit  ),  près  du  mou- 
lin de  Vcitz ,  Louis  de  Bourbon,  évéque  et  prince  de  Liège, 
homme  de  bonne  cJiere  et  de  plaisir,  dit  Comines,  et  peu  cannois^ 
saut  de  ce  (juilui  es/uit  bon  ou  mamutis.  Son  corps,  retiré  de  la 
mare  an  bout  de  trois  jours    fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 
Ce  prélat,  en  mourant ,  laissa  ,  d'une  princesse  de  la  maison  de 
Gueldre  ,  trois  fils  naturels  ;    Pierre  de  Eourbon  ,  tige  des 
.  comtes  de  Bourbon-Busset  ,  aujourd'hui  existants  ;  Louis  , 
enfant  d'honneur  du  roi  Charles  Vlll;  cl  Jacques,  grand- 
rprieur  de  France,  auteui^de  la  relation  du  siège  de  Rhodes  par 
Mahomet  II.  Guillaume  de  la  Marck,  après  son  infâme  victoire, 
entra  dans  Liège,  et  poursuivit  les  partisans  de  Louis  de  Bour- 
bon hors  de  la  ville  ,  mai.»  s.ins  pouvoir  les  atteindre.  De  retour 
à  Liège,  il  prend  le  titre  Je  mambour,  et  y  dispose  de  tout 
*,en  maître.  11  destitue  les  officiers  municipaux  qui  lui  déplai- 
jSent,  et  en  met  d'autres  de  son  parti  à  leur  place,  il  assemble 
,  les  chanoines  de  la  cathédrale,  et  les  oblige  de  donner  le 
.gouvernement  du  château  de  Bouillon  à  Robert,  son  frère; 
commission  dont  celui-ci  prêta  le  lendemain  seraient  de  fidé- 
lité au  chapitre.  Guillaume,  poussant  la  violence  plus  loin,  fait 
élire  ,  à  force  de  menaces ,  Jean,  son  fils, 'qui  n'était  encore 
que  laïque  ,  évéque  de  Liège.  Mais  la  plupart  des  chanoines  , 
regardant  comme  nulle  cette  élection  forcée,  quittent  la  ville, 
et  se  retirent  à  Louvain ,  pour  y  procéder  à  une  élection 
libre. 

JEAN  Vlll  ,  DE  HORN. 

14^2.  Jean  de  Horn,  prévôt  de  l'église  de  Liège,  fils  de 
Jacques,  comte  de  Horn,  fut  élu  pour  évéque  par  une  partie 
des  chanoines  de  Liège,  assemblés  à  Louvain,  tandis  que  l'autre 
Tiomma  Jacques  de  Croï,  frère  du  comte  de  Chimai  et  proto- 
notaire  apostolique.  Ainsi  Ton  vit  en  mème-tems  trois  concur- 
rents pour  l'évèchc  de  Liège.  Mais  pendant  qu'on  discutait  à 
Borne  les  droits  respectifs  des  parties,  l'archiduc  Maximilien 
entra  dans  le  pays  de  iJége  à  main  armée  pour  venger  la  mort 
de  Louis  de  Bourbon,  prit  quelques  places,  échoua  devant  la 
capitale,  et  s'en  retourna.  D'un  autre  côté ,  les  partisans  des 
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trois  concurrents  s'armèrent  les  uns  contre  les  autres  sans  anen- 
dre  le  jugement  Ju  saint  slégo.  Ces  guerres,  animées  par  l'es- 
prit de  schisme  ,  replongèrent  le  pays  liégeois  dans  de  nouvelles 
horreurs  ,  el  réduisirent  la  capitale  à  de  fâcheuses  extrémités. 
Enfin,  on  reçut  de  Rome  une  huile  qui  cassait  IVleclion  de 
Jean  de  la  Marck  ,  et  laissait  en  suspens  relies  de  Jean  de 
Horn  et  de  Jacques  de  Croï.  I^es  parlisarjs  de  ce  dernier  pro- 
posèrent de  diviser  Tévi^ché  de  I.icge ,  en  donnant  le  Liégeois 
à  Jean  de  Horn  et  le  Brahant  à  son  rival.  On  se  récria  contre- 
cette  proposition  qui  fut  portée  en  cour  de  Home  ,  et  ceux 
même  qui  l'avaient  faite  la  désavouèrent.  Enfin  Jacques  de 
Croï,  se  défiant  de  son  droit,  prit  le  parti  d'y  renoncer  moyen- 
nant une  pension  de  qualie  mille  florins  qu'on  lui  accorda. 
Koiivelle  bulle  en  consécjuence  qui  confirma ,  le  3o  janvier 
1484  î  Sélection  de  Jean  de  Horn.  Guillaume  de  la  Marck  et 
son  frère  ,  après  quelques  difficultés  ,  se  soumirent  ,  par  le 
conseil  de  leurs  amis,  à  ce  jugement.  On  promit  au  premier, 
par  traité  conclu  à  Tongres,  le  22  mai  i4^4i        somme  de 
trente  mille  livres,  de  quarante  gros  de  Flandre  chacune,  en 
dédommagement  des  Frais  qu'il  prétendait  avoir  faits,  durant 
la  dernière  guerre ,  pour  la  défense  du  pays  ;  somme  pour  la- 
quelle on  lui  hypothéqua  le  duché  de  Bouillon  avec  le  mar- 
quisat de  Franchimont.  Et  tel  est  le  fondement  des  droits  de 
la  maison  de  la  Màrck  sur  le  duché  de  Bouillon.  {Explana/h 
Juris  Eccles.  Leud.  in  Ducat.  Buli. ,  p.  120.)  Le  7  novembre 
suivant,  le  nouveau  prélat  fit  son  entrée  solennelle  à  Liège, 
et  Guillaume  voulut  être  de  son  cortège  en  cette  occasion.  Li 
•  réconciliation  entre  ces  deux  ennemis  fut  telle  en  apparence  , 
qu'ils  étaient  ensemble  de  toutes  les  parties,  n'avalent  souvent 
qu'un  même  lit  et  une  même  table  ,  et  semblaient  en  toutes 
rencontres  se  disputer  d'amitié.  Mais  ces  démonstrations  paru- 
rent aux  plus  sages  trop  alfeclées  pour  être  sincères.  L'événe- 
ment justifia  les  soupçons.  L'an  i/^SS  ,  le  17  juin,  Guillaume,' 
invité  par  l'évêque  à  un  grand  repas  qu'il  donnait  à  Saint-Tron  , 
s'y  rendit  sans  armes,  ne  soupçonnant  aucun  mauvais  dessein. 
Après  le  repas  et  les  jeux  qui  le  suivirent,  l'éveque  et  Frédéric, 
son  frère  ,  montent  à  cheval,  comme  pour  aller  à  Louvain. 
Guillaume,  à  leur  invitation,  les  accompagne.  Mais  sur  l.i 
route,  Frédéric  ayant  proposé  un  défi  à  Guillaume  sur  la  vîte^ie 
de  leurs  chevaux ,  ils  descendent  pour  les  faire  monter  par  leur? 
pages.  7'andis  qu'ils  cheminent  à  pied,  Guillaume  tombe  dans 
une  embuscade  qui  lui  était  préparée  dans  la  foret  de  Hers.  i 
Guillaume  voyant  des  satellites  venir  à  lui  :  Que  veulent  res  gens- 
/Zt    dit-il  à  Frédéric.  I/s  oous  ar'-êtcut  de  la  part  de  V archiduc 
Maximilien^  répondit  celui  ci.  (C'élail  en  eftot  avec  ce  prince 
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oue  le  complot  avait  été  concerté.)  Frédéric  lire  en  méme-tertt^ 
Je  sa  poche  un  papier,  priant  la  Marck  de  l'excuser  s'il  n'a  pu 
se  dispenser  d'obéir  aux  ordres  de  son  souverain.  Où  prétendes 
vous  me  conduire?  dit  la  Marck.  A  Maéstrkht ,  répond  Frédéric. 
Dites  à  la  mort ,  réplique  la  Marck ,  et  il  se  laisse  conduire.  La 
procédure  ne  fut  pas  longue.  La  Marck,  condamné  dès  le  soir 
même  par  les  échevins  à  perdre  la  tête,  monta  tranquillement 
sur  Téchafaud  ,  ôta  lui-même  ses  habits  et  sa  chaussure  qu'il 
jeta  au  peuple  assemblé ,  donna  ses  cheveux  à  couper  au  bour- 
reau ,  et  lui  tendit  le  cou  sans  démentir  un  seul  moment  cette 
fierté  martiale  ou  plutôt  cette  férocité  naturelle  qui  lui  avait 
mérité  le  surnom  de  Sanglier  des  Ardennes.  (M.  l'abbé  Garnier.) 
Son  corps  fut  inhumé  le  lendemain  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Servais.  Cet  événement  répandit  la  consternation  dans  la  ville 
de  Liège.  Robert  de  la  Marck,  frère  de  Guillaume,  ayant 
assemblé  le  peuple,  le  conjura  de  rester  tranquille  sans  prendre 
parti  dans  cette  affaire,  l'assurant  que  la  ville  ne  souffrirait  point 
de  la  vengeance  qu'il  prétendait  tirer  des  auteurs  de  la  mort  de 
Guillaume.  Peu  de  tems  après,  on  vil  arriver  Gis  de  Canne  à  la 
tête  de  quinze  cents  cavaliers  allemands  qu'il  amenait  au  secours 
de  Robert.  L'éloquence  avec  laquelle  il  harangua  les  Liégeois, 
lui  concilia  d'abord  leur  confiance  et  leur  affection.  Bientôt  il 
se  rendit  maître  absolu  dans  la  ville.  Le  roi  des  Romains  ayant 
envoyé  des  ambassadeurs  à  Liège  pour  ménager  un  accommo- 
dement ,  Gis  de  Canne  empêcha  ,  par  ses  discours ,  que  le 
traité  n'côt  lieu.  Peu  de  tems  après,  il  fit  une  irruption  dans 
le  comté  de  Horn  ,  oiîi  il  commit  de  grands  dégâts.  Robert  de 
la  Marck  ,  de  son  côté,  ravagea  les  environs  de  Maëstricht  avec 
Eberhart,  son  frère.  L'éveque,  cependant,  retiré  à  Louvain, 
fulmina  contre  ses  ennemis  une  sentence  d'excommunication  , 
dont  on  conserve  encore  un  exemplaire  dans  les  archives  de 
l'évêché  de  Liège. 

L'an  i486  ,  le  8  du  mois  de  mars,  Gis  de  Canne  ,  au  retour 
d'une  expédition  qu'il  avait  faite  dans  le  comté  de  Loss ,  assassine 
en  plein  marché  Pierre  Ronchair,  sans  autre  sujet  que  celui  de 
la  rivalité,  ne  pouvant  souffrir  un  collègue  dans  sa  domination. 
Alors  il  employa  la  violence  contre  tous  ceux  qui  osaient  lui 
résister.  L'excès  de  son  despotisme  irrita  les  Liégeois  ,  peuple  , 
comme  on  l'a  vu  jusqu'ici ,  peu  disposé  à  supporter  une  auto- 
rité, même  légitime.  Une  tour  que  (^nne  fait  construire  à  la 
porte  de  Sainte- Vaubourg ,  pour  tenir  les  Liégeois  en  bride, 
achève  de  les  révolter.  Ils  s'assemblent  en  armes  sur  la  place  , 
le  28  mars,  pour  aller  détruire  cet  ouvrage.  Gis  de  Canne  sur- 
vient avec  ses  satellites  ,  dans  la  confiance  que  sa  seule  présence 
dissipera  celte  multitude.  11  est  renversé  par  un  dos  bourgeois; 
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1«$  aoMM  l^icMmt,  h  metteal  sa  tftmfe  fuite.  Sofaetft  de, 
U  Uarck'él  ses  partisans ,  après  cet  érëwnettt^  se  saimttt'dans 
les  Ardean^  Afais  hî^tôt  ,  ayant  rassemblé  de  nouvelles 
forces,  ils  rentrent  dans  le  pays ,  et  viennent  se  {Présenter  de- 
vant.v^ëge.  Ayant  établi  lenrs  faelîerîes  sgr  la  montagne  delà* 
Chartreuse,  le  jyfMiwi^  14^7  ,  ils  piesseot* le  siège  de  cette* 
WUe^aveci  4e  gbis  grande  ardeur  ;  mais,  toujours  repoussés  av<ee^ 
la  même  n^gwliir  ,  ils  sont  obligés  de  se  retirer  au  bout  de 
dix-huit  jours.  L'an  14^8,  le  i3  mars,  pendamt  {^absence  de^ 
Jeasi^  de  Horn  ,  £berbart  de  la  Marek  frère  ^e  Kobert-^^t 
moyen  des  intelligences  ou'il  avait  pratiquées  danslLiége>,  se 
rend  maître  de  celte  vlflr  avec  cinq  cents  hommes  ,  après 
quelques  combats  contre  les  gens  du  prélat.  La  faction  qui 
l'avait  appelé  ,  se  jette  dans  le  pal  lis  épisropal  qu'elle  met  au 
pillage,  et  décharge  sa  fureur  contre  les  personnes  et  les  biens 
de  ceux  qui  lui  étaient  odieux.  Jacques  de  Croï  profile  de  cette 
révolution  pour  faire  revivre  ses  prétentions  à  l'évêché  de 
Liège.  Il  s'empare  de  tous  les  revenus  épiscopaux,  et  se  porte 
ouvertement  pour  évéque.  La  France,  dont  il  avait  réclamé  la 
pr<^ction  ,  lui  envoie ,  dans  le  mois  de  septembre ,  neuf  cents 
chmux  sous  In  conduite  de  Grâiien  de  Garre,  capitaine  de 
Monson,  qui  ftitarboier  les  armes  de^^  cette  motiacchie  dans 
IJége.  ♦"^  r     '  -  ^ 

Vên  14^9,  la  Action  de  b  Maitk ,  aprè^  avoir  tenté  vaine- 
ment «  le  adi'mersy  d'escebder  MaSIstricht  «  va  fiiire^  le  ai  avtil^' 
«wec  aussi  peu  de  succès ,  le  siège  de  Saînt-Tron  4  où  Jean  dei 
Uom  s^était  renfermé*  Les  hosdiités  continuèrenl  avec  le  plue 
grand  acbanM»ient  pendent  le  reste  de  cette  année  et  les  deu» 
fuivantes^  On  convint  de  quelques  trêves  an  commencement 
de  1492,  pour  aviser  à  la  paix.  Ënfin  elle  fut  conclue  le  10 
avril  de  cette  année  ,  par  la  médiation  du  roi  de  France ,  à  Ta- 
vantage  de  Jean  de  Horn.  Pour  la  cimenter,  le  prélat  nomma-. 

•  Eberhart  de  la  Marck  grand  mayeur  de  Liège ,  et  ht  épouser 
à  Kobert ,  son  fils,  la  fille  «lu  comte  de  Horn.  J^e  2S  juillet 
suivant ,  il  entra  dans  Liège  ;  mais ,  ayant  trouvé  son  palais 

.  presque  entièrement  détruit,  il  n'y  fit  pas  un  long  séjour,  et 
depuis  ce  tems ,  on  ne  le  vit  plus  que  rarement  en  cette  ville. 
IVIaëstricht  fut  le  lieu  t|n'il  choisit  dans  la  suile  pour  sa  résidence 
ordinaire.  Le  pays  de  Liège ,  pendant  les  deux  années  suivantes  , 
eut  beaucoup  à  souffrir  des  excursions  des  troupes  du  roi  des 
Bomains,  qui  étaient  dans  le  Brabant.  J..e  12  décembre  1 494  v 
elles. pisnént  par  escalade  la  ville  de  Saint-Tron.  Jean  de  fiorn 
à  )cetti^^Mlnvelle  ,  leva  promptement  des  troupes  ,  et  vins 
assiéger  lai  place  ,  c|ui  fut  évacuée^  le  aS  janvier  suivant ,  par 
Vordre  que  MapniaMlîen  fit  donner  à  la  fiirnisont  deretoomer 
XTV.  3o 


Digitized  by  Google 


a34  C&BffEMIMi»  UiTHUQOB 

ctt  llibiiit.  DéKvré  des  guerm  étrangères  et  deiM»lii|M9  lê 
iptéUi  f  MWs  préUKte  d'acquittier  les  dftlas  qu'elk»  lui  avaient . 
occanoonées ,  mtchaiya  M*  peupks  d'eaaclioas.  De  là  les 
nomiircs  qvîi- punit  arec  rigueur,  et  qiielqiiefob  mémeavfe 
cniatité.  L^an  i5o5,  il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur 
qui  raverliasait  de  penser  à  l'autre  vie.:  maU,  pIm  occupé  4« 
aoiQ  d'aoMiser  de  c{uoi  fournir  à  mm  line,  cpie  des  affiirts  de  la 
conscience,  il  checdiaii  de  nouveaux  moyens  d'augmenter  lea  * 
impositions  pnbiic|ues.  SVtant  rendu  pour  ce  sujet ,  le  9  dé- 
oembre  de  la  même  année ,  à  Liôge ,  il  as6<*inbla  les  différents 
ordres  de  la  ville,  el  leur  lit  ta  demande  d'un  nouveau  tribnt. 
Il  essuya  un  refus  net ,  après  lequel  il  partit  le  1 1  ,  transporté 
de  colère,  pour  ne  plus  revenir.  Il  mourut  en  effet,  le  K)  du 
même  mois  ,  à  Maëshicht ,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  la 
même  ville  avec  l'habit  de  ces  religieux  ,  comme  il  Pavait 
ordonné  par  sou  testament.  Jean  de  Horn  n'eut  d'épiscopal 
que  le  titre:  voluptueux,  superbe,  impétueux,  il  ne  connut 
oe  bornes  ni  dans  ses  plaisirs,  ni  dans  son  faste,  ni  dans  sa 
colère.  On  raccmtede  lui  des  traits  de  violence  qui  font  horreur. 
1^  mort ,  comme  cello  d^un  tyran ,  répandit  h  joie  daos  tout 
son  dioafeae.  ■ 

ERARD  DE  LA  MARCK. 

.*  i5oS.  Saabd  dv  la  MAacK ,  ehaneine  de  Saint-Lambert 
Ot  protonolaire  apostoUqu»,  lîls  de  Kol»ert  de  ta  Marck  et 
irftre  d'un  aittre  Uol>ert  ,  s^^neiar  de  Seda»,  fat  élu  d*MMi 
voix  unanime  ,  à  l'âge  irenvîron  trente-trois  ans ,  éiréqoe  du 
Liège,  le  ^  décembre  iSoS  (  suivant  le  style  Ju  p.iys  )• 

Après  aon  élection ,  it  se  retira  dans  la  Chartreuse  du  Aiont^ 
Bieu,  où  il  passa  le  carême  pour  se  préparer  à  recevoir  les 
saints  ordres.  Ses  huJles  étant  arrivées  de  Uoine  dans  les  f^tesde 
Fâques  i5o6,  il  se  Ht  ordonner  prêtre  à  1  abbaye  de  Saint- 
Laurent,  reçut  ensuite  la  conséc^atitm  épiscopale  à  Tongres , 
après  quoi  il  (il  sc)fi  entrée  solennelle  dans  sa  capitale,  la  veille 
de  la  Pentecôte.  I.iet;e  vil  en  lui  ce  qu'elle  n'avait  pas  vu  depuis 
long-lems ,  un  prince  éfjuilable,  moilt're  ,  préférant  le  bien 
public  à  ses  intérêts  particuliers  ,  un  prélat  qui  avait  des  mceurs  , 
de  la  science ,  et  du  zèle  pour  le  salut  des  kmes.  Dégagé  de 
Tesprit  de  faction  ,  il  travailla  à  le  détruire  entièrement  daus 
le  pays.  H  tmita  égaAament ,  ooittra  l*atfeM  de»  uns  et  des 
futfts,  otiM  qui ,  dans  les  derniers  tsooUea,  s^ioiit  déclwréa 
pour  m  maiaoïi-  et  œox  atvaienl  sam  le  parti  opposée  La 
mérite  seul ,  de  quelque  côté  qu'it  se  trouvât,  ii  peifoîîer  la 
kolHMéentie  ata  mains,  «t  ii  a'^eu^  points  dVwtre  «ègla  daaa 
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la  diîitrîlnttnm  det  emplois  «1 4nhffî^t|é»«  Il  éél  élé  oémiBoinm. 

à  $onhait«ir  qtreftttèredaeot  déga^  il*4aibil^ni.9  il  sKlfAl  appli- 
qué à  lui-même  les  cè^hlt  dt  l*é^;à)aè  tcAichaiiC  Tin  compatibilité 
«ki  iMnéflces  à  charge  d*âam;  car  il  œ  fit  pas  difficulté  il^acr 
€8fit€r  r-évéobé  lie  .ChiHicfl  .^«e  k  roi  Louis  XU  lui  procura 
MIS  le  mois  de  juin  iSoy ,  et  de  lé  joindre  à  celui  de  Liège* 
Ma»,  de  son  tems,  Tabus  en  celle  malière  avait  prévalu  sur 
les  canons  qui  le  proscrivent  T^a  iiufnie  année ,  notre  prélat 
étant  pan i  pour  les  Ardenncs,  dans  le  mois  d'octobre,  visita 
l'abbaye  de  Saint-Huberl ,  où  il  établit  la  réforme.  De  retour  à 
Liège,  iUenlreprit  d'en  relever  les  m ui^,  et  jeta  les  fondements 
de  deux  bastions  aux  portes  de  Saint-Laurent  et  de  Sainte^ 
Yaubourg. 

L'an  i5o8,  il  commença  la  reconstruction  dii  palais  épi sco^ 

r\\f  oovrage  qui  Toccupa  pendant  trente  années,  et  qu^il  laissa 
finir  à  sou  suGCestevr*  Leâ  dépenses  que  ces  travaux  lui  occa^ 
•imMîmit,-  se  taiiiipâcllèvetttfiM  defiére,  dttmkaitee  annéfr 
-fSoS,  plusienn  ticbear  présents  à  md  église,  teU  «ne  le  haM 
ca  de  aâiat  laidbvrt ,  du  p«îde  dfi  mgt  wm«  m  t\iêm 
«rgeot  ëe  annt  Tliédirt«  cl  de  ndMs'Uf  iéstrict  «ftt'^i  fit  venir 
de  Piiris.  Les  soins  du  prélatine  te  faorumnl  point  à  feitifigr  c(t 
à  décarer  U  ville  de  Liège.  Pour  «netlfe  «n  ÉOirelé  le  paye,  il  tA 
fit  ré|»arer«les  fdioeB  les  plus  tnmortantes ,  et  donna  particulU-» 
renient  son  attention  à  la  c«la4efik^'i|ui.  L'an  sSio,  il  iit  re^ 
cunstruire  le  châleaa  d*Hiei]ges,  quinvait  été  détruit  de  itmd  en. 
CDndile  sotts  le  gouvernement  de  Louis  de  Bourbon.  Ce  fut  dans 
cette  année,  selora  Cbappeauville ,  ou  plutôt  la  suivante,  que  le 
roi  Louis  XII  l'envoya,  en  qualité  d'Ambassadeur,  auprès  de 
l'empereur  Maximilicn ,  pour  le  retenir  dins  l'alliance  faite  par 
le  traité  de  Cambrai  contre  les  Vénitiens.  Comme  le  pape 
Joies  li  s'était  déjà  détacbé  de  la  li^e,  le  clergé  secondaire  de 
Liège  prit  occasion  de  cette  ambassade,  qui  ne  pouvait  être 
agréable  au  saint  père,  pour  lui  demander  qu'il  éternlit  les  pri*- 
vîléges  d'exemption  que  les  papes  Nicolas  V  et  Sixte  IV  lui 
avaie;it  accordes.  Jules  fit  droit  sur  la  demande,  et  donna  pour 
supérienr» 'înunédiatB  à  ce  clergé,,  les  doyens  de  saint  Pieçre 
de  liégc ,  4^  fjmmln  «t  de  Bni»-le^Dac*  Telle  est  l'origine  de 
«ériA^éïKMoptttiiiif  mm  ès  pUn  de  UqFuelie  an  créa,  dent  la  juitlè  » 
dltiÉi^iMi^  lÎMiéi'dei  démeintMreiDCnls  de  eelnî  de  Uégb,  ' 

pape,  fut  cèl«  .ipii  donm  le'cnoseil  de  solliciter  nette 
eMÉfdiow;  «risy.aîoute-l-Qny  qoi^vdaw  k  jaîie ,  lui  causa  dm 

•*  '  i»m c^ir  ( n.  st.  ) ,  Erard  partît ,  le  iS  janvier ,  ponr  Miiilqt 

wmnUtà^  Mé-f «migaift  i,  li-fkmiàmm^  Tan  iSi^^  Im  parti 
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ce  prince,  auquel  il  avait  été  attnchë  jusqu'alors,  pour  embras- 
ser celui  de  Charles-Quint.  On  prétend  que  les  mauvais  traite- 
ments du  roi  de  France  lui  firent  prendre  celte  résolution.  Voici 
]a  raison  la  plus  plausible  que  l'on  donne  à  ce  changement. 
Erar<l  avait  engagé  le  roi  François  I  à  solliciter  pour  lui  le  cha- 
peau de  cardinal  :  mais  tandis  que  le  monarque  faisait  poursuivre 
celle  affaire  à  Home,  la  duchesse  d'Ancouléme,  gagnée  parla 
promesse  d'une  somme  de  quarante  mille  écus,  écrivit  au  nom 
<hi  roi ,  son  fils,  et ,  à  son  insu,  au  pape  Léon  X ,  et  à  Fambas- 
sadeur  de  France ,  qu'il  désirait  plutôt  cet  honneur  pour  Far- 
chevétjue  de  Bourges,  frère  de  Boyer,  trésorier  de  son  épargne 
(  qui  avait  promis  les  qnar^inte  mille  érus  )  ,  que  pour  Févêque 
de  riége.  Fa  lettre  fit  son  effet,  et  Farchevéque  de  Hourges  ob- 
tint le  cardinalat  au  préjudice  de  Févôque  de  Liège.  {Q'acu/t. 
in  Léon  X.)  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  anecdote,  le  dimanche 
dans  Fociave  de  l'Ascension,  Frard  fit,  dans  la  ville  de  Saint- 
ou  ,  un  traité  d'alliance  avec  les  ambassadeurs  de  Charles  : 
engagement  dotil  rien,  dans  la  suite,  ne  put  le  détacher.  L'em- 
pereur Maximilien  ,  ravi  de  voir  notre  prélat  dans  les  intérêts 
de  son  petit-fils,  lui  en  témoigna  sa  reconnaissance  par  un  di- 

1>lôme  du  24  juin  de  celte  anne*e.  qui  confirmait  tous  les  privi- 
éges  et  toules  les  possessions  de  l'église  de  Liège,  défendait  de 
traduire  à  des  tribunaux  étrangers,  les  sujets  de  cette  église,  et 
lie  permeUail  d'appeler  des  jugements  rendus  par  les  magistrats 
du  pays  an  conseil  impérial,  que  pour  des  causes  dont  l'objet 
excéderait  la  somme  de  600  florins  d'or.  L'an  iSig,  après  la 
mort  de  Maximilien,  Févêque  de  Liège  s'étant  rendu  à  Franc- 
fort, fit  si  bien  par  ses  intrigues,  que  Charles-Quint  y  fut  élu 
empereur  par  préférence  à  François  l ,  son  compétiteur.  Robert, 
son  frère,  prince  de  Sédan,  qu'il  avait  engagé  dans  son  alliance 
avec  Fempennir,  s'étant  remis,  Fan  1621,  sous  la  protection 
de  la  France,  et  ayant  osé  même  déclarer  la  guerre  à  Charles- 
Quint ,  Fëvéque  de  Liège  fut  le  premier  à  se  jeter  sur  les  terres 
de  ce  prétendu  rebelle,  à  lui  enlever  ses  places,  et  à  le  traiter 
comme  le  plus  cruel  ennemi.  Celte  condiiite  lui  attira  des  repro- 
rlios,  <loni  il  se  consola  par  le  chapeau  de  cardinal  que  Charles- 
Quint  lui  obtint  de  Léon  X,  le  q  août  de  la  même  année.  L'an 
1622  ,  nouvelle  faveur  qui  flatta  beaucoup  son  ambition.  Ce  fut 
la  légation  des  Pays-Bas  qui  lui  fut  conférée  par  le  pape  Clé- 
ment VIL  Charles-Quint  lui  rendit,  la  même  année,  le  duché 
de  Bouillon,  dont  le  comte  de  la  Marck  avait  pillé  et  brûlé  la 
ville  et  le  château,  Fan  1820,  par  ordre  de  ce  prince.  Cepen- 
dant ,  le  roi  de  France  avait  fait  saisir  les  revenus  de  son  evêché 
de  Chartres.  Erard  ,  désespérant  de  les  recouvrer,  fit  la  résigna- 
tion de  ce  bénéfice ,  Fan  i523,  en  faveur  de  Févêque  de  Tour- 
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nai ,  moyennant  une  pension  de  45oo  florins.  L'empereur  le 
dédommagea  peu  de  lems  après  en  le  nommant  à  Tarchev^ché 
de  Valence  en  Espagne.  U  étouffa,  Tan  ,  non  sans  peine, 
une  sédition  que  (a  famine  et  Tavarire  des  riches  avaient  occa- 
sionée  dans  liége.  L'an  i582,  Tevéque  de  Liège  sévit  contre 
les  Luthériens  qui  s'étaient  introduit^  dans  son  diocèse,  et  y  ' 
dogmatisaient  à  la  faveur  de  Tedit  impérial  qui  suspendait  les 
controverses  de  religion.  Quelques-uns  de  ces  sectaires  furent 
condamnés  au  feu,  d'autres  à  la  prison,  au  bannissement  ou  à 
l'amende.  On  continua,  dans  les  années  suivantes  ,  à  les  pour- 
suivre, et  le  pays  à  la  fin  se  trouva  purgé  de  cette  pesle.  L'an 
1^38,  Erard  de  la  Marck  tombe  malade,  le  i8  février,  d'une 
îiidigestion  de  moules,  dont  il  meurt  le  i8  du  mois  suivant,  au 
grand  regret  de  ses  diocésains.  On  l'enterra  dans  sa  cathédrale 
avec  une  pompe  extraordinaire ,  darvs  un  tombeau  qu'il  s'était 
préparé  lui-même,  et  sur  lequel  on  voit  encore  sa  statue  de 
bronze  doré.  Outre  ses  ordonnances  synodales,  il  laissa  diverses 
constitutious  contre  les  blasphémateurs,  les  hérétiques  et  les 
impies. 

CORNEILLE  D£  BERG. 

*  i5.H8.  Corneille  de  Rerg,  fils  de  Corneille,  seigneur  de 
Berg,  et  de  Marie  de  Suemberg ,  (ju'Erard  de  la  Marck  avait 

'  obtenu  pour  coadjuteur  dès  \^2.i ,  lui  succéda,  et  fit  son  entrée 
solennelle  dans  Liège,  le  17  mai  1S.S8.  Des  anabaptistes  s'étant 
introduits  dans  son  diocèse,  il  en  fit  punir  de  mort  une  partie, 
et  par-là  mit  les  autres  en  fuite.  T.'an  »5^o  ,  il  reçut  à  Liège, 

'  dans  le  mois  de  mars,  Ferdinand,  loi  des  Romains,  au  passa^^e 
de  ce  prince,  pour  aller  trouver  l'empereur,  son  frère,  dans 
k« Pays-Bas.  Corneille  publia  divers  édits  pour  établir  une  exacte 
police.  Il  pourvut  à  la  sûreté  du  pays  en  fortifiant  la  capitale, 
en  réparant  les  châteaux,  en  éloignant  les  gens  sans  aveu,  en 
prévenant  les  séditions ,  et  en  mettant  les  troupes  sur  le  bon 
pied.  L'an  i54i,  à  la  prière  de  l'empereur,  il  se  donna  pour 
coadjuteur,  au  mois  de  janvier,  Geor;:^es  d'Autriche,  qui  s'était 
fait  agréger  au  chapitre  de  Liège  dans  le  mois  précédent.  L'an 
1S44,  accablé  d'infirmités,  il  se  démit  de  l'episcnpat  dont  il  n'a- 

'  vait  jamais  exercé  les  fonctions ,  n'étant  pas  même  prêtre,  et  se 
retira  dans  la  ville  d'Hui,  où  il  mourut  quelque  teQ|is  après  sans 
qu'on  sach^  en  quel  mois  ni  en  quel  jour. 

GEORGES  D'AUTRICHE. 

i544-  Georges  d'Autriche,  fils  naturel  de  l'empereur 
Maximilien,  archevêque  de  Valence|  e^  Espagne,  et  évéque  de 
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BHsfiAy  en  Tîfolf  aipaot  appm  en  Eapagne  qu'H  ÂhAcfocofld^ 
^taur  de  Tévièqiie  4e  Liégè,  ae  îttk  e»  rovM  pidor  le§  Payt^^Mu 

.  Mail  U  fui  afrâté    L^foa^  délttan  priloMÛer^  et  n'obtiat  «a 
berté  qu'en  paysai  irne  forte  raafon*  A(»rèa  l*a|idt6aikm  de  Cor- 
imtl,e  dé  Beif  y  U  |Mriît  de  Brunei^»,  où  il  a^élail.  feod»  d» 
Lyeo.  ei  &  aeo  eouée  tolemacUe  éam  lié^  f  k  17  aeèt  i 
Mns  les  premièraa  année»  de  M  .getimneoaeat,  U  fit  phiaîeui» 
régletiiiaftia  ,  de  oonceft  mvec  tes  étataj^  coalire  les  bérétiq^ee»  lan^ 
va^boâds  et  les  meurtrier^  il  acbm  les  fortificalUMaa  de 
capitale»  et  emp^ha  Tealfée  dea  tfoupes  élrangèrea  daaa  le- 
paya.  Vm  i54fB|  ii  pemit  i  la  reine  Marie ,  g<)u¥eraaoie  daa. 
Pays-liaa,  de  bftiir  line  forlereise  à  MiMllbeiirf ,  dans  l^ter-^ 
FÎloire  de  LiêgjB^  sons  la  fr^esa&<|ii^eUe  fit  de  doaanr,  en  cch^ 
peniatroB ,  le  châleaift-d^Mémiel ,  ef  avec  k  cU^se  qee  k  gawiî* 
de  Mariemboiire  n^eiHrepreadratt  rien  conife  k  pays  da 
Uéf^f  saéfné  dans  le  lems  où  les  Ué^îs  .aecakni  ^atirra 
avec  M  Fkndre»  Mais  ka .  A^itmhigna  laaaqwètaiit  k  kimeoga» 
aetiKenta^  fiuoiq)te.feoçMiiveié»ea.i&46«  ^éneeaitenliad'élewerk^ 
£>rteresse  oe  Mariembourg ,  ils  constriiisireiU  sur  les  terres  dtt 
Liégeois,  en  i  55S>  le  rkftlean  de  Cbarlemont^  et  deux  ans  aprë» 

'  celui.de  Phiiippevltle/sans  donner  k  place  qu'ik  avaient  pro- 
s|ise  en  dédomtnagenieRt*  L'an  i549|  (^'^éque  de  Liège  tendit 
lin  dëcret  f  portant  défense  d'admettre  eq^  ien<ptioBa.  ecdcaist  ' 
tiquea  tout  pr^re  ^oi  n]^ttrait  pas  suK  t*<piamen  fie  son  .graat 
vicaire.  L'année  suivaatav  ^  k  demande  de  Vempereiir^  il  la^ 
sembla  le  chapitre  de  sa  cathédrale  «  k  a^j^tenhie,  penf 
réledion  d'un  coadîuteur.  Le  chaptiire  aomiii|i.«niq  pour 
itre  présentés  i  Tenipcreor,  qiM  choisit  entre  «ns  fU»han  dfr 
Berg.  Mai»  il  ne  fut  admis  M  k  chapitre  qxie  le  jawrite 
1&57.  L*an  iSSi  f  Georges  a' Autriche,  ne  .pouvant  se  reném^ 
à  nûson  de  sa  aanté^  au  coneik  de  Trente*  où  il  étati  inM|lé# 
envoya,  pour  y  tenir  sa  place ^  Guillauiae  de  Ptetk'ra^  deelkie 
de  L)é|^i  homme  d'uu  savoir  profond  ^  Gérard  de  Groeshecli» 
doyen  de  sa  cathédrak,  et  Grégoire  Sylvius^  .doaiîiiîeàin ,  qui 
Alt  depuis  son  évéque  aufira^ant. 

*  L'an  iSSa»  Robert  IV,  pnnce  de  Sedan,  reprit,  e»  pullcii 
le  château  de  Bouillon,  que  l'évéqne  Erard  avait  calkvé  à  Ro- 
bert 11,  son  fr^re.  La  garnison  «  indignée  contre  le  gowpeiMir 
de.k  place,  GuUlaume  «  faâl^  d'Horion  «  qoi  l'afrait  rendaa 
lachemebt  saqs  son  aveu,  k  aaisit,  après  l'avoir  évacuép^.at 
remmena  garoUé  à  JLÂége,  où ,  k  iS  avril  de  l'année  saivenle, 
il  eut  la  tête  trand|ée  en  pk^n  marché.  L'an  1554^  vers  la  fin 
de  juin ,  le  roi  de  France ,  Henri  11 ,  dans  la  guevre  qu'il  disait 
è  ChèffkS'Qoint  anib  Pays-Bas,  se  rendit  niBitre.dn  noàivfaa 
châtaaa.de.Ufirienifaourg  presque  sans  coup  férnrdlo  Jà^  s!claiiâ 
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avancé  dans  le  Liégeoi*?,  il  prit  d'assaut  Bouvines,  le  7  juillet^ 
*t  fit  raser  la  place  après  l'avoir  pillée.  Le  lendemain,  il  vint  se 
présenter  devant  Dinant,  ipii  soutint  sept  assauts  pendant  deux 
jours,  et  se  rendit  au  dernier.  Covin,  Fosse,  Agimont,  Orchi- 
mout ,  toutes  places  du  Liégeois,  subirent  ensuite  le  joug  du 
monarque  français,  l/an  i557,  Georges  d'Aulriclie,  après  avoir 
langui  pendant  plusieurs  mois,  termina  sa  carrière  le  4  n\ai,  h 
râge  de  cio(^uaûte«()eux  ans,  et  fut  inbumé  dans  sa  cathédrale. 

iî5f>7.  Robert  OK  Behq,  coadjuteur  de  Georges  d'Autriche 
dans  réveché  de  Liège,  fut  re'corniu  pour  sou  successeur  après 
sa  mort.  Le  28  décembre  de  la  mèrne  année ,  il  reçut  la  prêtrise 
^  Herkenrode,  et,  l'e  i/i  du  mois  suiv.nil,  il  fit  son  entrée  so-' 
lennelle  à  l/iége.  L'an  1SS8,  l'aî't  typographique  fut  établi  à 
Liège  par  un  imprimeur  allemand,  nomme  Walter  Morbarius. 
L'an  i559,par  le  traité  de  paixsi^néà  Caleau-Cambresis ,  le  2 
et  le  ,^  avril,  entre  rLmpirt' ,  TAnglelerre,  TEspague  et  la 
France,  le  château  tle  Bouillon,  (^uvin,  et  d  autres  places, 
sont  rendus  à  l'évèque  de  I>iège,  sans  prèjudicier  ^  est-il  dit  dans 
le  traité  ,  par  rapport  à  Bouilloti  ,  au  droîf  qu'y  peuoenl  prétendre 
U  seigneur  de  Seda/n^  el  ceux  de  la  Marche  (  Marck.  )  Au  mois  . 
<le  mai  suivant,  le  diocèse  de  Liège  se  trouva  corisidèrablement 
rétréci  par  l'érection  que  le  pape  tit,  tians  sou  ressort,  des  évé- 
chés  de  Namur,  de  KuremantJe  ,  de  Milines,  de  Ijois -le- Duc 
■et  d'Anvers,  ((]es  trois  derni<>rs,  néanmoins,  fur<'nt  pas  en- 
tièrement pris  sur  celui  de  Liège.)  Notre  prélat  et  son  (  hapiîie 
députèrent  à  home  l^iHvinius  Torrentins,  archidiacre  <iu  îiia- 
bant ,  pour  s'opposer  a  ces  éreclions;  mais  ce  fut  eu  vain  7'or- 
rentius,  après  avoir  vigoureusement  défendu  la  cause  de  l'église 
de  Liège,  se  laissa  corrompre,  à  ce  qu'on  prétend,  par  Varias, 
ambassadeur  d'Espagne ,  qui  lut  proniit  révi^ché  d'Anvers  ,  (pi'il 
eut  en  effet,  (^uoi  qu'il  en  soit ,  règllse  de  Liège  se  désista  ila 
son  opposition,  sur  la  promesse  qu'on  lui  fii  d  une  compensa- 
tion qui  est  encore  à  venir.  L'an  R;)bert  de  r>('rg  ,  se 
voyant  attaqué  d'une  maladie  dangereuse,  fit  sa  résigualion  , 
avec  le  consentement  du  chapitre  et  la  permission  du  saint  siège, 
le  22  juillet,  en  faveur  de  Gérard ,  qui  suit.  S'élant  retiré  {\  Berg, 
il  y  mourut  le  iil3  janvier  de  l'an  i5tj5  y  el  fut  iuhuiuc  daus  le 
tombeau  de  ses  pères. 

Gj:.KAUD  DE  GBOESBECK. 
•    i563.  GsAAiiD  D£  GaoËmcK ,  fils  de  Jean  de  Grocsbcck  et 
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de  Berthc  de  Goër,  d'une  maison  distinguée  de  Gueldre,  doyen 
de  la  cathédrale  de  Lioge,  et  l'un  des  cinq  que  le  chapitre  avait 
proposés  à  IVmpcreur,  pour  coadjuleur  de  révêque  Georges 
d'Autriche,  succéda,  Tan  i5H3,  à  Koberl  de  Berg,  en  verlu  de 
sa  résignation.  1^'an  i5b5,  il  reçut  à  Herkenrode  la  consécra- 
tion éplscopale  le  20  mai ,  et,  le  ô  juin  suivant ,  il  fit  son  entrée 
solennelle  à  Liège.  Les  troubles  qui  agitaient  les  Pays  -  Kas 
espagnols  ayant  pénétré,  l'an  i566,  dans  le  Liégeois,  les  haiii- 
tants  de  Hasselt,  Mai'siricht,  Maseick,  Stokeini,  pervertis  (du 
moins  le  plus  grand  nombre),  par  les  prédications  séditieuses 
du  ministre  Hermau  Slulcker,  déjà  fameux  par  la  révolution 
u'il  avait  excitée  à  Anvers,  arborent  Tétendard  du  fanatisme  et 
e  la  révolte.  Le  prélat ,  après  les  avoir  vainement  exhortés  à 
rentrer  dans  le  devoir,  marche  contre  la  première  de  ces  villes 
à  la  tête  de  ses  troupes,  Hasselt  assiégé,  se  rend  le  1 1  mars  de 
1867,  et  obtient,  grâce  aux  conditions,  de  payer  les  frais  de  la 
guerre ,  de  réparer  les  lieux  saints  qu'on  y  avait  détruits ,  et  de 
reprendre  l'ancienne  religion.  Maëslrlcht  n'attendit  pas  l'arri- 
vée des  troupes  victorieuses  pour  envoyer  faire  ses  soumissions, 
Mais  ,  comme  cette  ville  appartenait  par  moitié  à  l'Espagne  et  à 
l'église  de  Liège,  l'archiduchesse  Marguerite,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  fit  difficulté  de  lui  pardonner  sa  révolte,  et  notre  prélat 
fut  obligé  de  se  rendre  médiateur  dans  cette  affaire.  Les  autres 
villes  rebelles,  effrayées  des  exécutions  que  l'on  fit  à  Maèslricht, 
chassèrent  ceux  nui  les  avaient  soulevées,  et  préviinent  par-là 
le  châtiment  qui  leur  était  préparé.  L'an  i568,  après  le  supplice 
du  comte  de  Horn  et  la  mort  naturelle  de  Montigni,  son  frère, 
comme  ils  ne  laissaient  point  de  postérité  ni  l'un  ni  l'autre,  le 
comté  de  Horn  ,  qui  était  un  fiel  masculin  de  l'église  de  Liège, 
lui  revint  par  droit  de  dévolution,  quoiqu'il  y  eut  des  héritiers 
en  ligne  collatérale,  mais  féminine.  La  même  année,  notre  pré- 
lat refuse  le  passage  aux  troupes  que  Guillaume,  prince  d'O- 
range, amenait  d'Allemagne  au  secours  des  mécontents  du  Bra- 
bant.  Le  prince  traverse  inopinément  la  Meuse  ,  et  s'introduit 
dans]Saint-Tron,  qu'il  livre  au  pillage,  sans  distinction  du  sacré 
et  du  profane.  Obligé  de  retourner  en  Allemagne,  après  avoir 
échoué  dans  le  Brabant ,  Guillaume  rentre  dans  le  Liégeois,  et 
vient  se  présenter,  dans  le  mois  d'octobre,  devant  la  capitale, 
dont  il  se  met  en  devoir  de  faire  le  siège.  Mais ,  repoussé  par  les 
assiégés  et  poursuivi  par  le  duc  d'Albe,  il  se  retire  précipitam- 
ment, et  perd  du  monde  dans  sa  retraite.  Plusieurs  liégeois  ser- 
vaient dans  l'armée  de  ce  prince,  et  quelques-uns,  restés  dans 
la  ville,  étaient  d'intelligence  avec  lui.  On  fit  des  recherches  de 
ceux-ci,  dont  les  principaux  furent  punis.  Les  Jésuites,  que 
l'évéque  Gérard  avait  appelés  dans  le  commencement  de  son 
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ipiscopat,  pour  l'aider  à  combattre  les  nouveUcs  erreurs,  for-' 
ment,  Tan  1669,  un  établissement  à  Liège  :  mais  ils  ne  conoH' 
mencèrent  à  y  ouvrir  des  écoles  qu'en  i58i.  Cette  même  année 
iSBg  est  l'époque  de  l'établissement  des  manufactures  de  glaces 
à  Liège.  L'an  iSyi ,  au  mois  de  juillet,  le  prince  d'Orange  se' 
rend  maître  de  Ruremonde  après  un  siège  vigoureusement  sott>« 
tenu  par  le  gouverneur  de  la  place.  Pendant  les  sept  années  sui- 
vantes ,  le  prélat  fut  occupé  à  repousser  les  Espagnols  et  les 
wnfédèrés,  qui»  selon  qu'ils  étaient  pressés  le»  uns  par  les 
autres,  refoulaient  sur  le  pays  liégeois.  L'an  1579,  l'évéque  de 
Liège  sort  de  l'espèce  de  neutralité  qu'il  avait  affectée  dfans  la 
guerre  de  la  confédération  des  Pays-Bas ,  en  fournissant  de  l'ar- 
tillerie au  duc  de  Parme  pour  faire  le  siège  de  iVJaëstricht.  Cette 
ville,  comme  on  Ta  dit  ci- devant ,  appartenait  moitié  à  l'église 
de  Liège,  et  moitié  à  la  maison  d'A.itriche.  La  ville  fat  empor- 
tée d'assaut  le  2.1^  juillet,  après  un  siège  des  plus  mémorables 
où  l'on  y    '  ~ 
liomiiies. 
le  28 

deacei  le  xèle  et  U  lerâieté  de  ce  préiat« 

£fiN£SI  DE  BA\1£R£. 

♦  • 

1B81.  £rn£5T,  fils  d'Albert ,  duc  de  Bavière,  €t  d^ànne: 
^'Autrtcbe  f  évéque  de  1  risingue  et  d'Hisdeshein  »  ei  4e|puiit^ 
peu  vbanoiiie  àe  Liège  ,  en  fut  élu  év^aue  ,  le  3o  janvier  1061 
sur la4gtig«atioii  que  Gérard  de  Gro^Nieck  en  avait  faite  avant» 
4e  moviif.  Son  inanguration  se  £t  le  19  juîu  suivant  avec  nnec 
BonifeieKUMrdinaire.  Ce  prince  avait  d'excellentes  qualités  pour 
le  goayeoMneni:  affable ,  éloqaenl ,  adroit  à  manier  les  esprits,; 
Décond  en  ressources  dans  les  cas  épineux ,  actif  nvec  circons- 

etion,  îlpaKttl  pangaîies.é|pNU  en  Allemagne  pour  le  pW 
île  d^«Btre  em  ;  maîs^im  lui  reprochait  deux  dé&uts  dont  il 
pae^  qu^il  ne  se  corrigea  p<»iat ,  le  vin  et  les  femmes.  L'an  iSâ^^i 
apèt  la  déposition  de  Gebehart  Truchsès ,  archevêque  de  Co--r 
ktgne,  le  chapitre  de  cette  église  élnl ,  le  ^  mai  \  pour  le  rem- 
placer ,  Ernest  de  Bavière ,  lequel  |>ar  14  se  trouvai  chargé  de: 
onatre  évéchés.  ïruchsèft  M  se  hûsia.pas  dépouiller  sans  sedé^ 
tendre-  Il  iijillut.en  \eair«iia(^eriiafSi.pour  l'obliger  à  désempaver..' 
Ernest  «.Appuyé  de  Tempereur ,  mît  à  la  tête  de  ses  troupes  Fer^^ 
dinand  son  frère.  Celles  de  Truchsès,  dans  un  premier  combat 
qu'elles  livrèrent,  près  de  Hulst,  aux  Liégeois,  eurent  l'avan* 
ti^  par  la  désertion  des  Allemands  qui  étaient  avec  ces  der^ 
Bien.  Mais  cenx-^ ,  dan*  k  suite  «  prirent  amplement  leur  re^ 
faach«t  et  la  giiem  f  wwmnu^mmoiê  de  septembre  iâé3^ 
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$nit  au  mois  <]e  mars  de  l'année  saivaiite ,  par  une  grande  vie-- 
'  foire  quHls  remporlèrentsnr^Triicht^s;  après  quoi  le  prélat  dé-*: 
posé,  abandonna  le  pays.  (  Voy.  Im  ^itvhévt^ues  éh  Colagitë. 

Vàn  iS85 ,  Ernest ,  voyaol  les  Kspagnols  ravagerîmpunémèiit 
H  pays  liégeois  jusqu'aux  port»  de  It  capitale  ^  <8ans  égard  poar 
lea  représenlalions  qu'il  «yak  faites  &  )e«fs  chefs ,  envoie  conM 
eut ,  le  iS  janriar ,  an  corps  de  troupes  qui  4es  laîlle  en  pièco. 
Srnett ,  la  tt^me  année ,  iiit  pourrii  »  le  avril ,  d'un  '€ia«* 
oni^meéréchéy'celtti  de  Munster.  Quelque  tems  après,  IVvéque 
^«6  Verceil ,  nooce  du  pane ,  étant  venu  à  Liège  pendant  4'«bi-> 
Étnce  d'Ernest ,  y  assembla  un  synode  où  il  fit  rete^r  le  con-» 
Gfle  de  Trente.  Ayant  ensuite  parcouru  le  diocèse  pour  y  faire< 
observer  les  décrets  de  cette  assemblée,  il  revint  mourir  à  Liège 
le  aS  février  de  Tan  iSH').  trnest  ,  de  retour  à  Liège ,  i»ublia, 
1^  i588,  divers  slaluls  pour  le  maintien  de  la  religion  catho- 
lique et  pour  la  décence  du  ciilie  divin.  Il  érigi  a  ,  l'année  sui- 
vante, Jeux  séminaires,  Puu  à  Liège  et  l'autre  à  vSaint-Tron. 
L'an  iS()4  ,  Lr  lest  ,  sur  les  plaintes  qne  le  pape  Clément  VIH 
faisait  <le  ce  qu'il  possédaii  plusieurs  evéchés  ei  de  ce  qu'il  dif- 
férait de  se  faiie  sacrer,  depuJe  à  Home,  p(>ur  se  justiiior  ,  le- 
docteur  Hennol  ,  cfiaiioine  de  Cologne.  Le  P.  boulon  a  soi- 
gneusement recueilli  les  moyens  (pje  ce  prince  alléguait  en  sa 
laveur,  et  n'a  rien  omis  pour  les  faire  valoir.  L'au  toc^S,  la 
nuit  du  3  au  4  février ,  la  citadelle  d'Hui  est  surprise  par  trente 
soldats  du  prince  de  Nassau  ,  et  b- lendemain,  le  capitaine  He« 
ranger ,  qui  tes  snivaîi  de  près.  4  latéie  dW-ct>rps  de  troupes , 
oblige  la  ville  À  Se  rendre*  liiaia  ^fos-  Liéget>t»,  areo  l^iite  decin(| 
iHe  espagnols  que  Parebidoc  'Jàrnest  d'Autriche-»  «eavenieor 


espagnols  que  irarcnidoc  'Araest  a'iiiitriciie'»  «oi 
iks  Pays-Bas  ,  lenr  envoya  ,  reprirent  et  la  vîUé  el'ui«itadil(e 
après  nuit  jours  d'atlaifiles.  L'anfhîckic  Ernest éla«l  «ort  d^ 

eet  entreûtites,  le  conte  de  Fuentrs ,  vice-goui^emeur,  pré*^ 
tendit  mettre  garnison  espagnole  dan»  la  citadelle  d^Hut. 
dispute  pend  nt  trois  mois, 'CM«  iiei|nt4|iilàîfofce  de  présents,. 
qvi  oa  engagea  le  comte  à  rappeler  ses  Iroupes  qui^étaienidanê^b^' 
place.  L'an  iiH|7,  les  impôts  «misèrent  à  Liège  de  g^eadatimmites' 
qui  mirent  en'eombustiou  toot'lepoya»  Le  prince  eut  besoin  de 
son  génie  et  de  sa  fermeté  pour  les  apaiser,  l^ên'  1613  ,  £mas^ 
étant  tombé  malade  à  Arnsbourg ,  en  Westphalie ,  y  mourut 
le  17  février,  à  l'âge  de  soi3i|uite*lroisanS|dai»  de  grande  ieo-« 
iiraents  de  pénitence*  t 


161a.  Ferdinand  ,  fils  de  Guillaume  V,  électeur  de  Ba- 
yière ,  «t  d«:  Ueuee  de  Lofxaifiey  aoccéda  d^ns  i^éi^ehé  U«  Liégs/ 
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I  Ernrst ,  son  oncle  pnirrnel,  qui  Vavait  fnii  élire  pour  son 
coadjuteur  d^s  Tau  il.oo.  Il  tlevlni  en  même  lems  son  surccs- 
seur  à  Cologne  et  dans  ics  trois  autres  évéchés  dunt  il  avait  été 
pourvu.  Presque  tout  le  lems  du  gouvernemcnl  dê  ce  priticè 
fut  agité  par  des  gucrrei  hitestines.  Si  INmi  ticepte  quelques 
petits  intenralle»  St  eilaie,  M  fut  tonjonn  aux  pritct  mt  i» 
de  Li^ge  sur  leuvs  âtmm  rapeetilî ,  et  on  n'entendait 
parler  ^e  de  baaniiMitaent»^  de  tonure»  et  de  massacres.  Ui 
piigMipale  causa  des  biMîllaries  étah  l'élection  des  ma^^trats , 
à  laquelle  Sébastien  de  la  Aaelle,  ptetnier  boargoemesire,  avait 
^it  de  pvésidnr.  Attaché  à  la  France,  aimé  et  respecté  de  sek 
cempalriôtes ,  la  ftueile  emplojrait  tout  son  crédit  pour  empl^ 
dber  que  ia  faction  espagnole  ,  appuyée  par  le  prince-^èqnev 
aon  thafiitre  et  le  mayeur,  ne  devint  le  parti  dominant ,  et  que 
les  bottrffeois  de  Liège  ,  ne  se  prêtassent  aux  vues  ambitieuses 
de  la  maison  d^Autriche.  Mais,  Pan  i63i  ,  la  crainte  que  Fer- 
dinand ne  les  fit  mettre  au  ban  de  l'empire ,  contraignit  les 
Liégeois  de  recourir  à  sa  clémence ,  et  ,  le  7  avril ,  ils  obtinrent 
un  pardon  général.  Fenlltiand  se  retira  ensuite  à  Bonn  ,  sa  rési- 
dence ordinaire ,  apr^s  avoir  conféré  ia  charge  de  grand-may^'ur 
de  Liège  au  baron  de  Bedon,  comte  de  Hosemont.  Au  milieu 
de  ces  troubles,  il  ne  laissa  pas  de  faire  plusieurs  établissements 
de  sociétés  religieuses  dans  sa  ville  épiscopale.  Il  y  vint  des  Au- 
gustins  du  saint  sépulcre  en  iGi4î  les  Carmes-décnaussés,  ainsi 
que  les  Minimes,  s'y  établirent  en  i^hj  ;  les  Ursclines,  Tannée 
suivante  ;  deux  ans  après  ,  il  fit  venir  les  Cclestins,  les  Domini- 
cains, les  Capucins ,  les  iléftUets,  les  Carmélites  ,  les  Keli<^ 
gieuses  de  la  conception ,  les  Urbanistes  et  les  filin  dttt  tiM 
ordre  de  adnt  Ifriom;  '  '(^ 

L'an  i636 ,  ae  mois  de  mai ,  ka  fmpériant ,  sons  h  cbitdéil» 
da  Charles,  duo  de  Lorraine,  de  Fiocotoinliii  et  de  Jean  dè  . 
Wertti ,  viennent  fendre  dans  1»  Liéneon,  le  i^ine,  et 
mettent  le  siège  demt  la  capitale ,  'féur  l'obliger  à  aè  dédare^ 
^ntre  les  fVançsis  ,  et  la  punir  en  ialékn)s  tems  de  leur  avoir 
ifoumi,  l'année  précédente ,  des  vivreapendant  le  siège  de  Lou- 
Hln  Dans  49ettèe«lrémité,  les  différents  partis  de  la  bourgeoisie 
se  réunissent  contre  l'ennemi  common.  On  chasse  de  la  ville 
tons  les  chanoines  ,  et  le  grand-mayeor  est  emprisonné.  L'a« 
mour  de  la  liberté  arme  tous  les  citoyens  :  ils  rejettent  les  €on<t> 
ditions  de  paix  qu'on  leur  offre ,  et  font  des  sorties  heureuses  , 
dans  Tune  desquelles  ils  brûlent  le  quartier  de  Jean  de  Werlh. 
Lnfin  le  nonce,  qui  éiait  alois  dans  Liège  ,  négocie  un  accom- 
modement entre  les  bourgeois  et  leur  évéque.  Ceux-là  promtel- 
ient  de  reconnaître  l'empereur  ,  de  contribuer  aux  affaires  de  ' 
i'empife  ^  donnent  de  l'argent  au  prince  Charles ,  et  le  sïégt 
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est  levé.  Maïs  à  peine  IVnnemi  s'est-il  retiré ,  que  les  trouLÎ» 
jecommencenl  dans  Liège.  Les  bourgeois  portent  leurs  plaintes 
au  pape  Urbain A^i II  contre  les  entreprises  de  leur  évêque.  Le 
Lourgiiemestre  la  Ruelle  était  l'âme,  pour  ainsi  dire,  de  tous 
.ces  grands  nnouvements  :  c'était  un  autre  Barneweld.  Il  fut , 
comme  lui  ,  la  victime  de  son  patriotisme.  11  avait  donné  asile, 
depuis  plusieurs  années,  dans  Liège,  au  comte  de  Warfuzée^ 
flamand  ,  condamné  à  mort  par  le  conseil  de  Malincs ,  pour  isal- 
versaiion  dans  les  fmances  dont  il  avait  eu  Tadminist ration* 
"Warfuzée,  afm  d'obtenir  sa  ^râce  et  de  rentrer  dans  ses  biens, 
jsVngage  envers  les  Espagnols  à  les  défaire  de  la  Ruelle.  Pour 
jreniplir  cet  engagement,  il  l'invite,  avec  plusieurs  personnes 
distinguées,  à  un  grand  repas,  au  milieu  duquel,  ayant  fait 
entrer  des  soldats  apostés  ,  il  le  fait  égorger  le  iS  avril  \^ 
.peuple  de  Liège ,  instruit  de  cet  événement  ,  court  aux  armes, 
enfonce  les  poçtes  de  la  maison  du  comte,  le  perce  de  mille 
coups  ,  le  pend  ensuite  au  gibet,  et,  l'ayant  enfin  brûlé,  jette 
ses  cendres  dans  la  Meuse.  (  D'Artigni.  )  L'évêque  était  pour 
Jors  absent  1  et  il  dut  se  savoir  bon  gré  de  nes'être  point  trouvé 
■à  cette  horrible  tragédie,  dont  la  catastrophe  auraitbien'pulVns 
veloper,  tant  les  esprits  étaient  aveuglés  par  la  fureur.  L'an 
i638 ,  il  reçut  à  Saint-Tron  Marie  de  Médicis  ,  veuve  du  roi 
Henri  IV  ,  et  mère  du  roi  Louis  XllI  ;  laquelle  ,  fuyant  la  per- 
sécution du  cardinal  de  Richelieu  ,  s'était  retirée  dans  les  Pays- 
Bas.  Lorsqu'en  i643  ,  on  rapporta  en  France  le  corps  de  la  reine, 
décédée  à  Cologne,  le  3  juillet  164^  ,  le  convoi  passa  par  Liège, 
f)ii  Ferdinand  fit  faire  à  cette  princesse  de  magnifiques  ob^ 
sèques. 

Le  duché  de  Bouillon  faisait  toujours  un  sujet  de  contestation 
entre  les  princes  de  vSedan  et  l'église  de  Liège.  Frédéric  Maurice 
de  la  Tour  ,  menaçait  d'y  rentrer  à  force  ouverte,  si  on  ne  loi 
faisait  pas  raison  des  sommes  qu'il  répétait  sur  ce  duché.  Les 
états  de  Liège,  s'étant  assemblés  au  mois  de  septembre  1641» 
arrêtèrent  qu'on  lui  paierait ,  dans  le  cours  de  trois  ans,  la 
somme  de  cent  cinquante  mille  florins ,  au  moyen  de  quoi  il 
renonça  à  ses  prétentions  sur  ce  duché.  L'an  ib5o,  Ferdinand 
étant  aile  au  château  d'Aremberg,  en  Westphalie,  y  mourut  su- 
bitement, le  i3  septembre,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  (Yoy.^ 
jarchciféifues  de  Cologne*  ) 

.V  MAXIMILIEjS-HENRI,  de  BAVIERE. 

*  * 

i65o.  M\ximilibn-Henri,  neveu  de  Ferdinand  de  Bavière, 
et  fils  d'Albert,  duc  de  Bavière,  et  de  iMathilde  de  Leuchtem- 
Iberg,  «lu.^oadjuleur  de  Li^e  ,  le  19  octobre  1649}  archevêque 
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de  Cologne  ,  et  évéquc  d'Hildesheim  ,  s'étant  rendu  à  Liège,  le 
12  octobre  i6bo,  en  prit  possession  le  même  jour.  Les  premières 
années  de  son  gouvernement  furent  troublées  par  les  incursions 
des  Lorrains  et  des  hspaj^inols.  Le  marquis  de  Fabert ,  gouver- 
neur de  Sedan  ,  eut  ordre  du  roi  de  France  de  venir  au  secours 
des  Liégeois  avec  dix  mille  hommes.  L'arrivée  de  ces  troupes 
produisit  Peffet  qu  on  désirait.  On  tint  à  Tirleraont  des  confé- 
rences dont  le  résultat  fut  un  traité  de  paix,  signé  le  17  mars 
1654,  par  les  plénipotentiaires  de  l'empereur  ,  du  roi  d'Espagne 
et  de  l'évoque  de  Liège.  Ce  dernier  y  gagna  un  point  important. 
Par  un  des  articles  ,  le  bourg  d'Héristal,  situé  dans  le  Brabant, 
et  promis  ,  dès  les  années  i  S46  et  1 S48  ,  à  l'église  de  Liège ,  en 
échange  du  bourg  de  Fresne  ,  qu'elle  avait  cédé  à  l'Espagne  , 
pour  y  bâtir  la  citadelle  de  Mariembourg ,  lui  fut  entin  aban<- 
donné.  Les  ministres  de  Maximilien- Henri  en  prirent  posses- 
sion^ en  présence  de  cetixdu  roi  catholique,  le  3 1  octobre  i655, 
malgré  les  oppositions  des  tutrices  du  jeune  prince  d'Orange  ; 
ce  qui  fut  la  semence  d'une  longue  dispute  qui  s'est  renouvelée 
dans  notre  siècle.  L'an  1678  ,  le  roi  Louis  XIV  ,  ayant  le  comte 
de  Lorges  sous  ses  ordres  ,  commence,  le  14  mai ,  le  siège  de 
Maëslricht  ;  ce  fut  Tun  des  plus  meurtriers  de  celle  campagne. 
Le  gouverneur  espagnol  capitula  le  3o  juin  ,  et  la  place  fut 
rendue  le  lendemain.  L'une  des  clauses  de  la  capitulation  fut 
que  l'évêque  et  prince  de  Liège  continuerait  de  jouir  ,  dans 
Maëstricht  des  mêmes  prérogatives  dont  il  jouissait  sous  les 
ducs  de  Brabant  et  les  rois  d'iîispngne.  Fidèle  à  cet  article ,  lé 
monarque  victorieux  consentit  m^me  que  les  officiers  de  Maxi- 
milien-Henri  précédassent  les  siens,  et  nue  les  armoiries  du 
prélat  fussent  placées  à  la  droite  de  celles  de  France,  comme  il 
^vait  été  observé  à  l'éganl  des  ducs  de  Brabant.  (  Foulon.  )  De 
Maëstricht,  les  Français  se  répandirent  dans  tout  le  Liégeois, 
où  ils  levèrent  de  grandes  contributions.  Tongres  ,  avant  osé  se 
défendre  ,  fut  pris  après  quatre  heures  d'assaut  et  pillé  durant 
•trois  jours.  Il  faut  observer  que  l'évêque  était  allié  de  la  France, 
et  que  les  Liégeois  gardaient  ou  feignaient  de  garder  la  neutra- 
lité. L'annéesuivante ,  ils  ne  furent  pas  mieux  traités  par  les  Iiih 
^ériaux ,  gui ,  s'étant  rendus  maîtres  de  Dinant  et*  d'Hui ,  élen« 
'dirent  aux  environs  leurs  contributions.  L'an  1676,  nouveaux 
malheurs  pour  les  Liégeois.  L'empereur,  par  une  déclaration 
du  16  janvier,  réunit  le  pays  de  Liège  à  l'empire  ,  parce  qu'il 
ne  se  déclara  pgs  contre  la  France.  Le  cardinal  de  Bade ,  qu'il 
avait  envoyé  dans  la  capitale,  tente  de  gagner  par  des  pro- 
messes le  baron       Vierzet ,  gouverneur  de  la  cidadelle.  Le 
comte  d'£strade,  gouverneur  de  Maè'strirht ,  ayant  connu  ,  par 
ime  lettre  interceplée  da  cardinal ,  à^iloi  il  teoâit  que  1^  ÂUe« 
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nïads'fiè  fusftént  reçus' dans  la  place,  fait  parler  plusefBcdce^ 
meilt  à  Vi€rz4*l  ,  qui  remets  dans  te  mois  de  nars^  1*  citadelle 
aux  Français.  Après  être  restée  Tcspace  d^uo  an  entre  leurt  . 
maim  ,  Us  la  firent  sauter ,  le  Ht  mars  1676 ,  par  ordre  du  roi  y 
sur  le  reûis  que  les  Espagnols  et  les  Hollandais  avaîem  fait,  dans 
les  conférences  tenues  à  Marchiennes-au<Pont,  de  consentir  â  U 
neutralité  pour  le  pnys  de  Liège.  Les  bourgeois ,  loin  de  s^adli-* 
ger  de  la  démolition  de  cotte  place,  en  témoignèrent  leur  joie, 
parce  que  les  évoques  ne  l'avaient  fait  bâtir  que  pour  les  tenir 
en  bride.  Elle  a  été  rebâtie  dans  la  suite.  Au  mois  de  juillet  sui- 
vant ,  le  prince  d'Orange  amène  une  armée  considérable  devani 
Maëstriclit.  Mais  après  avoir  fait  les  derniers  efforts  pour  sVn 
rendre  maître ,  l'arrivée  du  maréchal  de  ScUomberg  ,  l'oblige 
à  se  retirer  la  nuit  du  26  au  27  août,  ou  bout  de  quarante 
jou's  de  siège.  Le  3o  septembre  suivant,  le  comte  de  Berlon 
rend  Bouillon  au  maréchal  de  Créqui  ,  sans  faire  de  résistance , 
et  malgré  la  garnison.  L^évéque  de  Liège  porte  ses  plaintes  au  roi 
de  celle  invasion.  Sa  majesté  répond,  qu*eUe  ne  commandée  ^ 
que  dans  la  crainte  que  les  Espagnols  ne  se  saisissent  de  Bouillon 

Sours^ouvrir  un  chemin  en  Champagne  ,  promettant  d*atlleaft 
e  le  rendre  à  la  paii.  £lle  se  fit,  Tannée  sûi%alite,  à  Nimègue. 
Mais  Bouillon,  au  lieu  d'être  rendu  à  Téglise  de  Liège ,  liit  ad^ 
ju^é  au  prince  de  la  Tour- d^ Auvergne,  sans  égard  ponr  les*  re* 
présentations  des  députés  de  Pevéque  et  de  son  chapitre.  Maël- 
tricht,  par  le  mérae  traité  ,  fut  cédé  aux  HoUandaiSi  en  eoft- 
^rvant  les  droits  de  l'évéque  de  Lie^ e. 

L*an  1679,  les  entreprises  des  magistrats  de  Liège,  sur  Tauto* 
fité  du  prince-évéque,  donm^rent  naissance  à  de  grands  démélét 
'qui  ne  (mirent,  après  des  hostilités  réciproques,  qu'en  i683,  par 
traité  de  paix  conclu  le  ar)  novembre.  Mais  à  peine  eut  il  été 
publié,  qu'une  faction  s'éleva  pour  le  rejeter.  Le  tumulte  recom- 
mença dans  Liège.  H  y  eut  des  combats  dans  la  ville  et  des  meur- 
tres. On  élut  de  nouveaux  magistrats  sans  consulter  le  prince,  qui 
cassa  Teleclion,  et  l'année  suivante,  il  envoya  l  evéque  de  Stras- 
bourg, Gulllcuune-l^gon  de  Kursteinlierg ,  avec  un  corps  de 
troupt's  pour  réduire  les  mutins.  Celui  ci  étant  entré  dans 
Lifgt'  sai)s  rèsist^Mice,  iil  arrêter  les  chefs  de  la  révolte,  qui 
furent  décapites  le  9  octobre.  Le  prince  suivit  de  près.  On  lui 
demanda  grâce;  et  après  l'avoir  accordée  ,  il  changea  la  forme 
des  élections,  et  fit  élire  en  sa  présence  de  nouveaux  magistrats. 
On  trai«i1bit  cependant  par  ses  ordres  au  rét^issement  de  la 
citadelle  de  Liège. 

L^an  1688 ,  sur  la  fin  du  mois  de  janvier,  Maxîmilien«Hattfft 
■lômbe  dangereusement  malade  à  Bonn.  Deux  concuntets  %  la 
cardinal  de  Furstemberg,  quUl  avait  déjà  fait  élire  cnadfMiaiiff 
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de  Cologne,  el  le  cardinal  do  Bouillon,  grand-prév(^t  de  Saint< 
Lanbertyle  sollicitent  pour  la  coadjulorerie  de  Liège,  lise 
décide  pour  le  premier  ,  er  éirit  en  sa  faveur  à  Rome.  Le  pape 
se  refuse  à  sa  demantle.  Enfin  Maximillen-Henri  finit  ses  jours 
ie  3  juin  (le  la  même  année.  Après  sa  mort ,  le  baron  d'AsT^  ld  , 
ambassadeur  extraordinaire  dû  roi  de  France  auprès  du  chajntre 
de  Liège,  brigue  ouvertement ,  au  nom  de  son  maître,  le  siège 
vacant  pour  le  cardinal  de  Furstemberg.  Le  roi  lui-même  an- 
nonce aux  Liéfijeois  qu^il  a  des  droits,  comme  ils  ne  peuvent 
rignoi^ ,  sur  Te  comté  de  Se^ni,  qui  s*étend  jusqu'au  milieu 
de  Lî^ge,  sans  parier  du  marquisat  de  Pranchimoni,  qui  dépend 
ce  comté  ;  qu'il  a  différé  jusqu'alors  de  répéter  ces  deuc 
obfets ,  mais  qu'il  (but  s^attendre  ii  les  lut  restituer ,  si  Ton  n^élH 

Sour  éréoae  le  cardinal  de  Furstemberg.  La  faclion  du  carcKn^ 
e  Boutlioii,  ouotqu'afFaiblie  f)ar  l'exclusion  que  la  Franeie 
donnait  à  ce  prélat ,  ne  perdit  point  courage.  Fursiemberg  était 
déjà  lut-Hième  exclu  de  rarChevéché  de  Cologne  par  Faotorité 
ée  Fempereur.  Il  était  odieux  aux  Liégeois  pour  diverses  rai- 
sons, et  bientôt  il  connut  qu'il  oe  ferait  pas  meilleure  fortune  y 
il  Liéce  qu'à  Cologne.  Alors  il  se  tourna  du  côté  du  cardinal  de 
Bouillon,  et  travailla  lui-même  pour  le  faire  élire.  Mais,  \p 
«7  août,  le  cha|>itre  s'étant  assemblé ,  élut ,  à  la  pluralité  ,  pour 
ëvéque  le  grand  doyen  ^  qui  suit.  (  Voyez  i!es  mthe»é^ûes  4e 

JEAN-LOUIS  D'fcJ.DEHËN. 

i6H8.  Jfan-Louis  d'Klderen  ,  grand  doyen  de  Saint-Lam» 
fcert  et  prévôt  de  Tongres,  issu  d'une  ancienne  maison  du  (/lé- 
geots,  fui  élu,  le  17  août  évêque  de  Liège  par  le  plus 

firand  nombre  des  capitulants.  A  peine  eut-;il  obtenu  ses  bulles 
w  Rome,  que  le  roi  de  France  fit^éctater  son  ressentiment 
«onCfe  le  pape  Innocent  XI ,  pour  s*^trc  opposé  à  l'élection  dp 
'eardinil  ée  Furstemberg.  Il  menaça  d'envoyer  une  armée  en 
Italie  |K>ttr  reprendre  le  duché  de  Castro,  qu^il  prétendait  ^ap- 
partenir au  duc  de  F^rme  ;  et ,  en  attendant  qu'il  pût  effectuer 
ces  menacé*  ii  se  «iisit,  le  7  octobre,  de  b  ville  et  du  (Comté 
d'Avignon.  La  guerre  était  alors  recommencée  entre  la  France 
ût  Fem  pire.' C'était  une  belle  occasion  pour  le  monarque ,  d'exer- 
cer directement  s^  Vengeance  sur  le  nouvel  évéque  de;JLiége  : 
aussi  ne  fut-il  point  épargné.  On  leva  des  contributions  exorbi- 
tantes dans  tout  son  pays  ;  on  refusa  de  lui  rendre  Binant-et 
Hui,  Contre  la  teneur  du  ttaité  de  INimëgoe.  Le  prince,  pour 
détourner  les  malheurs  de  sa  patrie,  envoya  le  comte  de  Grof^s- 
iie«k  -à  YerjttUfls  po«r  traiter ^avec  îe-xnarquts  de  laouveia  fim^ 
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liislre.de  la  guerre.  Ont  traita  effettivement  le  9  janvier  i68tfv 
et  il  fut  coDveou,  entre  les  deux  ministres,  que  la  neutitihit 
serait  gai:dcc  par  les  troupes  du  roi«ur  le  pied  qu^elle  evait  élé 
réglée  par  le  traité  de  Tirleraoot  ;  que ,  tant  aue  durerait  h 
guerre  avec  l'empire,  le  pays  liégeois  paierait  chaque  année  U 
somme  de  cinquante  mille  écns  ;  que  la  citadelle  4e  Liège  serait 
de  nouveau  détruite  ;  que  le  roi  retirerait  ses  troupes  des  villes 
et  châteaux  du  pays  quMles  occupaient  depuis  le  i*'.  oclobrt 
de  l'année  précédente ,  à  l'eiceptioa  de  Dinaot ,  qui  ne  serait 
xendu  qu'à  la  fin  de  la  guerre  ;  que  les  murs  de  la  ville  et  da 
château  d'Hui  seraient  rasés,  et  qu'en  dédommagement  des  dé» 
penses  £iites  pour  les. fortifications  de  celte  place ,  on  paierait  i 
jU  France  la  somme  de  quatre-vingt-dix  mille  livres.-  Pendael 
qu'on  traitait  ainsi  â  Versailles ,  la  diète  dç  Ratishoane  rendait 
un  décret  pour  obliger  tous  les  ordres  et  toutes  les  provinces  di 
Fempire  à  se  déclarer  contre  Louis  XIY  et  à  le  regarder  coaam 
un  ennemi  commun.  Liège ,  en  conséquence,  fut  aonmaée  di 
renoncer  à  la  neutralité  qu^elle  venait,  de  conclure  avec  II 
France 9  et  elle  v  fiit  contrainte  par  les  Hollandais,  qui  s*em* 
parèrept  de  la  ville*  Les  courses  des  Français  dans  le  Liégeois  re* 
commencèrent  alors  avec  plus  de  fureur  qu'au paravsi^nt.  Les  abr 
bayes  de  Stavelo  et  de  Malmesburi ,  après  avoir  été  pillées, 
furent  réduites  en  'cendres.  Quantité  de  bourgs  et  de  villagbi 
subirent  le  même  sort.  L*an  1691 ,  le  marquis  de  Bonfflea,à 
la  téte  de  soixante  escadrons  et  de  vingt  bataillons  ,  Uatomt 
après  lui  une  grande  artillerie,  vient  se  poster,  le  i*^,  juin, 
sur  la  montagne  de  la  chartreuse  de  Liège.  Be  là  il  canonne  et 
bombai^de  la  ville,  sans  relâche,  pendant  sept  jours.  Mais,  ap- 
prenant que  le  comte  de  Lippe  arrive  avec  une  armée  coasidé- 
.nble,  il  fait  précipitanunent  sa  retraite.  L*hoiinèiir  de  la  vi*<' 
gourease  défense  que  firent  les  Liégeois  en  cette  oocasioiietf 
attribué  principalement  à  l'évêque-prince  ,  qui  les  eacouni^ 

5ar  ses  discours,  et  empêcha,  par  sa  prudence,  qu'an  mtbse 
e  l'orage  qui  fondait  sur  la  ville,  le  trouUe  et  la  conteiM  ne 
se  missent  parmi  les  habitants.  L'an  16921 ,  le  maréchal  de  Vil* 
leroi  se  rend  maître  d'Hui ,  le  a4  juillet ,  par  capitulation ,  afivès 
cinq  jours  de  siège.  L'an  1694,  le  i.^*  février,  un  catarrlia 
sufiocant  emporte  subitement  le  prince-évêque  de  Liège,  Jeu^ 
Louis  d'£ldereny  au  grand  regret  de  son  peuple.  Après  aa  mar^ 
.ciiiq  concurrents  se  mirent  sur  les^  rangs  pour  lui  aoccédsr, 
.savoir ,  le  prince  de  Neubourg ,  grand-çiaittre  de  l'ordre  Tenlar 
nique,  évêque  de  Worms et  coadjiiteur  de  Jdayence ;  IVledaer 
de  Cologne  1  l'évéque  de  Qreslaw,  chanoine  de  Liège;  Jeanr 
Ferdinand  de  Méara ,  grandnloyen  de  saint  I^mt>eci;  et  .le 
cardinal  de  Bouillon.  Ce  jdernier ,  le  plus  ardeni  de  tous  et 
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IbcttfîiMttiâë  par  le  roi.de  France  ,  éuU  venu;  silMUM  le  père 
Foulon  y  avec  des  brevets  de  bénéfices  en  blanc  pour  écheCer  le» 
sulTregili.  Les  chanoines  de  Saiat-jUamberts'eMenàblèrentcapita** 
laiitement  pour  réleclion  «  le  ao  avril ,  au  nombre  de  <|aarante- 
six*  On  commença  par  lire  les  brefs  d'éligibilité  accordés  par  la^ 
pape.  M.  de  Méan  protesta  de  nullité  contre  celui  de  l'électeur 
de  Cologne.  Vingt-deux  furent  de  son  avis;  les  vingt-quatre* 
autres  admirent  le  bref.  baron  de  Méan  s'étant  retire  avec 
ses  partisans,  les  vingt-quatre  restants  ne  laissèrent  pas  de  pro- 
céder à  l'élection  ,  et  leurs  suffrages  se  réunirent  en  faveur  de 
l'électeur  de  Cologne ,  qui  fut  aussitôt  proclame  et  installé. 
Mais,  le  lendemain,  M.  de  Méan  et  sa  faction,  réduite  à  vingt, 
firent  de  leur  côté  une  élection  qui  tombât  sur  le  grand- maître 
de  l'ordre  Tectonique.  Les  deux  élus,  après  les  protestations 
réciproques  de  droit ,  conviennent  que  l'administration  resterait 
aptre  les  mains  du  chapitre  jusqu'à  la  décision  du  saint  siège, 
(br  ees.entreiaites,  le  grandl-iiKrître  de  Tordre  Teutomqiie  tomba 
éiÉiiiiie  maladie  qui  le  <^daiiit  au  tombeau ,  le  4  mâ  1694. 


JOS£PH.Ci.ÉMENT  *DE  EikTlÈRE. 


i6g4.  JosSPH-ClÉMENT,  né.  Tan  1671,  de  Ferdinand*^ 
Marie ,  électeur  de  Bavière ,  et  d^Adélaïdc-Henriette  de  Saifoie^ 
archevéqiie^leeleur  de  Cologne,  évéque  d'Uildesheim  et^da» 
Batisbonne,  élu,  comme  on  Ta  dit,  évéque  de  Liège,  le ap' 
avril,  par  vingt-quatre  capitulants  ,  fut  confirmé  dans  cette  di-' 
gnité,  le  18  septembre  1694,  par  le  jugement  de  la  cour  de 
Kome ,  dont  il  re<jUt  une  expédition  à  Bruxelles  ,  où  il  était  le 
28  du  même  mois.  Il  fit  sou  entrée  solennelle  à  Liège ,  le  24 
octobre ,  avec  le  plus  brillant  cortège  ,  et  fut  reçu  avec  accla- 
mation. Lan  16^5,  il  amena  des  troupes  au  roi  d'Angleterre 
pour  faire  le  siège  de  Namur ,  qui  fut  pris  le  2  septembie.  Ce 
monarque  lui  rendit  alors  la  ville  et  le  château  d'ilui,  qu'il  avait 
repris  sur  les  Français ,  le  28  septembre  de  Tannée  précédente*» 

L'an  1697,  P^^  douzième  article  du  traité  de  paix  conclu 
leSo  octobre  à  Rîswick,  entre  Fempereur  et  le  roi  de  France, 
ce  daraier  a*engagea  de  rendre  k  Vévéqa^  de  Liège  la  ville  et  le 
chiteao  de  JKaaàt  dans  Fétat  où  il  les  avait  pris ,  avec  les  villee» 
et  bourp  du  Tâégeoia  dont  il  s^élatt  emparé  durant  la  guerre» 
Mtts  DiiAnt  ne  foi  lendu  qu'après  qu^on  eut  rasé  les  fortifia 
catityof. 

.  L'an  1700  «  JosephxClémeni&it  juger  au  tribunal  de  la  Rote: 
la  contestation  qu  il  avait  avec  L^refai^prétre  d'Aix-la-Cha-- 
sella.  Celui-ci  prétepdah  que  oatla  vàle  n^^tait  d*aucun.diogbit, 

XIV.  à* 
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Jje  jugement  porte  qu^elle  relève  de  l'évêque  de  Liège  pour  le 
Spirituel.  L'électeur  de  Bavière,  gouverneur  des  Pays-Las, 
s^ëtaot  décbré  pour  la  France  dans  la  guerre  touchant  la  suc- 
cession au  trône  d'Espagne,  entraîne  Joseph- Clément ,  son 
frère,  dans  le  même  paiti.  La  citadelle  de  1  iégc,  en  consé- 
quence ,  est  livrée,  le  2  novembre  1700,  aux  troupes  fran- 
çaises, qui,  le  lendemain,  s'emparent  de  tous  les  postes  de  la 
ville.  Le  décembre  suivant,  le  baron  de  Méau  ,  graud- 
doyen,  est  enlevé  par  des  officiers  de  la  garnison  ,  qui  le  con- 
duisent prisonnier  à  Naœur,  et  de  là  au  château  dWvignon  , 
où  il  ^st  étroitement  renfermé.  Après  y  être  resté  plusieurs 
mois,  il  est  ramené  à  Namur,  dont  l'évcVjue  se  rend  caution 
pour  lui.  Le  prince-évéque  de  Jâége  était  alors  retiré  ea 
Flandre.  L'an  1702,  les  troupes  des  alliés ,  commandées  par  le 
duc  de  Marlborough  ,  s'emparent,  le  14  octobre,  de  la  ville  de 
Liège,  dont  la  garnison  française  se  retire  dans  la  citadelle, 
qui  est  emportée  d'assaut  le  2.6  du  même  luois.  L'an  170^^,  les 
maréchaux  de  Villeroi  et  de  BoufOers  forcent,  le  10  mai, 
ïongres  à  se  rendre  après  un  siège  de  vingt-quatre  heures.  L'an 
1706,  les  Français,  commandés  par  le  comte  de  Gacé,  se  ren- 
dent maîtres  d'Hui  le  10  juin,  el  de  là  dirigeant  leur  marche 
vers  Liège,  ils  y  rentrent  le  18  du  même  mois;  mais  ils  en 
sortent  le  27,  sur  la  nouvelle  que  Marlborough  approche.  Le  roi 
de  Prusse,  qui  avait  ses  troupes  dans  le  territoire  de  Liège, 
veut  profiter  de  l'occasion  pour  se  mettre  en  possession  d'Iie- 
ristal,  sur  lequel  il  avait  des  prétentions.  Mais  le  comte  d'Al- 
bemarlei,  qui  commandait  dans  Liège,  s'oppose  à  ce  dessein  de 
la  part  des  états  généraux.  Il  y  avait  alors  procès  entre  le  roi  »le 
Prusse,  le  prince  de  Nassau,  gouverneur  hcréditaire  de  la  Frise, 
et  le  prince  de  Nassau-Sicgeu ,  touchant  la  sticcessiou  de  (iull- 
laume ,  roi  d'Angleterre;  el  leurs  H.  P.  voulaient  qu'llèrislal 
restât  en  séquestre  jusqu'au  jugement  définitif.  L'an  171^^,  aux 
conférences  d'Utrecht  pour  la  paix,  et  Tan  1714  3  celles  de 
Kastadt,  les  ambassadeurs  de  l'èvêque  et  du  chapitre  de  Lice©, 
réclamèrent,  mais  sans  succès,  le  duché  de  Liouillon  et  le 
comté  d'Agimont.  A  peine  rat?me  y  pureul  ils  obtenir  que  les 
Hollandais  évacueraient  la  citadelle  de  Liège  el  la  ville  d'IIui  , 
que  ceux-ci  voulaient  faire  comprendre  dans  les  places  de  bar- 
rière qui  leur  étaient  accordées  par  le  traité  d'Utrecht.  L'an 
1715,  le  prince-évèque  arrive,  le  i5  janvier  à  Dinaiit ,  d'où 
s'étant  rendu  au  monastère  de  Saint-Gilles,  il  y  célèbre  les 
saints  mystères,  et  fait  un  discours  au  peuple.  Lç  Lendemain  , 
>l  fait  son  entrée  dans  Liège,  où  il  est  re«^u  avec  des  démons- 
ttations  de  joie  extraûrdin&ijre&.  L'an  1716,  le  2u  décemhiie,  il 
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«îonne  son  diplôme  de  rpaccossion  au  cercle  de  Westphalie, 
déclarant  (ju'il  est  disposi*  à  fournir  sa  (juolt'  -pai  ï  du  contingent 
auquel  ce  cercle  est  taxé  pour  les  mois  romains,  i/an  172.^,  il 
meurt,  le  12  novembre,  à  Bonn.  (  Voyez  les  électeurs  de  Co^ 
logne.)  Dès  que  la  nouvelle  de  sa  mort  fut  devenue  publique,  on 
vil  arriver  en  grand  cortège  ,  Tuu  après  l'autre  »  à  quelques  jours 
de  différence,  cinq  candidats  pour  remplir  le  siège  vacant.  Le 
premier  était  Clènienl-Augusle  de  Bavière,  neveu  du  défunt, 
auquel  il  venait  déjà  de  succéder  dans  rarchevcché  de  Cologne, 
el  nui  possédait ,  outre  cela ,  les  évéchés  de  Munster  et  de  Pa«- 
deroorn.  Le  cardinal  de  Saxe-Zeitz,  le  prince  de  la  Tour-d'Au- 
vergne, archevêque  de  Vienne,  en  Dauphiné,  le  comte  de 
Louvesleiïi  ,  évéque  de  Tournai  ,  et  le  conile  de  Cuftein,  com- 
missaire de  l'empereur  pour  assister  à  Telection  ,  étaient  les 
quatre  autres  conipéliteurs.  Rien  ne  fut  fpargné  de  leur  part 
pour  gagner  des  suffrages  :  festins  ,  jeux,  spectacles,  largesses  , 
tout  fut  mis  en  usage  à  l'envi  par  ces  ambitieux  ,  comme  s'il  ne 
se  fût  agi  que  d'une  dignité  temporelle.  Mais  ils  furent  tous 
également  trompés  dans  leurs  espérances ,  et  ne  remportèrent 
de  tant  de  mouvements  qu'ils  s'étaient  donnés,  de  tant  dé 
dépenses  qu'ils  avaient  fixités ,  que  la  honte  d'avoir  échoué  dans 
leurs  démarches  simoniaques. 

GEORGES-LOUIS  DE  BERGH. 

1724.  Georges- Louis  de  Bergh,  chanoine  de  Saint-Lambert, 
fut  élu,  le  7  février  1724»  à  l'âge  de  soixante  -  quatre  ans  , 
évéque  de  Liège,  par  le  plus  grand  nombre  des  capitulants,  sans 
avoir  brigué  la  place  et  sans  avoir  m^me  paru  la  désirer.  Il  était 
le  troisième  de  sa  maison  qu'on  y  eût  élevé.  Le  ^4  février,  il 
se  retira  chez  les  Capucins ,  pour  se  préparer  à  recevoir  les  saints 
ordres.  L'an  1740,  le  différent  du  roi  de  Prusse  avec  l'évêque 
de  Liège  ,  au  sujet  de  la  baronnie  d'Héristal,  se  renouvela.  Le, 
premier,  écrit  de  VVcsel ,  le  4  septembre  au  second ,  pour  se 
plaindre  de  la  désobéissance  des  habitants  de  cette  baronnie  à 
son  égard  ,  et  lui  demande  une  explication  sincère  et  catégorique 
dans  r espace  de  deux  jours  :  explication  consistant  à  déclarer  s'il 
^t  encore  résolu  de  soutenir  sa  prétendue  souveraifieté  sur  Héristal y 
et  s'il  veut  protéger  1rs  mutins  d'Héristal  dans  leur  désordre  et 
désobéisance  abominable.  L'évêque,  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de 
répondre  dans  le  court  délai  que  le  roi  lui  accordait ,  ou  pour 
xnieux  dire  ,  ne  l'ayant  pu  (la  lettre  ne  lui  ayant  été  rendue  que 
le  9  du  même  mois),  ce  monarque  fait  marcher  un  corps  de 
deux  mille  hommes  de  troupes  vers  le  comté  de  Horn.  Cette 
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petite  armée  ayant  passé  la  Meuse ,  entre ,  le  i4  septembre ,  danâ 
Maseick  dont  elle  se  met  en  possession.  Pendant  qu^elle  est  en 
marche  ,  le  roi  de  Prusse  publie ,  le  1 1  septembre  ,  un  mani- 
feste, auquel  révêaue  de  Liège  répond,  le  même  jour,  par  la 

Êoste.  Le  prélat ,  dans  cette  réponse ,  réitère  au  roi  Toffre  que 
is  états  de  Liège  ont  déjà  faite  à  sa  majesté  «  d^acbeter  ses  droits 
sur  Héristal ,  pour  la  somme  de  cent  mille  écns.  11  écrit  eff  mtee 
tems  auxTois  de  France  et  d^Espagne ,  comme  garants  du  traité 
de  1659,  qui*assurftit  à  l'évêque  de  Lië|«  la partiô'du  Héristal,. 
située  tn-deçi  de  la  Meuse.  Mais  ce  dmërent  est  terminé  dans 
le  mois  suivant ,  au  moyen  d*ane  somme  de  cent  vingt  mille 
éoos  ^  <|ue  révéque  s'engage  à  payer  an  roi  de  Prusse  ,  pour  ses 
prétentions.  L^an  174^  «  Tevéque  Georges-Louis  de  Bergh 
meurt  le  4  décembre,  à  l'Uge  de  ijuatre-vingt-tm  ans. 

JEAN-THEODORE  DE  BAVIEAS. 

1744-  Jean-Tbeodore  de  Bavière,  frère  de  Tempereur 
Charles  VU  et  de  Clément-Augustp  de  Bavière ,  électeur  de 
Cologne  ,  né  le  3  septembre  i7o.>  ,  evéque  de  Uatisbonne^ 
depuis  le  29  juillet  1719  »  de  Frisinçne  ,  du  aS  février  1727  , 
fut  élu  évcque  de  Liège,  le  23  janvier  1744  t  inauguré  la 
10  mars  suivant.  L'an  1746  j  il  fut  créé  cardinal ,  le  17  janvier  , 
par  le  pape  Benoît  XIV.  Il  mourut,  le  27  janvier  1763,  à 
Liège. 

CHARLES-NICOLAS-ALEXANDRE. 

1 763.  CiiA]iUS-Ni00LA9->ALEXAVDEBt  Gomle  d*Outréniont» 
fut  élu  9  le  ao  avril  1763  »  év^qne  de  Liège  par  le  plus  gmnd 
nombre  des  capitulants,  tandis  que  les  autres  se  réunirent  en. 
laveur  du  prince  Clément  de  Saxe.  Ceux-ci  iirent  sur-le-champ 

fleurs  protestations  contre  l'élection  du  premier,  prétendant 
qu'elle  n'était  point  canonique,  et  les  renouvelèrent  en  pré- 
sence du  comte  de  Perghen ,  commissaire  impériaL  La  contes- 
tation ayant  été  portée  à  Rome  ,  la  congrégation  nommée  à 
ce  sujet ,  confirma  ,  le  ai  décembre  1763  ,  l'élection  du  comte 
d^Outremont.  Ce  prélat  mourut  subitenient|  le  aa  octobre  i^jif 
au  retour  de  la  chasse. 

FRANÇOIS -CHARLES,  COMT£  D£  WELBRUCK. 

1772.  François-Charles,  comte  de  Welbruck,  cVianoine 
de  Saint  -  Lambert ,  né  le  11  juin  17^9,  fut  élu  éyé^uc  de 
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*  DES  IIVÊQUES  ET  PRINCES  DE  uàG%  " 

Liège,  le  i6  janvier  1772.  Le  i4  mars  suivant,  il  fît  son  entrée 
solennelle  au  palais.  Le  24  du  mois  d'avril ,  il  conclut  avec  les 
ministres  de  France,  un  traité  d'échange  de  quelques  villages 
qui  lui  appartenaient  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse ,  contre 
d'autres  ,  que  possédait  cette  puissance  dans  l'entre  Sambre 
et  Meuse  liégois.  il  mourut  au  château  de  Uei ,  le  3o  avril 
17Ô4.  . 


CJK^AR-CONSTANTIN-FRANÇOIS  D£  HOfiNSBROECK* 

B'OËST. 


et  fit  son  entrée  solennelle  au  palais  ,  le  a3  du  même  mois. 
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COMT£S  Dë  LOSS. 


liE  comté  de  I.1O8S  /  en  flamand  de  Loon,  dans  le  pays  Je 
J.iége,  comprend  une  partie  de  la  Hasbaic  avec  line  partie  de 
la  Joxandrie.  Son  nom  se  tire  de  sa  capitale,  appelée  en  lan- 
gage da  pays  Brochl-Lonn ,  cVst-à-dire  château  de  Loon ,  situé 
éntre  Tongres  et  Saint  Tron.  Les  autres  villes  qu'il  contient 
sont  Hasseit  sur  le  Oemer,  Wust-Herck,  Bilseoi  Maseyck, 
Stockhem,  Peer,  Bree,  Hémont  et  Beringen.. 

KÛÛOJLFE. 

UODOLFE,  comte  en  Hasbaie ,  fils  de  Rainier  II,  comte  de 
Hainaut,  est  regardé  comme  I.1  lige  des  comtes  de  Loss.  Il 
parait. que  ce  fut  Olton  I,  roi  de  Germanie  et  depuis  empe- 
reur, qui  lui  conféra  ce  comté.  Il  est  fait  mention  de  lui  dans 
riodoard  sous  Tan  944*  M-  Ernst  possède  un  diplôme  de  Fem- 
pereur  Ollon,  de  Pan(j66,  non  encore  imprimé,  par  lequel 
on  voit  que  Kodollé  avait  été  dépouillé  de  quelciues  biens  (el 
apparemment  de  son  comté)  pour  cause  de  félonie,  et  que 
dans  le  pays  de  J^ss  d'aujourd'hui ,  ou  du  moins  dans  une 

f>ûrtic  de  ce  pays,  un  certain  Werinherius  était  comte.  On 
ui  donne  communément,  mais  sans  preuve,  deux  fils,  Arnoul, 
qui  suit ,  et  Louis,  qui  fut  père  de  lialderic  ,  éveque  de  Liège, 
et  de  Gislebert^  qui  viendra  ci-après;  et  deux  (iUes^  dont 
raînée  -y  Catherine  »  épousa  IjO\\\%  ^  comte  de  Chini* 

AllNOUL  L  . 

ÀRjSOUL  1,  iils,  à  ce  qu'on  croit ,  de  Kodolfe,  est  le  premier 
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•que  Ton  ^oiVnaisse  sous  la  dénomination  de  Comte  k  Leos. 
CVst  Gilles  d^Orval  qui  le  nomme  ainsi  dans  ses  additions  Â 
<i*bisloîre  des  év^^que*  d<î  lÂége ,  écrite  par  le  chanoine  Anselme 
^VMs  le' fliliUe^ da  onzième  siècle,  où  il  est  nommé  simple^ 
ment  W  ctfrinlMMpioul.  C'est  encore  Gilles  qui  .parle  de  *ssa 
fréquentés  guerres  avec  le  comte  de  Flandre,  pour  le  château 
de  Loss ,  sans  fixer  la  dato  d'aucune  ;  mais  cet  auteur  est  trop 
éloigné  de  ces  tcms*là,.pour  mériter  J'eq  être  ciu.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Arnoui,  se  trouvant  en  tot4,  sans "^enfànts  dé  son 
«ppuse  Lotgarde,  qu'Anselme  {AmpUis.;cdHeci.  t.  IV,  c.  867») 
Ippelle  tr?;s-noble,  mais  dont  on  ignore  rorigine ,  et  pr^sde 
iDourir,  fit  don  à  l'église  de  l  iège  ife  son  château  de  Lostf,  à 
la  sollicitation  de  Féi^que  Baldertc  II,  son  parent,  oue  Gilles 
d'Orval  appelle  ùniéus  cugtmlas.  Nobs'''méoni  de  s6ii- château  dfe 
Loss  et  non  de  tout  ce  qui  a  ^më  dépens  le  comté  de  Loss', 
prce  qu\>n  verra,  sous  l'an  iao3,  <Ttfc  Louis,  comte  de'Los^', 
jivaît  possédé  jusqu'alors  en  franc-^lleu '  plusieurs  places  qull 
mit  dans  la  mouyaiice  de  Tefi^ise  de  £Vge.  Les  historiens  nio- 
dernes  comptent  cet  \moin  pour  le  tt^îsrème,  et  le  djseat 
'fils  de  Louis,  comte  de  Loss.  Mais  Texisfencé  des  deux  ptremtei^ 
n'èsl  rieniAoins  (|ue  prouvée.  On  -doonle  àr  chacun  pour  femme 
lutgarde,  ce  qui,  à  notre  avis,  sufiît  pouf  prouver  qu'il  nV 
^  eutiqu'un^.      '  '  "  ^  r 

'     •   '  èiSLEBÈRT. 

Ï016  au  pins  tard.  GistEfeEET,  fils  de  Louis ,  firtre  d^Â'r^ 
Tîoul ,  est  nommé  trois?  fois^  comte  de  Loss ,  avec  Arttoul^  sou 
frère,  dans  la  charte  de  fondation  de  l'ahhaye  (aujourd'hui 
éjjK^e  collégiale)  de  Sni'ctt> Jacques  de  Liège,  faite  en  loitr*, 
par  rév<*qii('  BMileric  ,  ïcur  frère.  {Martbne  ^  Ampfl.  colLy  X.'\\ 
^°y,^7^  )      admet Unt  •ïa'donalïoft  ci-dessus,  en  fevèur  dt 
1  église  de  Liège ,  il  fiiut  cpnvenir  que  Balderic  aura  donné  en 
fief  le  château  de  I^ss  à  Gisl^rl,  sôiitfrère.  On  ignore  Vannée 
de  sa  mort.  Il  avait  épousé  Ixtgarde-,  sœur  d'Albert  11,  comte 
4te  '^àmB^f ,  itnv^nr  une  généalogie  de  saïn(  Arnoul  •  évèquef  de 
Soissons,  appelée  ButSfÉ,  dan^  la  généalogm  de  saint  ArnoqA 
de  Metz,  qut  k^fii  père  dMi^mttioii  et  d'Ofiern ,  tiommé» edmteà 
de  Loss  dans  une ehaHe  dé  io#6.  (Ampl.€oM.4t.  1,  col.  ^16,^ 
Otion  pttraCt  encore  anree  h  qualité  de  comte  de  Loss,  dam 
une  chàrie  de  Frédéric,  duc  de  1» basse  Lomune,  en'  faveM* 
de  I  abbayé^  de  Sfarelb ,  mkl  At^ée  de  rail  lofi?  (ce  duc  étartt 
mort  en  lofiS,  au^  mots  d'août  )  ;  itiai^  H  est  vriitset»blable  qw'îl 
eu  pour  sa  part  le  comté  de  0iiras«  €]elai-ci  vivatv  encore 
•Q  fo65,  cemmé  du-  le  voit  par  deux  dîpfctaie»  où  il  .  parait 
^ooHiie  séusHitéué  de  PabW/»      Saini^-Troli  {Mir^^  t,  F, 
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i)p.  63-64)  »  fut  père  de  Gislebert ,  comte  de  Duras ,  selon 
a  généalogie  de  saint  y\rnoul  de  Soissons.  Heraian,  frère  d'un 
comte  de  Loss,  et  archidiacre  de  Liège,  qui,  en  10479  foada 
la  collégiale  de  Loss,  doit  être  encore  regardé  comme  frère 
d'Emmon  et  d'Otton.  (Bobjns,  Diplonu  Lossensia  ,  n.  wi3.)  ' 

EMMOIf. 

■  ^  • 

1046  au  plus  tard.  £mhon,  fils  aîné  de  Gislebert,  ëuitdéj^ 
comte  de  Loss  en  1046,  selon  la  charte  citci;  plut  haut.  L'aa 
1067 ,  il  fooda  un  bApilal  à  Loss ,  comme  il  est  marqué  dans 
la  généalogie,  assez  inexacte,  de  la  maison  «îe  Loss,  an  tome  U 
dû  supplément  aux  trophées  de  Brabant,  de  Bulkens,  p.  49* 
Cette  g<^néalogie  lui  donne  deux  femmes:  1°.  Ermengahde, 
fille  et  héritière  de  Conrad  ,  sire  de  Horn  ;  2°.  Matiiilde  ,  fdle 
d'un  comte  de  Juliers  ;  mais  cette  seconde  alliance  parait  très- 
suspecte.  En  effet,  sans  garantir  Toiigine  qu'on  donne  à  Er- 
ruengardc,  il  est  certain  qu'en  1078  vivait  une  dame  de  ce  nom, 
qui  était  de  la  maison  de  Loss ,  comme  ou  le  voit  par  la  si- 
tuation des  biens  qu  elle  donne  aux  églises  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Barlhélemi,  à  Liège,  en  prenant  le  voile  de  religion. 
(^iJiplomaia  Lossensia^  n.  i3.)  Cette  Ermengardc,  prenant  le 
titre  de  comtesse,  pourrait  bien  avoir  été  la  femme  d^Eounon, 
auquel  elle  aurait  turvéçu.  Qupi  quUl  en  soit,  il  bissa  de  sa 
lèmme,  Arnoul  ^  comte  de  Loss,  et  Sophie,  duchesse  en  Hon- 
grie, mentionnés:  .dans  la  généalogie  de  saint  Arnoul  de  Sois- 
sons.  Au  supplément  de  Butkens«  on  |ui  donne,  encore  une 
fille,  Gertrude,  mariée  à  Guilbume^fils  d^Eustache  II,  comte 
de  Bouloj^nef  Thierri ,  chanoine  de  Cologne  et  de  Hui,  mort 
vers  iiiS,  et  Gérard.  On  peut  Taccorder  pour  Gérard;  mais 
pour  Xhuurii  il  est  plus  probable  qu'il  était  fib  d'Arnoiil ,  qui  • 
suit 

AftNOUL  II. 

1067  au  plutc^t.  Arnoul  II  succéda  à  son  père  £mBM>n ,  au 
comté  de  Loss.  L'an  10^2 ,  il  concourut  i  l'établissement  de  b 
Ismeiise  paix  de  Liège.  (  Bouquet ,  tom^Xlll,  p.  606.)  L'an 
io85  ,  il  mit  des  soldats  en  garnison  dans  une  tour  de  Tabbaye 
de  Saint-Tron,  à  Toccasion  des  désordres  que  Tambition  de 
Luipon  avait  fait  naître.  L'empereur  lui  conféra,  en  1094  ou 
109S  ,  certains  dom.ai nés  et  droits  ,  dont  Févêque  de  Metz  avait 
joui  dans  ce  monastère;  ce  qui  le  compromit  avec  Henri  I , 
comte  de  Limbourg ,  qui  en  était  haut-avoué.  (Ibid.  pp.  SgS- 
694.  )  H  est  difficile  de  déterminer  jusqu'à  quelle  année  Arnoul 
aurji  vécu.  Dans  un  diplôme  du  iV*  juillet  119^1  publié  paf 
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le  Mire  {Opéra  Diplom, ,  t.  I ,  p.  369),  on  voit  ,  entre  ^té- 
moi  us,  Gerardus  cornes  de  Los^  Jrmlâus  et  fiaUr  ejus  Tkeodetiaisi 
L'éditeur  ne  fait  point  difficulté  de  donner  le  titre  de  coxnte 
de  Loss  à  cet  Ariioul,  qu'il  porte  rédleinent  dans  un  autre  di-. 
plôme ,  du  16  mai  delà  même  année,  {tbid.  p.  674.)  Il  ùxJt 
donc  que^  Gérard ,  mentionné  dans  Vacte  du  i*^  juillet  i  i«if 
lK>it  maUà-^propos  nommé  comte  de  Loss,  on  qu^il  ait  été 
Tonde  d^Arnoui  III  et  de  Thierri  ;  car  on  trouvé ,  en  t  iâ8  ^  uH 
Arnoul ,  comte  de  Loas,  qu'où  tie  peut  guère  supposer  être 
Aruoiil  II* 

ARNOUt  IIU 

1099.  hes  le  mois  de  mnrs  de  cette  année,  paraissent  dani 
iin  diplôme,  non  encore  imprimé,  Arnoid ,  comte  de  Loss, 
et  Thierri ,  son  frère ,  comme  dans  h  charte  de  iioi.  Noui 
croyons  c^u'ils  étaient  fds  d'Arnoul  II.  AanoUL  III  accom- 
pagna l'empereur  Henri  IV,  Tan  iioi ,  dans  son  expédition 


iilf,  7.)  L^an  in 9,  il  prit  quelque  part  aux  troubles  de  réglisé 
de  Liégpen  feveur  de  Frédéric  de  Namur,  par  respect  pout 
l'aûtorué  du  saint  &iége.  Rodulfe ,  de  Saint-^Tron ,  était 
^OS  le  même  parti,  et  avait  encouru  la  disgrâce  du4:omle 
de  Duras  et  du  duc  de  Lorraine.  Arnoul  se  porta  inutilement 


rêqx 

de  Liège,  contre  Godefroi  le  Grand,  comte  de  Louvain  ,  il 
prit  le  parti  du  prélat,  quoiqùe  proche  parent  de  Gislebert  ^ 
t:omle  de  Duras,  qui  était  dans  le  parti  opposé-  Sa  valeur  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  remportée  par  Alexandre ,  sur 
Godefroi ,  au  village  de  Wirle,  près  de  Duras.  (  Fisen,  /iL  9  ^ 
§  39.)  L'an  ii35%  il  fonda,  sur  les  confins  de  son  comté  et 
du  Brahant ,  l'abbaye  d'Everbode ,  pour  des  Prémontrés.  Ar- 
noul se  montre  pour  la  dernière  fois  dans  deux  diplômes  du 
mois  d'avril  1 138  (IMirœi,  Opéra  Diplom,,  t.  I,  pp.  o96-526}  , 
dans  Tun  desquels  il  est  nommé  G)nrad,  par  erreur  dt  copiste» 
Sa  femme  se  nommait  ÂMXDÉ  ou  ALIX ,  selon  une  eiiarte 
publiée  par  Berlbolet  (Hîrt.  A  iiiaWB*. ,  IV,  pr.  p.  xjmj, 
et  non  Agnès ,  comme  le  dit  Mantélios.  Elle  le  fit  j^re  de 
Loiiis,  qui  suit ,  et  dé  Jean  de  Ghoer  1  tige  des  (iomtes  Gor»« 
XIV.  33 


♦  • 
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warem.  ÂUïéric  cle  Trois-Foptaines  parle  d'un  rhili|ipe,  comte 
^e  Loss,  sous  l'an  itb6|  quHl  fait  père  Ijouîs,  sous  Tan 
ii6ë,  maïs  qui  ne  serait  que  son  frère ,  si  l^on  pouvait  établir 
quelque  chose  sur  le  premier  passage.  Gérard,  qu'on  doon^ 
pour  fils  à  Ardoul ,  est  également  incertain ,  ainsi  que  deux 
filles,  Àgnès  et  Emme  de  Loss,  dont  on  netxiafiaît  que  le 
Ôoàd. 

•     LOUIS  I. 

ii38  au  plutôt.  Louis  I ,  mentionné  avec  son  père  dansb 
charte  de  fondation  d'Evcrbode,  se  montre  pour  la  première 
fois  dans  un ^cte  du  ijo  décembre  ii4(>,  ou  plutôt  i  i45,  sui- 
vant notre  manière  de  compter.  (  Miraei ,  Opéra  Diphm,  «  t.  1 , 
p.  182.)  L'an  II 48,  il  y  eut  guerre  entre  kii,  le  comte  de 
Kamur  et  celui  de  Dagsbourg,  qui  affligea  beaucoup  le  pays. 
(Wibaldi,  Epist.  84  $  ^tfnpl.  collecta  t.  11,  p.:>56.)  Lanii&a, 
accompagné  du  comte  de  Montaigu,  il  fit  le  dégât  sur  les  terres 
de  Vabbaye  de  Stavelo.  (^Ibid,  p.  5o4.)  U  obtint,  en  iiSS, 
Tavouerie  d'un  certain  Lien  à  £yckf  qui  venait  d'être  donné  è 
l'abbaye  d'Everbode,  fondée  par  son  père.  Il  passa  dans  la 
suite  en  F^alei|tne*  et  à  son  retour  il  écrivit  au  roi  de  France, 
|Louis  le  Jeune ,  dont  il  avait  Thonncfeir  d'être  parent ,  pour 
se  plaindre  de  ce  qu'il  ne  l'employait  pas  dans  les  affaires  qu'il 
avait  à  traiter  dans  les  états  de  IVmpire.  11  lui  apprend  ensuite 
qu^à  son  retour  il  s^est  vu  engagé  dans  plusieurs  guerres,  tant 
{kar  les  bostilités  de  ses  ennernis  que  parles  querelles  de  sel 
asnis;  et  9  à  ce  tu  jet,  il  prie  le  roi  de  nii  envoyer  une  cm* 
rasse  et  un  casque,  qui  soient  larges,  amples  et  de  booM 
trempe ,  d'autant  qu'il  ne  s\ni  trouve  point  dans  le  pays  qui 
lui  soient  propres.  (Ducbéne 9  Scripi.  JFV.,  t.  IV,  p.  711,  A.) 
Cnie  lettre^  «dont  nous  ignorons  la  date,  sert  à  faire  con- 
naître Thumeur  guerrièrr  et  la  corpulence  peu  commune  da 
comte  Louis.  M.iis  Pbisteire  ne  nous  a  transmis  aucun  dMl 
.dé  ses  eiqplotts.  il  mourut  le  10  août  1171 ,  laissant  d'AcRiS  . 
DE  IIeiseCX,  sa  femme  (Albéric ,  ad  an.  1168,  la  nomme  £r» 
mensinde,  et  la  dit  ûllc  de  Gérard,  coipte  de  ReneclE  oa 
ÏUéneckfCn  Franconie),  Gérard,  qui  suit;  Hugues;  Alix, 
mariée  à  Gilles,  comte  de  Duras  ;  Imaine,  seconde  femme  de 
Godefrfi  111,  -duc  de  Brabant  ;  Agnès,  première  femme  d*Ol» 
\on  YI  ^  comte  palatin  de  Scbyren  et  duc  de  Bavière ,  men- 
tionnée, par  Albéric  (12  J  an.  1 ) ,  avec  Laurette  ;  Gertmde, 
femme  d'Albert ,  comte  de  Dagsbourg  et  de  Moha  ;  Lamelle, 
jddHii  on  vient  de  parler,  mariée  à  Thibaut' I,  comte  de 
.Bar;  et  5c^e,  femme  de  Wautier  Berthout,  seigneur  de 
Malines, 
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117 1.  GÉRARD  9  fils  aîné  de  Louis ,  lui  succéda.  L'an  1179  ^ 
élant  entré  en  ftuerre  avec  Raoul,  év£<pie  de  Liège,  îlitVnfr* 
para  de  la  ville  de  Tongres ,  la  pilla  et  y  brûla  le  palais  épis- 
copal.  Le  prélat,  usant  de  représailles,  prit  et  livra  4ux  fiaia- 
mes  les  châteaux  de  Loss,  de  Chauxnont  et  de  Bilseii.  Les  ho^ 
tililés  finirent  entre  eux  par  l^entremise  des  comtes  de  Hainaut 
et  de  Naïaùr  ,  nui  les  engagèrent  à  Êiire  la  paix.  L*an  11^9 
Raoul  i  évéque  ae  Liège,  ayant. açç^is  en  pur  don  le  comté 
de  Buias,  de  trois  frères  de  cette  maison,  Gilles,  Conon  et 
Pierre,  dontraîné  était  lépreux,  et  aucun  n'avait  d'enfants, 
pour  en  jouir  après  leur  mort ,  vendit  à  Gérard  de  Loss ,  le 
comté  de  Duras ,  et  à  Wideric  de  Walcourt ,  Clermont  et 
Rochefort ,  avec  l'avouerie  de  Dînant.  V(»i  s  le  m^me  tems  , 
Henri  111,  duc  de  Limbourg,  vendit  à  Gérard,  comte  de  Loss, 
la  sous  -  avoueric  de  Saint -Tron,  après  en  avoir  dépouillé 
Conon,  comte  de  Duras,  pour  avoir  négligé  de  remplir  un 
devoir  ({ue  ce  fief  lui  imposait ,  savoir  la  garde  du  cliâtoau  de 
Limbtjurg  en  certain  tems.  {Slagium  in  castra  de  Ltimhorch,^ 
Conon  s  était  croisé  pour  la  Terre-Sainte,  et  avait  besoin  d'ar- 
gent. Il  vendit  donc  pour  huit  cents  marcs  à  lionri  le  Jeune, 
duc  de  Brabant ,  la  sous-avoucrie  qu'il  venait  de  perdre  et  le 
château  de  Duras.  Le  duc  le  fortifia  aussitôt  pour  infester  de 
le  comté  de  Loss,  où  il  entia;  dans  Toctav^  de  la  Fenteeâ^e; 
avec  une  armée  d^eaviron  soixante  mîUe  hommes ,  et  le  ra- 
vagea en  partie»  11  aUa  ensuite  assiéger  Saint-Tron ,  où  Gérard, 
comte  de  Lms,  et  le  duc  df  Liinoourg,  s'étaient  renfermés 
avec  plus  de  vingt  mille  hommes.  Le  comte  de  Loss  ayant  faia 
avertir  le  comte  de  Hainaut,  son  parent  et  son  allié,  du 
danger  où  il  se  trouvait ,  celui-ci ,  poi^r  filire  diversion ,  entra 

*  dans  le  Biabant  dès  le  lundi  après  1  (Octave,  et  fit  tant  de  dégât, 
aue  le  duc  fut  obligé  d^handonner  le  siège.  Tel  est  le  récit 
de  Gilbert  de  Mous,  qui  ne*  dit  pas  comment  rafTaire  fut 
terminée.  Mais  on  voit  par  une  charte  de  1190,  que  Phi-- 
lîppe  d'Hcinsberg  ,  archevêque  de  Cologne ,  mit  fin  à  ce  dif- 
férent ,  sous  la  garantie  du  comte  de  Handre  et  de  Godefroi, 
comte  de  Louvaln,  père  de  Henri,  moyennant  huit  cents 
marcs  que  le  comte  Gérard  paya  à  celui-ci.  (Mantcliusi,  p.  1 
Gérard  s'était  croisé  pour  la  Terre-Sainte,  en  inS8;  Il  ne 

.  partit  cependant  qu'en  1194?  plus  de  cinq  ans  après  son  vœu  , 
comme  le  dit  Gilbert  de  Mons  :  ce  qui  prouve  l'erreur  d'A!  • 
héric  ,  qui  le  fait  mourir  devant  le  siège  d^Acre  en  1191.  Le 
comte  de  hu^s  ue  revint  pas  de  son  voyage  i  mais  son  corps. 
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fut  rapporté  et  inhumé  à  Tabbaye  d'HcilenroJe,  qu^iV  avait 
fondée,  en  1192,  pour  des  filles  de  Cîteaux.  Gérard  avait 
épousé  Mae1£|  fillp  de  Henri,  comte  de  Gueldre,  dont  il 
eut  Louis,  qui  suit;  Gérard,  comte  de  Rencck  ;  Henri,  pi^ 
TÔt  de  Saint-Servaîs  à  Maëstricht,  et  puis  comte  de  Duras; 
Ârnoul,  seigneur,  à  ce  qu'on  prétend,  de  Stayn  ,  en-deçà  de 
'  la  Meuse  ;  Thierri ,  qui ,  s'étant  croisé  pour  l'expédition  de  Cons- 
tantixiople,  y  signala  sa  valeur  en  aififérentes  occasions.  Ce 
fut  lui  qui,  Tan  i2o4,  prit  Alexis  Murzuphie,  usurpateur  du 
.  %TÔne  de  l'empire  des  Grecs ,  et  le  livra  à  l'empereur  Bau- 
douin. Mais ,  ayant  été  nominé ,  par  ce  deniier ,  sénéchal  de 
son  nouvel  empire,  il  fut  assiégé,  l'an  iao6,  et  pris  sur  la 
côte  de  Nicodémie,  par  Théodore  I^caris,  oui,  peu  après, 
le  relâcha  en  vertu  ae  la  trêve  conclue  avec  les  croisés.  Du- 
cange  se  trompe,  en  prétendant  que  ce  Thierri  nVtâit  pas  de 
la  maison  des  comtes  de  Loss ,  au  diocèse  de  Liège.  Le  comte 
Gérard  eulepcore  deux  autres  fils  ,  savoir:  Arnoul ,  dont  il  sera 

Ï>arlé  ci-après,  et  Guillaume  de  Loss,  nommé  Willans  par  Ville- 
lardouin;  avec  cinq  filles,  dont  rainée,  Imaine,  épousa  Guil- 
laume ,  châtelain  de  Saint-Omcr  ;  Mathilde  ,  qui  fut  abbetse 
de  Munster-Bilsen ,  et  vivait  encore  en  1261  (Diphm*  Liuamda^ 
%k*  S)i  les  autres  sont  Anne,  Jeaiine  et  Yolande. 

LOUIS  IL 

Louis  II ,  fils  aîné  de  Gérard  et  son  successeur  au  comté  de 
Loss,  transigea,  Tan  ir97,  avec  Henri  II,  duc  de  Brabant, 
au  sujet  de  la  seigneurie  de  Moha ,  dont  il  lui  abandonna  la 
moitié,  et  retint  l'autre,  en  s'obligcant  de  lui  en  faire  hom- 
mage; mais  celle  transaction  n'était  qu'éventuelle  pour  le  cas 
qu'Albert,  comte  de  Moha  et  de  Dagsbourg,  vint  à  mourir  sans 
enfants.  L'an  1201 ,  le  comte  Louis  et  Guillaume  de  Juliers  se 
rendirent  pleiges  d'Otton  1 ,  comte  de  Juliers ,  pour  le  tirer 
des  mains  du  duc  de  Brabant,  qui  l'avait  fait  prisonnier.  L'an 
i2o3,  vers  la  Saint-Jean,  Louis  fit  hommage  des  châteaux  de 
Monligni  et  de  Hallud  ,  ainsi  que  d'autres  terres  ,  à  Hugues  de  . 
Pierrepont,  évéque  de  Liège,  cjui  lui  promit  toute  assistaoce,  , 
et  lui  céda  les  prétentions  qu'il  avait  au  château  de  Duras,  1 
cju'il  reprit  en  fief  de  l'évéque  ,  quoique  peu  auparavant)  il 
1  eût  relevé  du  duc  de  Bral>ant.      duc,  irrité  de  ce  procédé,  1 
cju'il  regardait  comme  un  acte  de  félonie  à  son  égard,  déclara  ' 
la  guerre  au  comte  de  J^sSm  L'évéque  vint  au  secours  de  son 
vassnl.  Mais  une  autre  guerre  que  Louis  eut  à  soutenir,  peu  après, 
l'obligea  de  faire  une  trêve  avec  le  duc.  (Martène,  Ampl.  càÙ^t.^ 
tom.  V,  pag.  aS.)  Thierri  Vil,  comte  de  Uollande,  éual 
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mort  le  4  novembre  1206 ,  ne  laissa  qu'aune  fille ,  nommée  Ade  , 

tu^ÀdéiaïMe ,  ou  Aléide ,  sa  mère ,  fit  épouser  au  comte  de 
lOiS,  dés  le  lendemain,  ou  du  moins  avant  l'inhumation  de 
Thîerri.  Jiouis  ,  en  vertu  de  celte  alliance  ,  voulut  se  mettra  en 
possession  du  comté  de  Hollande.  Mais  Guillaume,  comte  de 
'Wrise  et  frère  de  Thierri ,  appelé  par  la  noblesse  du  pays ,  lui 
dbputa  cette  succession.  La  comtesse  Ade  sVtant  retirée  dans  , 
Xeyde,  y  fut  enlevée,  le  24  novembre,  par  un  parti  de  Guil- 
laume ,  qui  la  fit  conduire  à  Tîle  de  Texel ,  d*où  elle  fut  envoyée 
Êtt  Angleterre ,  auprès  du  roi  Jean ,  son  oncle ,  partisan  de 
4jruilbunie,  parce  qu'il  l'était  lui-même  de  Tempereur  Otton  IV, 
«neveu  de  Jean.  Cet  enlèvement  ne  déconcerta  point  le  comte 
Àd  Loss.  Il  avait  un  nombre  de  partisans  en  Hollande ,  et  s'était 
iÎMrtifié  d'une  puisante  ligue  de  princes  voisins ,  dont  les  prin- 
cipaux étaient  Tévéque  d'Utrecht ,  le  comte  de  Namur  et  le  duc 
'4e -Jimbourg.  Avec  le  secours  de  ces  alliés,  il  se  rendit  maître 
•en peu  de  tems  de  la  Sud-Hollande,  soumit  l'île  de  Walcheren, 
et  poussa  si  vivement  son  ri\'al  dans  Tîlc  de  Scbowen ,  qu'il  ne 
Jtti  échappa  qu'en  se  cachant  sous  des  filets  ,  dans  une  barbue 
"Mk  pécheurs.  Mais  ces  premiers  succès  de  Louis  furent  suivis 
•d'tin  revers  qui  ruina  ses  affaires.  Le  duc  de  Limbourg ,  appre^ 
nant  que  Guillaume  arrivait  à  la  tête  des  Kennemers,  au  lien 
'de*  l'attendre  y  se  retira  lâchement  «avec  ses  troupes.  Sa  dé- 
sertion et  le  mûtif  dont  il  l'appuya,  en  exagérant  les  forces  de 
l'ennemi ,  jetèrent  une  telle  épouvante  dans  le  camp  de  liouis  , 
que  son  armée  prit  aussitôt  la  fuite  ,  abandonnant  tentes  , 
vivres ,  armes  et  marchandises.  Guillaume  ayant  atteint  la  queue 
des  fuyards  ,  les  tailla  en  pièces ,  seconde  par  les  femmes  du 
«pays,  qui  les  assommaient  sans  qu'ils  osassent  se  défendre. 
'{Chron,  HoUandiœ  ad  an,  i2o4-  )  Après  cette  déroute,  l'évêque 
•d'Utrecht  paraissait  être  le  seul  qui  pût  arrêter  les  progrès  de 
'Guillaume.  Celui-ci  acheta  la  paix  du  prélat,  à  prix  d'argent, 
*et  en^  se  reconnaissant  feudataire  de  son  église.  La  guerre  néan- 
moins  entre  les  deux  rivaux  ne  fut  point  terminée  par-là.  L'an 
.  120S ,  Louis ,  ayant  renoué  son  alliance  avec  le  comte  de  Namur  t 
rentra  dans  la  Hollande ,  et  y  eut  des  succès  varies  ,  mais  dont 
l'issue  fut  telle ,  que  par  un  traité  conclu  dans  le  mois  d'octobre 
iao6 ,  Guillaume  lui  abandonna  la  plus  grande  partie  du  pays  , 
et  promit  de  lui  faire  rendre  son  épouse.  Uir  n  n'était  plus  avan- 
tageux pour  Louis  que  ce  traité  ;  mais ,  par  des  causes  que  This- 
'toire  nous  a  laissé  ignorer,  il  demeura  sans  exécution.  Louis  ( 
*  quitta ,  la  même  année ,  la  Hollande  ,  pour  ne  plus  y  revenir , 
<  et  laissa  son  compétiteur  paisible  possesseur  au  comté.  L'an 
1 1^07  ,  Adélaïde  ,  mère  d 'Ade  ,  obtient  du  roi  d'Angleterre  le 
venvoi  de  $a  fille  ,  eu  donnant  pour  otage  Arnoul ,  sou  Lcau-. 
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firèrey  et  la  rénà  k  son  époux.  L'an  lata,  Lovis  marcha  a» 
secoon  de  Pévéqae  de  Liège  «  contre  le  duc  de  BKafaant,  quî, 
étant  entié  dans  sou  pays ,  en  avait  pris  et  pillé  la  capitale.  H 
combattit  pour  le  prélat ,  raimée  suivante  «  à  la  bataille  de 
Steppes,  donnée  contre  le  duc^  le  i3  octobre.  Le  comte  de  Lois 
y  counit  risque  de  la  vie,  ayant  e»  un  cheval  tué  sous  lui  nais 
avec  le  secoui?  des.Uégeois ,  il  mit  les  ennemis  en  déroute,  «t 
prit  ensuite  la  ville  de  Lieuwe ,  que  les  TcHifçrois  saccagèrent; 
ce  qui  mit  fin  à  la  guerre.  La  paix  dans  laquelle  le  comle  de 
Iioss  fiit  compris  ^  se  fit  au  mois  de  février         Louis  s^étsît 
croisé  ,  fan  i  aiS  »  pour  la  TenerSainte  ;  mis  illnourut%  avmt 
idn  départ,  le  ao  îuîllet  ïftië,  sans  laisser  de  postérité.  Reî- 
nier  de  Liège  mt  nue  sa  mort  et  celle  de  plusieurs  seignemt 
àt  sa  compagnie,' tarent  Feffet  dn  poison»  Ans  ,.sa  veuve, 
lui  survécut  peu  de  mob ,  tt  fitt  enterrée  dans  Tabbaye  d^Hcr- 
Lenrode^  auprès  de  lut.  Quelcteies  auteurs  ont  avancé  qu'elle 
mourut  en  .iao4t  mais  an  a  des  actes  signés  d'dile  en  iai8. 
Renier  de  Lié^  fiiit  un  grand  éloge  de  la  valénr  et  de  la  bonté 
du  comte  Louis.  Amoul ,  son  quatrième  frère ,  lui  survécut  11 
était  resté  en  otage  è  la  cnur  d'An^elerre  i ,po«r  Ade ,  sa  bette* 
sœur,  jusqu'en  i2t6.  Après  son  retour,  il  épousa  AdéUude, 
ou  Alix ,  nlle  puînée  de  Henri  I ,  duc  de  Brabant ,  et  soenr 
de  Marie,  femme,  iK  de  l'empereur  Otton  IV,  et  macsée 
ensuite  à  Guillaume ,  comte  de  Hollande.  (  Toy.  Guillaïunie  f 

H£NRL 

*  4 

121 8.  HEÎTia ,  prévdt  de  Téglise  de  Saint-Servais  ét  Maës- 
tncht ,  succéda  dans  le  comté  de  Loss  à  Louis ,  dont  il  était  le 
troisième  frère,  et  mourut  quatre  jours  après  lui.  Dans  un  acte 
de  Tan  1216,  non  encore  imprimé,  il  porte  le  titre  de  comte 
de  Duras.  L^espérance  de  succéder  è  son  frère  lui  avait  fait 
quitter  Tétat  ecclésiastique ,  quelques  années  auparavant ,  pour 
épouser,  en  121 4?  Mahavt,  veuve  de  Loi haire,  comte d^Uochs- 
tadt ,  dont  il  eut  Imainc,  abbesse  de  Salzine. 

ARNOUL  IV. 

1218.  AnmiiL  IV  remplaça  son  frère  Henri  dans  le  comté 
.  de  Loss*  Il  mourut ,  le  6  octolwe  122 1 ,  sanseafikfits,  d' AniMjbiB 
•on  épouse ,  fille ,  comme  nous  Tavons  dit  plus  baut^  de 
Henri  1 ,  duc  de  Brabant,  qui  se  remaria  ensuite  à  Guillaume  X|. 
'  comte  d'Auvergne. 

* 

V 
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^1221.  Louis  111,  petlt-fils  de  Gérard,  cùmU  Ue  Losii ,  par 
Gérard  de  Loss,  comte  de  Rieneck,  son  père,  avait  déjà  suc- 
cédé à  Arnoul,  son  oncle,  le  20  septembre  1221  ,  comme  le 
prouve  une  charte  non  encore  imprimée,  où  il  se  qualifie  Lw 
doi'irus  Dei  graiiâ  cornes  de  Loss,  On  en  trouve  une  <iutre  parmi 
les  Diplomaki  Lossensia  ^  n.  24,  commençant  par  ces  mots, 
Ludooicus  cornes  de  Loss  et  de  Beneken  ,  et  finit ,  Actum  apud 
Loss  ,  III  nonas  decembris  anno  Incarnai  Dom.  1225,  Indict.  XIJU 
Louis  mourut  avant  ou  au  plus  tard  en  122(1;  car,  en  cette 
année,  Louis,  son  fils,  était  comte  de  i^ieneck  ((iudeni, 
Codex  Diplom.^  t.  IV,  p,  878  ),  ot  Arnoul ,  son  successeur  dans 
le  comté  de  Loss.  • 

S..    ■  '  ARNOUL  V.    '  . 

^«Im^.  Aemvl  y,  frère  de  Louis,  suivant  Albéric  {ad an, 
ti68  ) ,  ou  pluUVtson  fila,  selon  Césaire  d'fleîsterbach  (^Dtaiogi 
Màw.y  Ub*  9,  c  4^  ),  se  mmitre  coflame  conte  de  Lois»  et 
aussi  comme  eomte  de  Ckini,  du  chef  de  sa  femme,  dans  une 
ehavte  non  imprimée  de  Taft  1229  y  et  dans  plusieurs  dé  Tan 
•  iaSo.  Il  combattit,  Tan  i2&34i  dans  l'armée  des  croisés,  contre 
les  Stadings.  L'an  i238,  il  aida  Tevéque  de  Liège  dans  la  guerre  . 
qu^il  eut  contre  Waleran  de  Limbourg,  sire  de  Poiivache.  £li 
1289,  il  fit  un  traité  d'alliance  avec  Henri  II ,  duc  de  Brabant. 
Il  avait  été  jusqu'en  1*241  9  un  des  plus  zélés  partisans  de 
l'empereur  Frédéric  II;  mais  il  l'abandonna  par  la  suite,  et 
suivit  le  parti  de  son  rival,  Guinaume  de  Hollande.  L'an  1244* 
il  eut  la  guerre  avec  le  sire  de  Heinsl)erg.  Il  prêta  main-forte  , 
en  1253,  à  Henri  de  Gueldre,  évêque  de  Liège,  contre  ses 
sujets  révoltés-  Mantelius  s'est  bien  trompé,  en  plaçant  la  mort 
dn  comte  Arnoul,  en  i256,  comme  le  remarque  le  P.  Ber- 
llioUet,  d'après  une  charte  de  l  an  layi ,  signée  par  Arnoul.  Il 
vivait  encore  le  24  novembre  1272,  puisqu  il  fut  choisi  ce 
jour-là  pour  arbitre  dans  un  différent  du  chapitre  de  Saint- 
Servais  de  Maastricht ,  avec  les  officiers  du  duc  de  Brabant  en 
ceU-e  ville ,  comme  il  conste  par  une  charte  qui  noua  a  été 
^«enmiuniquée  par  M.  £mst  j£Ar<Ne,  son  épouse ,  fille  et  hé^ 
f^tîàre  de  Lonia  tV,  comte  de  Olrini ,  lui  donna  Jean ,  qui  suit; 
li^is,  cêmtede  Chini  dés  layi ,  sdonnne  charte  du  jour 
^  SaintOléinoi^ty  de  oelte  année,  oà  il  se  qualifie  Luàoviaut 
^fitMUs  cames  de  Ckisneio^  'oe  qui  prouve  que  aa  mère  était 
4éjàaorta^  et  qaejkm  ^èfe  loi  avait  remia  k  comté  de  Ghial; 
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Arnoul,  (îvôque  et  comte  de  Châlons-sur-Marne  ,  en  la^l 
(mort  en  i^yo),  surnommé  mal-à-propos  de  Loches  par  lé- 
P.  Rapine  ;  Gérard ,  sire  de  Chavenci ,  difFcrent  d^un  autre 
l^rard,  mort  le  3  septembre  taSy,  et^enterréà  rablia}re<d6 
Wasaory'smvant  âon'épitaphe  (  Mantelios  le  dit  frère  d^AiMolf 
mais  il  pourrait  plutôt  avoir  été  son  onde  )  ;  Isabelle  ^  feume 
de  Thoïkias  III,'  sire  de  Couci-Venrins;  et  d'autres  en&ntaw 

JEAN. 

JbaN  succéda  il  son  père  Amoul ,  au  comté  de  Loss ,  apr^ 
Tan  1272.  Dans  un  acte  du  mois  d'avril  1269,  non  encore  im- 
primé ,  il  se  qualifie,  Johaames  de  Los  ,  primogenitus filius^- 
D,  j4na/phi  Camiffs  ;  ma.\s  on  y  voit  qu^il  se  mêlait  de  l'admi-^ 
nistration  des  affaires  ,  puiscju  il  accorde  des  grâces.  L'an  1276^ 
il  joignit  ses  armes  à  relies  de  "Waleran  ,  duc  de  Limbourg  , 
dans  la  guerre  (|u'il  fit  à  l'archevêque  de  Cologne,  pour  la  dé- 
fense des  erifanls  du  comte  de.  Juliers  ,  dont  il  avait  épousé  la 
sœur  en  premières  noces.  Il  mourut  l'an  1280,  laissant  de  son 
premier  mariage,  Arnoul,  qui  suit;  Louis,  dont  l'existence 
est  douteuse;  Guillaume  de  Loss,  sire  de  Nenfchâtel,  en  Ar- 
dennes.  Isabeau  de  Condé  ,  sa  deuxième  femme,  hlle  de  Jac- 
ques, sire  de  Cond*' ,  de  llailleul  et  de  Moriames,  lui  donna 
aeux  autres  fils,  Jean  de  Loss,  seigneur  d'Agimont,  et  Jacques 
de  Loss.  nommé  Jacquemioi  chanoine  de  Liège  et  prévôt  d« 
Saint-Denis.  ... 

ARNOUL  VL 

1 280.  Arnoul  YI  avait  déjà  succédé  à  son  pcre ,  au  con^li 
de  LosSf  le  jeudi  a|>rès  la  nativité  do  saint  Jean -Baptiste  isd^ 
iour  auquel  son  mariage  avec  JlAn^guerite  de  Vianden ,  fut  arr 
rété,  L^année  suivante ,  il  s'arrangea  avec*  ses  frères ,  Jean  et 
Jacquemin ,  fds  d'Isabelle  de  Condé,  pour  Leur  apanage.  L'an 
i28f<,  il  commanda  un  des  corps  de  l'armée  de  Jean  I,  duc  de 
Brabant,  à  la  bataille  qu'il  livra,  le  S  juin  ,  près tie  Wœringen, 
contre  l'archevPque  de  Cologne  et  le  comte  de  Gueldre.  La 
valeur  et  rhabileté  qu'il  fit  paraître  dans  l'action  conlribuèreot 
beaucoup  à  la  victoire  éclatante  que  le  duc  remporta.  L'an  1299, 
il  succéda  à  Louis,  son  oncle ,  dans  le  coirile  de  Chini,  comme 
on  voit  par  un  acte  public  dans  Thistolie  de  Luxembourg,  du 
V.  Bertnolet  (t.  V,  pr.  p.  82),  où  il  dit,  JSostre  cher  onde 
Luys  qui  devant  nos  sans  moyen  fui  Cuens  de  notre  CoiileU  dt 
Chind.  L'an  i3o2,  il  était  mambour  du  pays  de  Liège.  11  Tétais 
'  au^sî  en  iSia^  mais  il  nVait  été  nommé  que  psr  la  noblesse  f 
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le  chapitre  le  força  d'abdiquer  celte  dignité ,  le  3  novembre 
de  la  même  année  ,  et  de  reconnaître  que  les  comtes  de  Loss 
n'avaient  pas  le  droit,  comme  il  l'avait  prétendu,  d'être  mam- 
Lours  hérédilaires ,  pendant  la  vacance  du  siège.  Apros  l'élec- 
tion d'Adolfc  de  la  Marck,  les  rebelles  le  choisirent  de  nou- 
veau pour  mambour,  en  i3i3  et  en  i3i5,  conjointement  avec 
son  fils ,  lesquels,  en  cette  qualité,  eurent  beaucoup  de  part 
aux  troubles  qui  agitèrent  le  pays  de  Liège,  jusqu'à  la  paix 
conclue  à  Texe ,  le  ifi  juin  i3i6.  Arnoul  mourut  le  22  août 
13^8,  après  s'être  démis,  cinq  ans  aunaiavant,  de  son  comté 
en  faveur  de  son  fds  aîné ,  Louis  ,  qu'il  avait  eu  de  Margue- 
rite DE  ViANDÊN,  sa  femme,  morte  le  8  mars  i3iG.  Sts  autres 
Oifants  sont  Arnoul  dtf  Loss,  et  quatre  filles,  Malbilde  , 
Marie,  Jeanne,  Marguerite,  et  un  bâtard,  nommé  Martin  de 
Loss» 

LOUIS  IV. 

i3a3.  Louis  IV,  fils  aîné  d'Arnoul  VI,  comte  de  Chini  ; 
depuis  i3i  S ,  par  la  cession  de  son  père ,  lui  succéda  de  son  vivant 
-au  comté  de  Loss  par  la  résignation  qu'il  lui  en  fit  le  3o  dé- 
cembredel'an  i3:23.  Jean  lll,  duc  de  Brabant,  s'étant  attiré,  ea 
i332, ^indignation  de  Philippe  de  Valois,  roi  de  France  ,  pour 
-avoirdonné  retraite  à  Robert  d'Artois ,  son  sujet  rebelle  ,  Louis 
fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  se  liguèrent  avec  Jean  de  Luxem- 
bourg ^  roi  de  Bohême,  contre  le  duc,  pour  venger  le  mo- 
narque. Le  duc  (it  sa  paix  la  même  année ,  au  mois  de  mai  , 
:avec  le  roi  ;  mais  il  continua  la  guerre  contre  les  seigneurs  con- 
fédérés avec  lesquels  il  avait  d'autres  démêlés  à  vider.  Le  comte 
de  Loss,  sur  les  terres  duquel  le  duc  était  obligé  de  passer  pour 
aller  aux  ennemis,  fut  un  de  ceux  que  ses  hostilités  incommo- 
dèrent le  plus.  Le  roi  de  France,  dans  le  traité  de  paix  qu'il 
engagea  les  parties  à  conclure,  le  27  août  i334,  en  sa  pré- 
sence dans  la  ville  d'Amiens,  condamna  le  duc  À  payer  au  comte 
•de  Loss  dix-huit  mille  réaux  d'or  (i)  pour  ses  dédommagements. 
Louis  mourut  sans  enfants  de  Marguerite  df.  Lorraine  ,  fdle 
de  Thibaut  li  ,  duc  de  Lorraine  ,  sa  femme,  le  ai  janvier  i336 
{  n»  st.  ),  après  avoir  institué  son  héritier  universel  Thierri 
d'Heinsberg,  son  neveu.  Il  eut  un       naturel  nommé  Louis 
.•comme  lui ,  et  dqux  filles. 


(i)  Le  réal ,  ou  plutôt  loyal^  était  une  monnaie  de  France  ,  d'or  et 
de  la  taille  de  58  au  marc  ;  ainsi  18-000  réaux  pesaient  3io  marcs  2  on- 
ces 6  gros  5  graios,  et,  à  raison  de  ba8  lit.  las.  le  marc,  produiraieiit 
aujourd'hui  Jiv.  i4  s>  6  d. ,  momiaie  tournoi§c. 
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'i3^G.  ^TûiERRi  t)''li[EiNSîaï:fer.,  fils  5ê'fiodëîrbî\î,  ifcîgneut 
d'îîeinsberg ,  et  de  Matblfâë,  filiè  d'Arnoal  Vl ,  cottilte  de  Loss, 
se  mit  en  posséS^îèn  de  ce 'comté  après  la  iùoit  dé  Loub,  soâ 
oncle ,  en  Tertù  du  lè^faro^ht  1kit  era     favtïar.  Les  chalibinâ 
"dè  Li^e  rëclliiiièi^nt  leurs  âi«oifS  sur  ce  ^eolblé ,  préleudadt 
^u^lant  un  bef  mouvant  (le  leur  église ,  11  devait  lui  rteven^ 
lauté  d*hérilier  iiiMe  en  lîgnë  directe.  Mais  Adolfc  de  làMarclc, 
leur  évêque ,  refusa  Je  se  prt^lcr  à  leurs  vues,  et  favorisa  sous 
Itafaîn  Thierri»  qui  était  son  bedu-frète.  i.ë  chapitre  s^didressâ 
•au  pape,  qui  approm'a  la  résolution  où  il  était  de  contraindrè 
"par  la  force  des  armes  TViierrl  â  déguerpir.  Thierrt  se  liiit  ea 
état  de  défense;  mais,  avant  qu'on  en  fûr  venu  aux  mains,  u 
fut  proposé  un  accommodement.  On  choisit  pour  arbitres  de 
la  querelle  Tarchevèque  de  Cologne,  le  mar(|uis  de  Juliers  et 
rie  comte  de  liainaiil.  Leur  sentence,  du      mai  r5'^8,  fut  fa- 
'wrable à Thierri,  qu  ils  mamtinrent  dans  la  possession  du  comté  ! 
-de  Loss.  Les  chojçes  roslèrenl  en  cet  état  maigre  la  prolestatioft 
'd'une  partie  du  (  bapiire.  Mais  après  la  mort  de  Godefroi,  fiki 
unique  de  Thierr»  ,  arrivée  en  ^'^4-  ^       cliapitre  reprit  celte^ 
'affaire  avec  plus  <le  vigueur.  Thierri  est  excommunié  de  l  aveu 
-du  pape  ,  et  le  comte  de  i^ss  soumb^à  Pinterdit.  Une  nouveite 
-«emeticc  arbitrale -du  fomte^dte  Hatnaût,  tntmoficée  île  8  aoât 
') ,  cotifimia  4a  prcoii^ic.  NoifielieB  réciâHiarkiiis  de  'laipiit 
•^'inielques  dM)[i(liti«é/J^>ppe  iX>lMtoit  l'abliédeâbkit->Nian» 
nle«leims  pour  revoir  te  jugeideitt,  lequel  Ait  cnniniiè^  èi 
-éimami^  ratlt  h  Saîert-Jdan^ptiste         pbr  Fabbé^  tn 
-ftféWIMiiedecinqchaiioim^  députés  ^u'irhtipilT»,  qui  s'oMigèrciit  | 
Hie  le  liife  Tâlilier  par  le^chapitre  et  les  états.  Quoique  igeHe  j 
*tiaOie  nVût  point  été  observée,  Engilberi  de  la  îtmnîk^^aÊS 
ndCiseur  d'Ado Ife  danis  rétâclié  ck  liéj^^  ne  fit  pus  difficullé 
^fticcorder  a  Thierri  ri««fstrtare  du  comté  de  iJbss.  Soulèvv^ 
îMaenl  du  chapitre  et  du  peuple  à  ce  sujet ,  ei  guerre  cfviie  comité 
♦le  p^élat.  Les  Liégeois  victorieux  à  Wol^t^m,  le  li)  juillet^ 
la  rn^me  année  ,  et  d.ms  plusieut^  autres  nrcasions,  sont  Ijattds 

Valèwe,  le  21  juillet  de  Tannée  suivante ,  par  LY^gtibert  et  • 
«es  allies,  et  forcés  de  faire  la  paix.  Thierri ,  <jni  avai*  1bu  pû«  , 
i  cette  victoire,  contirma  de  jouir  du  comté  de  Loss  jusqu'à  sa 
mort  ,  arrivée  le  ib  ou  le  17  janvier  i-'>6i  (et  non  làî^b  ,  comme 
ite  mar(|ue  Moréri.  )  ' 
.   Tli  erri  étant  mort  sans  enfants,  Godefroi  de  DakttAfrt)*ic4p, 
"^on  neveu  et  bon  héritier ,  prétendit  ^  côtotié  de  Loss  ,  et  th 
prit  le  titre.  Engiflbcrt  àe  la  Marck ,  p6ûr  lofs  ëvé^iie  de  liégë. 
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^  son  chapitre ,  Icvcretil  des  troMp\«;  pour  s'en  mettre»  en  pos- 
session. Les  çoinirs  Je  (élèves  ç\  <\o  l.i  iMarck  vinrent  à  tour 
secours.  La  nriciiv*  aunce  ,  le  IniJi-niaiii  iW  \^  V'ele-hiçu  ,  le^ 
IJégeois  allèrent  assiéger  le  château  de  Slocklie4ii  ,  la  principal^ 
place  de  celles  dont  Godefroi  s'était  empare  ,  et  la  piirent  après 
vingt- huit  jours  (.le  siège  ;  après  quoi  révèqne  de  Liège  fut  reçii 
SAns  opposition,  et  même  avec  joie,  comme  comte,  par  tous 
les  habitants  du  pays.  Mais,  Tan  ilSG^,  Godefroi  vendit  ou  céd^ 
sea  prétentions  à  son  parent  Arnoul  d*Oreill<î ,  seigneur  df 
Rnsamen,  ou  Kumlgm,  Hls  de  Guillaume  d'Oreille,  ou  d'Hqrle^ 
et  de  Jieanne  de  Loss ,  fiUe  du  comte  Aruoul  VL  Dès  le  2S  no- 
vembre i335,  ses  père  et  mère  avaient  rcnpnçé  ,  pour  le  bien 
de  la  paix,  à  la  succession  du  comie  Lotiis  en  faveur  dQ  Thierri 
d'Ht»insberg,au  moyen  d'une  assignation  de  quel(|u,esterresa  tenir 
en  fief  du  comte  de  Loss  ,  et  d'une  rente  annuelle  de  sept  cents 
livres  tournois.  (  DiplQm.  Lossensia  ^  n<>.  3i.  )  M.iis  Arnoul  en- 
treprit de  faire  revivre  leurs  droits.  S'élant  pourvu  an  tribunal 
de  l'empereur  Charles  IV  ,  pour  être  confirmé  dans  le  titre  de 
comte  de  Loss  qu'il  avait  pris,  il  fut  évincé  par  un  jugement 
provisoire  de  ce  prince,  qui  adjugea  le  comté  de  Loss  à Téglisc 
de  Liège  ,  en  attendant  qu'il  fût  en  état  de  rendre  une  sentence 
définitive.  Engilberl  ayant  été  transféré,  l'an  i3G4,  sur  le  siège 
de  Cologne,  Arnoul  prolila  du  leras  de  la  vacance  pour  se 
mettre  en  possession  du  comté  qu'il  revendiquait ,  prit  haute- 
ment le  tiire  de  comte  de  Loss,  et  se  Ht  prêter  serment  de 
fidélité  par  tous  les  habitants  du  pays  qu'il  put  y  contraindre. 
Le  chapitre  de  Liège  ne  resta  pas  sncctateur  oisif  de  ces  entre- 
prises :  il  fit  marcher  contre  Arnoul  des  troupes  qui  lui  enle- 
vèrent le  château  d'Herck  dont  il  s'était  emparé.  Jean  d'Arkel , 
qu'ICngilbert  eut  pour^successeur  à  Liège  peu  de  mois  après  sa 
translation  ,  entra  dans  les  vues  du  chapitre  ,  et  résolut  de 
pousser  vivement  la  guerre  qu'il  avait  entamée.  Mais  le  duc  de 
Brabanl  la  suspendit  par  Tespérance  qu'il  donna  d'une  paix 
avantageuse  et  solide.  S'il  agit  de  bonne  foi  ,  il  n'en  fut  pas 
de  même  d'Arnoul.  Les  hostilités  que  la  garnison  de  son  château 
de  Rummen  exerça  sur  le  territoire  de  Liège,  firent  bientôt 
connaître  qu'il  ne  cherchait  qu'à  tromper.  Alors  le  siège  de 
Kummen  fut  déterminé.  I^amberl  d'Upei,  maréchal  de  l'église 
de  Liège,  le  commença  le  ij  aoilt  i3G5  ,  contraignit  la  place  à 
se  rendre  au  bout  de  neuf  semaines  de  défense,  et  la  fit  raser 
de  fond  en  comble  après  avoir  fait  trancher  la  téle  au  com- 
mandant. La  femme  d'Arnoul  ,  bâtarde  du  comte  de  Flandre  ^ 
se  sauva  auprès  de  son  père,  où  peu  de  tcms  après  elle  mourul 
de  chagrin.  Arnoul ,  manquant  absolument  de  ressources  ,  ^tM 
enfin  le  parti ,  Tan  1^67,  de  renoncer  à  ses  prétentions  au 
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moyen  d'une  rente  viagère  de  trois  mille  florins,  que  l'évêqnc 
et  le  chapitre  lui  promirent,  et  à  Guillaume  d'Hamale ,  son 
frère.  C'est  ainsi  que  le  comté  de  Loss  fut  réuni  à  Téglise  de 
Liège  à  perpétuité. 

Cet  article  a  été  corrigé  en  un  grand  nombre  d'endroits  sur 
les  observations  de  M.  Ernst,  chanoine  régulier  de  Tabbaye  de 
Bolduc  ,  au  duché  de  Limbourg.  Ce  n'est  encore  ici  qu'une 
légère  partie  dt's  secours  que  nous  avons  reçus  de  cet  nabile 
homme  et  excellent  ami.  Nous  lui  devons  quantité  de  mémoires 
et  de  corrections  sur  les  comtes  de  Flandre ,  sur  ceux  de  Hai- 
naut,  sur  les  ducs  de  la  basse  Lorraine ,  sur  les  comtes  de  Na- 
mur,  sur  ceux  de  Luxembourg,  sur  ceux  de  Limbourg;  les  rois 
et  ducs  de  la  haute  Lorraine ,  pour  les  premiers  tems,  les  comtes 
de  Louvain  et  de  Hollande.  Outre  les  comtes  et  ducs  de  Guef- 
dre  ,  on  a  presque  entièrement  rédigé  sur  ses  mémoires  Us 
articles  de  Chini ,  de  Juliers  ,  de  Berg,  de  Clèves,  de  la  Marck 
fil  des  comtes  de  Verdun. 
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DËS 


COMTES  DE  ÇHINL 


I 

Cwifi ,  à  huit  lieues  de  Sedan  par  Test,  tille  autrefois  consi* 
dérable ,  comme  le  témoij^ent' encore  ses  mines  «  m«s  réduite 
depuis  long-tems  à  une  simple  bourgade ,  était  la  capitale  d-un 
comté  assez  étendu ,  qui  £ût  aujourd'hui  {lartie  du  Lu&emhoui^. 

OTTON  I. 

'  Crtm  I.  C*est  dans  la  chrbnique  de  Mooson  que  se 
contre  l'origine  des  comtes  de  Chini ,  sur  laquelle  se  sont  vai-^ 
nemeiit  exercés  les  savans  qui,  jusqu'à  présent,  ont  préténda 
i'éclaircir.  Nous  y  voyons,  en  971  f  un  comte  Otton  qui  bâtit 
le  château  de  Warc,  nommé  WarenparHériman,  chanoine  de 
Laon,  ét  situé  auconfluent  de  la  Sormorie^  dans  la  Meuse.  Enpar- 
lantd'un  certain  Airan,elledit  :  Ottamm  comiiem  adiit  guifortè 
iniiUsparlUiuscommanebaii  quia  ibi  propter  âefensummet  opporm 
lunUaiem  ahâkmm  sacrum  casteUum  jecerai  quoà  Wamês  no^ 
mm  haàeboL  Et  plus  bas  :  Nam  ei  Masa  fiuwus...  parie  wiâ 
casirum  iyxsiim  jawttrJluU  ,  parte  vero  alterâ  çemens  Suîmaaa 
ftumen..*  aiiuii.^  {Sptcù.  noQ,  etUt,  tom.  11 ,  pag.  563,  col.  i« } 
Or,  les  comtes  de  Chini  ayant  quelquefois  porté  le  nom  de  ce 
château,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'on  ne  doive  mettre  cet 
Otton,  comte  de  Warc,  au. nombre  des  comtes  de  Chini.  On 
en  sera  encore  plus  convaincu  par  ce  que  nous  avons  encore  ^ 
dise.  Mais  aupaiavant  il  faut  montrer  que  le  château  de  Warc 
appartenait  aux  ciMntes  de  Chini.  La  preuve  s'^oi  trovve  dans  la 
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.  vie  du  B«  Thierri  ^  abbé  de  Salnt-liubert ,  publiée  par  doi» 
MabilloB  et  les  BoHaodisies,  et  dans  tMiîstoire  ancienne  de  ce 
monastère  f  donnée  par  D.  Martène.  (  yîmpiiss,  coll  ,  tom.  IV  , 
pig.  ^io.  ]  Svivant  cjt  dernier  moaunett  ^  Arooul ,  comte 
t^hini ,  eomes  Chiniacensisj  fit  certaines  donations  à  hibbé  ThierrC' 
Or  le  premier  ^  parlant  de  ces  mêmes  donations ,  nomme  tel 
Arnoul  corner  de  ff^arche*  Arnoul ,  comte  de  Chini ,  était  donc 
aussi  propriétaire  du  cliâteau  deWarc,  qu'il  tenait  sans  doute 
de  ses  ancêtres.  Ajoutez  que  dans  k  titre  de  fondation  du  prieuré 
de  Priez,  il  donna  la  chapelle  de  Saint- Jean  de  W'arc  à  I  abbaye 
de  Saint-Hubert.  Otton  y  bisaïeul  d\\rnoul ,  suivant  ^histoire 

X  des  évê^ues  de  Verdun  {Spicii.^  tom.  Il,  pag.  24^),  n'est 
donc  point  différcwl  dX^l^o»  •  CQHitf  4e  W^,  en  ^71.  Mais 
ceioi-d  avait  une  origine  bien  plus  noble  que  celle  qui  est  donnée 

Sar  les  historiens  modernes  à  leur  Otton ,  comte  d<*  Chini ,  au 
ixième  siècle ,  quHls  disent  fils  d^ Arnoul  1  »  comte  aussi  de 
Çhini,  issu,  selon  eux^j^d'ynç. maison  noble  en  Bourg^^mie  ,  et 
officier  du  comte  Ricuin.  Otton  ,  suivaintla  chronique  de  Mou-" 
•  2on,  descendait  des  Ot  tons ,  rois  de  Germanie  et  empereurs. 
.Toici  CCS  propres  paroles  :  înterhos**,  dicius  Ollo  erat  cames  ^ 

êteptrm  mMlkumiêum  chmmmêt  g0fmeigMfiH  prog^ms ,  sw/ij^ 
patncmpf  et^  ut  est  ampiûsimi  pakm  H  W0t$ri^  jum  ^ifwm^ 
p^mêmo  apfforet .  finéiAfii^^  e(  iiignfikjjt^  s^ds  fifouHtu^^ 
(^Spicil.^  tom.  11 ,  pag.  \oilà  éJtmt  l^orighie  des  comtés 

de  Chini  bien  positivement  élabkic^  par  un  témoignage  qu^op 
ne  peut  ré%'oqoer  en  doute.  Mais  nous  n'avons  pu  découvrir 
dina  qtie4  ^gre  le  tanç  d'Otloil  louchatl  à  celuff  des  e^^reius 
die  soif  nom.  1^  chronique  de  MoMioii  nous  apprend ,  p.  56â  » 

2ii*^en  97?  il  «^tra  en  guérie  avee  AdalUiriHfift  «HchKtvê^qq  dç 
ieims  ,  dont  le  &ère  «iodefroi  1  comte  en  Ardmçie^ ,  vk^ 
mettre  le  siège  devant  le  «^eau  de  Warc  9  e|  iea^  ïwiê 
naître.  On  met  la  mort  d'Ottoo  en  ioi3.  {^  ilf  M9r# 
X  Hisi.  .ât  N^muTy  p.  cfiy  lui  donne  pour  épouse  Klil|A|fa4|l|^ 
Off  M  A  ROOBaiiTK ,  fille  d>lbcrt  I  ^  comte  ii»  NiHAur.  Hjka  ^ol^ . 
qu'il  eu%  d'elle,  le  stuà  doai  rftuafcencft  f oit  \Àm 
mm  ioccessear.  .  . 

ioms  h 

TiOUft  f  9  fils  dH)ttoa f  ne  le  rtmpUça  pas  seoImiQt  iimjk 
tomié  de  Chini,  mais  «  après  la  flKUi  d'HormiMt  m 
»  Verdun ,  Tévèque  Aaimbert  donna  son  oemté  k  lomt  fh- 
»  d^Otton,  comte  de  Chini;  ce  qui  dépl»t  à  (ÎKmvkw  •  if 
'ii.-LefniAoeii  frère  du  ^mte  fiesman^  quÂjM  â^UH^.4*«V 
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i»  'snccéfcr  Jalis  m  (emploi.  Eaimbcrt  avait  faH  ratifier  la  chose 
•»  'l»r  l')iirq;fi»«ur  ^ur  la  rendre  plus  Stable.  Gozeion  s'en  pbî** 
Il  §aït  i  ilVmpmruf  iméitte  ;  mais  il  ne  put  ma  obtenir^  Je 
w  sorte  qu^il  rniol^lt  de  venger,  par  la  £»rce,  l'injure  c\u^ 
«  prétendait  lui  a\'<oir^<é  faite,  li  entra  à  inaiii  arméeà  Vcrdua, 
»  tua  (ou  |]fkil^  ble$sti  ra^rtcllement)  le  romte  Loins,  brûla 
1»  la  maison  é|^rsoopale ,  et  fit  plusieurs  dégâts  sm-  les  terres  de 
»  révéclié.  ^  <Caliiiet«,  flu/.  de  immtùm^  tom.  «I^  )^  i;aao.) 
J/auteur  que  nous  transcrivons  met,  cet  événement  en  ioa8; 
mais  il  nous  paraît  qu'il  laviarnce  ^un  peu  trop.  Louis  fut 
inhumé  à  Saint- Vanne,  où  il  avait  pris  Thabit  de  religieux  eu 
expirant.  (Ue'i^AîtfËàikE,  -scm  éjioQte,  i6lk  4e  iiodblfe^  «comte 
de  iioas «9  M  hAm  un  fils, 'qui  soit. , 

umxs  11. 

• 

109(8 'OU  environ^  Loliis  Il,yiilsde  Louis  J  et  son  surce.<)seut» 
Jl^^  ^ptts^eo  d  histoiien  «}tn  tious  uit  transmis  le  déiail  de  ses 
•oaiDn^  On  «Mit  aa.knort  en  iù()8,  et  ipeoi-)^ire  la  recule-r-M 
un  peu  trop-  Les  enfants  quM  laissa  de  SoPHlEf  sa  femme  ^ 
dont  Torigme  est  incertaine^  furt^nt  Ârnoul  ,  qui  suit  ,  et 
Manassès,  qui,  sur  la  tin  de  ^  vre|  se  fit  religieux  à  Saint* 
Hubert,  suivant  T  historien  de  cette  maison,  {yi^tl.  AimpUsSm 
'iwb.  y  nom.  lV,p.  gSo.  ) 

j\ir5aCL  l,  Rh  âi^né  de  Louis  II ,  honime  vain  et  méchaitt 
t^Iaftf'n.  *,  Ampliss,  colL  tom.  IV  ,  pp.  9G3  »'t  1022)  ,  avait  dép 
Succédé  i  son  père  cn  10G6,  puis^ju'en  11 06  il  y  avjlt  drni 
quarante  ans  qa  il  avait  donné  à  saint  Hubert  le  pi  imirc  de 
Triez.  {  Ihid.  p.  91^0.  )  Arnoul  caiTsa  depuis  à  celte  abbayt^  divers 
torts,  pour  réparation  desquels  il  bu  tit ,  en  1079,  plusieurs 
donations.  {IhiJ.  tom.  IV,  p.  .QÎJt.)  Celle  même  année  ,  il  se 
saisit  de  Henri,  év<^que  de  Liège,  t^ui  s'acheminait  à  Konie  ; 
et  ,  après  l'avoir  dépouillé  ,  il  ne  le  relâcha  qu'en  lui  faisant 
promettre,  avec  sfermcnt,  de  ne  jatnaîs  réclamer  ce  qu'il  hû 
savait  enlevé.  Mais  le  pape  &régorre  VU  ,  instruit  de  cette  vio- 
lence, déclara  nul,  coma  Ma  concile,  le  serment  dn  prélat^ 
«et  lui  ôrdotitia  de  lircr  *vengtîance  de  Tout  rage  et  du  vol  qui  lui 
~aVaieYît  été  faits.  (Mattèn.  Amph'ss,  colL  tom.  1  ,  p.  b*54;  et 
tom.  IV,  pjtzf.  p. -ttvij.  )  Arnoul ,  Tah  1084,  ou  environ, 
tenta égc-dement  de  surprendre  Kichilde  ,  comtesse  de  Hainant  ; 
Wmme  elle  revenah  de  Rome.  Mais -elle  évita  ses  embiu  hes, 
lÉiùn  ^'on  i'a  dit  ct^lev»)tik  stm  aitrd^^^  Amoui  mourut  le 
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i6  avril  1106,  (Martène,  Ampliss.  coll.  tom.  IV,  col.  1022,) 
l^Ial^ré  sa  rapacité,  il  fit  plusieurs  fondations  du  nombre  des- 
quelles on  met  celle  de  l'abbaye  d'Orval  et  celle  du  prieuré  di* 
Sainte-Walburge  dans  son  château  de  Chîni.  D'Alix  ,  ou 
Adèle,  sa  première  femme,  fille  d'Hilduin,  comte  de  Houci, 
il  eut  deux  fils,  Otton  ,  qui  suit,  et  louis;  avec  une  fille 
nommée  Hedwige  ,  mariée  à  Dodon  ,  sire  de  Conz,  D'uq 
second  mariage,  il  eut  Adalbéron,  évêque  de  Verdun. 

OTTON  IL 

1106.  Otton  ÎI,  fils  aîné  d'Arnoul  I  et  son  successeur, 
acheva  l'abbaye  d'Orval ,  et^ymit,  en  iiio,  des  chanoines  qui, 
l'an  ii^i,  furent  remplacés  par  des  cisterciens.  Alix,  son 
éoousf,  fille  d'Albert  111,  comte  de  Namur,  lui  donna  deux 
fils,  Albert,  qui  suit,  et  Frédéric  ,  prévôt  de  l'église  de  Reims. 
11  assista,  le  00  septembre  11^4  ,  à  la  dédicace  de  l'église  d'Or- 
val ,  et  mourut  avant  l'an  i  i3i  ,  comme  le  témoigne  Albéric, 
en  disant  sur  cette  année  ,  Oito  cornes  de  Chisneio  jam  deces 
serai, 

ALBERT. 

ii3i  au  plus  tard.  Albert,  successeur  d'Otton  II,  soii 
père,  mourut  le  at)  septembre,  non  de  l'an  ii63  ,  comme  le 
marqtie  l>ert  bolet  ,  mais  de  fan  1 1*12  au  plus  tard  ;  car  un  acte 
de  Louis,  son  fils,  qui  est  entre  les  mains  de  M.  Ernst,  fait 
foi  qu'il  avait  cessé  de  vivre  en  celte  dernière  année.  11  avait 
épousé,  avant  l'an  n3i,  AGNÈsj,  fille  de  Renaud  I,  comte  de 
Bar,  dont  il  eut  Louis,  qui  suit;  Thierri ,  sire  de  Marlière  ; 
Arnoul,  évêque  de  Verdun  ;  N. ,  dame  de  Hirges  ,  ou  llierges; 
Ide  ,  femme  du  sire  d'Apremont  ;  et  N. ,  mère  de  Roger  de 
W'alchen,  ou  Walden.  (Albéric,  ad.  an.  1168  et  1170.) 

LOUIS  m. 

1 162.  Louis  111 ,  fils  aîné  d'Albert,  prit  possession  du  comté 
de  Lhini  après  la  mort  de  son  père.  A  l'exemple  de  ses  ancêtres, 
il  favorisa  beaucoup  l'abbaye  d'Orval.  Etant  passé  à  la  Terre- 
Sainte,  il  mourut,  l'an  1191  ,au  siège  d'Acre,  suivant  Albéric, 
et  non  pas  à  Belgrade ,  comme  le  porte  son  épilaphe  plus  ré- 
cente que  cet  écrivain.  11  avait  épousé,  avant  iiyS,  SopuiE, 
que  Bertholet  fait  mal-à-propos  fille  de  Renaud,  comte  de 
Bar,  dont  il  laissa  deux  fils,  Louis,  qui  suit,  et  Anselme, 
nommé  dans  une  charte  manuscrite  de  l'an  111)7;  acte  par 


«  w  -  -  - 

Ijequel  ôn  voit  que  Sophie  élait  alors  remariée  à  Artselme  de 
Gerlantle.  Une  autre  charte,  non  imprimée,  de  Tan  izoï 
Atteste  qu'elle  avait  alors  pour  troisième  époux  ^  Gaucher 

.  ...  •■      •  *  : 

• .  •  ■  • 

iii9i>  tomilVi'ltilfiiommé      Jbukb,  succéda  âù  comte 
Um%5  III  ^  son  père,  dans  nn  âge  tendre ,  sous  la  tutelle ,  à  cô 
iqu'il  païaîty  de  sa  mère  tt  de  Thterri  de  BiftrUète^  son  oncle 
puis,  d'Anselme  de  Gertande^  son  b€ttil-pèite$  car  dans  une 
chMte  non  imprimée,  de  VwEt  1193»  il  est  èkit  Sàènâmn 
àoc  ^onum  UgiUmèfaetum  <atf  ^  mamm  tduMei  JMani  taauTig 
mmsenie  4t  /flpu^  patrmo  suo  Tkeodmeo  ée  Mmii&i.  ¥àtaXié 
formule,  par  rapport  à  Anselme^  dans  une  eharte  d«  le.eonk^ 
tcsse,  sa  mère,  de  Tan  1197^  où  Ce  Thiem fui itooiii.  Loai* 
mourut  Tan  1226,  avant  le  mois  d'octobre^  comme  le  prouvent 
deux  chartes  manuscrites.  Il  avait  épousé  ,  Pan  tao5,  auplutÔt% 
Mathilde,  fille  de  Jacques  d'Avênes,  dont  il  eul  Jeanne^ 
qui  suit,  et  Agnès,  que  Baudouin  d'Avênes  donne  poiàr  femme 
à  Jean ,  comte  de  Réthel,  ce  que  nous  ne  garantissons  pas.  Ijt 
même  auteur  donne  une  troisième  fille,  sans  la  nômmer  à 
Louis  IV,  femme,  selon  lui,  d'Otton  ,  sire  de  Trassegnies. 
La  mère  de  ces  enfants  convola  en  secondes  noces  avec  X^icolas 
«re  de  Aumigni.  (  Bouquet ,  tom.  XI  iJ  ^  p.  56  u  )  *\ 

JEANNE.  .  : 

laaGv  JeaNÏ^Ë^  fille  aînée  de  Louis  le  Jeune,  lui  sttCcëdà 
avec  Arnoul,  son  époux,  comte  de  Loss,  cinquième  du  nom^ 
comme  le  témoigne  Baudouin  d'Avênes ,  d^accord  en  cela  avec 
les  chartes.  L'an  1208 ,  le  samedi  avant  la  Madeleine  (21  juillet), 
ib  ûrent  )  avec  le  comte  de  J-Uxembourg ,  un  àccommodement 
bkêl  aaiet  des  terres  de  Vîrton  et  de  Saint-Médard ,  dans  ce 
oomtei  dont  Ja  nremièie  appartenait  au  comte  de  Chini,  et 
1  autre  à  celui  de  Luxeknbourg,  qui  avaient  des  droits  dans 
Tune  et  dans  Tautrer  (Bertholet.  tom.  pp»  116- 117.) 
Arnonl  mourut  entre  le  ai  novembte  ta^a  et  le  a  mai  1^74^ 
Avant  son  décès  |  le  comté  de  Chini  «vait  passé  à  son  fils  puîné  « 
^suil» 

totîiiY/ 

•  *  •  « 

M%'JU  UïpïS  V|  fils  puÈaé  d'Ârnoul,  comte  de  Chini  et  de 
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LosÀ ,  el  de  Jeanne  ,  héritière  du  premier  de  ces  deux  comtés  ; 
avàit  déjà  succédé  (vraisemblablement  par  morl  )  à  sa  mère, 
le  23  novembre  1271  ,  comme  le  prouve  une  charte  non  im- 
primée ,  Q\\'\  porte  cette  date.  Il  était  marié  long-tems  aupara- 
vant. Plusieurs  chartes  attestent  que  dès  le  mois  de  juillet  i258, 
il  avait  épousé  Jeanne  de  BlamoInt  ,  de  Albomonte  ,  que 
Baudouin  d'Avênes  dit  sœur  de  Thibaut,  comte  de  Bar,  et 
T0uve  de  Henri ,  sire  de  Salin  :  Uxorem  duxit  Dominam  de 
Albomonte  ,  germanam  comitis  Barrensts  Theobaldi  ,  reliciam 
domini  Henrici  de  Salmis.  Dès-lors  il  portait  le  titre  de  sirc 
d'Eslalles,  auquel  il  ajouta  dans  des  chartes  postérieures  celui 
désire  de  Virton.  Sa  femme,  avec  laquelle  il  fonda.  Tan  1286, 
le  prieuré  de  Croisiers  à  Sussi ,  dans  le  comté  de  Chinî ,  mourut 
lo-Si  août  1296,  suivant  le  P.  Bertholet  (tom.  V,  p.  a33) , 
et  fut  inhumée  à  Tabbaye  d'Orval.  Il  la  suivit  au  tortibeau ,  Tan 
«399  >  laisser  de  postérité.  Butkens  a  confondu  ce  comte 
avec  Louis  YI ,  qui  viendra  ci-après.  (  Voy.  Arnoul  V ,  comte 
4é  Loss* 

ARNOUL  IIL 

1299.  Arnoul  III ,  comte  de  Loss,  sixième  du  nom  ,  neveu 
de  Louis  V ,  lui  succéda  au  comté  de  Chini  après  le  mois  d'août 
1299,  ou  du  mïoins  dans  les  premiers  mois  de  l'an  i3oo:  caf 
le  P.  Bertholet  (  tom.  V  ,  pr,  p.  82  )  produit  un  acte  d'Arnou! , 
portant  la  date  de  Tan  1299.  Mais  dans  le  corps  de  Touvragft 
(iKJ.  p.  334)  ,  il  dit  que  ce  titre  fiit  donné  au  mois  de  man 
1299;  ce  qui  doit  s'entendre  suivant  le  vieux  style,  (Kojr. 
^noul  VI  î  Comte  de  Loss. 

LOUIS  VI. 

i3i5.  Louis  VI,  fils  d' Arnoul,  devint  son  successeur,  l'art 
i3i5,  au  comté  de  Chini ,  par  la  cession  qu'il  lui  en  avait  faire. 
Il  mourut  le  22  janvier  i336.  (  Foy.  Louis  IV  ,  comU  dé 
Loss* 

TfllERRÏ. 

i336.  Tbierri»  fils  de  Godefroi  II,  seigneur  d'Hcînsberg, 
et  de  Malhilde  ,  fille  d' Arnoul  VI ,  comte  de  Loss  ,  troisième 
de  ce  nom,  au  comté  de  Chini ,  succéda  à  Louis,  son  oncle, 
dans  ce  dernier  comté,  en  vertu  de  la  disposition  qu'il  en  avait 
{«le  en  &a  faveur.  L'an  i34o ,  Thierri  et  CuKiGONDE ,  sa  femine , 
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vendirent ,  le  1 1  novembre  ,  à  Jean ,  roi  <le  Bohême  et  comte 
de  Luxembourg,  les  châteaux,  châiellcnies  et  prévôtés  d'ivoi ^ 
de  Virton  et  de  la  Fcrté  ,  avec  leurs  dé[»endances.  (  Berlholct , 
tom.  VI ,  pag.  2.Sj.)  L'an  i35o  ,  au  plus  tard,  il  céda  le  comté 
de  Chini,  à  Godefroi,  son  frère,  et  jion  pas  son  neveu,  comme  ' 
Je  marque  Bertbolet.  ^f^oy.  Thierri ,  comte  de  Los^.) 

•  »  • 

. .  -      •       '  '  ' 

i35q^  Godefeoi  ,  successeur  çle  Thierrî ,  son  frère ,  au  comt^ 
ie  Chini,  accorda,  Tan  i.:iSo,  des  privilèges  aux  habitants  de 
Montmédi ,  par  une  charte  qui  commence  ainsi  :  Nous^  Gode^ 

froi  de  Loss,  comte  de  Chini j  faisons  saooir.  qu'après  une  mur»- 

délibération  ,  etc.  Le  P.  Berlholet  qui  rapporte  ce  début  en  ter- 
mes rajeunis  (  tom.  VI ,  pag.  :264  }  ,  a  tort  de  dire  que  Godefroi 
avait  épousé  jPhilippine  de  Fauquemont ,  et  de  mettre  sa  mort 
vers  Tan  i353.  Il  vivait  encore  le  28  août  l'àS^  ,  comme  en  fait 
foi  le  testament  de  Henri  de  Heinsberg ,  fils  de  Jean  ,  sire  de- 
Dalem.brouck  ,  qui  nomme  ses  oncles  le  comte  de  Loss ,  et  Gode- 
froi ,  comte  de  Chini,  domînorum  meorum  et  aounculorum  scilicet 
comitis  de  Los  et  domini  Godefridi  comitts  de  Ckiney  fratrum 
(Kremer,  Diplam.  Beitr,,  tom.  1,  pag.  S4.  )  On  voit  par  deu» 
chartes  ,  l'une  de  i334  ,  et  Tautre  de  i345 ,  qu'il  avait  été  cha- 
noine de  Liège  ,  et  prévôt  de  la  collégiale  de  Saiaie-  Marie  ^  4 
Maëstricht.  (/</.  Cad.  Diplom, ,  pag.  a^.y 

PHILIPPINE* 

i354-  Philippine  t  fiHfr  de  Jea»  de  Fauquement ,  sire  de 
Born  ,  et  Jean  ,  comte  de  Salm  ,  son  époux ,  avaient  déjà  suc- 
cédé ,  le  samedi  après  la  Toussai nts  (  8  novenabre  )  i354 ,  ^ 
Godefroi ,  dans  le  comté  de  Chini.  (  Berlholet  »  t.  VI ,  p.  a65.  y 
L'année  suivante  y  Philippine  fît  hommage  de  son  comlé  au  du(r 
de  Luxembourg.  C'est  ce  qu'elle  déclare  elle-niénte ,  par  un 
acte  du  22  mai  i35S^  en  ces  termes  :  NouS  y  PhUippe  de  Falke^ 
mont ,  com fesse  de  Chini ,  faisons  savoir  à  tous  comme  à  jourd'hu^ 
Dûstre  cher  seigneur^  monseigneur  le  duc  de  Luxembourg!: y  nous  ayt  , 
receut  en  foid  et  hommaige  de  nostredU  comleùt ,  toiU  comme  de: 
de  nostre  douaire ,  etc.  Ces  dernières  paroles  donnent  lieu  de 
croire  que  Philip|[Hne^  étant  sœur  utérine  de  Godefroi  d'Heins^ 
berg,  et  de  Dalembrouck ,  ce  conUe,  oaThierri  ,  son  frère  ^ 
lui  aura  assigné  Chini  pour  son  douaire  »  sans  abandonner  le^ 
titre  de  comte  de  Chini  \  car  dans^  aa  acte  de  iSSj  ^ThieBcveA^ 
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èntore  lioiniiié  cionntç'  de  Tjm  et  de  Chim.  f  Kremfr,  iH 
Vif^mn. ,  II*.  3a  ;  i^g.  )  Mate  Wenceslas,  -  duc  de  BmanI 
çt  de  Liuembourg ,  ayant  racheté  pour  vingt  mille  florins  le 
idouaire  que  Philippioe  y  mit  (Bertliolet,  ibid.  |iag.  aG;)  ,. 
'Amoidr'siredeRumigAi,  petit-ms,  par9amèré,,'d*Afnott!1iI| 
comte  de  Chint  ,-lni  vendît  par  acte  du  1*6  ^uÛ  r364 ,  la  ^ 
qui  lui  était  écboe  dans  ce  comté ,  par  succession  de  son  cousin , 
le  comte  Thierri ,  ainsi  que  celle  qui ,  par  succession  du  même 
Thierri,  étàil  échue  à  Godefroi  de  Dalcmhrouclt,  duquel  Ai^ 
9miV',  son  cousin ,  TaTait  acquise  l'année  précédent||^  Cettit 
vente  avait  nuur  objet  les, châteaux  de  Chipi,  de  Montmédii 
d'£fttaUe.etaeBiieraeunet  avec  leursdépendaiMear(jHiAp. 
Depuis  ce  ttes,  le  .comté  de  Chini  est  resté  uni  an  drachéda 
I^membourf»  . 
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DES  PRÉFETS, 


COMTES  ET  DUCS  DE  GUELDRE  C): 


JjE  pm  de  GuELORB  ,  en  latin  Geln'a  ou  Geidrùi ,  qui  forma 
ToYie  m  dix-sept  provinces  des  Pays*^Bas ,  tire  son  nom.  de  iM 
capitale ,  située  tlans  un  lien  marécageux  ^  sur  b  rivière  «de 
Mier$e ,  qui  lui  sert  dé  fossé.  Ses  tones  au  septentrion,  sontb 
Frise  «  afveclecdtfe  de  ta  mer  germanique ,  appelé  leZuydertée  ; 
âu  midi  9  ia  Meuse  et  le  pays  de  Juliers  ;  à  1  orient ,  une  partie 
du  Rhin  et  du  pays  de  Cièves  ;  à  l'occident ,  la  Hollande  et  . 
le  pays  d*Utrccht.  On  divise  la  province  en  quatre  qiiirrtiefs. 
dans  le  premier ,  est  placé  la  ville  de  Gueldre  ;  dans  le  second, 
nommé  la  Betuwe  ,  est  Mimègue  ;  Arnheim  est  dans  le  trdt^ 
Sième ,  nommé  la  Veluwe;  et  Zutphen  fait  le  quatrième; 
L'étendue  la  plus  grande  du  pays  de  Gueldre  est  de  vingt- 
six  milles  en  longueur  ,  et  de  dix  milles  en  largeur.  Les  Bataves  , 
les  Sicambres ,  les  Ménapiens,  les  Maltiaques ,  en  furent  les  pre* 
miers  habitants;  les  Francs  leur  succ(M^rent.  La  Gueldre  fit 
partie  du  royaume  d'Austrasie,  sous  la  domination  de  ces  der- 
niers ,  et  forma  une  préfecture  particulière ,  qui  d'amovible 
devint  héréditaire  ,  comme  les  autres  ,  par  la  faiblesse  des  sou- 
verains ,  et  fut  ensuite  convertie  en  comté  ,  puis  en  duc\ié.  K\en 
^e  plus  incertain,  au  reste,  que  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  préseift 
^  des  préfets  de  Gueldre  et  des  comtes  du  Zutphen  ,  anltéri^ilri 


\  (*}  Cctart!deaâéreTttet<^orrigë  par  ll1ficiistydiano^ 
èiVafalajedaRoldiK.'  . 
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au  jo**  siècle.  Nous sonmies  en. état,  à  Taidc  des  savante  vA^ 
moires  que  nous  a  fournis  M»  Emst,  chanoine  ré||plier  da 
Bolduc,  de  montrer  le  peu  de  fondement  des  sptèmcs  opposés 
dt  ^otanut  et  de  Gualtng  snr  cetta  matière ,  ainsi  que  def 
opînioQS  luaardées  par  TeschemMéher  ^  Geleniuset  daatres^ 
sur  le  même  sujet.  Mais  comme  cette  discussion  nous  mènerait 
trop  loin  y  et  passerait  les  bornes  dans  lesquelles  non»  sommes 
obligés  de  nous  renfermer,  npus  croyons  devoir  la  supprimer. 
Pour  nous  arrêter  doQC  à  cé  qu^îl  y  a  certain ,  nous  com- 
mencerons la  liste  des  prélets  de  Gueldre  et  comtes  de  21ut- 
phen  par         ^  ' 

OTTOXi  !•  . 

Otton  I,  comte  de  Zutphen,  était  père  de  Mathilde,  femme 
de  Ludolphe  ,  fils  aîné  d'tzon  ,  comte  palatin.  Voici  le  passagi^ 
de  la  vie  de  ce  dernier ,  qui  sert  de  preuve  à  ce  que  nous  avan- 
çons :  Ludolphus  major  ruf(u.  .»J}l^^  Qlùjju's  comitis  de  Sudveno^ 
noniirie  Malhildem  in  conjugem  acr.ipiens ,  duos  aquè  per  omnia 
wniiUmos  ex  eà  generaoit  JUios ,  Henricum  çideUcet  et  Cunonenu 
(Bolland.  yicia  SS.  ad  diem  21  mau,  tom.  V,  pag.  5i.  )  Lu- 
dolphe étant  dfcédé  Tan  10^3,  ou  io33,  trois  ans  avant  sou 
père,  il  faut  supposer  qu^il  ^vait  épousé,  vers  Tau  ioio ,  Ma- 
thilde  ,  qui  lui  oonna  ks  deux  eofaoïs  qu*on  vjeut  de  nommer  » 
f  1  dont  rainé  deir^it  avoir  un  i^êrtain  à  la  mort  da  soyi  père  ^ 
^^>à  M  suit  que  lii  copite  .01  ion,  grai;id-père i^e  ces csnSMitKwaîl 
sur.  If  fio  du  diiôème  siècle.  J^is  nous  igooiPCMss  jufBUa  fiit 
iétep4|iiç  df  ^j^miincs.  1)  qqus  ^st  p^irfililmeiit  inipoasiUa 

dû?  4'il  Iwttf  dçf  fiU^  «t  qufd  ïu%  sf^n  sucoessapif  îq|i«édÎ8i| 
|i|ai$  nous  croyons  pouvoir  assurer  que  ce  ne  fut  poifil  son 

fen(lreI«U4j||lpl|â,  QîVqn,  des  trois  fils  d<$ce)m-ci^  Henri,  Taioa 
eutrf»  m>  lyiol    le  JPaUtinat  de  LpiraîQ^f  Çmf^^M^^ 
e|  H^ripan  ét^nt  ei^  dam4^ 

GOD&ÔCALÇ  fX  ADj^iDE.  * 

En  io5c),  le  comté  do  Zulphon ,  ainsi  nommé  de  sa  capitale^ 
l)nri)é,  nord,  par  TYssel  qui  le  sépare  de  la  Veluwe  ;  ouest  ^. 
p^r  l'Over-  Yssel  ;  est  ,  par  l'évêçhé  de  Munster;  sud  ,  par  le 
gpc^é  <)e  Qèy.es ,  était  possédé  par  Godescàlc  el  ÀpêlaïD£, 
|p^'|cmme*  v<^t  ce  qi^'o"  vojt  par  une  char(ç  où'cei  dêi^li  ^pûu^f 

Onon ,  t.mCent  «MC  uuiluame ,  évéque  «TuGrecnt ,  tonchaiii' 

Mp«:  ^^fl^5J^^^  4«5Mspn  bis- 

foire oe  Guâdré  (pag.  o4)«  Bulunis %  qui  gf^fflp^yyait  poi^ 
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Olton  î ,  donné  Godescalc  pour  premier  comte  de  Z^ulphen  ^ 
n  même  de  Gûeldre.  11  prétend  de  plus  que  Gebbehard,  fîU 
•ioé  dé  ce  dernier .  ipourui  avant  son  père. 

OITOI^  il,.  milDBE  tiOMTk  2UI  GuESDBB»^ 

'  OtTOit  II ,  second  fÂs  9i  flrbdekaQc ,  le  remplàçaît  dès  Tatt- 
1074,  càmliie  te  tféikittMc^iASë  iihirfe  dtt'Annoi?;  areBevétfncT 
de  Cotôtftie ,  à(Mâ  tisSé  ànàéè,  ab  sujet  des  bktiS  qii'fi^ei^ 
Ugà.  erafté  dë  CUf^és,  iMi  Vàim i  VégWse  de  OiAWft  èt  j| 
l'diîtoyè  dei  MM  âiè  tléyi.  (^Ùtfttâm.  Càlom ,  h.  V tu,  p.  207.) 
Oiiy  toit  en  «M,  MM  lés  témoins ,  OM»  ^bmi^  deZutphin  H 
dlFMMl.'tie'iièMpiWeikf  de  Ta  grande  chr<àrhi(fjé  bèlgic{^i!ië  mi 
A  ihbit  en  1167  ,  ebf  ^iicfi  il  a  été  suivi  ^ir  lès  fifcÀofiens  àè 
Mildre.  Mais,  dans  àn  autre  endroit,' if recùlè cet  éiéniàitàt 
^joÈCp^ë  Iv  sixième  ahnée  de  iWpeiièàf  Henri  Y;  ce  ^  né 
a*ébifae  pas  de  la  chronique  de  Sâint*Pantâ^é(iii  /  qui  i'exnrikné 
en  ces  termes,  sous  l'an  1 1 13  :  Otlo  locupletissîmus  cornes  ae Sut" 
vne  obiit.  Ce  fut  en  sa  fav^uir  que  Tertipereur  Henri  IV  érigea 
la  Gueldre  en  comté,  Tan  1079.  (Busching.)  Otton  avait  épousé 
Judith,  dont  il  eut  trois  fils  et  une  fillé;  savoir,  Thierri,  évê- 

"  que  de  Munster,  en  iiai  ,  mort  en  1 1^7  ,  et  qualifié  par  l'an- 
naliste saxon  QÎr Ulustris natu  et  çirtutibus  famosus  ;  Gérard,  mort  ' 
avant  1 108  ;  Henri ,  et  Ermcngarde,  mariée  à  Gérard  de  Was- 
senberg,  qui  viendra  ci-après.  Long-tems  avant  sa  nlort,  Otton 
avait  partagé ,  dit-on ,  ses  états  à  se^deux  fils ,  Henri  et  Gérard , 
demanièreqne^Ôérard  avait  eu-léconit^de  Guéidre,  et  Henri 
celui  dé  Zntphen.  (  Ptfllfafttti  v  ^  Otébié ,  pag.  97 .  )  Oik  voie 
ai  cliiBt'  Amfervikf  dAmèr  dt  GMâ  dMI  ube'  èbarte  de  1096  » 
flfpMée  ptf  le  Mire  (Ob.  Dîplom. ,  t^m.  1,  pag.  771),  et  p^ùnii 
ks  sottsoripteurt  d'unis  clMfrte  de  JeaMT.  êréqiU!  db  Spire  »  dilé^ 
du  9  novembre  1099.  Un  diplôme  de  l'emperenr  HenH  V^* 

"éonoé  1*111  1108^  itteste  pateilleittfcnt  que  Henri  était  alort 
comte  de  Zutphèn.  C'est  un  acte  pfe  lequel  ce  prince  lui  donné 
Finvestitur^  du  eèftité  de  Frisé,  eiit  échange  d'une  cêftainé- 
seigneurie  que  Ifériri  lui  avait  cédée.  (Butkens^  tom.  1,  p.  207.) 
HAÉri,  au  rapport  de*  l'auiiAliste  sakon  {ad  an.  i\o^  ^  psg>  ^)  « 
épousa  la  fille  de  Conon ,  comte  de  Bichling.  Il  entra ,  t'an 
iit4,  suivant  la  chronique  de  Saint-Pantaléon ,  dans  la  ligue 
de  l'archevêque  de  Cologne  et  d^autres  seigneurs ,  contre  Pem- 

tjcreur.  (  Eccard ,  Corp,  hist. ,  tom.  I ,  pag.  92B.)  H  vivait  encore 
*ilh  ii'6fi,  Dcpûis  Itli ,  oti  ne  trbuvê plu^  de  comie  de  Zutphcn , 
èt  Toh  voit  mt  vèn  la  fin  da  XU<  sièçlé ,  ce  comté  était  féuni  k 
Adùi  dé  Qaddri^ 
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ERMENGARDE  et  GÉRARD  I,  dit  DE  WASSENBERGi 

ni3.  Ermengarde,  fille  d'Ôtton  II ,  lui  succéda  au  cômlé 
de  Gueldre,  avec  Gérard  DE  Wassenberg,  son  époux.  L'an- 
naliste de  l'abbaye  de  Rolduc ,  cité  plus  haut  à  [article  de 
Koger ,  comte  de  Clèves  ,  le  dit  arrière  -  petit  -  fils  de  Gérard  ^ 
seiçneur  de  Wassenberg  ;  est-ce  par  les  fenunes  ou  par  Us 
mâles  ?  c'est  ce  qu'on  ne  voit  point.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que 
Jutte,  sa  fille,  a  porlé  cette  terre  en  mariage  à  son  mari  Wa* 
leran-Payen  ,  duc  de  Limbourg.  11  eut  encore  une  autre  fille, 
Yolande  ,  femme  de  Baudoin  III ,  comte  de  Hainaut.  La  corn* 
lesse  Ermengarde  se  remaria  en  secondes  noces,  en  ii34, 
au  plus  tard  ,  à  Conrad  11  ,  comte  de  Luxembourg.  La  mort  du 
comte  Gérard  ne  devança  point  l'an  1128,  comme  le  prouve 
une  charte  publiée  ^ar  Ant.  Mathieu  ,  qui ,  bien  que  sans  date , 
est  postérieure  à  1  an  1 127.  Outre  \e$  deux  filles  qu'on  YML 
de  mmimer ,  il  laissa  ua  fils ,  qui  suit. 

GÉRARD  IL 

1128  au  plutôt.  Gérard  II ,  fils  et  successeur  de  Gérard  I  aa 
comté  de  Gueldre,  était  marié,  dès  l'an  1129,  à  Clémence  , 
comtesse  de  Glisbere,  ou  Gleyberg,  comme  le  montre  la  charte 
de  la  fondation  qu'elle  fit  cette  année  d'un  monastère  en  ce  lieu. 
On  y  voit  en  efiet  qu'elle  transporte  ou  délivre  les  biens  qui 
font  l'objet  de  cette  fondation  ,  per  manum  Gerhardi  mariti  sut 
comitis  de  Gelre,  Elle  survécut  à  son  mari,  dont  elle  était  déjà 
veuve,  en  ii/^i.  Elle  eut  de  lui  un  fils  nommé  Guillaume, 
mort  avant  l'an  1141  ^  avec  un  autre  fils,  qui  suit,  et  une  fille 
nommée  Ermessinde.  L'annaliste  saxon  rapporte,  sur  Tan  1139 
(style  d'Allemagne),  que  l'empereur  Lolnaire  tenant  une  diète 
à  Worms ,  aux  f^^tes  de  Noc'l ,  Gérard  de  Gueldre  y  fut  accusé| 
en  son  absence  ,  de  mauvais  desseins  contre  ce  prince  ;  qu'in- 
formé de  cette  accusation,  Gérard  vint,  a  la  Purification  sui- 
vante ,  trouver  l'empereur  pour  se  remettre  à  sa  discrétion  ,  et 
qu'enfin  il  fit  sa  paix  avec  lui  au  moyen  de  trois  mille  marcs 
(  ii)6|57S  iiv.  de.  notre  monoaie  actuelle     qu'il  lui  promiU 

.       .       .  HENRI  L 

ii4i.  Henri,  fils  de  Gérard  et  de  Clémence,  leur  succéda 
au  comté  de  Gueldre.  L'an  1161  ou  environ,  il  donna  du  se» 
cours  aux  châtelains  de  Groniogue  ,  et  commanda  leurs  troupes 
âw  la  guerre  qu'ils  avaient  avecl'éYéqued'Utrccht.  U  vWait  eo^ 
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çbre  Bîi  1 177^  eonme  t'attetle  un  acte  que  M.  Enist*a5BUFéafVoit 

Vu.  femme ,  qu^on  nomme  Seihare,  et  qu^on  dit^,  sans  ' 
•preuve  ^  deU  maâsoo de. Lorraine,  il  laUsa  Gérard  et  Ouon  ,  qdl 
fiiiîvent  ;  sivec  trois  fitlek,  Marguerite,  femme  d'EngUbert  I, 
.comte  de  Berg  ;  Marie ,  femme  de  Gérard  ,  comme  Je  Loss  ;  et 
Agnès,  femme  de  Henii  l'Aveu^,  comte  de  Namur  et  de 
Luxembourg^ .       '  '  i 

GERARD  m. 

...  ... 

1177  ou  1178.  GÉR  ARD  fut  le  successeur  de  Henri,  son  père, 
fiM  comte  de  Gueldre.  Vers  Pan  1  nSo  ,  il  eut  guerre  avec  Bau- 
douin Il  ,  évêque  d'Utrecht  ,  an  sujet  de  la  Veluwe,  dont  il 
jpefusail  de  faire  hommage  à  ce  prélat,  cjuoique  ce  fût  un  fief 
mouvant  de  son  église.  Le  surcès  favorisa  les  armes  de  Bau- 
douin ,  (]ui  se  rendit  maître  de  la  Veluwe  ,  en  cliassa  les  troupes 
du  comte  de  Gueldre ,  et  y  établit  dans  toutes  les  forteresses  de 
bonnes  garnisons.  Gérard,  par  représailles  ,  entra  dans  le  pays 
de  Devenler  ,  dont  il  assiégea  la  capitale.  Mais,  pendant  ce 
siège  ,  renn)ereur  Frédéric  1  ,  étant  survenu  ,  fit  rendre  la  Ve- 
luwe à  Gérard ,  et  ménagea  une  trêve  entre  lui  et  le  prélat." 
Gérard  mourut  avant  qu'elle  fût  expirée  ,  sur  la  fin  de  Tan  1 183 
(  Chron.  Afidr.  ),  et  non*  1 180 ,  commé  on  l'a  marqué  ci-devant 
d'après  Hovedea.  Nous  avons  en  effet  une  cfiarte  de  l*an  i  t83'V 
où  il  est  nommé  comme  témoin.  (  Mlraei  Op.  Diphm. ,  tom.  1. 
nag.  282.  )  Il  avait  épousé.  1*. ,  dit-on ,  Mahguebite  ,  fiUé  ' 
Ou  comte  dé  Spanheim  et  d*Hasbaie  (  mariaj^  à  notre  avis  fort' 
douteux);  a*. ,  Tan  1 180,  ou  1181 ,  loi  *,  fille  et  héritière  de 
MathieO)  comte  de  Boulogne ,  et  déjà  veuve  d'un  premier  mari. 
On  ignore  si  Gérard  eut  des  enfants  de  Tuneet  derautre  femme; 
inais  il  ne  laissa  point  de  postérité.  Ide,  sa  seconde  femme , 
apr^s  sa  mort,  cm  port  a  son  douaire  de  vive  force ,  reioucna  dans 
le  Boulonnais ,  et  deux  ans  après ,  se  remaria  en  troisièmes 
noces  à  Berlhold  ,  duc  deZeringen  ,  puis  en  quatrièmes,  à  Re- 
naud ,  comte  de  Dammartiu.  (  l^ay,  Ide,  cumtesse  de  Bou**^ 
iogae.  )  •  .  • 

OTTON  H  00  m. 

1 183.  Otioh  111 ,  frère  de  Gérard ,  lui  succéda  au  comté  àà 
Gaeidre.  Ce  fut  un  prince  Ibrt  avide  d^étendre  ses.  domaines; 
La  trêve  conclue  entre  Baudouin  ^  évèqne  d'Utreeht,  et  le. 
comte  Gérard,  prédécesseur  d^Otton,  étant  expirée,  les  hosti* 
lités  recommencèrent.  Tan  1 187  ,  au  sujet  de  la  Veluwe.  Beau-** 
douin ,  ligué  avec  le  comte  de  Hollande  et  le  comte  de  CièveS|. 
émat  eQtré  dans  U  GiwtMitf  f4i^  àt  grands  dégâits.  Ottoa,  df 
Xi  Y*  ^ià 
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son  cAlé,  s'élant  allié  avec  l'archevêque  de  Cologne,  l'évêq.ic  de 
Munster,  le  duc  de  Brabant ,  el  le  comle  de  Derg ,  vint  assiéger 
Deventer,  ou  étaient  les  principales  forces  de  l  eveque  d  L- 
trerht.  l/erapereur  Frédéric  se  rendit,  pour  la  seconde  tois, 
arbitre  entre  les  parties,  et ,  par  un  jugement  provisionnel,  il 
adjugea  la  Veluwe  au  comle  de  Gueldrc,  à  la  charge  d  eu  rendre 
hommage  au  prélat  ;  ce  que  l'empereur  Henri  Vi ,  tils  et  succes- 
seur de  Frédéric  ,  ratifia,  Tan  1 191  ,  par  un  jugement  ddiniliL 
C  Mirœi  Dunaf. ,  liv.  2  ,  chap.  84.  ) 

Otlon  étant  parti,  l'an  11%,  pour  la  croisade  avec  l  empe- 
reur, fut  témoin  de  la  mort  de  ce  prince  sur  la  roule.  Liant  au 
siôpe  d'Acre,  il  forma  un  complot  avec  rcvéque  de  Beaiivais, 
Kobert ,  comte  de  Dreux,  frère  du  prélat.  Gui  de  Dampierre, 
et  le  landgrave  de  Hesse  ,  peur  trahir  les  croises,  a  appât  de 
trente-deux  mille  besans  et  cent  marcs  d  or  que  Salaihn  leur 
donna.  C'est  ce  qu'Anseric  de  Montréal,  qui  était  du  complot 
déclara  peu  de  jours  après,  à  l'article  de  la  mort ,  suivant  Raoul 
de  Biccto,  doyen  de  Londres,  dont  le  chapelain  ,  Guillaume 
était  à  celte  expédition.  On  ignore  quelles  furent  les  suites  de 
cette  accusation ,  et  si  les  accuses  réussirent  à  s  en  laver.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Otlon  revint  dans  ses  terres,  l  an  11.) i  ,  après  la 
prise  d'Acre.  L'an  i  iqO,  pendant  que  deux  concurrents,  rhierri 
île  Hollande  et  Arnoul  d'isenbourg ,  se  disputent  1  cvechc  d  L- 
trecht  ,  Otton  .  déclaré  pour  le  second,  le  mène  a  Devenier ,  et 
le  fait  recevoir  Sar  1rs  peuples  de  l'Over-Yssel,  où  il  commet  les 
plus  grands  excès.  Mais  il  fut  battu  dans  une  action  qui  se  donna 
près  d'ileimenberg.  L'année  suivante,  il  donna  retraite  a  Guil- 
laume ,  comte  de  West- Frise,  qui  s'elait  échappe  de  la  prison 
où  Thierri  VU  ,  comte  de  Hollande,  son  uere  ,  1  avait  renterme. 
H  fit  plus;  la  même  année,  avant  que  Gui  laume  partît  pour 
reloin  ner  à  son  comté,  il  lui  assura  la  main  de  sa  fille  Adélaïde, 
qui  lui  fut  amenée  l'an  1197.  Mais  GuiUautne  était  alors  recon- 
cilié  avec  son  frère.  (  Voyez /e^  comtes  de  Hollande,)  Thiern  , 
de  son  côté,  fait  la  paix  avec  Otlon;  et,  pour  la  cimenter ,  il 
consent  que  sa  fille  ,  nommée  aussi  Adélaïde,  épouse  Henri .  his 
de  ce  comte.  Mais  Henri  mourut  peu  de  tems  après  les  iian- 
i\t\\\^s,  (Chron.  Egmond.)  ,  1  •  1^ 

L'an  i:i02,  le  comle  de  Gueldre,  de  concert  avec  celui  de 
Hollande,  déclare  la  guerre  à  Thierri,  évêque  d  Ulrecht,  à  Oc- 
casion des  impôts  que  levait  ce  prélat  dans  la  partie  de  la  Prise, 
qui  appartenait  au  comte  G^iiUaume.  Apres  diverses  hostilités 
k  comte  de  Hollande  assiège  Ltrecht.  Pendant  ce  siège, 
comle  de  Gueldre  fut  arrél^ ,  Tan  1 202  ,  par  le  duc  de  Brabant . 
allié  de  l'évêque  d'Ulrecht,  en  allant  trouver  l  empereur  Otlon, 
qui  l'avait  mandé  à  Maëstricht  pour  l'obliger  à  faire  la  paix.  Le 
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coralc  de  HollnniJo,  à  celle  noiivrlle  ,  quitte  \e  siège  d'Utrecht 
pour  voler  a  la  diOivrancc  <in  t:orHh'  «li'  iiufldre,  fpje  le  diic  de 
.  IJrabanl  tenait  prisonnier  à  l^oiivain  sur  la  Meuse.  J.a  ville  de 
liois-ic-Duc  se  Irouvanl  sur  sa  rouie,  il  l'attaque,  et  s'en  rend 
maître  le  4  seplcmbrc  1202  (Kluil )  ;  après  quoi  il  continue  sa 
marche.  Mais  son  armée  ayant  été  surprise  par  les  Brabançons  , 
il  est  fait  hii-meme  prisonnier,  malgré  la  brave  défense  de  ses 
gens  qui  se  firent  écbarper.  Les  deux  comtes  furent  relàt  liés.  Tan- 
née suivante,  à  des  conditions  humiliantes,  dont  les  principales 
furent  qu'ils  paieraient  les  frais  de  la  guerre,  et  qu'ils  se  recon- 
naîtraient, l'un  et  Pautre ,  hommes  liges  du  duc  de  Brabant. 
Pour  cimenter  la  réconciliation  ,  on  conclut  le  mariage  de  Tune 
des  tilles  du  duc  avec  Gérard  ,  (ils  du  comte  de  Gueldre.  Bcrche- 
mius  place,  vers  ia  fin  de  l'an  i2o3,  la  mort  d'Olton,  et  dit 
qu'il  iul  enterre  à  Fécam  ;  mais  on  voit  dans  Heda ,  pag.  188, 
it^o,  deux  actes,  qui  prouvent  qu'il  vivait  encore  en  1204.  H 
est  encore  nommé,  comme  vivant,  dans  un  autre  de  l'an  1206, 
rapporté  par  Butkens;  et  cet  écrivain  dit  même  qu'il  vécut  jus- 
qu'en i:ioc),  ce  (|ui  est  difficile  h  croire.  De  Kicharde,  son 
ëpoiisi',  dont  on  ignore  la  naissance,  il  laissa  Gérard,  qui  suit, 
et  Otlon,  prévôt  de  Santen,  puis  évéque  d'Utrecht;  avec  ail 
moins  trois  biles,  Adélaïde,  dont  on  vient  de  parler;  Margue- 
rite, f«-inme  ,  non  pas  d'Iùigilbert  1,  comte  de  Berg,  mais  de 
J.otiiairc  11,  comte  de  Hochstadt;  Malhilde,  femme  de  Henri, 
cornie  rie  Nassau.  A  ces  fdles  ,  on  ajoute  N.  ,  mariée  avec 
Adulfe  I,  comte  de  la  Marck.  Peut-être,  néanmoins,  celle-ci 
fut-elle  (ille  de  Gérard  IV.  Richarde,  mère  de  ces  enfants  y  sur- 
vécut à  son  époux. 

GÉRARD  IV. 

Gr.RARD  IV,  fds  aîné  d'Olton,  lui  succéda  dans  ses  états. 
L'an  1212  ,  il  donna  du  secours  à  Henri  1  ,  duc  de  lirabant,  son 
beau  père,  contre  IVvêqne  de  Liège.  Mais  il  eut  le  malheur 
d'être  liât  tu  avec  lui  par  ce  prélat,  à  Steppe,  le  i3  octobre  de 
l'année  suivaute.  L'an  1224  ,  Olton  H  ,  évéquc  d'Utrecht,  à  son 
retour  de  la  croisade ,  obligea  le  comte  de  Gueldre ,  par  les 
<îxaclions  qu'il  fit  sur  les  domaines  que  celui-ci  possédait  dans  le 
SaHaod,  ù  prendre  les  armes  pour  »a  défense.  Florent,  comte  de 
JJollande,  et  Walcran  ,  duc  de  Limbourg ,  vinrent  au  secours 
de  Gérard.  Mais  comme  ou  était  près  de  livrer  bataille  ,  Conrad, 
évèrjue  de  Porto  ,  et  légat  du  saint  siège  dans  les  Pays-Bas,  en- 
gagea les  parties  à  faire  la  paix.  Gérard ,  parfaitement  réconcilié 
avec  l'éveque  d'Ulrerht  ,  lui  mena,  1  an  1226,  des  troupes 
pour  Taider  à  réduire  un  de  ses  sujets  révoltés.  Celte  expédition 
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fut  malheureuse.  Le  prélat  ayant  attaqué  rennemi  camfpéJfr- 
ricre  un  marais  près  de  Coevorden ,  ses  troupes ,  pesamment 
armées,  s'y  cii(oiic«=rent ,  et  lui-même  y  périt.  ï.e  comte  de 
Gueldre  ,  après  avoir  reçu  plusieurs  blessures  ,  fut  pris  et  em- 
mené prisonnier  à  C.oevorden.  Cette  action  est  du  27  juillel 
12.16 selon  les  uns,  du  i  août  suivant  selon  les  aulres.  (  Ponlam 
JHfisi.  Gel.  ,  pc-^g.  129.  )  Peu  de  tcrns  après,  on  tint  une  assem- 
blée dans  la  villes  d'Uirerhl  ,  pour  Télection  d'un  nouvel  evéque# 
Gérard  y  ayant  été  transporté  par  le  commandant  de  Loevor- 
den  ,  couché  sur  un  lit  ,  ainsi  que.  Gisbert ,  préfet  d' A mstel> 
blessé  comme  lui  à  la  mnuie  bafailléî ,  contribua  beaucoup  à  faire 
T»ommer  ,  à  la  place  d'tJtfon  H,  WilbranJ  ,  évéqaP  de  Pader- 
born.,  son  parent.  (  Ponlanus  ,  pag.  i3o.  )  Gérard  mourut laa 
I22C) ,  suivant  Ions  les  historiens  et  son  epilaphe.  Richarde  ,  sa 
mère ,  lui  survécut  ;  elle  avait  londé  un  mo[»astere  de  iilk's  à 
Ru^emonde,  dont  elle  fui  la  première  abbesse,  et  y  mourut 
l'an  Gérard  avait  épousé  ,  Tan  1206,  Marguerite,  tille 

de  Henri  le  Gucrroveur,  duc  de  BrabanI  ,  dont  il  laissa  Ollon, 
qui  suit;  Henri,  cvèque  de  Liège;  Marguerite^  femme  de 
Guillaume  IV  ,  comte  de  Juliers.  KlCHA rue  OE.  Nassau  ,  (juoft 
liii  dooue  pour  seconde  feoune  ,  n'a  aucuo^gacaatfpfïipi^jjl^à 
t  '  ■  A    - -'«ri 

.      «        fOTlOiS^  111  ou  JVv .      i     -   i 

•  '  :  -r      -  r;  :    v,     'v  .  ■    '  ■ 

•  1229.  OttON  m,  surnommé  CLAC0«»oa  LB  BoiTEUX  ,  futlc 
successeur  de  Gérard  ,  son  père.  Pour  niettne  son  pays  à  Tabri 
des  insultes  de  ses.  voisins ,  il  en  fil  ewlourer  de  murs 
les  principales  villes  ;  et  pour  y  faire  fleurir  le  commerce  ,  il 
leur  accorda  différecti  privilèges.  On  remarque  aussi  qu'il  est 
le  premier  comte  de  Gueblce.qui  ait.  donné  aux  paysans  des 
lettres  d'affranchissement.  (  Pontanus,  pag.  i36.  )  L'an  ii.34t 
il  marcha  au  secours  de  l:archevêque  de  Brème  contre  les  Sla- 
dings,  ou  habitants  de  Stade  ,  que  ce  pi*élat  poursuivait  comme 
dt  s  rebelles  et  des  hérétiques.  Proscrits  sous  ce  dernier  litre» 
on  avait  publié  conti  e  eux  une  croisade  où  plusieurs  Seigneurs 
s'enrôlèrent.  On  se  battit  devant  Stade  ,  le  a.ç^  mai  de  cette  an- 
née 1234  9  ét  i^s  Stadings  furent  tailles  eu  fMCces.  (  Pontanus^ 

'  Ulton  ,  l'an  1247 1  embrassa  le  parti  de  (Guillaume;^  comte 
de  Hollande  ,  son  parent,  que  la  faction  opposée  à  Frédéric  li 
avait  élevé  à  l'empire,  i^es  services  qu'il  lui  rendit  furent  réto. 
compensés  par  le  don  ou  l'engagement  que  Guillaume  lu^  fit  4^ 
la  ville  de  Nimègue  ,  pour  la  tenir  eu  fief  de  rempMj^-tailivtQl 
#on  diplôme  daté  du  i5  juin  1248.      '       ."t'^  ^>.'-.f^?f^,  . 

•  L'an  iiàtiS,  et  non  12^6^  Oiton  IV  fut  noxm&é  j^arla 
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Kksse  de  Holhade  avec-Henri  de  Gueidre  ;  ëvè^oe  de  Liège ,  * 
tuteur  du  jeune  comte  Florent  V,  après  la  mort  de  Florent  ; 
3on  ttncle  et  celle  de  Henri ,  duc  de  Brabant ,  qu'on  àvaît  asso- 
ciés Ton  61  Vautre  Y  ou  (Plutôt  substitués  dans  cet  emploi,  à 
Adélaïde ,  veuve  de  Jean  d^Avénes  ,  et  tante  de  Florent  V. 
Mais  la  Zéelande,  où  Adélaïde  s'était  retirée,  prit  le  parti  de 
cette  princesse.  Otton  alla  Vy  chercher  ,  et  remporta  sur  les 
Zéelandais ,  près  de  TErnoutszée ,  dans  iHsIe  de  Zuidbeveland, 
une  victoire  qus  lui  assura  la  jouissance  exclusive  de  la  tutellev 
Otton  mourut  le  xo  janvier  1271.  Il  avait  épousé,  i*.  Margue-^ 
Jom ,  411e  de  Thierri  V  ,  comte  de  Clèvcs ,  morte  en  laSi  \ 
Phiupvote,  troisième  fille  de  Simon  de  Daniniartin  ; 
comte  de  Ponthieu ,  et  veuve  de  Raoul  11 ,  comte  d'Eu ,  son 
premier  mari ,  et  de  Raoul  11 ,  sire  de  Cooci ,  son  deuxième, 
morte  le  14  avril  r268,  suivant  Pontanv»:  le  P.  Anselme  dit 
néanmoins,  maïs  sans  en  donner  de  preuvea,  quVIIe'Viiivit  en-' 
core  en  ii^yS.  Mais  le  P.  Turpin  se  trompe  évidemment  en  la 
disant  iilte  de  Hugtics  V ,  comte  de  Saint  -  Pol  (  sur  quoi 
voyez  Dncheshe ,  Hist*  de  la  mafsbn  de  ChâftHon ,  liv.  H ,  pap 
35.  ')  Otton  eut  du  premier  lit  Marguerite ,  femme  d'Ënguer^ 
fand  IV  ,  sire  de-Gonci ,  et ,  du  second ,  flenaud ,  qui  suit  ; 
Ermengarde,  femme  de  Thierri  VII ,  comté  dp  (  lèves  ;  Philip- 
potc  ,  mariée  à  W^leran  de  Walàenlx>urg ;  Elisabeth^  femme 
d'Adolfe  VII ,  comte  de  Berg  ;  et  Marif  |  morte  dans  lé  cé« 

libat.                                      '                  •  '  ' 

•  •  r 

E£NAUD  I ,  DIT  LË  B£1.LIQU£UX.  . 

».                     .  ^ 

''1271.  Ri  NAUO  I,  fils  et  successeur  d'Oilon  III,  disputa» 
l'an  iât$o,  le  (hchO  ile  Limbourg  à  Adolfe  de  Berg,  cottimn 
étant  gendre  du  duc  VYàleran  IV,  par  ËftMsraARDÊ,  sa  femme, 
morte  peu  de  '  teins  après  son  peré,  et  en  prit,  dès  cette  ^ 
annôc  ,  le  titro ,  'abisl:  qu'on  le  vait  par  différentes  charteir 
tl  fit  mén^  des  progrès,  par  ses  armes,  dans  ce  duché,  dont 
ont:  partie  se^soutiùl  à  lui.  Mais  le  comte  de  Berg  ayant  eédé^ 
Tan  '1^64)  son  droit  àiéan,  duc  de  Brabant^  la  guerre  Gon* 
tînua  entre  Renaud  et  ce  dernier.  On  les  engagea,  jusqu^è 
trois  fois  à  mettre  Taftaire  en  compromis  ,  et  trois  fois  la  né- 
gociation échoua*  Enfin  Renaud ,  las  de  batailler  pour  une  suc* 
cession' <lont  il  neTevendiquait  querusufrnit,  transporte  sa  pré« 
tentton  ,  par  acié  du  t€  mai  1288,  à  Henri  IV,  comte- dt 
Luxembourg.  Henri  prend  msailôt  les  armes  ponr  la  faite  va-» 
loir.  Toute  la  basse  AUaoïagntfse  partage  entre  les  deux  nou^ 
veaux  contondants.  I^s  comtes  de  Julicrs,  de  Berg,  de  !• 
Marck,deii«MMKie,d6  Loss | de  WaMeck , de Bonrg^gnc^ ^ 
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et  m^me  un  grand  noml»re  <le  seigneurs  français,  tels  que  les 
comtes  de  Soissons  ,  de  Vendôme  ,  de  S.iinl-Pol ,  ilr  la  Marche  ^ 
d'Angoulûme ,  viennent  au  secjurs  du  duc  de  hrabanl.  L'ar- 
chevH(|ue  de  Cologne ,  les  comtes  de  Nassau ,  de  Sayne ,  de 
Spaiiiieim,  le  duc  de  Lorraine,  sans  parler  du  comte  de 
Guclilre  et  d^aulres  seigneurs,  se  joignent  au  comte  de  Luxem- 
bouri^.  liataille  de  AVoeringen  donnée,  le  5  juin  1288,  entre 
les  dt'ux  compélileurs  et  Icursalliés.  Le  duc  de  Bralwvit  la  gagne. 
Le  comle  de  Luxembourg  y  péril  ;  rarclievt'cjuc  de  Cologne  y 
fst  fait  prisorinieravcc  le  ci>mte  de  Gueldrt»  par  (iui  Ul,  comle 
de  Saint-Pol.  Kenaud  ,  amené  ,  l'an  1289  ,  par  le  duc  à  Paris , 
est  remis  en  libellé  le  i5  ociobre,  par  la  médiation  du  roi  de 
Franre.  Ce  monarque,  suivant  Pontatius  (  pag.  ),  ayant 
été  choisi  pour  arbitre,  condamna  l\enaud  à  six  mille  marcs 
pour  sa  rançon,  et  adjugea  le  Limbour^^  au  duc  de  IVabant. 
Ce  récit  ne  paraît  pas  t*)ul-à-fajL  conforme  au  h. il  té  de  paix 
conclu  la  même  armée  ,  enire  Kenaud  rl  le  duc  de  Btnbaiil , 

f>ar  Icrpjcl  on  voit  que  le  pjcmier,  nyant  élé  remis  en  liberté, 
ui  rend  les  îles  de  liommel  cl  de  Til  ,  au  moyen  île  quoi  il  re- 
nonce à  tous  les  droits  qu'il  peut  avoir  sur  le  duché  de  Lim- 
Lourg.  (  Butkens  ,  yor.  pag.  Duinont,  lom.  I,  pag.  268; 

Lunig,  lom.  il,  pag.  ii4:i  )  Kenaud,  ajoute  Ponlanus,  fut 
bien  tlédommagé  de  la  perle  qu'il  pouvait  avoir  faite  par  le  don 
que  l'cnqiereur  Kodolplu!  lui  fit  ,  U  29  juillet  1290  ,  de  l'Ost- 
l'rise ,  ou  plutôt  par  la  commission  qu'il  lui  donna  d'adminis- 
trer en  son  nom  ce  pays,  avec  une  rétribution  annuelle  de 
quatre  mille  marcs  ;  ce  qui  fut  conHrmé,  l'an  1299  ,  par  l'em- 
peur  Albert.  Au  reste,  par  l'Osl-Fristî ,  on  doit  entendre  ici  la 
partie  orientale  de  la  Nord- Hollande  ,  ou  l'Oslergo.  L'an  i3oS, 
»  ta  suite  d'un  dlftérent  <pie  (ienaud  eut  avec  les  habitants  de 
Harderwyck,  il  céda  ses  droits  ,  pour  la  police  de  la  pèche,  à 
la  vilhî,  sous  la  rofidltion  de  lui  fournir»  quand  il  y  rcsidcrail, 
une  certaine  (|uaulllé  de  poisson  tous  les  vendredis  ,  et  de  lui 
envoyer  chacjiu*  siMnaino  ,  trois  voitures  chargées  ,  lorsqu^il  se- 
rait occu[>é  à  (juelque  expé<lilion  militaire.  (  Ponlanus.  )  Kenaud 
accomp.i^na ,  Tan  »i"iio  ,  l'empertMir  IJeini  Vif  ,  dans  son  ex- 
pédition d  Itidie.  Depuis  la  bataille  tle  Woeriugen  ,  i\enaud 
avait  perdu  Teslime  de  ses  sujets,  que  ses  abondantes  aumônes 
>ie  purent  lui  laire  recouvrer.  Les  habitants  de  Nimègue  osèrent 
lui  faire  signifier  [>ar  un  court  écrit  ,  daté  du  01  octobre  i3i6^ 
«]u^ils  renouçaienl  au  serment  de  fidélité  (pi'ils  lui  avaient  fait» 
€l  nVnlendaiefit  plus  relever  que  de  l'empire.  (  Ponlanus  ,  pag. 
1<S8.  )  (.)n  donne  pour  oiuse  de  ce  changement,  le  dérangement 
de  son  cerveau  ,  qui  fut  causé,  dit-on  ,  par  les  blessures  qu'il 
avait  reçues  à  la  guerre  dans  sa  jeunesse.  Les  dispositions  des 
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habitants  de  Nimègue  envers  leur  comte,  se  communifjtièrent  à 
d'antres  villes.  Ce  qu'il  y  eut  tle  plus  aTHigeant  pour  lui,  ce  fut 
de  voir  en         ,  son  propre  fils  se  mettre  à  la  téle  des  mécoii— 
lents.  Ennuyé  de  la  longue  domination  de  son  père,  ce  jeune 
prince  entreprit  de  le  déposséder.   Toute  la  Gucldre  prit  part 
à  sa  révolte,  excepté  la  ville  d'Arnheira,  ou  le  raalheun'ux  père 
trouva  un  asile.  Mais  son  fils  étant  venu  à  bout  ,  Tan  i.iao,  de 
l'en  retirer  pa^  les  conseils  insidieux  d?  faux  amis  rpiM  lui  en- 
voya, le  fil  arrêter  le  29  août  de  la  même  année,  et  l  iMiferma 
dans  une  prison  où  il  mourut  le  9  octobre  de  Tan  l  '^afi.  Il  avait 
épouse,  i"^  ,  comme  on  l'a  dit,  Ermengarde  de  Limcouiig  , 
dont  il  ne  lajssa  point  d'enfanis;  a*^.  Margueriie,  lillti  de 
iyui  Je  Damplcrre  ,  comte  de  Flandre  ,  (  morte  en  i  ^m  ),  dont 
il  eut  Kenaud  ,  qui  suit  ;  Marguerite,  teiiime  de  Thierri  Vlli, 
comte  lie  Clèves  ;  Isabelle  et  l^bilippole,  religieuses,  yjiebjues- 
uns  «lonnent  encore  à  ce  comte  deux  autres  (ils,  <iui  et  l*hi— 
lippe.  Kenau»!  ,  pour  affaiblir  le  pouvoir  tyraniiique  de  la  no- 
blesse de  la  Gueldre, avait  multiplié  les  communes  et  aiigiiienlé 
les  privilèges  de  celles  qui  étaient  etabliesavant  lui:  ce  qui  aurait 
dû  le  rendre  extrêmement  cher  au  peuple. 

RENAUD  II,  DIT  LE  ROUX. 

i3a6.  Renaud  U,  Gis  aîné  de  Renaud  1,  après  l'avoir  em- 
prisonné, s'empara  de  la  régence  de  l'état  ,  mais  toutefois  sans 
prendre  le  litre  de  comte  avant  la  mort  de  son  père,  il  accom- 
pagna.  Tan  i^ity,  l'empereur  Louis  de  Ravicre ,  daiis  son 
expédition  d'Ilalie,  et,  à  son  retour,  il  marcha  au  secours  d'A— 
dolfe  de  la  Marck,  évêque  de  Liège,  contre  les  Liégeois  ré- 
voltés. C'était  le  prélat  (|ui  l'avait  prévenu,  et  qui  ,  pour  se 
rattach<*r,  lui  avait  engagé  la  ville  de  Malines  moyennant 
douze  mille  Horins,  après  l'avoir  reiirée  des  mains  du  comte 
de  Uainaut.  Renaud,  étant  allé  joindre  les  comtes  de  Kerg,  de 
Juliers  et  de  la  Marck,  qui  s'ei aient  également  confédérés 
pour  Adolfe,  résolut  avec  eux  de  faire  le  siège  de  Tt>ngrps, 
Mais  leurs  troupes,  en  arrivant,  campèrent  dans  des  endroits 
séparés,  aux  environs  de  Horle  et  d'Alken,  entre  Tongres  et 
Maëstriclit.  Les  Liégeois,  informés  de  leur  position,  vinrent 
surprendre  le  camp  du  comte  de  Gucldre ,  où  ils  mirent  le 
désordre.  L'évèque ,  apprenant  ce  revers,  vole  au  dova.it  des 
fuyards,  et  les  engage  à  relourner  au  combat.  Les  anins  con- 
fédérés arrivent  successivement,  et  les  Liégeois  sont  laiîlcs  en 
pièces.  Le  prélat  étant  allé  ensuite  mettre  le  siège  devant  l'on- 
^rcs  ,  le  comte  de  Gueldre  refusa  de  le  suivre,  et,  ccniire  la 
droit  de  La  guerre  ,  eu  se  retirant ,  il  emmena  quatre-vingts  des 
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^pfi»  notables  prboftniert,  qu'il  nerelaçba  qu'c»piè$  eu  avoir  \\fé 
^|ine rançon  éDorme.  Ceux-ci ,  à  leur  retour,  aidèrent  Tcvèque  à. 
rompre  reagagement  qu'il  avait  fait  de  Malines.  C'est  ainsi  qiie 
nous  entendons  ces  paroles  d  Hocsem  :  Eîertos  ahduHl  80  ^apin^os^ 
ab  îlUs  postmodum  thesaunim  immodkum  extorquendo  ;  médian^ 
iihus  quibus  fuit  obligatio  MecUnîœ  dissoluta.  L  an  1662. ,  le  ronUe 
de  Gurldrc  entra  dans  la  grande  ligue  que  le  même  Adolie  de 
la  Marck,  évêque  de  Liège,  fil  contre  Jean  lil^  duc  de  Bra- 
bant.  (Voy.  l'ai  t.  de  te  prélat.)  Ce  que  nous  en  dirons  ici, 
c'est  que  la  guerre  qu'il  fil  en  Brabanl  lui  valut  cent  mille 
^réaux  ,  dont  le  roi  de  France  le  gratifia. 

L'an  i333,  Kenaud,  au  nom  de  Marguerite ,  sa  (îlle  aînée, 
comme  héritière  de  Sophie,  sa  mère,  vendit  à'Loab  de  Créci, 
comte  de  Flandre ,  par  coàtrat  du  iS  décembre  «  i'avouerie 
.  (  mais  non  le  pays)  de  MaUnesi  pour  soixante  raille  livres  tou»- 
^nois  (le  gros  compté  à  seize  deniers) ,  qui  furent  partagées  avec 
Pévéque  de  Liège  èt  son  chapitre ,  nui  avaienl  pareillemenC 
•vendu,  au  mois  de  juillet  précédent ,  la  seigneurie  de  Malines 
jia comte  de  Flandre,  pour  cent  mille  rcaux  d'or.  (Bulkens^ 
p.  406.)  Mais  le  duc  de  Brabant  fit  opposiliea  à  cette  doubk 
vente,  prétendant  que  Mali  nés  étant  dans  sa  mouvance,  en 
sa  qualité  de  haut- avoué  ,  de  Téglise  dé  lâége,  raliénatioo 
n^avait  pas  dû  se  £iire  sans  son  aveu.  On  en  vint  aux  armes* 
-J'an  12*^4  îap''ès  une  déclaration  de  guerre,  faite  par  le  duc, 
dans  Poclave  de  l'Epiphanie.  Jean,  loi  de  Bohême  et  duc 
de  Luxembourg,  les  comtes  de  Hollande,  de  JNamur  ,  de  Ju- 
liers ,  de  I.oss ,  TaK  hev(*que  de  Cologne  et  l'évêque  de  Liège, 

{iiirent  le  parti  ilii  Nciideur  et  dévracquéreur.  Le  duc  de  Bra- 
)ant  eut  pour  aUns  le  roi  de  INavnrre,  le  comte  de  Bar,  Char- 
les, comte  d'Alcnçou,  fiLie  du  roi  de  France,  le  comte  d'E- 
tampes,  le  comte  de  Vianden,  Guillaume,  comte  de  Salm  en 
Ardenues.  (Butkeus,  p.  4*^^- )  Celle  guerre,  dont  les  evéne^ 
'fnents  furent  peu  remarquables,  fut  terminée  promptement 
car  la  médiation  du  roi  de  France.  Ce  prince  y  choisi  pour  ar- 
iiitre,  prononça,  le  27  août,  dans  la  ville  d'Amiens,  son  ju- 
gement ,  dont  un  de»  articles  fut  que  le  fils  aîné  du  oomle  de 
Gueldre  épouserait  Marie,  fille  aînée  du  duc  de  Brabant.  Ue 
autre  article  de  ce  jugelnént  portait  que  Ticl  serait  dooaé  au 
comte  de  Gueldre,  en  échange  de  Heusden.  (Butkens ,  p.  409.) 
j(Fojr.  Adoife  de  la  Marck ,  éçéi/ue  de  Liège.  )  •  t  ' 

Le  comte  de  Gueldre  était  ami  du  roi  d'Angleterre.  Véà 
i335 ,  ii  lui  fournit  des  troupes  pour  Taider  à  envahir  l'Ëcosse. 
(Ikichanan,  Hisi.  Scot.,  l.  ix.)  Quelques  auteurs  aDcîeiis,teb 
que  Jean  Major  et  Boeth ,  prétendent  que  Renaud  marcha 
,  ,ltti^iaéme  à  la  t(gie  de  ses  troupes  en  JUmièj  et  ^ift  ieftJSc|p- 
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^ais  l^ayant  attendu  dans  la  plaine  d'Ldiinbourg,  le  contrai- 
gnirent de  se  réfugier  dans  un  château  ruiné ,  où  bientôt  la 
faim  l'obligea  de  se  rendre  avec  ses  gens  ;  qu'alors  KanduUe  , 
général  des  Ecossais,  pour  le  soustraire  à  la  mort,  le  fit  con- 
duire au  roi  d'Angleterre,  qui  faisait  le  siège  de  Perlh. 

Renaud  ,  Tan  acquit  dé  l'évoque  d'tJtrecht ,  le  fort 

de  WoUenhoven.  I.es  Frisons,  mécontents  de  cette  acquisition^ 
firent  main-basse  sur  la  garnison  de  la  place.  Renaud  tira 
une  vengeance  éclatante  de  cette  sédition,  après  une  grande 
victoire  qu'il  remporta,  le  3i  août  i3.^6,  sur  les  reLclles. 
(Pontan.,  IlisL  Guelr,  pag.  228.)  La  lettre  que  les  habitants  du 
comté  de  Cuinde  écrivirent,  le  6  mai  i  HSy,  au  comte  de  Hol- 
lande ,  sur  la  conduite  que  tint  le  comte  de  Gucld;  e  à  leur 
égard  ,  nous  apprend  que  sa  vengeance  fut  terrible.  «  Quand 
w  tous  nos  membres ,  disaient-ils ,  seraient  changés  en  lan-* 
n  gues  ,  ils  ne  suffiraient  pas  pour  exprimer  les  ravages ,  les 
»  incendies,  les  meurtres ,  que  le  comte  de  Gueldre  a  exercés 
»  parmi  nous.  »  Renaud,  la  même  année,  embrassa  le  parti 
de  l'Angleterre  contre  la  France  ;  et,  Tannée  suivante,  s'étant 
trouvé  à  une  assemblée  de  seigneurs  allemands ,  à  Malines  ,  il 
envoya ,  de  concert  avec  eux ,  son  cartel  de  déG  au  roi  Phi- 
lippe de  Valois. 

L'an  iS^t),  l'empereur  Louis  de  Bavière,  dans  la  diète  de 
prancfort,  érigea  en  duché  la  Gueldre,  par  un  diplôme  du 
19  mars  y  adressé  aux  sept  électeurs.  Deux  jours  après,  pat^ 
un  autre  diplôme ,  ce  prince  ,  au  moyen  d^une  somme  de 
quarante  raille  marcs  d'argent  ,  qu'il  reçoit  du  nouveau  duc, 
lui  cède  toute  la  Frise  orientale ,  dont  l'administration  avait 
déjà  été  confiée,  par  l'empereur  Rodolfe  ,  au  comte  Renaud  L 
On  ne  voit  pas  cependant  que  les  ducs  de  Gueldre  aient  re- 
cueilli le  fruit  de  cette  cession.  Bientôt  après ,  Renaud  va 

I 'oindre  le  roi  d'Angleterre,  son  beau-frère,  au  siège  de  Cam- 
)rai  ,  qu'il  fut  obligé  de  lever.  Les  hostilités  ayant  été  sus- 
pendues ,  l'an  i34o,  par  une  trêve  de  neuf  mois,  entre  les 
deux  couronnes  belligérantes  ,  Renaud  ne  s'attacha  plus  qu'à 
fortifier  ses  frontières  et  à  se  faire  adorer  de  son  peuple  par 
des  actes  de  bienfaisance  et  de  piété.  Il  mourut,  Tan  i343, 
des  suites  d'une  chute  ,  le  12  cciobre  ,  dans  la  ville  d'Arnheim* 
Il  avait  épousé  en  premières  noces,  l'an  i3io  ,  suivant  But- 
lens  (page  364),  Sophie,  fille  de  Florent,  seigneur  de  Ma- 
lines (morte  le  5  mai  1329),  dont  il  eut  Marguerite  ,  morte 
dans  le  célibat,  le  4  octobre  i344  ;  Malhilde,  femme,  dii 
Godefroi ,  fils  de  Thierri  III  ,  seigneur  de  Heinsberg,  2*'  de 
Jean,  comte  de  Clèves  ,  3"  de  Jean,  comte  de  ïilois  ;  Marie, 
femme  de  Guillaume  YI ,  marquis  ,  puis  duc  de  Juliers  :  et 
XIV.  ^7 
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IsabeRe,  fliméiev  sriivtat  PDntiiitti  ,  'à* Un  iriMKdiêV 
èuHl  ne  nomme  pas,  puîs'abbcsse  de  GrefendUSlV  titotit  -cè 
i3>fé.'IioirtifcB  9  scMT  iTEdouard  lll  «  roi  d'Anglelem  ^  5t^4 
«0Odsi  eà' seconde^  noces f  Vta  tdiUi  (morte  en  iS58,  suivant 
DoQibar.  tôme  H;  page  282)  ,  lui  ddnbvBétendet 

trtîteiftiehe 
nombre 

àeâ  iMuiJk  prîncei. 

'  K£NAUD  m,  AIT  LE  GRAS. 

1S43.  Rewaud  lll,  II*,  doc  de  Gueldre,  succède  au  duc 
t\enaud ,  son  père,  à  Tâge  de  dix  ans,  sous  la  tutelle  d^Adolfe  il, 
comte  de  la  Marck.  Plusieurs  villes  de  Gueldre  ,  pour  se  mettre 
i  l'abri  des  troubles  pendant  sa  minorité,  firent  entre  elles  des 
confédérations  qui  servirent  beaucoup,  non-seulement  à  assurer 
leur  tranquillité ,  mais  à  cimenter  et  étendre  leur  liberté.  Héri* 
lier  de  la  valeur  et  des  sentiments  de  son  père,  le  jeune  duc, 
Tati  1346 ,  TA  trouver  eo  Normandie  Edouard  III,  roi  d'Angle^ 
terre ,  son  oncle,  avec  des  tnmpes  qu^ii  kii  mène  fùiit  êimt 
contre  la  France. 

-  L^an  iS5o|  il  s'élève  daias  b  GnéUre  àéa%  faciîofli  sfemUa* 
Ides  I  cdtedes  Hoekins  et  des  CîMliamt  eh  Hollande,  et  à 

2'  illeides  fioelKit  et  des  Gibelins  en  Italie.  La  première  s^pno- 
it  dès  Bekersifà ,  et  la  seconde  des  Brondhorts  :  c'étaient  les 
lioms  des  denx  finmilles  qn'dles'avaient  à  leur  tête.  I^  duc  ap- 
puySnl(  lés  Brohchorts  de  sa  favMkr  ,  Edouard  ,  son  frère  ,  mé- 
i:ontent  delà  modicité  de  son  apanage,  se  déclare  poiir  Tautit 
parti.  On  en  vint  bientôt  aux  bostilités  Elles  furent  atroces  dé 
part  et  d'autre ,  suivant  Pontanus  (page  a6i  ).  Pendant  Tespacê 
de  dix  ans  la  Gueldre  fut  le  théâtre  de  la  fureur  barbare  des 
deux  partis.  Quelques  traits  peindront  les  excès  presque  incroya- 
bles auxquels  ils  se  livraient  à  Penvi.  Les  partisans  du  duc, 
^yant  pris  ta  ville  de  Tiel,  brûlèrent,  le  24  3oût  de  Tan  i35o, 
la  tour  de  l'église  de  Saint-Walburge  et  cent  quarante  per- 
sonnes qui  s'y  étaient  réfugiées.  Le  propre  jour  de  Pâques  de 
Tan  i355,  ils  poursuivirent  un  de  leurs  adversaires,  nommé 
Bmérik  Druyten,  jusques  dans  une  chapelle  où  il  s'était  sauvé. 
Xà ,  sur  Tautel  où  le  malheureux  cherchait  un  asile  entre  les 
bras  du  prêtre  qui  le  couvrait  de  Thostie  consacrée  comme  d'une 
égide  vénérable ,  ces  forcenés  inunolèrent  leur  victime,  et 
Pautcl  fut  inondé  de  sang;  D'nir  antre  e6té,  les  gens  d^Cdotilrd 
*mnt  enlevé  vlnajl^nq  soldats  d'nne'garnison  qui  tenait  nour 
aon  frère,  il  oraontia  de  iang-fh>id  ^a'ib  fassent  tous 
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miés.  Leurs  têtes  furent  exposées  sur  une  xucmlagne  près  de 
Nimegue ,  qui  a  conservé  le  nom  de  Hoofberg^  le  n^orU  dcs  Tite^ 
(  Poataîi* ,  page  265.  )  Enfin  |  Tan  i3Çi  ^  Edouard  ^  ayant  \\Tt^é 
iMitaiUe à  son  frère,  le  a5  mai ,  près  de  Tiel ,  (e  fit  prisooiiier 
tl  renferma^  sans  le  lier  ni  garotter*  au  chdieau  de  Nienbech» 
dana  i|ne  cbambi^  dool  la  porte  et  ifea  haètKt 'restèrent  oii^  ~ 
.fartes;  maïs  ces  ouvertures  étaient  si  étroites  par  rapport  à  Xf^ 
corpulence  de  Renaud ,  qui  était  tott  épaisse  ^  qu'il  lui  fut  \mr: 
pMoiUe  d'en  profiter  pour  s*échapper* 

'  i;DOUARD.  ' 

i36t,  SpoVAi» ,  troisîèine  doc  de  Ouddre ,  ayant  fait  «rl^ 
Mnler  Boa*lière ,  s'etnfiara  du  duché 'de  Gueidre»  Dunml  resi-^ 
puce  de  dix  ane  qull  jouit  de  so»  itsorpetiéu^  il  senoBtra  di|;aë^ 
ié  commander^  pu»  n  valeur,  sa  prudence  et  son  ëf|ttilé  enveiH. 
aes'aufits.  Il  numitint  dans  réquilibre  les  deux  factions,  et  les^ 
empêeba  de  noire  k  la  tranquillité  de  l'état.  L*an  i3ti>a  ^  piqué- 
contre  Albert,  régent  de  Hollande  et  de  Hainaifty  po)ir  a^tt 
4onné  retraite  aux  partisans  de  Benaud  ,  il  Tajoume  â  une  lia^ 
taille  rao|çée  aux  environs  d^Amersfort.  Albert  a'y  rend  à  la  tét» 
d*ane  bonne  armée  ;  eï,  n'y  ayant  trouvé  personne,  il  pénèlré- 
dans  la  Gucldre ,  où  il  fait  impuuëmeDt  le  dégât.  Edouard  ^ 
hors  d^iat  de  résister,  a  recours  à  la  négociation  ,  et  conclut 
un  traité  par  lequel  il  promet  d'épouser  Catherine  ,  fille  d'Al- 
bert ,  aussitôt  qu'elle  sera  en  âge.  Plus  heureux  Tan  i364  ^ 
«Edouard  repousse  les  troupes  que  Wenceslas,  diic  de  Brabant , 
avait  envoyées  en  Gueldre,  sous-  la  conduite  de  Léon  de  Bou-> 
chout ,  pour  délivrer  le  duc  Redaud.  Foute  d'être  soutenues  ^ 
elles  sont  contraintes  d'abandonner  Bommel  et  quelques  autres, 
places  dont  elles  s'étaient  emparées.  (Butkens.)  Ce  même  Wen-» 
ceslas  ayant  déclaré  la  guerre,  en  tSyt  ,  à  Guillaume,  duc  de 
Juliers ,  Edouard  vint  au  secouft  de  co  <li»nier^  et  eombattit 
pour  lui  à  la  bsrtiîHe  «de  lasiweilerv  deMiée  le  ao  aoêl  de  cette 
année.  Il  y  ftit  bidssémorteUeuaeatentiu  iMbfM-d»  WincloireV 
«limant  Pontaous^  él  mourut  deux  jours  après  de  su  blessure,  k 
de  .trente^i  ans.  fienlMiiiiuâ  <l»nne  une  eanse  noîdsi 
JionoraUe  dosa  nopl,.  mais  il  a  contre  llii  tout  les. autre» bi^ 
«Ofiensqui  parlent  de  la  heloitte> ée  Bastwwiler.  Edouard  avaiè 
^épousé,  avant  le  16  uaar»  t^^i,  CAmmifE,  fHle  d^Atbertv 
ïé^nt  de  Hollande,  comme  o»  peut  linftrec  d.\me  c)^rlu^ 
foUiéu  par  VWi^liiÉrisb  11  iiMutaoïis  eoÊ^ 

•  *    BEllAUJO  m»  ffilu^ 
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frère,  fut  tiré  de  sa  prison  ,  et  rétabli  dans  son  duché.  Maïs 
•il  nVn  jouit  que  l'espace  do  trois  mois,  étant  mort  le  4  décem- 
bre de  la  même  année.  Son  corps  fut  inhumé  au  monastère  de 
^iewcloster ,  ou  Grevend.iel,  auprès  de  celui  de  son  frère.  Il 
avait  épousé,  au  château  de  Vinrennes  ,  Tan  1^47  ,  suivant 
Butkens,  MAnir  fdle  do  Jean  III,  dur  de  Brabant ,  qui  lui 
avait  éio  finucee  dès  i334  ,  et  mourut,  Tan  i3y8,sans  lui  avoir 
donné  d'enfants. 

La  mort  do  Kenaud  II!  révcillales  deux  factions  des  Hekerains 
et  des  Bronchons,  assoupies  depuis  quelques  années.  Piquées 
d'une  t  gale  émulation,  elfos  travaillèrent ,  chacune  de  son  côté, 
.pour  dunn».'r  un  nouveau  souverain  à  la  Gueldre.  Les  Bron- 
chorts  ,  qui  avaient  '  favorisé  le  parti  d'Kdouard  ,  portaient 
Guillaume,  enfant  de  sept  ans ,  fds  de  Guillaume  le  Vieux, 
duc  de  Juliers,  et  de  Marie,  sœur  de  Benaud  et  d'Edouard. 
Les  Hekerains  se  déclarèrent  au  contraire  pour  Mathilde,  fille 
du  duc  henaud  II,  veuve  alors  de  Jean  1,  comte  de  Clèves, 
son  second  mari.  1  e  droit  de  celle-ci  était  visiblement  le 
mieux  fondé.  Arnoul  de  Horn  ,  évoque  d'Ulrocht,  entra  dans 
les  vues  des  Hekerains  ;  et  pour  les  faire  réussir,  il  engagei 
Jean  de  Chàlillon  ,  comte  de  Blois,  Pan  1372,  à  donner  sa 
main  à  Malhilde.  Jean  prit  alors  le  titre  de  duc  dti  Gueldre, 
et  les  Hekerains  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité.  Sur  ces 
entrefaites,  Tempereur  Charles  IV,  étant  venu  à  Aix-la-Cha- 

Ï)elle  ,  pense  d'abord  à  investir  du  duché  de  Gueldre,  Guil- 
aume,  fils  du  duc  de  Juliers,  afin  de  procurer  ,  par  cemoyen, 
rélargissemenl  du  duc  de  Brabant,  que  ce  duc  avait  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Bastwciler.  Mais  l'archevêque  de  Colo- 
gne ,  le  duc  de  Bavière  et  le  comte  de  Hollande  ,  l'ayant  fait 
changer  d'avis  ,  il  se  dispose ,  à  la  fin  de  juin,  à  marcher  contre 
le  duc  de  Juliers.  Instruit  de  son  dessein,  le  duc  va  le  trouver 
avec  Wenceslas,  qu'il  remet  entre  ses  mains,  et  le  fléchit,  de 
manière  qu'il  l'engage  à  nommer  son  fils,  duc  de  Gueldre.  Les 
Hekerains  persistent  néanmoins  à  reconnaître  Jean  de  Blois. 
La  guerre  civile  est  ouverte.  On  prend  et  reprend  des  places 
de  part  et  d'autre.  Mais  l'avantage  est  du  côté  de  Guillaume 
de  Juliers.  JinfinTan  1377,  Jean  deChâtillon,  accablé  d'années, 
voyant  son  partidéclinerde  jour  en  jour  après  la  perte  d'Arnheiin 
où  il  avait  établi  sa  cour,  laisse  le  soin  des  affaires  à  sa  femme  et 
à  l'évêque  d'Utrecht ,  et  se  retire.  (Teschenmacher.  )  Sa  retraite 
achève  de  décourager  son  parti  ;  et,  l'an  i37q,  Guillaume  de 
Juliers  est  presque  universellement  reconnu  cfuc  de  Gueldre  et 
comte  de  Zulphen."  Jean  de  Blois  et  Mathilde  prennent  le 
parti  de  s'accommoder  avec  lui.  Us  renoncent  à  legrs  préten- 
jioqs  çaoyeqniint  une  peasion  annuelle  et  U  çonârïualioït  d(A 
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GUILLAUME  I ,  DE  JULIERS.  ' 

•  •  •  .  ■  ' 

•  Après  le  dëcièa  de  Mathilde-,  postérieur  au  mois  d^aoAt  iBS^  | 
«t  peut-l!tre  k  quelques  unsâes^uivaats ,  Guillaume  de  JuKers^ 

!'aii  t383  9  reçoit ,  k  la  manière  accoutumée,  l'investiture  dû 
idclié  de  Gueldre  le  jour  de  Saint^Lnc  (  t8  oclubre) ^  suivant 
lesletlre»  de  Tempereur  Wenceslas,  rapportées  en  entier  par 
l^ottlanus  (p.  321 }.  L^année  suivante  «  il  mène  du  secours  aux 
jebevaliers  Teutoniqnes  contre  les  Prussiens  révoltés.  {Ibîd.  ) 
Pendant  son  absence ,  la  Gueldre  est  ravagée  par  les  Brabaliçons  ^ 
après  la  mort  de  Wenceslas»  leurduc.  GuiilaQme  y  rtnstruil;*de 
^qttt  ce  passe  chez  lui  ,  revient  en  diligence ,  et  déclare*  la 
gûerre ,  Fan  iS86 ,  à  la  miehesse  Jeanne,  veuve  de  Wenceslas*. 
mnne  appelle  à  son  aecbinrs  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bour^ 
'i;ogne ,  afvec  promesse  dé  le  £nre  son  héritier.  Philippe  la 
procure  TalKance  du  .roi  de  France*  Guillaume ,  de  son  côté  ^ 
rallie  avec  le  roi  d'An^eterre  »  et  ose  provoquer  le  roi  de 
^Plranee,  par  une  déclaration  de  guerre  entonne,  fille  fut  signi*?» 
fiée  4  Paris  9  le  la  juillet  lâSy ,  par  un  écuyer  qui  avait  cour« 
TÎsqitfe  de  la  vie  snàr  sa  route ,  ayant  été  amté  et  mis'en  prison 
à'Toumai,puis,relâché  parordredu  duc  de  Bourgogne.  lorsqu'il 
se  fbt  aeauîtté  de  sa  commission ,  le  mi  lui  fit  présent'  d%m 
eobêlet  u'argent  <hi  poids  de  quabe  marcs  iivec  cinquante 
Mnc»  dedauf  L'usage  était^de  gratifier  ces  messagers  de  guerre 
etdeleur  ûîre  le' plus  favorable  accueiL  Toute  la  Gueldre  alort 
est  en  feut  Pes  amis<  communs  «e  portent  pour  médiateurs ,  et 
•ne  pettf«ift  réussir»  I/an'  i388,  les  Brabançons*  au  nombre  d« 
^quaiante  milte ,  étant  venus  attaquer  la  ville  de  Grave ,  dont  la 
seigneur,  Jean  de  Cuyx,  était  partisan  du  duc  Guillaume, 
ao'nt^miif  cnî'lbire  par  ce  dernier;  aveè  ciiiq  cênt^  lances,  le  a3 
'jutUét.  Le' duc  de  Bourgogne,  à  cette  nouvelle,  engage  le  rdî 
.de>FKince  à  marcher  au  secours  de  la  dudtesse  de  Brwant.  Lt 
inpnarque ,  ayant  nris  sa  route  par  la  Champagne  et  le  iiuiem- 
boofg ,  entre  sur  les  terres  de  JuKer^  k  la  tête  de  cent  miUa 
•hemmes-,  et  eoMneuee  à  j  faire  le  d^t.  Xe  dyie  de  Jnliers  , 
do  duc  de'Guetdre,  accompagné  ae*lV<;Hevêj[ue  deGo^^ 
lognc  et  de  'Péi^llue  de  yége ,  vient  se  jeter  anif  piedi  du  rot^ 
protestant  de  ne  point  tremper  dans  la  fimie  de  aôf|  filii.iNo«s 
av^iMi  Paele  di|  aa  septembre  i388,  par  kqoel  le  duc ,  sa'  Umuk 
ealaôr  fis  fMlné ,  déclaient  à  sa  iftajesté  que  le  défi  fait  là  elle 
par  leur  fib  aîné ,  n'a     de  leur  sfu ,  et  eu[  demandent  toutes 
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fois  peÉrdon  y  avec  promesse  que  si  leur  fik  bs  imite,  il» 
aideront  ledit  seigneur  roi  è  lui  faire  la  gniMTC*  (  Mss.  dr 
Brienne ,  vol.  34,  pp*  201-208.)  Le  roi  s'avance  dans  b  GueU. 
dre.  duc,  effrayci^  hoi  fait  les  mêmes  soumissionâ  que  son 
père  ,  et  le  prend  pour  arbitre  entre  la  duchesse  de  Brabantet 
lui.  Il  obtient  le  pardon,  et  le  roi  reprend  la  route  de  ses  étàtfc. 
(,Vpj.  ies  ducs  de  Bntbant)  Le  duc  de  Guel^t  la*  méat 
année*  va  de  nouveau  iàire  la  guerre  en  Prusse^  De  vetoof 
l'an  1^90,  il  accompagne  le  duc  de  Bourbon  à  la  guerre  contre 
les  Sarrasins  d'Afrique.  (^Voy,  Louis  II,  duc  de  Bourbon,)   ■  '^i 

L-an  1393  f  Guillaume  hérite  du  duché  de  Miers  pa#  Il 
mort  de  son  père*  Guillaume ,  Tannée  suivante ,  est  inauguré 
chic  de  Juliers  au  moif  de  juillet.  La  guerre  s^ëlève^  l'an  l'oQjf 
e6tre  lui  et  la  ducbeise  de  Brabant.  Ce  fut  le  due  qui  U 
clara  à  l'occasion  d^une  sentence  de  mort  portée  par  ks  magû- 
irats  de  Bois^le-^Duc ,  contre  un  de  ses  otticiers,  pour  y  avoit 
tué ,  dans  noe  émeute ,  un  domestique  de  la  duchesse.  Les' 
Brabançons  et  les  Liégeois  font,  le  bievrier  de  Tannée  snivnnli^^ 
une  ligue  contre  tous  leurs  ennemis,  et  spécialement  contre  le 
dnc  de  Gueldre.  Ils. entrent,  au  mois  de  juin  de  la  même 
année, sur  les  terres  de  Gueldre,  ayant  à  Kur  tête  Jean  de 
Bavière,  élu  évéque  de  Liège,  Waleran ,  comte  de  Saint-* 
Pol ,  et  Thomas,  seigneur  de  Diest.  Après  avoir  pîllé  Neos^i" 
tadt,  ils  assiègent  Ruremônde.  L'évêque  de  Liège,  parent  dr' 
Guillaume,  abandonne  si»  confédérés  et  se  retire.  Les  Braban*^ 
f  onSf'  affaiblis  par  cette  rdraite  ,  sont  obligés  de  lever  le  Még^ 
Le  comte  de  Saint*Pol,  pour  les  dédommager,  les  mène  ienàt 
Juliers.  La  ville,  avant  d  être  prise,  se  rachète  par  une  giM^ 
rançon.  Le  duc  Guillaume  se  venge  par  la  prise  de  KeiDfa^yM| 
d'autres  lieux  appartenants  au  Brabant.  La  paix  ,  stûvant  BiNg 
Irens ,  est  conclue  Tan  1899  >  ^®  miot  Boniface  (  i^^ 

ou  S  juin  y,  . 

L'an  i4oi ,  traité  d'alliance  conclu,  lé  1:1  mai , à Couci, 
.  le  duc  de  Gueldre  et  le  duc  d'Orléans,  contre  le-  duc  de  B01 
gogne,  Guillaume,  en  conséquence,  m^ne  en  France  une  fcoui 
4e  cinn  cents  chevaux  et  un  nombre  plus  considérable  <ter|^' 
de  pied.  11  revient  peu  de  tems  après,,  et  meurt  sana:f^iiftiiSjW 
16  février  de  Tan  i4oa,è  Tâge  de  trente-huit  ans^'ff  «Mil 
épousé,  Tan  1879,  Catberimb fiUe d'AlberU l^ost  réMr^ 
et  depuis  comte  de  HçUande,  1^  pésne  qui  iNttt  é||liancil% 
£douaifd  son  prédécesseur  (  mette  le  1 1  «teve^bre  1 4oe 
Pontanus  rapporte  le  testament  de  eèllejprnieesstfi,  daiié  ' 
'elle  fait  un  legs  considérable  ^  Marte»  flllç  iiiMir^iln' 
•mari.  U  ami  de^his  qm^m  àuMt  bâiardi»  .  . 
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t4aa*  ftBNÀUD  IV,  sttccèJa  à*  Guilbiulie  «on  ttlte\^  'èuà 
.tMB  l«s  étau  de  k)n  frère.  Il  mourut  sans  postérité  If  jtfn-^ 

t4â.^k  Akifori  D'EoMÔî^t) ,  fils  dé  Jean  d'Egmond  et  de  Ma-^ 
M  d'Arkel,  succède,  sous  la  tutelle  dé  son  pf  re,  à  Tâge  de 

3iiator^e  ans^dans  \e  duché  de  Gueldre,  niais  non  dans  celui 
é  JuîierS,  au  duc  Renaud,  dont  il  était  petit-neveu  par  Jeanne^ 
a^n  aïeule  maternelle,  femme  de  Jean,  sire  d'Arkcl.  L'empe*^  . 
reur  Sigismond  lui  donna  Tinvesliture  de  la  Gueldre  et  de  'lig^ 
phen  par  ses  lettres  du  iSaoût  1423.  Mais,  Tan  i425,  il  révoqua 
celte  m^me  investiture;  et,  par  ses  lettres  datées  du  jeudi  avant 
la  Pentecôte  (  a4  mai  ),  il  en  donna  une  nouvelle  à  Adolfe, 
duc  de  Berg  et  de  Juliers.  Les  deux  concarrtnta  ne  lardent  (|as 
d'en  venir  aux  ârmes^  et  U  guerre  ^  entre  euv^  diirti  TespaCe  d« 
neuf  ans,  pendant  lesqoeU  U  y  eut  œpeadailt  une  ttèvc  de 
quatre  ans ,  qui  fut  mm  mil  obiervée,  auitont  après  que  l*em« 
^ereuff  en  t45r,  eot  nàb  Amou4  41I  bèn  de  Tempire  :  sentence 
ffn  fit  reoMvelée  le  6  iio<veinbF0  i43^.  Naki  Taia  1487 ,  Phi-« 
nppe ,  duc  ^  Bourgogne ,  onclé  de  la  mère  d^Adolfe ,  ayant  été 
tltobt  pour  arbitre  de  fteur  différent,  ce  princé  rendit ,  au  moia 
ée  mAj  eon  jugement,  par  lequel  il  était  dit  qu'iU  garderaient 
eliaena  ce  possédaient ,  et  se  feraient  réciproquemeiit  ra'« 
èon  des  to^lk  qnHlâ  s'étaient  feits.  AdoLle  éunt  aort  au  mois  de 
]mllet  suivant ,  Arnoul  deitmra  paisible  possesseur  de  la  GueU 
di«et  deZatphem  Mais,  regrettant  toujours  la  perte  de  Juliers, 
il  entra  imam  armée  dans  ce  pays,  accompagné  d'Adolfe ,  duc 
dftClèteSf  s<m  beau-père,  et  y  exerça,  pendant  l'espace  d'cnvi- 
ÎNin  qnaire  ans,  les  plus  grandes  hostilités.  Ell^s  se  renouvelè- 
rent en  1444.  Gérard  y  avait  donné  occasion  en  prêtant  du 
secours.  Tannée  précédente,  à  Tarchevêque  de  Cologne,  pour 
enlever  un  fort ,  nommé  Rroich  ,  au  duc  de  Clèves.  Celui-d  ♦ 
étant  rentré  dans  le  pays  de  Juliers  ^  y  met  en  cendres  dix-sept 
villages,  après  les  avoir  pillés.  Le  duc  Gérard  vient  à  sa  ren- 
tontre,  le  bat  le  3  novembre,  et  emmène  prisonnier  Guillaume, 
lirère  d' Arnoul,  avec  beaucoup  d'autres. 

*  Arnoul  se  brouille  ,  Tan  i458 ,  avec  les  principales  villes  de 
les  états,  au  sujet  des  impAts  dont  il  les  afvait  Aârgées.  pour 
acquitter  ses  dettes  et  soutenir  la  dignité  de  iotfTang.  0w'«i»- 
.bitrcs,  choisb  par  les  partiesi  ii'ayaat  pa  rédiiir  à  UsMCOm*; 
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moder,  on  prend  les  armes  de  part  et  d'autre,  et  Adolfe,  filf 
du  duc,  se  met  à  la  lête  des  mécontents.  Retranché  dans  Ven- 
loo ,  il  y  est  assiégé  par  son  père  ,  et,  près  de  se  voir  forcé  dans 
la  place,  il  demande  grâce,  et  l'obtient. 

L'an  1460,  Adolfe  part,  avec  la  permission  de  son  père,  pour 
la  Terre-Sainte.  De  retour,  Tan  i463,  il  recommence  à  broudler. 
Adolfe,  craignant  le  ressentiment  de  son  père,  se  relire  à 
Bruxelles  auprès  du  duc.  de  Bourgogne ,  oncle  de  sa  mère.  Guil- 
laume d'Kgmond,  frère  du  duc  de  G ueldre,  travaille  à  faire  la 
paix  du  fils  avec  le  père ,  et  y  réussit.  Mais  à  peine  Adolfe  est- 
il  rappelé,  qu'il  prend  des  mesures  avec  la  duchesse,  sa  mère, 

Îiour  s'assurer  de  la  personne  de  son  père.  La  fourberie  en  assura 
e  succès.  Etant  venu  trouver  son  père  avec  la  duchesse,  sa 
mère,  à  Grave,  vers  le  jour  des  Kois  i465  (n.  st.),  ils  en  sont 
hétffi  reçus,  et  passent  quelques  jours  ensemble  dans  les  diver- 
tissements. Mais  un  soir  (  10  janvier  i4^^5),  comme  Arnoul  se 
çouloii  aller  coucher^  son  fils  l'enlève^  le  mène  cinq  lieues  à  piedf 
sans  chausses ,  par  un  tems  très  froid  (au  château  de  Bueren), 
et  le  met  au  fond  d 'une  tour ,  ou  il  n  /  avoit  nulle  clarté  que  par 
une  bien  petite  lucarne.  (Comines.)  Adolfe  s'empare  alors  du  gou- 
vernement ,  et  le  jour  de  saint  Ponlien  (  19  novembre  )  ,  il  ex- 
torque de  son  père  une  démission ,  en  forme ,  de  ses  étals. 
L'atrocité  de  cette  conduite  soulève  plusieurs  princes  contre 
Adolfe.  Jean  I ,  duc  de  Clèves,  son  oncle,  lui  déclare  la  guerre, 
à  ce  sujet ,  le  iS  février  1466.  Charles,  depuis  duc  de  Bourgo- 
gne, cousin  d' Arnoul,  voulait  aussi  venir  au  secours  de  ce 
prince  inlorluné;  mais,  trop  occupé  de  ses  propres  affaires,  il 
fie  contente  d'exhaler  son  courroux  en  plaintes  et  en  menaces* 
£nfin  ,  au  mois  de  juillet  1470  >  pressé  par  le  pape  et  l'empereur 
de  travailler  à  la  délivrance  d'Arnoul,  Charles  engage  Adolfe  à 
venir  le  trouver  à  llesdin,  avec  son  père.  Délivré  de  sa  prison, 
Arnoul  est  amené  par  deux  seigneurs ,  dans  le  mois  de  décembre, 
à  la  cour  du  duc,  son  libérateur  et  son  cousin ,  qui  travaille  en 
vain  à  ménager  un  accommodement  entre  le  père  et  le  fils.  J< 
les  t'm  tous  deux ,  dit  Philippe  de  Comines ,  en  la  chambre  du  duc 
de  Bourgogne ,  par  plusieurs  fois  et  en  grand  assemblée  de  conseil , 
où  ils  plaidoyent  leurs  causes  ;  et  oeis  le  bon  homme  iu'eii  présenter 
le  gage  de  bataille  à  son  fils*  Charles,  qui  liavorisait  ce  dernier, 
Jui  fait  offrir,  parce  même  Comines,  le  gouvernement  de  Bour- 
gogne et  le  pays  de  Gueldre  ,  sauf  une  petite  ville  assise  auprès 
du  Brabant  {qui  a  nom  Graine)  ,  qui  devait  demeurer  au  père 
le  revenu  de  trois  mille  florins  ,  et  autant  de  pension.  «  J 'aimerais 
«  mieux,  répond  cet  indigne  fils,  jeter  mon  père,  la  tête  la 
•»  première,  dans  un  puits,  et  m'y  jeter  après  ,  que  de  consentir 
»  à  cet  accommodement.  11  y  a  quarante*cjuatre  (quarante^ 
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»  kidt  ans) ,  qu^Acaout  eai  dite ,  il  est  bien  justfe  qiie  je  le  soi» 
*  k  mon  tour.  Je  kû  laisse  par  erâ^e  trois  mille  florins,  à  con- 
i»  4)îtioB^aHliie  mettra- jamais  le  pied  dans  la  Gueldre  ».  Après 
line  telle  répoiise ,  sentant  bien  qu  il  n^  a  pas  d^  sûreté  pour  {ui 
à  la  cour,  du  doc  de  Bourgogne ,  AdoUè  s'échappe  de  nuit  avec 

ÊEcavfeliefs.  Cl^es  £iit  courir  après  lui.  11  est  pris  à  Namur, 
ené  à  Hesdin  ^  et  conduit  à  Yilvorde ,  puis  à-  Coftr^rai ,  oà 
il  fe$l#  f^risonoier  jusqu'à'  la  mort  du  duc  de  Bourgogne.  Le 
duc  Amool,  renvoyé  dan^aes  états,  troiive  toutes  les  villes  dis- 
posées &  bit  fanoer  le»  portes  ^  escepjlé  Ruremonde  et  Goddre. 
tesaatres  défèrtnt  à  IFincent,  comte  de  Meurs,  le  titre.de  ru* 
Vifif.  ttles. foraient  entre  elles  utie  ligue ,  s'engageant  à  ne 
b|Qr  attcna  impôt  que  d'après  les  anciens  usages ,  et  à  ne  rendre 
as-prittoe  ai  service, «ni  taxe.  L'an  14?^,  las  des  coniradictions 
^ùt\e9  partisans  de  son  £ls,  à  la  t^te  desquels  était  la  duchesse'^* 
tafanme,  necessMent  de  lui  susciter,  il  cède,  à  litre  d'angage* 
ment^  ses  états  au  duc  Charles,  moyennant  quatre  vingt-douie 
aulla  ecus-d'or  (i),  et  certains  reveouf  en -Bourgogne.  L'acte 
dece  transport ,  entamé,  à  Saint'Omer  le  7  septembre,  fiit-ex- 
pécbé  à  Brugc's ,  le  3o  décembre ,  dk  pemtUhnà  decemèris.  (Pon- 
tanus,  pag.  S49.)  Arooul  ne  survécut  pas  long-tems  à  de  traité^ 
étant  mort  le  24  février  (  féte  de  saint  Mathias  ) de  l'amiée 
suivante,  n'avait  épousé,  l'an  i43o,  Catherine^  fille  à  Jirr 
icAfp  11 ,  dwde  Glèves,  et  de  Marie,  sœur  de  Philippe  le  Bon , 
duc  de  Bourgogne ,  de  Laquelle  il  eut  Adolfe ,  dont  on  vient  de 
jNurler;  Galherine,  qui  viendra  ci-^près;  Marie,  alliée  à  Jac- 

ris^U,  roi  d^CeoBse;  et  Marguerite,  lemiiiede  Frédéric,  duc 
Simmeren.  I41  ducbesse  Catherine  mourut  .en  i479 1  au  plus 
Ufd.  (Pontanus,  pag.  S67.)  LedncArnool,  son  époux,  fat  un 
fWce  modéré,  nbéral-et  pieiur.  Son  nAlheur  fut  d'avoir  dea 
saifeis*  indociles ,  une  méchaate  femme  -  et  un  fib  dénaturé.  Le 
da»  de. Bourgogne,  après  la  eesaion  ou'Arnmil  lui  avaitiaita  de 
ati^ala»  en  reçut  rinv^titure  de  l'empereur  Frédéric.  Mais 
llôia  ou  qvatre  des  principales.  viUes  de  la  Gueldre  ayant  reftisé 
di  jie  Toconnaître  pour  leur  souverain ,'  il  assiégea  Nimègue,  la 
fiilicipale  d*eaU«  dlcs ,  et ,  Tayant  prise  vers  le  mois  d'jbât 
1473,  après  trots  semaines  de.siége,  il  en  emmena  les  deox'cn- 
fiîita  d'Adolfe,  Charles,  âgé  de  sii  ans,  et  Philippine,  qu'il  mit 
«auprès  de^* Marie,  sa  £Ue,  pourles^ftire  élever.  (Pontamis^ 

'  • .  .  .       .  • 

■■  I  1  I  ■        I  ■  ■    ■  ■      I    I  II  II 

*■  (1)  En  1472»  ies  écus  d'or  qui  avaient  cours  en  Frnnce  étaient  au 
titre  de  a6  carats  1/8 ,  et  ils  étaient  de  la  taille  de  71  au  marc  ;  donc 
9a  mille  vaudraient ,  de  notre  mounaie  actuelle ,  i,o34>534  liv.  6  s. 
•7  71*  .        ..  I  •  •     -        .  .  - 
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pag.  553.)  Le  dut  de  Bourgogne ,  en  ^jniltMit  Nîmègae ,  y  kna 
poureDuverneor  Guttlaume  d'£gmond,  ft^  du  feu  duc  ;  ei  lut 
iubBluoa ,  l'an  tJkjS ,  Philippe  de  Ooï ,  comte  de  Ch»mai.  A  près 
kmoitde  CbifUa,  les  choses  cfacmgèfeatde&eedaaélaGoddie: 

ADQLFE.  • 

*  •  ' 

i^jf.  Abouti,  fils  d' Arnoul  d'Ëgmond,  duc  de  Gueldre, 
fui  reconnu  pour  son  «aceesseuf ,  oar  les  états  du  pays  ,  dès 
qu'on  y  eut  appris  la  mort  de  Charles,  duc  de  Bourgogne.  Les 
Gantois,  à  leur  demande,  tirèrent  ce  prince  de  sa  prison  de 
Courtrai,  et  le  mirent  à  la  tète  de  leurs  troupes.  Ils  firent  plus; 
îb  voulurent  contraindre  Marie,  leur  souveraine,  à  lui  donner 
la  main.  C'était  vouloir  allier  le  crime  avec  la  vertu.  Maîtrisée 
par  ces  forcenés,  Marie  attendait  ce  coup  comme  celui  de  la 
mort.  Adolfe  part  après  avoir  nommé  Catherine  ,  sa  sœur,  gou- 
vernante de  ses  états  ,  et  va  faire  le  siège  de  Tournai  ,  occupé 
par  les  Français.  Cette  expédition  ,  pour  le  bonheur  de  Marie, 
devient  fatale  à  ce  prince,  il  est  tué,  le  22  (et  non  le  28) 
juin  1477,  dans  une  sorlie  <le!s  assiégés.  (Pontaé. ,  p.  SSj.\n 
avait  épousé,  le  18 décembre  146-^,  Cathbrihe sa  tante ^  filb 
de  Charles  l ,  duc  de  Bourbon  (morte  en  i4^>ï^)  ,  dont  it  eal  IH 
deux  enfants  qu'on  a  nommés  plus  haut.  Phtlipfriné,  sa  fiMé^ 
Revint ,  en  1 4«5 ,  femme  de  René  H  ^  duc  de  Lorrnae. 

CATRERINB.  * 

i477«  Cathekinb  ,  sœur  d'Adolfe ,  continua  d'être  reeonnw 
«miivemante  de  la  Gueldre  après  la  mort  de  son  frère.  Les  en- 
Eints  d'Adolfe  étaient  toujours  retenus  à  la  cour  de  Marie  dé 
Bourgogne.  Catherine  les  redemande  ,  et  ne  peut  les  obtenir, 
indignée  de  ce  refus,  elle  se  tourne  du  côté  de  la  France,  et 
engage  les  états  de  Gueldre  à  conclure  avec  le  roi  Louis  XI  un 
traité  d'alliance  dans  lequel  entra  Louis  de  Bourbon  ,  évoque  de 
Liège.  Cependant  Guillaume,  frère  du  feu  duc  Arnoul,  ne 
voyait  pas  sans  jalousie  le  gouvernement  de  la  Gueldre  entrQ  les 
mains  de  sa  nirce.  Appuyé  par  l'archiduc  Maxiniilien  ,  il  se 
porte,  Tan  i47^i  tuteur  des  enfants  d'Adolfe,  et,  en 

cette  qualité,  prétend  à  la  régence  du  pays.  J^a  ville  d'Arnheim 
et  quelques  autres  embrassent  son  parti.  Catherine  appelle  à 
son  secours  Frédéric  ,  duc  de  Brunswick,  son  oncle.  Frédéric 
laisse  prendre  la  vilie  de  Grave  aux  Bï-abançons.  Catherirte 
alors ,  par  la  médiation  j^Adolfe  de  Nassiau  «  mi<Mbal  de  Mivi* 
xnilien ,  se  détermine  k  traiter  «reo  ce  prince  qui  kû  abaa* 
donne ,  pour  sa  vie,  la  viUe  de  Gueldre  awee  ses  dépendanos^ 
Tout  le  uuohé  jat  souscrivit  pariocoattoent  à  ce  traité»  hniUh 
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oHesse  Catherine  elle-même  exhortait  les  Gueldrèis ,  par  ses 
lettres,  à  rendre  nul,  par  leur  résistance,  l'ahandon  forcé 
qu'elle  avait  fait  de -ses  états  à  Parchiduc.  Mai*  la  terreur,  en 
peu  d'années,  les  subjugua  eotièremeni.  Nim^gne  ayant  con-r 
Msti  à  se  rtftdre ,  ranmidociiefse  Maris  de  Bourgogne  y  arriva  , 
Tan  14^1 ,  en  Falèeneede  Maiimilieii,  son  époux ,  qu'elle  fil 
amdtÂt  inmgvrer  duo  de  Gueld^  et  comté  de  -Zittpfaen. 
^  ii^eieaiple  de  cettct  ville  aatiefta  Icâ  autres  «  qui  passèrent- «t» 
pkIcpiieMi  SMS  la  doimliiatîott  de  l*Aiitrit)ie.  (I^otttaa. ,  p.  673.  ) 

.  MAXllAiU£N.  .  > 

L'an  i4^3  ,  Maximilien  est  reconnu  souverain  delà  Gueldre 
et  du  Zutphen  par  les  quatre  principnles  villes.  Cependant  il 
avait  pour  la  Gueldre  un  rival,  dont  il  ne  se  défiait  point,  dans 
la  personne  de  Charles  d'Egmond  ,  fils  du  feu  duc  Adolfe.  Ce 
jeupt*-  prince,  dont  il  faut  retracer  ici  les  premières  années, 
était  né,  le  9  novembre  14^7  ,  à  Grave.  Ayant  ete  pris,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut ,  l'an  14?*^  1  ^ivec  Philippine,  sa  sœur,  dans 
^imèguc,  par  le  duc  de  Bourgogne,  ils  furent  conduits,  par 
son  ordre,  à  Gand,  pour  y  être  élevés  auprès  de  Marie,  sa  fitle^ 
IjC  jeune  CHarles,  à  Tâge  Je  dissent  ans^  fit  ses  première^ 
armes  saua  les  grands  capitaines  J^mioêrt  de  Nassau  »  Philippn 

'  de  Clèvesy  et  Chartes  de  Chtmai,  U  accompagna  Maximilien  , 
en  tifiS  «  aux  sié^s  d'Ath  e|  d'Chidenarde,  où  il  donna,  dos 
prceves  de  sa  valeur.  L^an  14^7  «  mnt  été  pris  avec  Engitberl 
4a  IKassau ,  daos  uoe  embuscade. pr»s  de  Bétbune ,  par  le  maré"» 
dM  Philippe  des  Quenles^^  général  français ,  il  fut  conduîl 
^^bbevillOf  et  confié  à  la  garde  dc^^Mn-il  t  dtuc  de  Bourbon  ^ 

'son  oncle  maternel.  Mais,  l'an  1490 ,  ou  .1491  »  Pierre  il ,  dae 
^e  Bourbon,  et  la  prioGeise  Anne,  sa  femqie»  sœur  du  rot 
Charles  ViU  ^  s^étant  rendus  caution  de  sa  rançon ,  le  firent 
venift.  à  la  conr,  où  il  fiil  traité  avec  honneur.  Les  états  de 
Gueldre,  cpie  le  roi  lui-même  informa  par  lettre  de  la  déli- 
vrance de  Charles  d'Egmond  ,  répondirent  à  ce  monarque  par 
dp  grandes  actions  de  grûces ,  promettant  de  satisfaire  comme 
il  Tordonneralt  ,  pour  la  rançon  de  Théritier  de  leur  duché, 
dès  (ju'il  leur  ao^^é^.read^  C^PlUaiftus^»  pp^  5îi;4r553-^7Ô* 

1492.  CHARLls&'EGMOND,étant  venu  de  Venloo  à  Nimègue, 
le  ^ti  mars  1492  t  y  reçoit  le  serment  de  fidélité  d^un  grand 
nombre  de  seigneurs  qui  s^y  étaient  rendus.  Oa^hasse  de  toutes 
parts  ka  ^puveisenm  eirles  g^nisona  fue  Maximilien  avait  mis 
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ilans'UtGiielcIre.  Charles  prend  des  mesures  poar-se  mettre  aiy 
garde  contre  les  menaces  de  Teoipereur  Frédéric,  qui  prétend 
que,b  Gueldre  est  dévalae ,  comme  un  fief  vacant ,  à  l^eiiipiiciif 
^laximilien  étani devemi  empereur t  Charles. ya  le  saluer,  en 
f4949  à'Grarc.  Ce  prince  fait  examiner  par  quatre  ékecteinf 
les  prétentions  de  Charles  au  duché  de  Gneldre  et  aa comté  de 
Zutphcn.  De  l'esamen  des  commissaires ,  il.  résulte  que  l'an- 
'  eientie*rare  des  ducs  de  Gueldre  a  fini,  l'an  i^sS,  dans  b 

Sersonne  de  Renaud  IV  ;  qo'Arnoul  et  Adolfe,  son  fils^  pète 
e  Charles,  n'ont  point  reçu  l'investiture  de  l'empereur ^  et 
qu'aysnt  porté,  pondant-prés  de  cinquante  ans ,  les  armes  coatie 
1  empire* ,  Irurs.neiSf  pour  cette  raison  ,  sont  tombés  en  com- 
inise*  Charles  ayant  protesté  contre  cette  décision ,  l'empereor 
entre  Gueldre  pour  la  faire  exécuter.  H  prend  BuremondCi 
et  assiège  ensuite ,  mais  inutilement  «  Nimègue.  Les  afisiifcs 
d'Allomngne  l'ohiigent  bicnt(^t  à  s'en  retourner* 

iJan  1496.  mort  de  la  duchesse  Catherine  ,  iànte  du  doc 
Charles,  à  Mimt'guc  ,  qu'il  lui  avait  abandonné  pour  sa  vie.  Des 
excursions  que  Frédéric  d'Egmond,  général  de  l'archiduc  Phi- 
lippe, fait  dans  l'île  de  Tiel,  excitent  «  l'an  1497  9  les  habitants 
dé  Nimoguc  ,  voisins  de  cette  tic  ,  à  prendre  les  armes  ponr 
leur  défense.  Toute  la  Gueldre  prend  parti  dans  cette  guerre. 
On  conclut  une  tri^'e  pour  deux  ans  ;  mais  elle  est  violée  raonée 
suivante.  L'empereur  Maximilien  entre  dans  la  Gueldre  au  mois 
d'ociobif*,  accompagné  d'Albert,  duc  de  Saxe,  de  Georges  1 
duc  de  Bavière,  et  du  duc  de  Juliers.  Mais  les  affaires  d'Alle- 
magne le  rappellent  au  mois  de  décembre.  Louis  XII ,  roi  de 
France ,  se  rend  médiateur  entre  le  duc  de  Gueldre  et  le  duc 
de  Jtdiers.  On  arrête  une  trêve  i  l'expiration  de -laquelle  les 
hostilités  recommencent. 

L'an  i5o4,  l'archiduc  Philippe  déclare  la  guerre  à  Charles 
pour  l'obliger  <^  quitter  le  titre  de  duc  de  Gueldre.  L'af&iiet 
npr^s  quelques  hostilités ,  est  mise  en  arbitrage  l'année- sui^iprte. 
lîiîlippe ,  devenu  roi  de  Castille  ,  se  dispose  à  retourner  en 
son  royaume  où  le  duc  de  Gueldre  avait  promis  de  l'accom^ 
pagner.  Mais  celui-ci,  dès  qti^l a  touché trois  mille floriof 
d'or  qu'on  lui  assignait  pour  son  voyage,  setVavestit,  monte 
i  cheval;  et  se*  sauve  à  bride  abattue  en  GeeWre.  Philippe  1 
voyant  que  sa  pi-oie  lui  échappait  au  moment  de  son  départ , 
se  contenta  de  laisser  le  gouvernement  de*  la  Gueldre  à  Henri 
de  Nassau ,  seigneur  de  Bieda.  Revenu  dans  ses  états,  Charles 
y  reçoit  les  troupes- i|ae  la^  France  lui  eniôyair  ^tet',  avec  Jeor 
secours ,  il  fait  rentrer  soiis  son  obéissance  plusieurs  des  villes 
oui  s'étaient  déclarées  pour  Milippe  d'Autnoha  La  morHàa  ce 
acnwer,  arrivée  ka5scy>Bmhre.i&ofe,ilu^>m:h^^ 
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jtMMiV  jNmr  GHirics  d'Ëgmond.  Marguerite,  nonmiée  gou- 
vernante des  Fiys-Uas  par  l'empereur  Maximilien,  son  pire,* 
êl  de  vains  efforts  pour  arrêter  tes  progrès  du'duc  de  Gueldre. 
H  entre,  l^n  1S07 ,  dans  le  Brabant  où  il  soumet  plusieurs 
plaises  donè  le  pillage  enrichit  ses  troupes.  De  là  elles  se  rabat*' 
téntfur  la  Hollande  dont  elles  ravAgent  la  campagne. 
'  l>ao  i5o9  (n.  st.),  l'empereur ,  au  nom  de  Charles,  son 
petît-fils ,  et  le  roi  de  France ,  concluent ,  le  S  février ,  à' 
mnellés ,  le  traité  que  Marguerite  ^  fiUe  du  premier ,  et  gou- 
WttJtete  des  Pays-Bas  %  avait  ébauché  à  Cambrai ,  pour  établir'  . 
use  trêve  dans  la  Gûeldre  jusqu'à  la  décision  du  procès  tou* 
^ant  la  propriété  de  ce  duché.  Lè  duc  Charles  ,  qui  n'y  avait 
acquiescé  qu\ivec  peine,  ne  tarda  pas  à  reprendre  les  armes. 
On  oïlvrit ,  sOtx  le  même  sujet ,  à  Liège  ,  en  i5io ,  de  nouvelles 
cobfihrences  qui  n'eurent  pas  un  meilleur  succès.  Marguerite  , 
apprenant ,  Tan  iSti ,  que  les  Gueidrois  se  sont  rendus  maîtres- 
d^Bmrderwic  et  de  Bommel,  adresse  les  plaintes  les  plus  amères 
au  fot  de  VVance,  quVUe- accuse  d^étre  dans  les  intérêts  du 
duc  Charles.  Le  monarque  le  nie ,  et  n'est  point  cru  sur  sa 
parole.       Trajeciins  étaient  alors  en  querelle  avec  Frédéric' 
de  Bade  ,  leur  évêqne.  Florent ,  seigneur  d^Ysselstein ,  ami  du' 
pifélèf ,  ayant  enlrepris  d'escalader  Utreéht  au  mois  de  f^vnec 
>5f  1 ,  à  la  faveur  oiRs  glacés ,  est  traversé  par  les  Gueidrois  qui 
.'  fon%  échouer  ce  projet*  Les  Trajectins ,  exaltés  par  la  recon-' 
naissance  ,  proclament  aussitôt  leur  avoué  ,  Charles ,  ciui  dis-*' 
putait  certamS  forts  au  prélat,  et  reçoivent  garnison  guèldroise** 
(Voy.  tes  MfjUès,  â^UirechW)  Marguerite,  voyant  la  Hollande  . 
menacée  par 4e, duc,  a  recours  au  çape ,  à  l'empereur,  au  roi" 
d'Aragon  et  an  roi  d'Angleterre.  Qtimze  cents  hommes,  qu'éllë* 
obtient  dece(lerrHer,s'éiant  joints  aux  Autrichiens,  investissent* 
Venloo.  La  place ,  nttaqjjcc  avec  ardeur ,  est  défendue  avec  une: 
é^e  vigueur.  l*e  siège  étant  levé  après  trois  assauts  ,*les  An—" 
glali  regagiïpnt  leurs  vai.sseaux.  liC  duc  Charles,  abandonné  de* 
la  'Kranre  ,  demeure  (juelqiie  tems  dansr  Tinaclion.  Mais lors- 
qu'on sV  attendait  le  moins ,  il  entre  en  campagne  et  patatt  ^* 
latêfc  d'une  armée,  le  ^3  décembre  i5ta  ;  îi\a  vue  à'Âmst\Mr-* 
dam,  dont  il  bnlle  un  des  faubourgs,  détruit  en  mêmC*UmS 
les  vaisseaux  qui  étaient  à  la  rade,  et  va  se  poster  ensœte  dans* 
le  "parc  du  ch.1leau  d'Utrerhr.  La  rnpfnnî  de  h  France  avec  hi 
n'était  qu'apparente,  et  la  gouvernante  Jes  Pays-Ba»  ne  8f 
méprenait  pas.  Ce  fut  de  concert  avec  1<^  roi  Louis  XII  que  It' 
duC' envoya  le  comte  d'Oyen,  Tan  1S14.  avec  un  corps 'de 
troivpes  qui  ravagea  la  Dren^e  ,  soumit  la  ville  de  Groningue  , 
et  étendit  ses  conquêtes  dans  la  Frise.  Le  roi  Louis  XII  étant 
mort  le  i*^  janvier  1 5     ,  Frau^ois  I ,  son  successeur ,  ménagea 
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line  IriY»  entve  le  duc  de  Gueldre  et  fcs  ennemii'  Le  fToç  partit 
quelque  lems  après  à  la  tét^  de  Tlngtr-deux  mille  hommin  p 
qu'oïl  nommait  les  bandes  noîrés,  pour  aller  joindre*  ce  mo* 
Tiarquc  en  Italie.  Mais,  apprenant  à  Lyon  le  succès  de  la  balaille 
djc  Marignan, il  lombe  malade  de  regret  de  nes'y  être  pas  trouvé^ 
et  revient  dans  son  duché.  Il  continue  ses  ravages  dans  la  Frise, 
dont  les  peuples,  poussés  à  bout,  se  donnent ,  l'an  i5a2  ,  au 
comte  de  HÔllantle  ,  sous  la  suzeraineté  de  l'empire.  (Ponlan.^ 
],  xj ,  p.  712.  )  Tel  fut  en  ce  pays  le  succès  des  armes  autri*^, 
chiennes,  que,  le  2^  orlobre  iSaS,  Charles-Quint  se  yit  en- 
tièrement maître  de  la  Frise.  (Cerisier,  Hist.  des  Protf,  Urnes  ^ 
loni.  II ,  p.  389.)  Le  duc  Chailes  ne  cessa  presque  point  dau^ 
la  suite  d'avoir  les  armes  à  la  maiq  contre  la  mab(Hi.4*Ài^jt,rich% 

l^^7>  ayant  pris  jU  défense       Tnîeclins,  bi^^tté% 
]eur:évéque ,  il  »*eDipare  d'Utrecbt  .et  JV^^rgs,placw>;i|><iîi>iliil 
a  recours  à  T^opereur,  qui ,  s'êtant  re^idu  maitré  djf*  pâyii 
4*yt|«cht  et  d'Over-Ysfiçi^obiîgea  le  duc  i  icoficlvre  '«  |e:3o^ 
tphre  i5^,  i^o  traité  dé  papx  i^  Gorînebenii  par  lequel  il  «'eQ<r. 
gageait  à  lui  ffiMnc  hommage  des  pays  de  Gueldre ,  Zutphen^' 
Groningue^  jÇfiupeUpdes  ,  Coevorden  «  Orenteo ,  comme  due 
c)e  Brabant  et  p<;$^^d|Ç,  Hollande.  L'empereur  promet  de  son 
coté  de  hii  |i|^e|^£|]ôèi  pension  de  seize  mille  florins ,  de  lui^ 
€;atretenir..deux  cent  cinquante  ravaliets  ,  et  de  faire  évacuer 
1^  places  de  la  haute  Gueldre  dent  ses  troupei  s'étaient  eOH  . 
parées-  (  Du  Jardin  ,  Cerisier.)  ^ 
La  haine  de  Charles  d'Kgmond  pour  la  maison  d'Autriche, 
loin  de  diminuer  avec  1  âge,  augmentait  à  mesure  que  ses  forces 
l'abandonnaient.  L'an  i538,  il  fit  contre  elle  un  dernier  effort,' 
en  voulant  engager  les  quatre  quartiers  de  Gueldre  ,  qu'il  avait 
convoqués  à  Arnhcim,  à  se  donner  au  roi  de  France.  Mais  U 
proposition  fut  si  mal  accueillie  ,  qu'on  pensa  dès-lors  à  lui 
donner  un  successeur  ;  ce  qui  parut  d'autant  plus  nécessaire, 
qu'il  était  sans  postérité  légitime.   On  le  croyait  capable  de 
fiiire,  par  lui-même,  un  mauvais  choix.  Les  états  s'étanl  donc 
rassemblés  à  Nimègue ,  le  contraignirent  ,  le  27  janvier  iS38y 
api'i^s  bien  des  contestations ,  à  (aire  cession  de  son  duché  an 
4»c  de  Clèves ,  qui  suit ,  et  i  se  coatenler  d*iiiie peq^ion  dli'j 
42  mille  florins.  |^  cha»-in  qn'îl  eût  de  s»  voir  defionillé  d*^' 
tpn  vivant,  fut  si  vif,  qu^l  en  mourut,  4  Amheim,  U  3«  juv^^ 
suivi^Ht dans  la  soixanlt  .  et  onzième  année  de  son  âge ,  et  tarf 
^lvanM9t9^sîxUtei^  de  sqpi  ^bne*  Lea  ims  l'ent  compté  à  An^ 
i^^tM|it  ^  aut|«s  à  Slithricnte,  Il  réunissait  les  bonnes  et  Ic^/^ 
mauvaises  (|aalités  4e  ces  deux  personnages.  Il  avait  épousé  4  '} 
tai^  fSi^,  Habhulb-,  fille  de  Heqfi)  doc  de  BrnAswiclcH  ^ 
VnnebQwrj^,  morte  en  iS^a»  '  :  if 
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i5.^8.  QUILLAVMK»  àii  LE  BiGBE ,  fils  de  Jean  111,  duc 
de  CUves,  de  Berg  et  cleiiiliers^  né  le  28  juillet  |5i6,  fol; 
irecohno  duc  de  Gueldreet  comte  de  Zutphen,  parlesétal^ 
da  pays  ,  et  inauguré,  du  vivant  dia  duc.  Charles  d'Esmoiid , 
vertu  de  la  transaction  passée ,  entre  ce  prince  et  les  éiaU 
de  son  pays,  le  ^17  janvier  i53d.  Marie  d'Autriche,  gouver^ 
nante  des  Pavs-Bas  ,  fit  de  vains  efforts  pour  s^opposer  à  ct;|te 
éie^ion  ,  alléguant  divers  traites  fait^  anciennement  entre  les 
ducs  de  Gucldre  et  la  maison  de  Bourgogne,  puis  coDfirinés 
mt  la  maison  dV^otriche.  Cependant  l'empereur  concluait  à 
Jfice,  en  Piémont,  le  mariage  de  Christine,  sa  nièce,  veuvç 
de  François-Marie  Sforce ,  duc  de  Milan  ,  avec  le  prince  Fran- 
cs» fils  aîné  d^Antoine,  duc  de  Lorraine,  qui  avait  aostl* 
mlamé  b  succession  du  duc  Charles ,  comme  son  plus  proche 
héritier»  Le  mariage  se  fit  efTectiveEÉent  Tan  .1S40  c  mais  le 
tmt  que  Tempereur  s'était  proposé  en  fermant  cette  alliance  fa^ 
snanqoë. 

Le  même  GUILLAUME^  nue  m  GuEmB«  db  CLivsa, 

DE   BeEG,   de  JULIEBS,  COSnEU  M  tK  MaRCK  BT  AB 

Kàvensbeag. 

L'an  1539,  Guillaume  succède  au  duc  Jean  IH,  son  père, 
^ans  tous  ses  états  du  consentement  de  ceux  qui  les  composaient. 
L'an  i54o,  il  va  trouver  Charles  Quint  à  Bruxelles,  sons  un 
sauf  conduit,  pour  lui  exposer  son  droit  au  duché  de  Gueldre. 
Mais,  voyant  que  le  conseil  impérial  ne  lui  est  pas  favorable, 
il  passe  en  France  ,  où  il  obtient  pour  épouse,  Tan  rS4o  , 
Jeanne  ,  fille  de  Henri  d'Albret,  roi  Je  Navarre,  et  de  Mar- 
guerite,  soeur  de  François  1*^%  roi  de  France.  Dans  un  nouveau 
voyage  qu'il  fait  à  Paris  1  aniu'e  suivante  ,  il  célèbre  son  m  i^ 
riage,  le  i3  juillet,  à  Chàtellerault,  avec  la  princesse  qui  u'i'i.ut 
pas  néanmoins  encore  nubile.  Cette  alliance,  comme  on  va  le 
Yoir,  n'eut  point  de  suite,  et  Jeanne  épousa,  quelques  années 
après,  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme.  Guillaume,  Tan 
aâî(.2,  joint  ses  troupes,  sous  la  conduite  de  Rossem  ,  fameux 
capitaine ,  à  celles  de  France,  pour  faire  la  guerre  à  Charles- 
Quint  dans  les  Pays-Bas.  ftossem  ravage  le  Brabant,  tandis  que 
le  duc  d'Orléans  soumet  le  I.uxembourg.  Sur  la  fin  de  la  saison, 
le  duc  Gaillaurne  ,  s  étant  mis  lui-même  à  la  lôte  de  ses  troupes, 
|»reiiil  ftusi^rea ,  dt|  ay^i  bloqué  ^  4an»  k  xaoi»  d»  dé^eoibr^-j 
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la  ville  (le  Dueren ,  il  s'en  rend  maître  après  avoir  mis  en  finie 
un  parti  des  Impériaux ,  venu  au  secours  de  la  place.  Guillaume, 
l'année  suivante,  remporte  une  nouvelle  victoire,  le  2./^  mars  , 
sur  les  troupes  do  l'empereur,  près  de  Sittard.  Mais  Charles— 
Quint ,  étant  arrrivé  en  personne  dans  le  pays  de  Juliers,  met 
le  siège  devant  Dueren,  lVm[)orte  au  cinquième  assaut,  le  ^4 
août,  passe  la  earnison  ,  avec  une  partie  des  bourgeois  »  au  fil 
de  l'épéc,  et  réduit  la  ville  en  cendres.  Ruremonde  et  d'autres 

Î)laces,  craignant  un  semblable  sort,  envoient  leurs  clefs  à 
'empereur,  l  e.  duc  (niillaume  ,  voyant  celle  de  Venloo,  cjue 
Charles  assiégeait ,  sur  le  point  d'être  forcée,  vient  s'humilier, 

Î)résenté  par  le  duc  de  Brunswick  et  les  ambassadeurs  de  Co- 
ogne,  devant  ce  prince,  qui  le  reçoit  avec  un  visage  sévère  , 
le  lient  long-tems  à  ses  genoux ,  et  le  renvoie  au  prince  d'Orange 
et  au  cardinal  de  Granvelle.  Il  obtient  enfin  la  paix ,  le  7  sep- 
tembre 1643,  aux  conditions  qu'il  cédera  la  Gueidre  et  le 
2utphen  à  l'empereur  (cession  contre  laquelle  la  maison  d'Eg- 
ïDond  a  toujours  protesté  depuis);  que  le  général  de  ses  troupes, 
^Martin  Rossem,  prendra  parti  dans  l'armée  impériale;  qu'il 
réformera  ce  qui  a  été  fait  au  préjudice  de  la  religion  catholique 
dans  ses  états,  et  qu'il  renoncera  à  l'alliance  de  la  France. 
Guillaume  ,  en  conséquence  de  ce  dernier  article ,  fait  casser 
par  le  pape  son  mariage  avec  Jeanne  de  Navarre,  et  épouse,  le 
5  juillet  1546,  à  Katisbonne,  Marie,  fille  de  Ferdinand,  frère 
de  l'empereur.  Le  duc  Guillaume ,  depuis  ce  tems ,  vécut  eu 
bonne  intelligence  avec  la  cour  impériale,  de  même  qu'avec 
tous  ses  voisins.  Il  eut  également  soin  d'entretenir  la  subordi- 
nation et  la  tranquillité  dans  ses  états.  Jean  de  Ruremonde 
ayant  tenté  d'y  renouveler  les  extravagances  des  Anabaptistes  , 
il  le  fit  brûler,  l'an  i58o,  avec  ses  femmes.  Ce  coup  de  vigueur 
arrêta  ceux  de  ses  sujets  que  ce  fanatique  avait  déjà  soulevés. 
Guillaume  mourut,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  le  aS  juin 
ihc^ii,  h  Dusseldorp,  où  il  fut  inhumé.  De  son  mariage  avec 
Marie  d'Aitriche  (morte  le  12  décembre  i58i  )  ,  il  eut 
Charles-Frédéric ,  mort  avant  lui  ;  Jean-Guillaume,  qui  suit  ; 
Marie-Eléonore  ,  née  le  iG  juin  i55o,  mariée  à  Kœnisberg, 
le  14  octobre  iSyS,  avec  Albert-Frédéric,  duc  de  Prusse,  et 
morte  l'an  1608  ;  Anne,  née  le  i*^""  mars  i552,  mariée  à  Nurem- 
berg, le  27  septembre  1574  ,  avec  Philippe-Louis  de  Bavière, 
comte  palatin  ueNeubourg,  morte  en  i632;  Madeleine,  née  le  2 
novembre  i553  ,  alliée,  le  4  octobre  1579,  à  Jean  de  Bavière, 
duc  de  Deux-Ponts;  Charles-Frédéric,  né  le  24  avril  i555,  mort  à 
Rome  le  9  février  1675;  Elisabeth,  morte  enfant;  Sibylle,  née 
le  26  avril  i557,  fiancée,  en  i586,à  Philippe,  margrave  de 
Bade,  puis  mariée,  eu  1601,  à  Charles  d'Autriche,  fils  de 
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r^mpefeur  Ferdinand  ,  et  margrave  de  Burgaw  ,  décédé  sani' 
euiantci ,  en  16^6 ,  dix  ans  après  sa  femme.  *      •  "  • 

JEAN  GUILLAUME,  dit  LE  BON  et  LE  SIMPLE,  duc 
j>E  Clèvfs  ,  Beag»  Juukas,  comte  db,  la  Mauck  £X  bs* 

1592.  Jean  Guillaume,  dit  le  Bon  et  le  Simple,  né  le 
aB  mai  1862,  succéda  au  duc  Guillaume,  son  père,  dans  les 
duchés  de  Clèves,Berg,  Juliers,  et  dans  les  comtés  de  la 
Marck  et  de  Ravensberg.  Avant  la  mort  de  Charlcs-Fiédéric 
son  f  rère  aîné ,  il  avait  été  chanoine  de  Santen ,  puis  de  Co- 
logne, et  ensuite  fait,  en  iSya,  administrateur  de  l'évêché  de 
Munster.  Ce  prince  mourut  sans  postérité ,  le  a5  mars  1609. 
Il  avait  épousé,  1°. ,  le  16  juin  iSgS,  Jacqueline,  fille  aînée 
de  Philibert,  margrave  de  Bade-Baden.  (]e  mariage  fut  cé- 
lébré avec  la  plus  grande  solennité  ;  mais  il  n'en  fut  pas  plus 
heureux.  Le  duc  étant  tombé  en  démence,  Sibylle,  sa  sœur, 

Srincesse  ambitieuse,  s'empara  du  gouvernement ,  malgré  la 
uchesse,  ce  qui  alluma  entre  elles  une  haine  dont  Jacque- 
line pensa  être  la  victime.  Accusée  d'adulièrc  commis  avec  ua 
gentilhomme ,  elle  eut  contre  elle  les  différents  ordres  de  l'état, 
qui  souffraient  impatiemment  la  stérilité  du  mariage  de  leur 
auc,  et  désiraient  ardemment  qu'il  pût  en  contracter  un  nou- 
veau. L'accusation  fut  déférée  à  l'empereur  Rodolfe  II ,  qui 
délégua ,  pour  en  connaître ,  des  juges  tirés  des  ordres  pro- 
vinciaux. Il  n'y  eut  point  de  jugement  prononcé,  quoi  qu'en 
disent  quelques  écrivains ,  qui  prétendent  que  la  duchesse  fut 
condamnée  à  mort  et  exécutée ,  mais  varient  sur  le  supplice 
qu'elle  subit.  Il  est  prouvé  qu'elle  mourut  d'une  mort  natu- 
relle ,  Tan  1597.  (  Voy.  la  note  trois  de  Diihmarj  à  là  page  dSj 
de  Teschenmacher.)  Le  *duc  Jean-Guillaume  épousa,  en  secondes 
noces,  Antoinette,  fille  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  qui 
ne  lui  donna  point  non  plus  d'enfants.  Elle  finit  ses  jours  le 
18  août  1610.  La  mort  du  duc  Jean-Guillaume  fut  une  source 
de  guerres  en  Allemagne.  On  vit  jusqu'à  sent  compétiteurs  se 
disputer  sa  succession.  Les  trois  premiers  furent  Jean-Sigis- 
mond,  électeur  de  Brandebourg,  du  chef  d'Anne,  son  épouse, 
fille  aînée  d'Albert-Frédéric ,  duc  de  Prusse  ,  et  de  Marie- 
Eléonore,  sœur  aînée  du  feu  duc;  Wolfgang-Guillaume  de 
Bavière,  duc  de  Neubourg,  fils  ^'Anne ,  deuxième  sœur  de 
Jean -Guillaume  ;  Jean  II,  duc  de  Deux -Ponts,  fils  de  Ma- 
delaine ,  troisième  sœur  de  Jean-Guillaume.  Ces  trois  concur- 
rents prétendaient  à  la  succession  universelle.  Les  autres  furent 
Charles  d'Autriche,  margrave  jde  JSurgaw^  mari  de  SibvUaf 
XIV,  H 
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(Jernière  sœur  du  même  duc.  Charles  de  Gonzaguc,  duc  de 
Mt'veii,  demandait  de  son  côté  le  duché  de  Clévos  ,  comme 
drsci  ndanl  d'Kngilbert ,  fils  de  Jean  I,  duc  de  Clèves  ;  et 
enfin  Robert  de  la  Marck,  comte  de  Maulevrier,  se  préten- 
dait héritier  du  comté  di^  la  Marck,  dont  il  portait  les  armes 
et  le  nom.  L'électeur  de  lîrandchourg  et  le  duc  de  Neubourg, 
dont  If's  droits  paraissaient  alors  les  mieux  fondes,  convinrent 
provisionnellement  à  Dortmond,  le  3i  mai  1609,  de  s  en  rap- 
porter à  des  arbitres,  et,  en  attendant  ,  de  gouverner  en  com- 
mun les  états  contestés,  sauf  le  droit  des  autres  prétendants, 
(.et  arrangement  fut  approuvé,  le  16  juin  suivant,  par  les 
états  du  pays,  qui  reconnurent,  en  conséquence,  les  deux 
princes   pour  leurs  maîtres  par  provision.  Mais  l'empereur 
Ixodolphe  ne  fut  pas  du  mc'me  avis.  Sous  prétexte  de  mettre 
en  séquestre  la  succession  contestée,  il  envoya  secrètement 
l'archiduc  Léo[)oltl  d'Aulrlcbc,  évé(|ue  de  Strasbourg,  avec  une 
armée  pour  s  en  emparer.  Léopold  se  rendit  maître,  par  trahison, 
du  château  de  Juliers.  Henri  IV,  roi  de  France,  était  près  de* 
se  mettre  en  campagne  pour  terminer  la  querelle,  lorsqu'il  fut 
assassiné  Tan  ibio.  Le  nianjuis  de  Brandebourg,  assisté  parla 
France  et  la  Hollande,  et  le  duc  de  Neubourg,  prince  catho- 
lique, soutenu  par  l'Espagne  ,  se  disputèrent ,  dans  la  suite, 
cette  succession  ,  qu'ils  ont  enfin  partagée  entre  eux  par  une 
tiansaction  conclue  à  Clèvrs,  le  ()  septembre  iG6(î.  Le  duché 
de  (  lèves,  le  comté  de  la  Marck  et  celui  de  Kavensberg,  de- 
vaient rester  au  premier,  et  les  duchés  de  llerg  et  de  Juliers, 
avec  les  seigneuries  de  Winnnudal  et  de  Breskenland  ,  au  se- 
cond. On  régla  le  même  jour,  par  un  traité  séparé,  ce  qui  con- 
cernait l'exercice  de  la  religion.  L'an  1671 ,  l'électeur  de  Bran-, 
debourg  et  le  duc  de  Neubourg  firent  un  arrangement  tou- 
chant la  seigneurie  de  Ravenstein.  Le  premier  la  laissa  au  se- 
con.l ,  (jui ,  de  son  coté,  lui  promit  une  somme  <]e  cinquante 
mille  écus  d'empire,  et  renonça  à  ses  pK'lentions  sur  le  comte 
de  Meurs,  en  se  réservant  la  succession  éventuelle,  au  défaut 
d'hoirs  maies,  avec  le  titre  et  les  armes  de  Ravenstein.  Ils  con- 
clurent encore  depuis  unt*  alliance  de  succession  réciproque, 
dans  les  pavs  de  l'héritage  <lu  feu  duc  Jean-(iuillaume.  L'em- 
pereur Léopold  confirma,  l'an  1678,  cette  convention.  Mais 
ni  lui  ni  ses  successeurs  n'en  ont  donné  l'investiture  à  aucune 
des  parties,  à  cause  de  l'opposition  constamment  formée  par  la 
maison  de-Saxe.  ((inndling  ,  Disc,  sur  les  rtafs  électoraux^  t.  IV, 
p.  aSy  ;  I*aiili ,  lUst.  des  étais  du  roi  de  Prnsse  ,  t  VI ,  pp.  649- 
610.)  Ln  17.^2,  l'électeur  palatin,  Charles-Philippe  de  Neu-  ' 
bourg,  ayant  fait  prêter  le  serment  de  fidélité  à  Charles  'J'iiéo- 
dore^  prince  de  SuUzbach,  son  successeur  éventuel  pour  Ici 
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é\Biis  de  Rrrg  ot  de  Jullers,  le  roi  de  Prusse  et  l\  lt'cteur  de 
Saxe  ,  réclamèrent ,  chacun  de  leur  côté,  contre  celle  démarche. 
Mais,  en  lyS^,  le  roi  de  Prusse,  par  traité  conclu  à  la  ll.iye, 
consentit  ,  moyennant  la  cession  qui  lui  fut  faite  de  t|u,el<|ues 
districts  du  duché  de  Berg,  que  le  rameau  palatin  de  SuUabâch 
possédât  l'un  et  Paulre  duché  de  la  même  manière  qu'en  jouis- 
sait actuellement  le  rameau  de  Neuhourg.  Cette  convention 
fut  confirmée  par  le  traité  d'alliance  conclu  à  lireslaw,  le  5  juin 
1741  ,  entre  la  France  et  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  H  :  Bien 
entendu ,  y  est-il  dit ,  (jfue  sa  majesté  prussienne  garantira  de  sa 
part ,  conjointement  ai>ec  sa  majesté  très  chrétienne  et  les  puissances 
t/uî  interviendront  au  présent  traité ,  à  ladite  maison  palatine  de 
Su/tzbarh  et  ses  descendants ,  pareillement  ii  perpétuité^  la  passes^ 
sion  des  états  de  Berg  et  de  Jullers  contre  -  toutes  prétentions  Jor^ 
mées  et  à  former^  de  ffuelque  part  que  ce  puisse  être  .  sur  la  suc— 
cession  des  états  de  Juliers  et  de  Berg.  Pareille  clause  dans  le 
traité  de  Breslaw,  du  4  novembre  1741  i  entre  le  roi  de  Prusse 
et  rélecleur*de  Bavière  :  Bien  entendu  ^  portc-t-il,  qu'en  consi" 
dération  d*une  renonciation  de  cette  importance  (celle  du  roi  de 
Prusse  à  Berg  et  à  Juliers),  la  maison  palatine  de  Sultzlach  re- 
nonce ,  de  la  manière  la  plus  forte  et  la  plus  solennelle ,  pour  elle 
et  pour  ses  héritiers  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  à  perpétuité ,  ii  toute 
prétention  sur  ce  que  le  roi  de  Prusse  possède  actuellement  de  la 
surcession  des  anciens  ducs  de  Clèves ,  Juliers  et  Berg ,  selon  le 
traité  de  i(jG(i.  L'année  suivante,  l'électeur  palatin,  (Charles- 
Philippe,  dernier  de  la  branche  de  Neuhourg,  traita  avec  le 
roi  de  Prusse,  conformément  aux  dispositions  qu'on  vient  de 
rapporter,  et  Charles  Théodore,  chef  de  la  branche  palatine 
de  Snltzbach,  accéda,  comme  partie  contractante,  à  ce  traité; 
en  conséquence  duquel,  les  états  de  Berg  et  de  Juliers,  lui 
prêtèrent  serment  de  fidélité. 

Le  roi  de  Prusse  s'étant  déclaré  pour  l^A.nglelerre  dans  la 
guerre  qui  s'éleva,  en  1766,  entre  cette  puissance  et  la  France, 
les  Français  s'emparèrent,  l'an  1767,  du  duché  de  Clèves , 
qui  resta  entre  leurs  mains  jusqu'à  la  pâix  de  1763,  qu'il  fut 
rendu  à  ce  monarque. 
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'IjE  pays  de  JuHers ,  en  latin  Pagus  Juliacensis  ,  sVlend  »• 
jourd^hui  sur  environ  douze  lieues  de  longueur  et  sepl  de  lar* 
ceur  ,  entre  la  Meuse  et  le  Khin  ,  ayant  au  levant ,  l'arcîîevMié 
de  Cologne;  au  septentrion,  la  Gueldre  ;  le  Limbourg au  cou- 
chant, et  rarchevêché  de  Trêves  au  midi.  En  i425  » 
composé  des  villes  et  bailliages  de  Juliers,  de  Dueren,  de  Mum- 
tereifel,  d'Euskirchen ,  Hembach,  de  WiUielmslein ,  de 
Hengbacb  ,  de  Nidecken ,  de  Casier ,  de  Grevenbroich ,  <fe 
Kangeraid,  de  Lingé,  de  Berchteim  et  de  Gladbach.  Depuis  ce  j 
tems-là  ,  les  seigtieuries  de  Nuenaar  ,  de  Norwich  ,  de  Mon- 
joye  ,  d'OUendorf,  de  Tomboarg  ,  de  Limberg ,  de  Merode, 
de  Vrenzen  ,  de  Schoenforst  de  Wickenrade ,  de  Millen  et  àt 
Heinsberg  ,  y  ont  été  incorporées.  (  Aix-la-Chapelle  ,  ville  im- 
périale ,  y  est  comprise ,  mais  n'y  appartient  pas.  ) 

La  ville  de  Julitîrs,  située  sur  la  Roer ,  à  cinq  lieues  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  et  huit  de  Cologne ,  était  connue  dès  le  lems  des 
Romains,  comme  en  font  foi  les  incriplions  sépulcrales,  qu'au 
rapport  de  M.  Lamei  (  Ar.ta  Academ.  Palat. ,  tom.  I ,  pag.  yS),  . 
on  y  a  trouvées ,  de  même  que  Fitinéraire  d'Antonin  et  les 

(*)  Cet  article  a  été  revu  et  corrigé  par  Mt  Emsli  chanoine  re'gi*- 
Uer  de  Tabbaye  de  Rolduc. 
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tables  de  Peulinger.  Lorsque  les  Francs  s'en  furent  emparés , 
ainsi  que  de  tout  le  pays  qui  en  dépend  ,  ils  y  mirent  des  gou- 
verneurs, lesquels  ,  après  1  elablissement  des  îiefs  ,  en  devinrent 
comtes  héréditaires.  Deux  écrivains  ont  principalement  entre- 
pris de  donner  Thistoire  des  comtes  et  ducs  de  Juliers  ,  savoir  , 
au  dernier  siècle  ,  Werner  ïeschenmacher  dans  ses  annales 

.  Clivîœ  ,  JuliiZ ,  hlontium  ,  Marcœ  Westphaliœ  ,  Gueldriœ  et 
Zufphamœ  :  ouvrage  réimprimé  en  1721  ,  avec  des  notes  et  un 
code  diplomatique  de  M.  Dilmar  ;  et  M.  Buchels ,  bibliothé- 
caire de  Télecleur  palatin,  qui  s'est  déguisé  sous  le  nom  de 
Brosius  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Juli(Z  Montiumque 

^comilum  ,  marchionum  et  ducurn  annales.  Coloniœ  ,  aiu  lySi. 
L'un  et  l'autre  historiens  parlent  des  premiers  comtes  de 
Juliers  avec  un  ton  d'assurance  qui  doit  étonner  ,  et  presque 
toujours  sans  citer  de  garants.  Les  mémoires  que  nous  à  fournis^ 

•  l'an  1778,  M.  Ernst ,  nous  ont  mis  en  état  d'en  dresser  une 
liste  mieux  appuyée  ;  car  elle  est  toute  foadée  sur  des  chartes  e( 
des  historiens  originaux. 

GODEFROL 

GoDEFHoi ,  l'an  941  ,  suivant  un  diplôme  de  l'empereur 
Otton  I  ,  conservé  aux  archives  de  l'église  royale  d'Aix-la-Cha- 
pelle, gouvernait  le  comté  de  Sunderscas,  compris  dans  celui 
de  Juliers,  et  dont  la  ville  de  Dueren  était  le  chef-lieuC  Voici 
un  extrait  de  cette  pièce  :  Nooerinf...  qualiler  nos...  quamdam 
rem  proprietatis  nosirœ  fratribus  m  A(fuisgrani  palalio  deo  digne 
.  famulantibus  jure  perhenid  in  proprium  dontivinius  ,  id  est ,  ecde^ 
.  sîam  umam  quœ  est  constructa  in  oilld  quœ  diciiur  Duira  in  Comi- 
iatu  Sunderscas  ,  uli  Godefridus  cornes  praxsse  dinuscitur ,  etc. 
Data  VII  kal.  decemh.  an.  Dom,  Incarnat.  941  9  Indic.  Xiv  , 
régnante  Ottone  sereniss.  rege  anno  vi.  Ce  seigneur  est  expres- 
sément nommé  comte  de  Juliers  dans  une  charte,  non  encore 

•  imprimée ,  de  Wicfrid ,  archevêque  de  Cologne  ,  donnée  en 

.  feveur  du  couvent  des  onze  mille  Vierges,  l'an  944*  Bedimus 
,  itaque  eis  in  pago  Juliacensi  in  condtatu  Godefridi  conutis  in  cas^ 
tello  quod  cognominatur  Julîche^  ecclesiam  cum  manso  ^  etc.  Data 
:  Coloniœ  III  nonas  Aug.  anno  gloriosiss.  rcgis  Otionis  viiil.  Gode- 
.  froi  se  rencontre  encore  avec  la  qualité  «le  comte  dans  une 
.  charte  de  l'an  962.  (Kremeri  Academ.  Beitrasg»^  tom.  UI» 

£R£BIFROL 

-  Eabmfaoi  [>eut  bien  avoir  été  le  successeur  de  Godefroi  ; 
'-«a  moins  a^«ily  sons  son  gourernenienl,  des  endroits  qui 
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fbot  aujourd'hui  partie  du  oayp  de  JuUers,  iiieDt«>Qfiés  dw 
une  charte  de  Tempereur  Otton  1 ,  donnée  en  966 ,  in  pa^ 
Siukhkeffe  in  comiaiu  EremfredL  (Peints  à  Buck  in  Aqu»- 

G£KARD  I. 

Gehard  I  pst  nommé  sous  la  qualification  de  Gcrardus  Ju' 
liensis  parmi  les  comtes  qui  furent  témoins  d'une  charte  de 
-  saint  lleriberl ,  archevêque  de  Cologne,  donnée  le  1  mars  de 
l'an  looc).  C'est  le  même  Gérard  ap[>aremment  dont  il  est  fait 
mention  dans  cinqaulres  chartes  de  ce  prélat  ,  rapportées  par 
Gélénius  {Àuct.  Hist.  S.  Eiigeîb.  ,  pag.  199)  ,  savoir  (]ualre  de 
l'an  ioo3  ,  et  une  de  l'an  1019  ,  et  encore  dans  un  diplôme  de 
l'emperenr  Conrad  II  ,  pour  l'abbaye  de  Porcet  ,  donné  en 
;1Ô29,  où  il  est  dit  ,  a  lui  prœdia.,.,,  in  comiiatibus  Gerhardi  et 
Gisilbcrtî.  (  Lu  ni  g.  SpiciL  tom.  III,  pag,  3o2.  )  Rien  ne.nûu& 
apprend  eu  quel  tems  il  cessa  de  vivre.   .    .  ' 

GERARD    II.  . 

»  • 

,  Gérard  II  est  peut-être  le  comte  de  ce  noxiçi  qu'on  voit  entre 
les  témoins  d'une  charte  de  la  reine  Rkhefizef  de  Fan  loiji , 

Subliée  par  M.  Làmei ,  au  tom.  lil*.  des  Mémoires  de  PAca- 
émie  électorale^palatine,  pag.  i5x  ;  du  moins  ce  savant  nV 
t-il  pas  balancé  de  lui  donner  rang,  dans  V Index  genealogieus ^ 
parmi  les  comtes  de  Juliers.  11  se  rencontre  encore  avec  le  titre 
de  Gerardus  cornes  de  Gulkhe  dans  la  souscription  d'une  charte 
de  Siguin  ,  archevêque  de  Cologne ,  du  27  juillet  1081.  (Kre- 
mer,  Diplom.  Golan,  pag.  aoy.)  Nous  ignorons  s'il  fut  le  suc- 
cesseur immédiat  du  précédent. 

CÉRAAB  IIL 

GiEAiiB  III  f  vraisemhlablemettt  fils  de  Gérard  11 ,  est  nomné 
deux  fou  comt^-de  .Gultche  ou  de  Juliers,  dans  un  diplôme  lie 
rempertar  Henri  IV ,  donné  à  Werden,  le  3  août  de  Hui 
itoi.  (  Ifliartenne,  empl.  CoH,.,  t.  1 ,  p.  Dans  une  diaite 
de  Tan  xio4 ,  il  est  témoin  avec  son  Mire  Gerlac,  GitrUtà^ 
Cwus  de  JuHeho  -et  fnUeréfus  GeHnehk,  (Kremer,  tom*  IH  9 
pag.  26.  )  Suivant  les  historiens  de  Julièrs,  il  embrassa  le  parti 
du  jeune  roi  Henri ,  révolté  contre  son  père«.  liais  ils  sont  Hr 
mentis  par  Pannaliste  Saxon,  (Ad  m.  11 06.)  Ce  jeune  prince 
étant  devenu  empereujr ,  la  nécessité  contraignit  Gérard  de  tt* 
'aobâiettns  &  lui.  Mais  il  prouva,  dans  la  aifite,  que  le  cesuir  n'avait 
fsànt  de.  part- à  oette  soumission.  11  entra  ^  Tan  1114  s  dani^Ia 
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Rpiè  formée  par  Frédéric  y  archevêque  de  Cologne ,  contre  ce 
rtionarqae.  Ce  parti  ne  lui  fut  point  avantageux.  Henri  Y  ayant 
amené  soti  armée  dans  le  pays  de  Julîers ,  y  répandit  la  déso- 
lation. Le  comte ,  en  voulant  arrêter  ses  ravages  ^  fut  pris  dans 
une  rencontre  par  Taraiée  impériale.  (  Chron,  S,  PaniaL  apud 
Eccard,  y  tom.  1 ,  pag.  gaS.  )  Mais  il  ne  paraît  pas  que  sa  capti- 
vité ait  été  longue;  Les  avantages  que  les  alliés  remportèrent 
aur  Pempcreur ,  peu  de  tems  après  cet  échec ,  durent  valoir  au 
coaate  sa  liberté.  Gérard  avait  un  fik  de  m^e  nom  que  loi, 
avec  lequel  on-  le  rencontre  ,  en  tiiS  ,  cornes  Gerharâus  de 
JuliacQt  Gerardus  jutmr  ^fiUus  Gerhardi.  (Kremer,  tom.  III, 

]^g.  32.  ) 

GKRARD  IV ,  DIT  LE  JEUNE. 

Gekako  IV  peut  bien  avoir  été  le  successeur  de  son  père  , 
en  iiaS,  comme  M.  Kremer  le  piMise.  A  plus  forte  raison 
faut-il  lui  rapporter  une  charte  que  Gérard,  comte  de  Juliers, 
£t  expédier,  Tan  iiSo,  pour  maintenir  qiiel(]ues  privilèges 
du  chapitre  de  Saint-Adelbert  ,  d'Alx  la-Cliapelle  ,  dans  ses 
biens  de  Bastwciler,  dont  il  élaiL  avoue.  11  est  témoin  à  des 
chartes  de  ii3i  et  11H2,  citées  par  M.  Kremer,  et  encore 
à      diplôme  de  l'empereur  Lothaire  ,  non  imprimé ,  de  ii36. 

!  GJÉRARJD  Y. 

Gérard  V  n'est  connu  que  par  un  diplôme  de  l'empereur 
Conrad,  de  Tan  114»»  où  il  est  nommé,  comme  témoin, 
Gerardus  puer,  cornes  de  Jidiaro.  {Acfa  Acad.  Palai. ,  tome  111 , 
page  i65.  )  Puisqu'à  celte  (poque  il  était  encore  enfant,  il 
ne  peut  pas  être  le  Gerardus  junior  dont  il  est  parlé  en  iii8. 
On  peut  croire  qu'il  était  fils  du  précédent ,  et  qu'il  sera 
mort  peu  de  tems  après  ^  puisqu'en  ii43  il  avait  pour  suo« 

éuILLAUMfi  I. 

%CXVLkXïm  \\  que  M.  Kremer. croit  fils  de  Gérard  III,  et 
qui  ftoait  peut-être  d^ùne  branche  collatérale,  paraît,  avec 
la  qoaltté  die  comte  de  Juliers,  dans  un^  charte  de  ii43y 
MOliée  par  ce  savant ,  et  dans  un  diplôme  de  l'empereur 
Conrad,  donné  le  3o  décembre  11 4^,  c'est-à-dire  ii45 
avivant  notre  manière  de  compter..  (Mirœus ,  DipL ,  tome  II , 
page  180.  )  Il  est  encore  témoin  à  on  dipldme  du  même 
prince,'  donné  à  Spire,  l'an  ii5o.  (Martenne,  ampl,  ColL^ 
'  tome.  II ,  page  610.  )  Les  actions  de  sa  vie  nous  sont  incon- 
*  ■  • 
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nues.  Nous  savons  seulement  qu'il  assista,  Tan  1162  ,  à  la 
translation  des  reliques  des  trois  rois  ,  faites  par  Kenaud ,  ar- 
che?éque  de  Cologne  i  cérémonie  que  jBrosius  mit,  par  erreur , 
en  1177.  Nous  croyons  que  Guillaume  finit  ses  jours  vers  1 165. 
D'Alvbbabb,  sa  femme,  fille  d*Albert,  comte  de  Molbech 
(mariage  qui  fit  tomber,  par  la  suite  ,  ce  qpraié  dans  la  mai- 
son de  Juliefs),  Guillaume  laissa  dem  fib:  Gnillaonie,  qui 
suit,  et  Gérard* 

• 

GUILLAUME  II ,  sumomiÉ  LE  GRAND. 

Guillaume  11  (IV,  suivant  Brosius)  était  possesseur  du 

comté  de  Juliers,  en  1 166.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une 
charte  de  Philippe ,  archevêque  de  Cologne ;^de  cette  année, 
oik  Ton  remarque  ,  entre  les  témoins  ,  IViUelmus ,  cornes  Julia" 
eensùj  et  Gèrardus ,  frater  ejus.  (  Kremer,  Diphm.  Col. ,  n.  xxii, 
i  pag.  227.  )  Ces  deux  frères  se  trouvèrent  aussi  à  Texpédition 
d'une  autre  charte  de  ce  prélat,  donnée  en  1 185.  {^Ibii  ,  n.  XXXI, 

Sag.  2440  l^'un  et  l'autre  intervinrent  encore  à  un  diplôme 
u  roi  des  Romains,  Otlon  IV,  donné,  le  i3  juillet  1198, 
après  le  couronnement  de  ce  prince,  à  Aix-la-Chapelle.  {Ibid.^ 
n.  XXXIV ,  |)ag.  247.)  On  voit  par  là  que  Guillaume  et  Gérard 
suivirent  d  abord  le  parti  d'Olton  contre  Philippe,  son  rival.* 
Ils  lui  étaient  encore  fidèles  en  i2o3;mais  Tannée  suivante  ,  ils 
s^étaicnt  rangés  du  côté  de  Philippe,  comme  le  prouvent  trois 
diplômes  de  celui-ci,  dont  le  premier  est  dû  la  novembre  de 
cette  année,  et  tes  deux  autres  du  ta  fanvier  imo5.  (Butkens, 
t.  I ,  pr.  p.  55.  Gden^,  Hi$L  S.  Engelb, ,  p.  3i .  )  Ce  fut  même 
Guillaume,  suivant  Arnold  de  Lubeck  ,  qui  débaucha  depuis  A 
Otton  la  plupart  de  ses  partisans.  Lonque  h  roi  OUon ,  dit  ce 
chroniqueur ,  que  nous  traduisons ,  miss*êbré rmdu  rludtre  db 
Cologne  ^  96  9oyoit  preM^  au  eoaibh  dé  la  prospérité  f  un  orage  9 
aufûel  il  ne  s'attendoit pas ,  tout-à-comp  s'éleoa  contre  luù  GuU» 
laume^  comte  de  Gulick  (Juliers),  commença  à  loi  tendre  secrè* 
lement  dès  embûches;  et,  ayant  mDoyé  des  hommes  de  tot^aaeê 
à  Philippe^  U  lui  manda  que  s*il  oouioit  rélever  à  une  plus  grande 
fortune  et  à  un  plus  haut  rang^  il  se  faisoit  jori  de  ramener  à' bd 
tous  les  partisans  d^ Otlon,  et  mirée  l'archei^éque  de  Cologne 
fUus  détermine  d*entre  eux.  Philippe ,  enchanté  de  cette  proposition^ 
lui  indique  un  rendez-Qous  pour  conférer  ensemble.  Là ,  Philippe 
et  Guillaume  s'étunt  liés  par  la  foi  du  serment^  le  premier  ac^ 
corda  au  second  un  bénéfice  qui  rendoit  six  cents  marcs  d'argent j 
et  le  renvoya  chargé  d'or  et  d'argent ,  aoec  des  habits  précieux  et 
des  chei'auûT-  de  la  meilleure  espèce.  Guillaume  tint  parole ,  et  fit 
^  bien  par  ses  prestiges^  qu'il  détacha  d' Otlon  et  V archevêque  e4 
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la  plupart  d$s  seigneurs  pour  les  faire  passer  dans  le  parti  de 
Philippe,  (Chron,  .Ç/ûp.,  L  7,  c.  i.)  Le  molit  du  changement  de. 
Guillaume  ne  fait  pas  Téloge  de  sa  probité.  Mais  alors  Tintérêt 
n'élail-il  pas  le  mobile  universel  de  la  conduite  des  grands 
de  l'empire  ?  Guillaume  ne  jouit  pas  long-tems  de  sa  défec- 
tion et  de  ses  intrigues.  Jl  mourut  à  la  suite  d'une  longue 
maladie  dans  son  château  de  Ni(ltcken,vers  la  fin  de  Tan  1:107, 
ielon  Césaire  d^Heisterbach ,  auteur  contemporain,  qui  écri- 
vait en  1222.  Cet  historien  le  représente  comme  un  prince 
livré  à  la  débavche ,  et  croit  ne  pouvoir  mieux  le  ct^mparer 
^'au  tyran  Masènce^  11  mourut  nni  biaaar  d'«iifiurtt. 

GUlLIAUMfi  III. 

tattS.  OVUXAVIIK  III ,  fila  de  Gmllaome  dt,  ffimg^ch  4 
tt  neveoy  par  ta  mère ,  du  comte  GsîHaume  If ,  qui  est  appelé 
aoB  oncle  maternel,  oounculuSf  dans  des  lettres  d^nvesttture 
des  fiefs  palatins ,  à  lui  aoordëes  ,  en  laog ,  par  Henri ,  comte 
IptLatia  duMiio,  devint  son  successeur  en  1208.  Dans  le  m^ioe 
tems  paraît  Y  dans  un  acte  daté  du  samedi  avant  la  Sainte-Lueo 
(•6 décembre),  un  Waleraa,  comte  de  Juliers  Nos  Egerhardm^ 
y  est-il  dit ,  miles  de  Haier^  noium  facimus  quàd  nos  re^ennd^ 
domino  nostro  IV alranno  ,  comiii  Juliacensi  demonstramus  quin-" 
que  marcas,  (Kremer,  tom.  111,  pag.  69.)  Mais  la  qualité  de 
réx^érend^  ajoutée  à  son  titre,  donne  lieu  de  croire  qu'il  était 
ecclésiastique.  Etait-ce  un  autre  neveu  de  Guillaume  II,  et 
cohéritier  de  Guillaume  III;  c'est  ce  que  nous  ignorons,  i^uoî 
qu'il  en  soit,  il  ne  reparaît  plus  dans  aucun  acte  suivant. 

Guillaume  111  intervint,  1  an  1208,  au  traité  d'alliance  conclu 
entre  ïhierri ,  archevêque  de  Cologne  ,  et  le  duc  de  Brabant. 
(Mirœi  ,  Dipl,  Belg,  tom.  1,  pag.  407.)  L'an  121 1,  il  partit 
avec  le  duc  d'Autriche  ,  le  comte  de  la  Marck ,  et  d'autres  sei— 

Sieurs  allemands ,  pour  la  croisade  contre  les  Albigeois.  {Qesarm 
eisierbiK^f  liv*  5.  Mirae.^  c.  ai  ,  pag.  289.  )  Il  fut  foiant, 
Vên  laiit  des  conditioiii  m  eontrat  de  mariage  pasâ  entrt 
Wakran  de  iimboim  et  BrmasaiiMle ,  otmtesse  de  Luxenb-' 
ftourg.  (Bertiiolet,  Btstée'Tnnmnlt. ,  tom*  !▼»  jw,  n.  xlv.^ 
Jetant  rentré  depo»  la  mort  de  GuillMme  II  dans  le  parti 
d'Otton  IV  9  il  surprit  cette  année ,  de  concert  avec  le  duc  de 
Limbourg ,  le  duc  de  Bavière ,  et  l'enferma  daas  le  chateaa  de 
^idecken.  Mais  les  troupes  de  Frédéric  11  ayant  investi  la  ville 
<k  Juèiers ,  le  S  septembre,  aprb  avoir  ravagé  le  pays ,  GuiU 
laume  abandonna  de  aouveao  le  parti  d'Otton ,  pour  s'attacher 
à  Frédéric.  (  Martenne  ,  ampl.  Coll.  ,  tome  V ,  page  52.  ) 
léêA  &aiS .  il  assista  •  k  aS  iiiiUet,  «a  conronaemem  do  xm 
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dernier,  et  prit  la  croix  avec  un  grand  nombre  d'autres  seigneurs^' 
pour  aller  taire  la  guerre  aux  Musulmans  d'Egypte.  {Godefridi 
Monat:hi  S.  Pantal.  Annal,)  pag.  i^83. ,  Il  mourut  à  cette  expé- 
dition ,  Tan  121^5.  {Jeta  academ.  Palat.  tom  111,  pag.  5vS.  ) 
De  N. ,  sa  femme,  tille  Je  VValeran  111,  duc  de  Liinbourg, 
il  laissa  deux  fds,  Guillaume^  qui  suit,  et  Walcran  ,  qui  épousa 
Mathildo  ,  fille  de  Conrad  ,  seigneur  de  Molenarck  ,  comme  il 
le  déclare  lui-même  dans  une  charte  de  Tan  laSo  ,  en  ces 
termes  :  IV aleranus  ,  gennamis  demà»  WUkimi  emmiis  JuUm* 
eenm ,  notum/aamus.*'^  'MaOïBêm  fiBa  êomkdCmimâi dm  Mu^ 
iiaivAM9iiiartni^^»ffM.<BroMi8,  pag.  35.)  » 

GUILLAUME  IV. 

latfA.  G^iUiADlis,  fib  aîné  dfe  GniUmae  III,  «t  son  ne- 
eeitear  ên  comté  de  J«Ueis ,  étînt  neveu ,  par  •  mère ,  dt 
'  fleuri  IV ,  dac  de  linboarg  ,  et  de  Waleran  de  Montjoye^ 
son  frèce,  conme  le  prouvent  des  chartes  produites  par  M.  Kre> 
mer.  {Acêa  oiaâemia  Palat.  tom  111,  pag.  3o2.  )  L'an  .iaa6« 
il  joignil  fa.enms  à  eaUes  de  Henri  de  Molenarck,  archevéqoe 
de  Coloone,  ]poor  ravaser  les  terres  de  Frédéric,  camte  d^Isen* 
Ijionrgf  le  meurtrier  de  saint  Ëngilbert.  Gélénius  et  d'autres 
modernes^  quî  mettent  le  comte  de  Juliers  de  cette  expédition  , 
le  nomment  Gérard.  Mais  ils  se  trompent  certainement.  L*an 
laSo,  le  i4  février,  Guillaume,  étant  à  Francfort,  renouvela 
it  Otton  rUluslre  ,  comte  palatin  du  hhin  et  duc  de  Bavière, 
rhommage  de  certains  biens  qu'il  avait  tenus  en  fiefs  de  Louis, 
son  père,  et  entre  autres  du  cumilatus  e.t  jus  Nemoris  dont  les 
comtes  de  Juliers  ont  quelquefois  pris  le  titre.  M.  Kremer , 
dans  une  dissertation  particulière,  identiEe  ce  comté  avec  celui 
de  Molbach  ,  quoique  d'autres  pensent  qu'il  faut  le  concentrer 
dans  l'enceinte  de  la  foret ,  nommée  la  Fille.  Guillaume  ,  s'étant 
brouillé  avec  Henri  de  Molenarck  ,  archevêque  de  Cologne , 
vint,  L'an  ia34  9  mettre  le  siège  devant  le  château  dfrce*iiem« 
lie  prélat  envoya  promptement  des  traapea  «u  «eeom  de  la 
pkce.  .Le  tomte  alla  au-» devant  d'elles ,  et  les  arrêta  dans  leur 
marché.  Les  deux  années  eampàienl  Idng^tems  vi»<4-viai'«ie 
de  l'autre.  Mats,  à  la  veille  de  livrer  bataille,  on  fit  la  pait. 
(Freher^  1. 1,  p.  400.)  Le  comte  de  Jnliers  fiit  fort  attaché 
à  Tempereor. Frédéric  If.  Ayant  formé  une  ligue  avee.plusîcuai 
•eisneurs ,  oonire  Sigefroi  ^  archevêque  de  Mayence ,  et  Con« 
raa ,  archevêque  de  Cologne ,  qui  se  prévalaient  d'une  excom- 
munication  t  dont  le  pape  avait  frappé  ce  prince  ,wmr  n>nfKt 
ses  terres ,  il  leur  livra  bataille ,  l'an  1^4^ ,  et  nt  prisonnier 
Consady  dont  il  tira  quatre  mille  mam  d'argent  |  pourdédnokr 
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magpment  des  frais  de  la  guerre.  {Chron.  Salzburg.  )  Remis  en 
liberté  ,  le  prélat  recommença  la  guerre,  et  engagea  ilans  son 
parti  le  duc  de  Brabant  ,  avec  If  comte  de  Sayne,  et  d'autres 
seigneurs.  Guillaume  fir  ttHe  à  celte  ligue  ,  sur  laquelle  il  rem- 
porta divers  avantages.  Henri,  duc  de  Limbourg,  s'étant  rendu 
médiateur,  Tan  1^44 »  peut  obtenir  du  comte  de  Juliers 
qu'une  trêve  ,  qui  devait  durer  depuis  le  20  juillet  de  cette 
année  ,  jusqu'au  6  janvier  de  la  suivante.  (Butkens  ,  tom.  I ,  pr, 
pag.  87.) 

Le  comte  de  Juliers  ne  persévéra  pas  dans  son  attachement 
à  Tempereur  Frédéric,  Il  abandonna  son  parti,  l'an  1247,  pour 
suivre  celui  de  Guillaume,  comte  de  Hollande,  nouvellement 
élu  roi  des  Romains,  par  les  intrigues  de  la  cour  dé  Rome,  et 
.  y  persista  juqu'à  la  mort  de  cet  anti-césar.  L'an  i255,  il 
joignit  ses  armes  à  celles  de  Henri  de  Gueldre ,  son  beau- 
frère  ,  nouvel  évêque  de  Liège ,  pour  réduire  les  Liégeois 
soulevés  contre  lui.  Après  quelques  avantages  remportés  sur 
eux,  il  s'entremit,  à  leur  prière,  pour  les  réconcilier  avec  le 
prélat.  (Brosius,  p.  36.)  La  guerre  entre  lui  et  Tarchevêque 
de  (Pologne  durait  toujours.  Les  Coloniens,  toujours  soulevés 
contre  ce  dernier,  choisirent  pour  leur  défenseur  le  comte  de 
Juliers,  qui  leur  envoya  Waleran  ,  son  frère,  pour  tenir  sa 
place.  Une  lettre  du  pape,  rapportée  par  Raynaldi  {ad  an,  i255, 
n.  55),  nous  apprend  que  Waleran  fil  des  maux  infinis  à 
l'archevêque.  Cependant  un  auteur  du  tems  ne  laisse  pas  de 
dire,  en  racontant  la  mort  de  l'archevêque  Conrad  de  Hocnstadt, 
arrivée  l'an  1261 ,  qu'il  humilia  les  ducs  de  Brabant  et  de  Lim^^ 
bourg,  avec  les  comtes  de  Juliers,  de  Berg  et  de  Clèves,  et 
défendit  vigoureusement  l'église  de  Cologne.  {Chron.  Menconisy 
apiul  Hugo  ^  sacras  atifiq.  mon.  t.  l,  p.  538.)  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  comte  de  Juliers  n'eut  pas  de  moindres  démêlés  avec  En- 
gilbert  de  Fauquemont ,  successeur  de  Conrad.  Mais  il  est 
difficile  de  les  ranger  par  ordre  chronologique ,  à  cause  de  la 
contradiction  où  se  trouvent,  à  cet  égard,  les  écrivains  qui  nous 
les  ont  transmis.  Suivant  les  annales  de  Nuys ,  Guillaume 
commença,  dès  l'an  1263,  k  se  brouiller  avec  le  prélat,  en 

ftrenant  la  défense  des  citoyens  de  Cologne ,  soulevés  contre 
ui.  Engilbert,  ajoutent-elles,  le  battit,  cette  même  année, 
dans  une  rencontre.  Nous  ne  garantissons  point  cet  événement; 
mais,  l'an  1265,  le  4  décembre,  Guillaume  et  Simon  ,  évêque 
de  Paderborn ,  s'engagèrent,  par  convention  faite  entre  eux, 
à  obliger  l'archevêque  de  tenir  l'accommodement  qu'il  venait 
de  faire  avec  la  ville  de  Cologne.  Le  reversai  du  comte  se  trouve 
dans  un  ouvrage  imprimé,  l'an  1687  ,  à  Cologne,  sous  ce  titré  î 
Securis  ad  radicem  posita  ,  etc.  Les  querelles  des  Coloniens  avec 
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EagtRieyi  s'étSTÀ  renoiivéltfefl  àuùs  la  ioit6,  AiBllMaeaeceM 
1»  garde  de  Cologne ,  qite  les  premiers  lui  elR'iyeiit  i-ei  ddfcJfc 
vîgooreasement  celle  yille  contre  les^itaqdes  dtt  piélat.  Ml 
s'en  iallat  nëanmoina  qd^dk  ne  fût  prîtOt  rairohetêque  ayant 
tiouifé  le  moyen  d'y  introduire  secrètement  nâe  pirtie  dtf 
finis  par  un  canalfloutemln.  Mana  des  deoa  eheb  m  afraïa- 
gè^e,  le  seigneur  de  ranooemont  €f  le  duc  de  Linibourg ,  le 
ppemicr  &t  tii^  et  Tautre  bit  prisonnier.  Tous  eeux  ^ni  les  ac* 
compagnaient  partagèrent  le  même  sort.  La  chréniooe  beW 

Sique  «t  ^dle  âe  C^gne ,  en  allemand  »  racontent  la  Am 
iversemeni,  et  disent  que  le  prébt  Art  ftit  prisonniar  ém 
we  bataille  donnée,  .le  xft  octobre  ta68,  entre* Léalie»kh  al 
Zulpicfa  p  dans  vm  Heu  nommé  Marienwald.  La  ohrraiqae  4ù 
Cologne  ajoute  qaUl  no  fut  reUché  que  le  a8  amril  1 270  ;  ^au- 
tiês 


qu' 

comte  de  la  Marck  et  d'antres  prîlieea^ 
de  Prusse ,  qu^ils  taillèrent  en  pièces  dans  une  grauda'-balaSle  f 
suivant  Lonmn,  cité  par  Rajnaldi»  Stiiroi  de  Westerixnirg^ 
suesessenr  dxnf^ert  sur  le  siège  de  Cologne  »  ayant  Tftnoûvoè 
les  ififférents  de  son  prédécesseur  avec  les  cttoyèns  de  célle  «SH^ 
ceoxKsi  trouvèrent  encore  un  défenseiff  dans  le  comte  de^oKM 
Voor  les  servir  plu»  elfiaaoement ,  ^aillaume  fiorma  «w  ligue^ 
le  7  avril  1277  y  avec  trente^-cinq  autres  seigneun  dé  Wes^- 
pbaKe ,  suivant  un  histoire  manuscrite  de  ce  cercle ,  composée 
var  Gérard  Kieinsorg ,  o^  Pacte  de  cette  confédération ,  passé'-è 
buitSy  est  rapporté,  bans  lé  même  tans,  'Gi^kume  étail ai 
guerre  avec  les  nabitants  d'Aii4a-Cbapellet  av^  sujet-d^mt  ibiél 
qu'il  prétendait  lui  appartenir  en  qualité  de  soua-  aftwié  do  tette 
lille.  On  présume  aisément  que  Tarchevèque  d^  Cologne  ne 
manqua  pas  de  se  déclarer  pour  eux.  Guillaume,  Tan  iaf(l,'è 
h  tête  d'un  grand  noro'bre  de  idievaliers,  étant  entré,  la  ndt 
do  16  attiy  mars,  dans  Aix-la-Chapelle ,  les  habitants,  mdgjé 
^  la  surprise,  coururent  auxartties«  Le  coocdMt  fat  trèa-VR  ,  étls 
'  comte  de  Julien  y  périt  avec  son  fils  aîné ,  di&  même  nom  qœ 
lui.  (Bntkens,  pag.  291  ;  Pontanus,  pp»  t5è-iS7.  )  Tdle  ftitbi 
fin  tragiaue  de.  ce  prince  goerrier ,  qui  f^t  enterré  dans  Tégiist 

Kroisnaie  de  Niedecken ,  o&  l\>n  Ycit  encore  sa  tonAe»  itaiiart 
naius.  11  avait  épousé,  iK  IfAliGuàBXTB  Dm  GeESMBt 
morte  Fan  taSo  au  plus  taid;  aMRicMWB,  queboner 
donne  pour  fille  de  Waleran,  dnodélindMmrgy' vivante  encore 
en  1287 ,  dont  il  eut  GuiOanme ,  tué,  coimne  on  Ta  dit ,  Ives 
son  père,  et  laissant  deux  fils  de  Marie,  son  épouse,  fillada 
Gui ,  comte^e  Flandre  ;  Waleran ,  qui  soit  $  Qérarii  qttTviea- 
dm  ensuite;  et  Otton,  frét^  daliaënricbt  ;  CnkariaSi  '  
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4b  J«in,  aèîgneur  d^Aremberg,  Alix  ,  mariée  à  GuIllMiie^' 
•CMEil»  de  Salofe»  enArrlennrs.  Mathilde,  qui  n-^taît  point  eiKjor» 
mariée  en  1^67  ;  et  N.  9  femme  de  Jean  ,  ccfinte  de  l^oss. 
Batken»  (ait  sortir  celle«-€i  du  premier  lit.  Guillaume  V,  suivant 
Xremer,  est  qualifié  Air  son  grand  sceau  cornes  Nemarts^  ou 
comte  Sauvage. 

WALERAN. 

1376.  'WajmkVj  préyAt  de  Téglise  royale  d^Aiz4a-Chapelle, 
laulat  t  comme  fils  aîné  de  Gaillaume  IV ,  lui  succéder  au  comt^ 
de  Jttliers.  Mais  Gérard  aon  frère  puîné,  réclama  cette  succès^ 
sioo  f  prétendant  que  Waleran  y  avait  renoncé  par  son  entrée 
dans  le  çlergé.  Jean ,  comte  de  hm^  leur  b!(eau-:Crère,  choui 
pour  arbitre  de  la  querelle  «  se  décida  pour  Tatné.  Gérard  eut 
ken  de  la  peine  à  se  soumettre  à  ce  jugement  ;  mais  enfin  les 
deux  frises  s'accoaroodèrent  II  en  était  tems;  car  Sifroid,' 
archevêque  de  Cologne^  atvait  prohté  de  leurs  divisions ,  pour 
s^emparer  de  presque  tout  ieypa;^de  Jaliers.  Les  écrivains  ^ui 
.jparleat  des  rava^^s  <ju^il  y  fit ,  ne  s'accordent  pas  sur  les  cir- 

i^onStances*  Celm  c^ui  en  parle  d'une  manière  plus  conforme  aux^ 
anciem  monumenlSi  est  Wemer  Titianus  dans  ses  annales  de^ 
Ruya.  Cet  historien  Ouus  apprend  que  Sifroid»  dès  quHl  eut* 
appris  la  mort  du  comte  Guillaume ,  une  armée  avec  la^ 
qneHe  il  entra  dans  le  pays  de  Juliers^  où  il  pilla ,  brûla  tout- 
ce  qui  se  trouva  sur  son  passage ,  jusqu^à  la  capitale  qu'il  assiégea- 
ensuite  «près  avoir  obligé  le  dlic  de  Brabant  t  qui  était  venu  au, 
aeeeurs  de  see  cousins  ^  à  s'en  retourner  ;  que  les  habitants  de 

-  Juliers ,  ayant  &it  une  sortie  pendant  le  siège ,  furent  battus  ev 
mis  en  fuite;  après  ouoi  la  ville  ajrant  été  contrainte  de  se 
tmidre ,  le  prélat  en  ht  démolir  la  citadelle  qui  touchait  aut 
murs  9  et  en  '  bâtit  une  aatie  an  centre  de  la  ville  ;  qu'il  prit 
toutes  lesantres  places^  i  l'exception  deNiedecken  etd'Ilambach  ^ 
qu'il  en  rasa  une  partie  et  en  fit  construire  d'autres  plus  fortes** 
A  la  vue  de  ces  Wtiliiés,  les  princes  de  la  maison  de  Lim« 
]bourg ,  parents  de  ceux  de  J.uliers^  et  le  comte  de  Loss,  firent 
une  Gonfiédération  pour  arrêter  les  progi^  de  l'archevéque«  Le 
auGcèi  qu'elle  eut ,  fut  d'amener  Stfiroid ,  par  la  médiation  dû 
duc  darbmhant,  k  un  traité  d'accommodement  >  oui  fet  conclu, 
le  14  octobre  1279,  à  Pinzheim,  près  de  Lecnenicbf  et  am 
moyen  duquel  Waleran  recouvra  tout^  les  places  qui  lui  avaient 
été  enivrées,  i^a  comtesse  ,  mère  de  Waleran ,  et  ses  fils ,  s'ac- 
commodèrenl  a^i ,  le  ao  s^tembra  de  l'année  suivante ,  av^ 
la  ville  d*Aix-4a<Xhapelle.  l/m  lad^^  dans  la  querelle  pour  la 
anccesaion  an  duché  de  Limboun; ,  Waleran  se  déclara  contre 
k.diic  de  firaimt  y  dont  eniuil»  u  embrassa  le  parti.  Il  engagea 
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ce  prince ,  l'an  1288,  à  faire  le  siège  du  château  de  Wocringcn^ 
contre  l'archevêque  de  Cologne,  et  combattit,  le  5  juin,  avec 
Gérard,  son  frère,  à  la  fameuse  bataille  donnée  devant  cette 
|jlace.  ]a'.  conUe  di'  Juliers  profita  de  la  victoire  qu'il  y  rem- 
porta avec  ses  alliés  pour  désoler  les  terres  de  l'archevêché  de 
tfiîogtie,  pendant  la  captivité  de  Sifroid.  L'an  1292,  le  i3  juln^ 
il  oblinl  (le  Tenipereur  Adolphe  de  Nassau,  la  permission  de 
retirer  la  sous-avoucrie  d'Aix  la-Chapelle ,  des  mains  du  seigneur 
de  raiK]uemonl ,  aucjuel  elle  avait  été  engagée  par  l'empereur 
Builolplie,  après  la  mort  du  comte  de  Juliers,  Guillaume  IV. 
La  date  précise  de  la  mort  du  comte  Waleran  n'est  point 
connue.  Mais  Kremer  a  publié  des  chartes  par  où  Ton  voit  que 
.Waleran  vivait  encore  le  ï  '^  juin  4297 ,  et  n'existait  plus  à  Noël 
suivant.  Par  la  paix  qu'il  fit  à  Pinzneim  avec  l'archevêque  de 
Cologne ,  il  avait  promis  d'épouser  la  nièce  du  prélat ,  fille  de 
Henri ,  seigneur  dfe  Wcsterbourg  ,  tué  à  la  bataille  de  "Woe— 
ringcn,  Mais  on  n'a  pas  de  preuve  que  ce  maciage  ait  eu  li^. 

feEftAÉï>^vr, 

1297.  GÉRARD  VI,  seigneur  de  Casier,  avait  remplacé  Wa-« 
l«ran,  son  frère,  dans  le  comté  de  Juliers,  le  2t+  décembre  1297^ 
comme  le  prouve  une  charte  de  ce  jour,  par  laquelle  il  investit 
Gérard  ,  seigneur  de  Dollcud'»rf.  (Kremer,  p.  yo.)  L'an  i3oo^ 
Albert  d'Autriche ,  roi  des  Romains,  le  nomma  son  vicaire 
provincial  auBas-Uhin.  Dans  la  guerre  que  ce  prince  fit  Tannée 
suivante  et  en  i3o2,  aux  électeurs  du  Rhin,  Gérard  se  trouva 
clans  son  armée.  L'an  i3o8,  le  b  novembre,  il  était  dans  l'armée 
de  Conrad  de  Berg  ,  évoque  intrus  de  Munster,  à  la  bataille  de 
Hallerveld  ,  donnée  contre  Louis  de  Ravensberg  ,  évêque 
d'Osnabruck ,  qui  remporta  la  victoire,  comme  le  raconte 
GErdwin  Erdman.,   dans  sa  chronique  des  évêques  d'Osna- 
Lruck.  (Meibom.  lier.  Germ,  ^\  tom.  11,  pag.  224.  )  Gérard 
eut  des  contestations  avec  les  bourgeois  d'Aix-la-Chapelle  ,  tou- 
chant la  sous-avouerio  de  cette  ville;  il  en  eut  aussi  avec  Re- 
naud ,  seigneur  de  Fauquemont ,  pour  le  même  sujet.  Son  atta- 
chement à  l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  le  compromit  avec 
ïlcm  i  de  Virncnbourg,  archevêç|ue  de  Cologne,  grand  partisan 
de  rauti-césar,  Frédéric  d'Autriche.  Ce  prélat  lui  redemanda 
à  main  armée ,  Tan  iHiy,  le  château  de  Zulpich,   et  ne  put 
robleuir.  (jérard  finit  ses  jours  entre  le  3o  mars  et  le  5  avril  de 
Tan  1^29,  suivant  le  nouveau  style  ,  et  non  en  i328,  comme 
le  marque  Butkens,  H  avait  épousé  Elisabeth  d'Aerschot, 
et  non  de  Clèves,  comme  le  dit  Teschenmacher  ,  fille  de 
Godefroi;  seigneur  d'Aerschot ,    et  sœur   de  Marie,  veuve 
.  de  Guillaume  de  ^Lers»  (ait  priscomiec  k  U  bataille  <k 
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Fermes.  C'est  ce  que  prouve  une  charte  du  ii  novembre  1620, 
rapportée  par  Bulkens.  (Tom.  I,  pr.^  p.  210.)  De  ce  mariage 
naquirent  Guillaume,  qui  suit,  duquel  on  voit  le  sceau  Jansla 
charte  de  162.0  ,  dont  on  vient  de  parier,  ce  qui  prouve  quHl 
était  dès-lors  majeur;  Godefroi,  seigneur  de  Bercliem,  ou  IWi-m 
gheim  ;  Waleran ,  archevc^que  de  Cologne;  Jean  ,  tué  dans  un 
combat  à  l'abbaye  de  Slavelo  ;  Marie,  femme  de  Conrad  ,  sn- 
gaeur  de  Safiemberg ;  Elisabeth,  i^mms  de  Jeaa,  comte  de 
Sayne  ;  et  d'autre:»  iilies. 

■ 

GUILLiLUME  V. 

1329.  Guillaume  V,  fils  aîné  de  Gérard ,  et  son  snccesscur. 
€Uit,  à  la  mort  de  son  père,  en  Italie  ,  à  la  suite  de  IVnipe- 
reur  Louis  de  Bavière,  au  couronnement  duquel  il  assista,  le  17 
janvier  ili-j.^  ,  dans  Teglise  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Attaché 
consUmraeut  à  ce  prince,  il  passa  encore  trois  années  avec  lui 
«u-delà  des  monts,  l^ouis,  voulant  reconnaître  les  services  que 
Guillaume  lui  avait  rendus,  lui  céda.  Tan  i33H,  à  titre  d'en- 
gagement,  par  ses  lettres  données  au  camp  de  Scardlngue,  le 
16  août,  plusieurs  terres  de  Tcmpire  ,  enclavées  dans  le  pays  de 
Juhers.  Non  content  de  celle  faveur,  il  érigea,  la  même  année , 
le  comté  de  Juiiers  en  principauté  et  marquisat,  déclarant 
Guillaume  et  ses  successeurs,  princes  et  marquis  de  Pemplre. 
Le  diplônie  de  celte  érection,  découvert  par  iM.  Schoepfiin, 
dans  les  archives  de  Juiiers,  est  date  de  Landau,  oïl  l'empereur 
avait  sou  camp  ,  le  mercredi  après  l'Assomption  ,  la  neuvième 
année  de  l'empire  de  Louis  ,  et  la  treize  cent  trente-sixl»  me  de 
i'incarnation.  (A/,  y^cad.  Palat. ,  tom.  Ui ,  paç.  3o7.  )  L'aa 
lo.icj  ,  le  collège  des  électeurs  ratifia  la  promotion  de  Guil- 
laume. C'est  ce  qui  a  trompé  Trithème  et  d'autres  écrivains, 
en  leur  faisant  prendre  cette  ratification  pour  le  titre  d  érection, 
La  prérogative  qu'attacha  l'empereur  au  nouveau  marquis ,  fut 
que  dans  les  cérémonies  où  il  parailrall  revêtu  de  tous  ses  or- 
nements, Guillaume  et  ses  successeurs  porleraient  devanl  \\x\ 
ie  sceptre  impérial.  Mais  ce  droit  lui  fut  bientôt  après  coniesté- 
par  le  marquis  de  Brandebourg.  Il  fallut  en  venir  à  nn  acco- 
modement  par  lequel  i!  fut  convenu  ,  l'an  1^49  ,  que  le  sceptre 
serait  porté  par  le  marquis  de  Brandebourg  ,  au  couronnement 
du  roi  des  Uomains,  et  par  le  marquis  de  Juiiers,  dans  les  cé- 
rémonies d'investiture  des  fiefs.  L'empereur  assigna  de  plus  à  ce 
dernier,  quatre  grands  officiers  héréditaires,  tirés  des  quatre 
pnncipales  maisons  du  pays  de  Juiiers,  savoir,  un  sénéchal,  un 
niarechal,  un  echanson  et"  un  caméricr,  à  quoi  il  ajouta  le  droit 
Ile  baiire  xtwûnaije  ,.ei  eafia.ieauo.dB  U^Sovèl  de  WcUwal,  «i^u 
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s'étendait  depuis  Tabbaye  de  Saint-Corneille,  près  d'Aix-la- 
Chapelle,  jusqu'au  château  de  Montjoye.  Ce  fut  dans  la  diète  de 
Spire,  tenue  l'an  ,  que  le  diplôme  où  ces  grâces  sont  énon- 
cées, fut  expédié.  Elle  avait  été  convoquée  pour  faire  la  paix 
de  l'empereur,  jusqu'alors  vainement  tentée  avec  le  pape  Be- 
noît Xll  ,  successeur  de  Jean  XXII,  qui  avait  excommunié  et 
déclaré  ce  prince  déchu  de  l'empire.  Ulric,  évôque  de  Coire^ 
et  Gerlac ,  comte  de  Nassau ,  furent  députés  par  la  diète  à  la 
cour  d'Avignon  ,  pour  traiter  avec  le  pontife  ,  qu'ils  trouvèrent 
dans  des  dispositions  favorables.  Mais  la  cour  de  France  traversa 
sourdement  la  négociation.  Pour  lever  rei  obstacle  ,  Tempereur 
envoya  le  marquis  de  Juliers  au  roi  Philippe  de  Valois  ,  avec 
lequel  il  fit ,  au  nom  de  l'empereur  et  de  l'empire,  un  traité 
d'alliance  qui  fut  signé  au  Louvre,  le  ^3  décembre  i336,  et  ra- 
tifié par  l'empereur  à  Nuremberg ,  le  premier  février  suivant* 
Par  ce  traité,  le  monarque  français  se  flattait  d'empêcher  l'em- 
pereur de  s'allier  avec  Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  qui  me- 
naçait la  France  d'une  invasion ,  et  l'empereur  comptait,  de  son 
côté,  ne  trouver  plus  d'opposition  â  sa  réconciliation  avec  le 
pape.  Dans  cette  confiance,  Louis  de  Bavière  fit  partir  le  comte 
palatin  avec  le  marquis  de  Juliers  pour  la  cour  d'Avignon.  Ils 
trouvèrent  le  pape  aussi  bien  disposé  qu'ils  pouvaient  le  sou- 
haiter. Mais  les  mtrigues  des  cardinaux  français  firent  échouer 
les  bonnes  intentions  du  faible  pontife  ,  qu'ils  obligèrent,  ex- 
cités par  leur  souverain ,  de  renvoyer  les  ambassadeurs  sans  leur 
rien  accorder.  Telle  était  la  fausse  politique ,  pour  ne  pas  dire 
la  mauvaise  foi,  de  Philippe  de  Valois.  I/empereur,  pour  se 
venger,  se  tourna  du  côté  du  roi  d'Angleterre,  et  lui  envoya 
le  marquis  de  Juliers,  qu'Edouard  chargea  de  lui  faire  le  plus 
d'alliés  qu'il  pourrait  dans  les  Pays-Bas.  Pour  ôter  à  Guillaume 
tout  sujet  de  crainte,  Edouard  lui  promit  une  pension  de  quatre 
cents  livres  sterlings ,  au  cas  que  les  biens  maternels  qu'il  possé- 
dait en  France,  fussent  confisqués.  Il  faut  se  rappeler  qu'il  était 
héritier,  par  Elisabeth  ,  sa  mère,  d'Hervé,  son  bisaïeul  ,  der- 
nier seigneur  de  Vierzon.  Le  cas  prévu  arriva,  et  le  monarque 
anglais  fut  fidèle  à  sa  parole  :  le  marquis  le  fut  également  à  ses 
engagements;  ce  fut  par  ses  soins  qu  Edouard,  étant  parti  de 
Flandre  où  il  rassemblait  ses  forces  ,  vint  trouver,  au  mois  de 
septembre  io38,  l'empereur  â  Coblentz,  et  reçut  de  lui  le  titre 
de  vicaire  de  l'empire  dans  la  Belgique.  De  là ,  ces  deux  souve- 
rains étant  descendus  à  Cologne  ,  ils  y  jurèrent  un  traité  d'al- 
liance pour  sept  ans  contre  la  France  ,  moyennant  une  somme 
de  quatre  cent  mille  florins  qu'Edouard  promit  à  l'empereur, 
et  dont  il  paya  comptant  la  meilleure  partie.  De  retour  en 
Flandre  ,  Edouard  nomma  ses  lieutenants- généraux,  le  marquis 


1)ES  DUCS  DE  JULIERS.  3»l|» 

iâe  Julîers,  le  Juc  de  Brabant,  et  le  comte  de  Hainaut,  de 
Hollande  et  de  Zéelande.  Il  accorda  de  plus  au  premier  ,  un4 
pension  de  mille  livres  sterlings,  avec  promesse  de  huit  livres ^ 
în^'me  monnaie  ,  par  jour ,  lorsqu'il  serait  employé  à  négocier 
pour  lui.  C'était  en  effet  dans  Part  des  négociations  que  Guil- 
laume  excellait  ,  et  ce  fut  par-là  qu'il  mérita  les  faveurs  et: 
l'amitié  d'Edouard.  Ce  monarque,  l'an  i34o  ,  apr^s  l'avoir 
créé  comte  de  Cambridge  et  pair  d'Angleterre,  l'envoya  en 
France  pour  traiter  d'une  trêve  :  emploi  dont  il  s'acquitta  h'eu-. 
reusement.  L'empereur  ayant  retiré,  l'an  1^4^  le  titre  devicaire 
de  l'empire  à  Edouard,  Guillaume  ne  discontinua  pas  de  le 
servir.  Nous  le  voyons  député ,  cette  même  année  ,  par  ce  ipo- 
narque  au  roi  de  France,  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui.  Louis 
de  Bavière  étant  mort  en  i3+7,  le  marquis  de  Juliers,  qu'il 
s'était  attaché  par  tant  de  bienfaits,  fut  également  recherché 
par  l'empereur  Charles  IV,  son  successeur  et  son  rival.  L'occa- 
sion de  l'obliger  était  présente ,  et  Charles  ne  manqua  pas  de 
la  saisir.  La  lignée  des  comtes  de  Hollande  et  de  Hainaut  s'étant 
éteinte  en  i345  ,  Marguerite,  sœur  du  dernier  comte  et  femme 
de  l'empereur  Louis  de  Bavière ,  avait  porté  ses  domaines  dans 
la  maison  de  Bavière.  Guillaume  ayant  réclamé  cette  succ<*s- 
lion  après  la  mort  de  Louis,  au  nom  de  sa  femme  ,  le  nouvel 
empereur  lui  en  adjugea,  l'an  i343  ,  la  quatrième  partie  dont 
il  lui  donna  l'investiture.  Celte  année,  d'ailleurs,  fut  malheu- 
reuse pour  Guillaume.  Un  tremblement  de  terre  renversa  la 
ville  de  Juliers.  Gérard  ,  fils  aîné  de  Guillaume  ,  et  son  frère 

Ï>uiné,  s'étant  brouillés  avec  lui,  furent  assez  dénaturés  poar 
e  mettre  en  prison.  Mais  il  en  fut  tiré  ,  peu  de  téms  après  ^ 
parles  soins  de  Baudouin  ,  archevêque  de  Trêves,  et  d'autres 
seigneurs.  Pontanus  met  la  captivité  de  Guillaume  en  i3<do. 
Mais  l'auteur  de  la  vie  de  l'archevêque  Baudouin  marqtie  la 
date  que  nous  suivons  ,  et  d'ailleurs  il  est  certain  que  ce  prélat 
mourut  en  i354.  Les  disgrâces  que  Guillaume  venait  d'essuyer 
furent  compensées  par  les  bienfaits  dont  l'empereur  le  combla 
presqu'au  sortir  de  sa  captivité.  L'an  i349  ,  le  lo  février, 
il  l'admit  dans  son  conseil  intime  ,  avec  la  promesse  de  IuL. 
conférer  le  premier  fief  d'empire  qui  viendrait  h  vaquer ,  excepte 
l'Autriche,  la  Bavière,  la  Misuie ,  le  Brandebourg,  la  Sa^ce  et 
le  Tirol.  H  y  eut  cependant  guerre  entre  le  père  et  le  fils; 
mais  elle  fut  terminée  par  un  traité  de  paix  conclu  à  Heirn— 
bach  le  mardi  après  la  Saint-Pierre  (  3o  juin)  i^/^c^.  L'an 
l'dSy  ,  l'empereur  Charles  ,  dans  la  diète  de  Metz,  où  il  pu- 
blia la  bulle  d'or  ,  cotironna  ses  faveurs  envers  Guillaume,  en 
érigeant  le  pays  de  Juliers  en  duché  ,  et  dans  le  même  tems, 
il  décora  du  titre  de  comté  la  seigneurie  de  l'auquemont ,  que' 
XIV,  4.1 
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Guinaume  avait  acquise  ,  par  achat ,  depuis  trois  ans.  Mais 
la  validité  de  cette  acquisition  fut  ,  depuis,  contestée  parWa- 
Icran  de  rauquemoiit ,  à  qui  l'empereur  adjugea  la  terre  en 
i3G2.  Waleran  la  vendit,  peu  de  tems  après,  au  duc  de  Bra- 
Lant,  (Butkciis,  tome  1,  page  4^4')  Guillaume  finit  ses  jours 
au  mois  de  février  i36i.  Il  avait  épousé,  l'an  i3i3,  Jeanne, 
fille  de  Guillaume  I,  comte  de  Hainaut,  et  111*.  du  nom,  comte 
^  tle  Hollancle  (morte  en  i3';'4)i  dont  il  eut  Gérard,  comte  de 
Berg  ;  Guillaume  ,  qui  suit;  Elisabeth  ,  que  son  père,  de  con- 
cert avec  le  roi  d'\ngleterre ,  avait  voulu  marier,  en  i347, 
à  Uenaud  111  ,  duc  de  Gueldre  ,  au  préjudice  de  Marie  de 
Brabant  ,  à  laquelle  il  était  déjà  fiancé,  et  qu'il  épousa  lU  puis; 
IVicliarde,  femme  d'Engilbert  111,  comte  de  la  Marck  ;  Jeanne, 
mariée,  en  i35.S,  à  Guillaume,  comte  de  Wied;  Philippine, 
alliée  à  Godefroi  III  ,  seigneur  de  Heinsberg  ;  et  Yolande , 
femme  de  Frédéric  ,  comte  de  Linange. 

GUILLAUME  VI,  dit  LE  VIEUX. 

i36i.  Guillaume  VI  succéda  au  duc  Guillaume  V,  son 
père.  L^an  1371,  il  est  attaqué  par  Wenceslas,  duc  de  Brabaot 
-et  de  Luxembourg  1  pour  les  marchands  de  Brabant  qu^on  avait 
dépouillés  sur  les  terres  de  Juliers.  Les  comtes  de  Namur  et 
de  Saint  -  Pol  prirent  parti  pour  Wenceslas.  Guillaume  eut 
pour  alliés  les  ducs  de  Gueldre  et  de  Berg.  Bataille  donnée  entre 
Wenceslas  et  Guillaume,  le  22  août  de  cette  année,  dans  la 
plaine  de  Bastweiler,  entre  Juliers  et  Maëstricht.  Le  duc  de 
Juliers  y  fut  vainqueur ,  apr^s  avoir  taillé  en  pièces  environ 
quatre  mille  hommes  Grand  nombre  de  chevaliers  y  perdirent 
la  liberté  ;  Wenceslas  lui-m^me  y  fut  pris  et  emmené  prison- 
nier au  ciiâteau  de  Nicdecken.  Guillaume,  à  la  demande  de  la 
duchesse  .de  Brabant ,  est  menacé  d'être  mis  au  ban  de  l'empire 
par  l'empereur  Charles  IV,  frère  de  Wenceslas.  L'an  13^2 ,  au 
mois  de  juin  ,  vovanl  l'empereur  pr^t  à  marcher  contre  lui  avec 
une  armée  aussi  forte  par  le  nombre,  que  brillante  et  pompeuse 
par  la  qualité  des  chefs,  il  avise  aux  moyens  de  conjurer  cet 
orage.  1*  n  conséquence ,  au  mois  de  juin  ,  il  se  rend  à  Aix-la- 
Chapelle,  auprès  de  l'empereur,  avec  VTcnccslas,  qu'il  remet 
en  liberté  sans  exiger  de  rançon.  Charles,  après  une  sévère  ré- 
primande, pon  seulement  lui  pardonne,   mais  le  crée  duc 
dô  Gueldre  pour  Guillaume,  son  fils,  et  charge  le  père  de  la 
régence  pendant  sa  minorité.  (Butkens,  Zanfliot.)  Guillaume, 
à  la  bataille  de  Bastweiler,  avait  fait  vœu  d'aller  faire  la  guerre 
a42x  païens  de  Prusse.  S'clant  mis  en  marche  pour  l'exécuter  en 
1S73 ,  il  est  arrêté  y  sur  les  frontières  de  la  haute  Allemagne, 
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|>ar  des  nobles,  qui  Fenferment  dans  un  château.  Mais  sur  le^ 
menaces  des  chevaliers  Teutoniqucs,  prêts  à  le  délivrer  de  force ^ 
il  est  relâché,  et  va  les  joindre,  au  mois  de  novembre,  en 
Prusse ,  où  il  donna  des  preuves  de  sa  valeur  coniie  les  li^dèles*. 
(  Corn.  ZanHiet,  ad  hune  an, ,  pag.  3oi.  )  t 
Guillaume,  au  couronnement  de  Wenceslas,  roi  desRomain^^ 
où  il  assista,  fut  nommé,  Tan  137(1,.  comme  arbitre  par  ce 

S rince  ,  pour  accommoder  le  différent  de  rélecleur  de  Saxe  et 
u  duc  de  Brabant,  qui  se  disputaient  le  droit  de  porter  l'épée 
impériale  à  cette  cérémonie;  il  décida  en  faveur  du  second^ 
^omme  on  le  voit  par  un  reversai  donné  à  celui-ci  par  Tempe- 
reur,  son  frère.  Ainsi,  la  grande  chroni(}uc  belgique  se  trompe- 
en  disant  que  ce  fut  le  fds  du  margrave  de  Brandelwurg  qui  eutr 
cet  honneur.  Guillaume  assista  aussi,  Tan  i36oy  mais  comme 
spectateur,  au  couronnement  de  Charles  VI ,  roi  de  France, 
SVtant  ligué,  Fan  i386,  avec  le  comte  de  Nassau  et  d'autres^ 
seigneurs  y  il  déclara  la  guem  (oq^  ignore  pour  ^uel  &uiet) ,  aiu(. 
lÉJessias. 

L'an  13^3^  le  duc  Guillaume  meurt ^  suivant  Ponlanus,  le 
i3  décembre,  laissant  de  Marie,  son  épouse,  fille  de  Re- 
naud H,  premier  duc  de  Gueldre  (morte  le  12  mai  i4o4)f 
Guillaume  son  successeur,  et  déjà  duc  de  Gueldre;  Renaud 
successeur  de  son  frère  »  et  Jeanne^  femme  de  lean  d'Arkel* 

GUILLAUME  VIK  / 

1393.  GcrLLAiJMK  TIf,  duc  de  Gùeldre,  succéda  à  Guil- 
laume, son  père,  au  duché  de  Julirrs.  H  mourut  sans  enfants, 
légitimes,  au  mois  de  février  i4oa.  (  Voyez  Guiiiaume I ,  duc  d^ 
Gueldre,) 

IIENAUIX  iV. 

x4o2.  Renau»  IV,  frère  du  dtic  Guillaume,  et  son  successeut 
dans  ses  états  de  Gueldre,  de  Zutphen  et  de  Juliers,  fut  le  qua- 
trième de  son  nom,  duc  de  Gueldre.  L^an  i4o7t  J<*an,  sire 
d'Arkel ,  et  Guilbume,  son  fds,  dont  les  sujets  s'étaient  donnés;, 
au  comte  de  Hollande^  implorent  lesecours  de  ce  duc ,  leur  pa-* 
rent,  pour  rentrer  dans  leur  sergneurie.  Renaud  fournit  à  Jeaor 
d^Arkel  un  corps  de  troupes,  avec  lequel  il  surprend,  le  i3  sep- 
tembre, Gorcum  ou  Gorinchem,  ville  de  k  seigneurie  d'ArkeU. 
11  va  se  présenter  ensuite  devant  Arkel ,  <lont  il  forme  le  siége« 

comte  de  Hollande  l'oblige  à  se  retirer,  et  assiège  Gorcum  ït^ 
son  tour.  La  pbcc  est  délivrée  par  le-duc  de  Gueldre ,  qui ,  ayante 
ensuite  vainement  tenté  de  reprendre  le  siège  d^Arkel s'erir. 
leiourne  dans  ses  étals.  Les^firest  dlAckel^  vayani  aioss. 
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H^âunônt  jamais  la  paix  avec  le  oomie  de  Hollande,  tramporlfÉl^ 
FaîT  1 409 ,  an  doc  Renand,  leur  seigneurie,  à  C(Midilioa<i|a'clle 
ftmeùrera  perpétuellement  unie  à  la  Gnddre.  Son  injucuf^V  • 
tfon ,  pour  cette  seî^nenrie ,  se  fit  le  2S  aoât  (Ponianus,  p.  078.) 
La  .mèmfi  année,  il  est  attaqué  par  le  dnc  de'Bnbant,  qu'il 
ëééttmé  en  se  soumettant  a' sa  féodalité  pottr  le  pa^rs  de  Koik; 
li^a1r4io ,  au  printems,  trêve  cotidiie  pour  trois  années, 
la' médiation  de  révc^qne  de  Liège,  entre  le  duc  de  Groeldre  eC 
îecomfe  de  Hollande.  La  guerre  recommence,  l'an  1411,  à  l'ex- 
pintion  do  la  trêve.  Lè  eomte  de  Hollande  envoie  des  vaissetuc 
Rur  le  Znyderzée,  avec  lesquels  il  incommode  extrémemenfi 
HarjlerVryclc ,  Ëlburge  et  les  lieux  voisins.  Amersforl  lui  facilite 
le  moyen  de  pénétrer  dans  la  Veluwe,  où  il  met  en  cendres  la' 
pchtn  ville  do  Nieuwkerk.  Henaud  se  détermine  enfin  à  la  paix; 
elle  est  conclue  le  26  juillet  14^2.  Le  duc  de  Gueldre ,  moyen- 
nant cent  mille  couronnes  de  France  (1)  ;  cède  an  comte  de 
Hollande  toutes  ses  prétentions  sur  le  pays  d'Arkel,  qui ,  depuis 
cç  tems  ,  demeure  uni  à  la  Hollande.  Guillauaie  d'Arkel  acrède 
aii  traité,  malgré  son  père,  qui  aime  mieux  se  retirer  dans  ks 
terres  qu'il  possède  en  Brabant ,  nue  d'y  souscrire.  Le  duc  de 
Gueldre  donne  à  Guillaume,  en  dédommagement,  le  château 
d'Oyen  ,  avec  la  seigneurie  de  Born.  il  noue ,  le  2.  avril  de  Pan 
1417  »  une  ligue  avec  les  quatre  électeurs  du  Rhin,  tendante  à 
s*entr*aider  pour  la  conservation  de  leur^  états  respectifs.  Le 
duc  Renaud  finit  ses  jours' «  l*ïn  14^3 ,  par  une  mort  snbite,  le 
±'i  juin,  suivant  Vittius,  auteur  presque  contemporain ^  et  par 
conséquent  préféiable  à  BrosSu^ ,  qui  met  cet  événement  au  a& 
du  même  mois.  Ce  fut  un  prince  recommandable  par  sa  droi-^ 
ture,  sa  fidélité  è  garder  sa  parole,  et  son  amour  enVers  sèà 
sujets.  Les  noms  autrefois  si  funestes  de  Hekerains  et  de  Bron- 
chorts  se* perdirent  tout-à-fait  sous  son  gouvernemenL  11  avait 
épousé ,  au  mois  de  mai  i^qS  ,  Marie  ,  fille  de  Jean  111  ou  IV^ 
comte  de  Harcocnt  et  d'Anmale,  dont  il  ne  laissa  point  d'en^^ 
lânts  légitimes,  mais  seulement  un  fib  naturel  connu  sous  lé^ 
nom tl' Edouard  de  Juliers.  Marie,  après  sa  mort,  se  remaria, 
«en  fêvrier  i4a6  (  v.  st.  )•  à  Hohertf  prince  de  Berg.     -  >  •  .'is  ^ 

ABOhm  ST  JEAN  DE  HElNSBËHG. 

'  î4:i3.  Adolfe  ,  duc  de  Berg  IX*.,  et  Jean,  seigneur  de 
fieinsberg,  après  la  mort  du  duc  Renaud,  se  mirent  en  posses*» 


(i)  Elles  étaient  d'or  fin  et  de  la  tnille  de  64 au  marC>  Aixui Icttt 
.faleiv  Actuelle  {ij^j)  serait  de  4}a^4>^7  ^ 
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sîon  du  pays  de  Jullers ,  suivant  la  convention  dont  on  â  parlé 
à  Tarticle  du  premier.  Ils  furent  reconnus  par  les  états,  sauf  les 
«Iroits  d'Arnoul  d'Egmond  ,  qui  était  aussi  parent  du  duc  Re- 
naud. Adolfe  alors  prit  le  titre  de  duc  de  Juliers,  et  Jean  de 
Heînsberg  se  contenla  de  celui  de  seigneur  de  Juliers.  Adolfe 
prétendit  de  plus  aux  autres  parties  de  la  succession  de  Renaud, 
et  obtint ,  Fan  1426,  de  Tempereur  Sigismond  ,  des  lettres  d'in-* 
vesliture  pour  le  duché  de  Gueidre  el  le  comté  de  Zulphen.  Il 
y  eut  une  longue  guerre  à  ce  sujet ,  entre  lui  et  Arnoul  d'Eg-» 
mond,  dans  laquelle  il  fut  puissamment  secouru  par  Thierri  , 
archevêque  de  Cologne.  L^an  1429,  Frédéric,  comte  de  Meurs, 
engagea  les  parties  à  mettre  leur  différent  en  arbitrage.  On  con- 
vint d'une  trêve  de  quatre  ans;  c'est  tout  ce  qui  résulta  des 
conférences  qui  se  tinrent  à  Meurs  sur  ce  sujet.  Mais,  l'an  i433, 
Ips  hostilités  se  renouvelèrent.  Eniin  ,  l'an  i4^7^  on  était  en 
voie  d'accommodement  lorsque  la  mort  enleva,  le  i4  juillet, 
Adolfe  à  Cologne,  où  il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Sainl- 
Marlin-le-Grand.  Son  épilaphe  se  voit  aux  églises  de  Saint- 
Martin  de  Cologne,  et  du  Vieux-Mont.  Robert ,  son  fds unique, 
qu'il  avait  eu  d'YoLANDE ,  fdie  de  Robert,  duc  de  Bar,  l'avait 
précédée.  Tan  i4^4»  3"  tombeau,  sans  laisser  d'enfants  de  Ma- 
rie d'Harcourt,  sa  femme,  veuve  fie  Renaud  IV,  duc  de  Gueidre, 
qu'il  avait  épousée.  Tan  1426.  {^J'^oyez  Adolfe,  dur  de  Berg.) 
Dans  un  acte  de  i4f?3,  publié  par  Kremer  {^Arad.  Beit. ,  tom.  1 , 
pag.  iiia  )  ,  il  est  dit  qu'Adolfe  avait  eu  pour  femme  Klisabe'ih 
U£  Bavière,  vivante  encore  alors.  Elle  fut  j>ar  conséquent  sa 
seconde  femme.  Le  duc  Adolfe  mourut  accablé  de  dettes. 

GÉBARD,  VIK  DE  JULIERS,  I".  DE  BERG. 

1437.  GÉRARD,  cômte  de  Ravensberg,  neveu  d'Adolfe , 
par  Guillaume ,  son  père  ,  devient ,  à  l'âge  de  vingt  ans ,  le 
successeur  de  son  oncle  aux  ducbés  de  Berg  et  de  Juliers.  Mais, 
par  le  conseil  de  ses  amis  ,  il  resta  quatre  ans  encore  dans  son 
comté  de  Ravensberg  ,  jusqu'6  ce  que  les  dettes  dont  ses  ducbés 
étaient  chargés  fussent  acquittées.  Arnoul,  duc  de  Gueidre, 
formait  contre  le  duc  de  Juliers  des  prétentions  qui,  n'ayant 
pu  s'accommoder ,  aboutirent  à  une  guerre  ouverte.  Mais  Gé- 
rard ,  l'ayant  battu  le  3  novembre  i444  »  1^  contraignit  de  s'en 
retourner  et  de  laisser  en  paix  le  pays  de  Juliers.  Comme  la 
f(1te  de  saint  Hubert  concourut  avec  la  victoire  qu'il  remporta 
sur  Arnoul,  il  institua  en  l'honneur  de  ce  saint  un  ordre  de  che- 
valerie, qui  subsiste  encore,  et  dont  les  princes  palatins  sqnt 
les  grands-maîtres.  On  vit  entrer  à  la  première  promotion  dans, 
cet  ordre,  les  deux  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg,  dix- 
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sept  comtes  et  environ  tiualre-vingls  gentilshommes.  L'an  i445« 
le  it  avril  ,  GérartJ ,  duc  clc  Julitrs,  el  Ger^inl  de  Loss,  comte 
de  Blankenhcim  et  seigneur  pour  un  quart  de  Juliers  ,  don- 
nèrent à  Charles  Vil,  roi  de  I  runce ,  et  au  dauphin  Louis, 
son  fils,  des  lettres  dont  nous  avons  sous  les  yeux  Toriginal, 
par  lestjuellcs  ils  se  reconnaissaient  alliés  de  ces  deux  princes 
et  ohligés  de  les  secourir,  eux  el  leur  vassaux,  envers  et  contre 
tous  ,  à  Texceptlon  du  roi  d'Angleterre,  avec  lequel  la  France 
était  sur  le  point  de  faire  la  paix.  (^Rgc.  de  Fontanieu^  vol.  1 19.) 
Le  duc  (jérard  ,  en  i4-^o,  quoique  marié  depuis  quatre  ans, 
n'avait  point  encore  d'enfants.  Thierri  ,  son  oncle,  archevêque 
de  f  ologne  ,  prit  de  là  occasion  de  l'engnger  à  traiter  avec  lui 
de  son  duché  pour  une  somme  de  cent  mille  florins.  L'acte  de 
vente  (ut  dresse  dans  une  gran<leassemhlée  de  seigneurs,  la  veille 
de  saint  Jactjues  14S0,  et  signé  parle  duc,  l'archevêque,  le  doyen 
et  tout  le  chapitre  métropolitain.  Mais  les  enfants  qui  vinrent 
ensuite,  rendirent  inefticace  ce  traité,  qui  suHirait  seul  pour 
montrer  le  peu  de  sens  de  ce  prince.  L'an  i47^î  après  avoir 
prolesté  contre  la  donation  fpi'AruDul,  duc  de  Gueldre,  avait 
faite  de  ses  états,  sur  lescpiels  il  avait  des  prétentions,  au  duc 
de  B.iurgone ,  il  prit  le  parti  de  transiger,  le  20  juin,  avec  ce 
dernier  pour  qnatre-viugt  mille  ilorins.  Autre  trait  qui  ne  lui 
fait  guère  plus  iriionneur  (pie  le  précédent.  L'an  il^'jh  fut  le 
terme  de  ses  jours.  Gérard  avait  épousé  Sophie  ,  fille  de  Ber- 
nard ,  duc  de  Saxe-Lawemhoui  g  (  morte  en  147^),  dont  il  eut 
Guillaume,  qui  suit  ;  Adolfe,  ne  l'an  14S8,  et  tué,  l'an  1470, 
à  Tassaut  du  château  de  Tnmbcrch  ;  Gérjrd,  mort  de  la  dysen- 
terie ;  avec  deux  fdles,  Sophie,  femme  de  Bernard  d'Anhalt, 
comle  d'Ascanie  ;  et  Anne ,  mariée  au  comte  de  Saerwerden. 

GUILLAUME  VIII ,  IIP.  DE  BERG. 

1475.  Guillaume  ,  fds  et  successeur  de  Gérard  ,  était 
marié,  depuis  1472  ,  avec  Elisabeth,  fille  de  Jean  de  Nassau  , 
qui  lui  avait  apporté  en  dot  les  seigneuries  de  Diest,  d'Heins- 
berg,  de  Lewemberg  et  de  Schera.  Cette  princesse  étant  morte 
sans  enfants,  l'an  1479  ^  après  l'avoir  fait  donataire  de  sa  dot  , 
il  se  remaria  le  dimanche  après  la  saint  Jean-Bapliste  (  i**^.  juil- 
let) 14'"^»»  à  Sibylle,  fille  d'Albert  l'Achille,  électeur  de 
Brandebourg,  dont  il  n'eut  qu'une  fille,  nommée  Marie,  qu^il 
institua  son  néritière  universelle,  l'ari  14969  la  fiançant  au 
grince  Jean,  fils  de  Jean  11,  duc  de  Clèves.  Cependant  l'em- 

fereur  Frédéric  III ,  par  lettres  du  a6  juin  i4B3,  avait  accordé 
expectative  des  duchés  de  Bere  et  de  Juliers ,  au  défaut  de 
postérité  masculine ,  à  Albert ,  duc  de  Saxe  \  disposition  qu'il 


\ 
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Mât  confirmée  le  18  septembre  14^6,  et  que  Mnximilien  avait 
renouvelée  le  iS- septembre  149^  (ce  qui  est  le  fondement  des 
prétentions  de  la  maison  de  Saxe  aux  duchés  de  Berg  et  'de 
Juliers  ).  i^ç)'^^  le  comte  de  Teklenbourg  aj'ant  aban-» 

donné  sa  femme  pour  se  livrer  à  une  concubine,  Guillaume  ^ 
parent  de  la  comtesse,  marche  contre  lui,  le  prend  dans  son 
château  de  Teklenbourg,  et  le  jette  dans  un  cachot.  Mais , 
comme  il  refuse,  dans  la  suite,  de  rendre  la  place  au  fils  du 
€omte  ,  dans  la  vue  de  se  [approprier,  plusieurs  princes, 
rélats  et  seigneurs  voisins,  indignes  de  celte  usurpation  ,  se 
guèrent  pour  obliger  le  duc  à  s'en  désister.  Les  confédérés 
étant  venus  assiéger  Teklenbourg  ,  Guillaume  leva  des  troupes 
pour  les  repousser.  Mais,  avant  d'en  venir  aux  mains,  on 
parla  d'accommodement.  Le  comte  prisonnier  fut  remis  en 
uberté  sur  la  promesse  qu'il  fit  de  reprendre  sa  femme  après 
avoir  congédié  sa  coacubine ,  et  son  château  lui  fut  rendu. 
L*àfi  i499 1  Guillaume  se  voit  attaqué  bar  le  duc  de  Gueldre, 
qui  prétend  luisuècéderaui  duchés  de  Juliers  et  de  Berg,  dont 
il  avait  déjà  pris  les  armes.  Louis  Xll ,  roi  de  France ,  est; 
choisi  pour  arbitre  entre  eux.  Les  ayant  engagés  à  se  tftm»- 
porter  à  Troyes  et  ensuite  à  Orléans,  il  rendit ^  après  avoir 
discuté  leurs  griefs,  son  jugement,  par  lequel  il  est  dit  qu^ 
Charles  d'£gmond,  duc  de  Gueldre,  quittera  les  armes  de  • 
Juliers  et  de  Berg,  et  rendra,  au  duc  Guillaume,  le  bourg 
d*£rkelens,  dont  il  s^était  emparé.  La  paix  ne  fut  pas  néan- 
moins conclue;  mais  on  convint  d'une  trêve  d'un  an,  pendant 
laquelle*  on  y  travaillerait.  {Yoy.  lis  ducs  de  Gueldre.)  Le  roi, 
dans  cette  entrevue,  fit  présent  de  (juatre  mille  écus  d'or  (1) 
au  dur  de  Juliers  avec  une  pension  ,  et  répandit  ses  libé- 
ralités sur  tout  son  cortège.  Guillaume ,  voulant  faire  passer 
toute  sa  succession  à  Marie,  sa  fille,  obtint  pour  elle,  de 
Tempereur  Maximilien  ,  des  lettres  d'habilitation,  datées  du 
22  avril  i5oî^,  confirmées  par  d'autres  du  4  mai  1609,  et  rap- 
portées par  Dilhmar  num.  100  et  ici.  L'an  i5io,  au  mois 
d'octobre  ,  Guillaume  fait  épouser  cette  princesse  it  Jean  de 
Clèves  ,  avec  l'assurance  de  son  entière  succession.  Guillaume 
mourut  à  Dusseldorf,  le  6  septembre ,  ou,  selon  d'autres , 
de  décembre  de  l'année  suivante.  Sibylle ,  s^  femme ,  le  suivit  - 
au  tombeau  le  9  juin  de  Tan  i524. 


(i)  Sou5  le  règne  de  Louis  XII  les  écus  au  soleil  et  au  porc-épic 
étaient  au  titre  de  a3  carats  1/8 ,  .et  de  la  taille  de  70  eu  narc^  ainâ 
4  mille  vaudraient  aujourd'hui  (1787)  45»6aa  lîv.  i  s.  9  d« 
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JEAN  ,  DIT  LE  PAQFIQUE.  - 

*  ' 

i5ii.  JBim,  dit  LE  Pacifique,  fils  de  Jean  III,  duc  dé 
Clèves,  né  le  lo  novembre  1490»  succéda  ,  avec  Marie,  soa 
épouse  ,  au  duc  Guillaume ,  son  beau-père  ,  dans  les  duchés 
de  Berg  et  de  Juliers,  ainsi  que  dans  le  comté  de  Ravensberg  , 
malgré  la  réclamation  de  la  maison  de  Saxe.  L*an  i5ia,  les 


■ 

n 

I  lia  mMsetielf  ooi  mcril  de 
préjuManda,  MMs,*ran  iSiG^  ce  nène  em^mar  accorde  ^ 
le  17  juillet,  un  rwen  tu  duc  Jeaa^  dains  lequd  «  i  b  Térité,' 
lèf  droiu  de  lamaisoii  de  Sue  font  méAagés.  i^oy.  Jum  lH 
jPacifique  y  Jiic  de  Cttm.)  ; 
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.Heinsbebg,  ville  avec  une  seigneurie  du  même  nom,  sîtuëe 
près  de  la  Roer,  à  auatre  lieués  de  Auremonde,  auxextrémiiés 
•occideatales  du  duché  de  Julien,  dont  elle  fait  partie  depuis 
1^84  9  avnt  dans  le  commencement  des  seigneurs  particuliers  ^ 
qui  fuient  en  môme  ttms  maîtres  dn  territoire  de  l*auquemont« 
Mais  9  vers  Tan  1 170 /ces  deux  seigneuries  furent  divÎMCs  entre 
les  fils  de  Goswin  II  ;  celle  de  Fauquemont  demeura  au  jeune 
Goswin ,  et  son  frère  Godefroi  eut  ceUe  de  Heinsbere.  A  celui- 
ci  succéda  un  seigneur  de  la  maison  des  ^comtes  de  Cièvesf,  par 
son  mariage  avec  Adélaïde ,  fille  et  héritière  de  Godefroi.  Mais 
la  petîte-*nUe  de  ceux-ci  porta  encore  la  seigneurie  de  Heins- 
berg  dans  une  autre  maisoui  en  épousant  Henri  le  Jeune,  comte 
de  Sponheim,  qui,  par  cette  alliance,  devint  la  souche  des 
aeigneors  de  .Heinsbe^  connus  depuis  ce  tema-là. 

GOSWll!<  1.  '  .  \ 

» 

Goswin  1  est  le  premier  seigneur  de  Heinsberg  et  de  Fau- 
quemont qu'on  connaisse.  11  descendait  des  seigneurs  de  Was- 
semhergi  originaires  de  la  Flandre.  L'an  lohS,  le  '^G  mai» 
Goswin,  accompagné  de  son. neveu  Gérard  de  Wa&sembere;  et 
d'un  gran^'  nombre  de  soldats ,  mit,  par  ordre  de  Tempereui:» 


(*)  Cet  atticleli  ét<  fourni      M.  JSraU-       -  .  - 
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Tin  cetiain  Luîpon ,  homme  ambitieux,  en  possession  tle  Tab- 
l>aye  de  Saint-Tron.  Ce  seigneur  mourut  vers  le  commencement 
du  douzième  siècle.  H  avait  épousé  Ode,  fille  de  Sigefroi, 
coxnte  de  Walbeck,  qui  lui  survécut,  et  fo.nda  une  église  col- 
légiale 4  Heinsberg,  du  consentement  de  ses  deux  Cls,  Goswin, 
qui  suit,  et  Gérard,  qui  épousa  sa  cousine  germaine,  lirmen- 
garde ,  comtesse  de  Plocek ,  veuve  d'Udon  11 ,  margrave  d« 
otade ,  mort  en  i  loG. 

.  GOSWIN  IL 

■ 

iioo  ou  environ.  GoswiN  II  succéda  à  Goswin  I,  son  père, 
dans  les  seigneuries  de  Faunuemont  et  de  Heinsberg,  auxquelles 
il  joignit,  dans  la  suite,  l  avouerie  de  Mersen,  alors  célèbre 

Eneure  de  Saint-Remi  de  Reims,  situé  au  pays  de  Fauquemont. 
,'an  II 20,  de  concert  avec  Waleran  Payen  ,  comte  de  Lim- 
bourg  ,  Goswin  aida  Godefioi ,  comte  de  Namur ,  à  mettre 
Frédéric,  son  frère,  canoniquement  élu  évéque  de  Liège,  en 
possession  de  cet  évôi  hé,  que  Varchidiacre  Alexandre  lui  dispu- 
tait. L'an  1122,  Goswin  ayant  refusé  de  venir  à  Liège  rendi* 
fompte  à  l'empereur  Henri  V  des  torts  qu^on  Taccusait  d'aroir 
feits  à  l'église  qe  Saint  Gervais  à  Maè'slricht ,  Godefroi  1 ,  duc 
delà  basse  Lorraine  et  comte  de  Louvain,  vint,  par  ordre  de  ce 
priace,  assiéger  le  château  de  Fauquemont,  qu'il  força  au  bout 
six  semaines,  etje  dftruisil  de  fond  en  comble.  L'an  ii44» 
Je  château  d'Heinshrrg  essuya  lo  même  sort  de  la  part  de  Henri  II 
■OU  UI  »  àuc  de  Liuihonrg  ,  qui  se  vengea  par  là  de  Goswin, 
.popr  n'avoir  point  voulu  déguerpir  de  deux  fiefs  de  la  couronne, 
fiommés  Gangelt  et  Richtench  ,  c|ue  l'empereur  Conrad  111  lui 
^vait  retirés.  Le  duc  Ty  contraignit  après  l'avoir  battu  plusieurs 
fois;  mais  voyant  que  l'empereur  ne  remplissait  pas  les  engage 
nxents  qu'il  avait  pris  envers  lui,  il  se  réconcilia  avec  Goswiû  , 
-et  fit  même  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  lai.  L'ati 
1  iBy  ,  nouvelle  guerre  avec  Harperne  H  ,  seigneur  de  Randen- 
rode ,  dans  laquelle  celui  de  Heinsberg  eut  pour  allié  Fré- 
déric 11,  archevêque  de  Cologne,  qui  réduisit  et  rasa  le  château 
de  Randenrode.   Goswin  teimina  sa  carrière  entie  ii66  et 
1170,  après  avoir  fondé  à  Heinsberg,  un  monastère  doable, 
-c'est-à-dire ,  d'hommes  et  de  filles  de  Tordre  de  Prémontrë. 
Sa  femme  Adélaïde  ,  fille  de  Fi-édéric  1 ,  comte  palatin 
Sommersbourg ,  lui  survécut  de  quelques  années ,  rayant  fait 
^père  de  quatre  fils  et  de  trois  filles.  Les  fils  furent  Philippe, 
•archevêque  de  Cologne;  Goswin,  son  successeur  dans  la  sei- 
gneurie de  Fauquemont,  déjà  mort  en  i  176;  Hernian,  décédé, 
•«  ce  ^a'il  paraît  I  «vant- liôtii  et  Godefroi,  qui  lui  succéda daoi 
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li'seîgoeitfle  de  Heinsberg.  £les  trois  filles  de  Goswin',  on  n6 
tait  ce  que  devint  Uda  ;  les  deux  autres  furent  mariées  ;  Mathild^ 
à  Técon  ou  DéJon  le  Gros,  marqnîs  de  Rorhlitz;  Saiomc  à 
Burchard,  comte  de  UUisscL  \  çm  ^iau|s  il  iaut  eolcore  ajouter  - 
Rutger ,  mentionné  en  i  i6G ,  comme  fils  de  Goswin  ,  et  Ger- 
irude,  ieame  d'yi^  certaia  HéÉéloA,  ^i  futent  peut-ôtre  les 
£:uiu  «Tuse  frfsmèfc.  lyUiaiaQe  f  ou  des  «liuits  naUuels. 

GOSBFAOI  f. 

.  1 170  cMi  eninron.  Gobbfroi  I  succéda  h  son  pèM  Geemn  I| 
dans  la  seigneurie  df  Haîosberg.  L^an  1 1 88 ,  il  se  croisa  pour  11 
Terre-*Sainte  avec  Uempereur  Frédéric  1  et  bombre  de  seigneuvé 
4e  mrque,* entre  lesquels  était  aussi,  dit-M,  Philippe^,  arche- 
vêque (M  Cologne,  son  fi'ère.  Godefirei  mourut,  k  ce  qu'on  pré* 
tend,  en  1 193.  11  avait  épousé  SoPBiE ,  décédée arf ant  l'an  lâoa^ 
de  kM|uelle  U  ewt  Adélaïoe  xfài  ini  succéda  f  et  peut-être  enebre 
d^aatre»  enfiats • 

ADELAÏDE.. 

'  1 193.  ADÀLAYftB,  fille  et  héritière  de  GoJefroi  I ,  son  père^ 
hn  succéda  avant  Tan  1200,  et  cessa  de  vivre  avant  1 217,  Elle 
évatt  éj^ousé  Arnould  II ,  ^omfe  'de  Clèves,  qu'elle  fit  père  dSe 
Thierri,  qui  suit,  et  d'Agnès,  religieuse  au  monastère  des  dames 
de  Heiiisberg.  Ce  seigneur  mourut  vraisemblablement  avant 
lao2. 

THIERRI  I. 

• 

TuiEBRi  I  devint  seigneur  de  Heinsberg  après  la  mort  d'Adié- 
laïde ,  sa  mère.  Au  mois  de  mai  de  Tan  1 2 1 4 ,  il  assura  le  contrai 
de  mariage  entre  Waleran  de  Limbourg  et  Ermesinde,  comtesse 
de  Luxembourg.  Il  assista,  ^'an  121S  ,  dans  Aix-la-Chapelle ,  au 
couronnement  de  Frédéric  II ,  élu  roi  des  Romains;  sept  ans 
après  ,  c'est-à-dire  au  mois  de  mal  1222 ,  il  se  trouva  aans  la 
même  ville ,  au  sacre  de  Henri ,  fils  d^  Frédéric  II.  H  ^^en^agea^. 
l'an  121 7 1  avec  plusieurs  autres  seigneurs,  envers  Philippe,  sci- 
^eur  de  Hauterive  ou  Autreppe,  en  Hesbaie^  et  Ciarembauld» 
son  père,  à  les  secourir  au  cas  qu'ils  eussent  la  guerre.  L'an  1*220, 
tl  garantit  le  traité  de  paix  entre  £nge|bert  ,  ai'chevéij^ue  de 
Cologne,  et  Waleran  de  Limbourg ,  comte  de  LuxéniDôurg. 
Jbterri  finit  ses  purs  en  1228,  ayant  eu  d'IsÀtpB,  sa  fethme, 
décédée  avant  }e  2  mars  i224f  un  fib;  mort  dd  irilaht  de  son 
père  y  et  trois  filles,  dont  Vdne  fut  religi^se  hti  couvbnt  de 
Meinsbefig;  Agnès  ï  qui  4|iî  Miecédà;  et  U  ttbisiènte  detfkkt  la 
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seconde Jfemiaé  de  Boger ,  seigneur  de  Reioi  y  ei  «noorol  qoA* 
igae  ifisùs  avant  laSo. 

.  •  •  '  ' 

:  ÂGMiS  wt  HENRI  DE  SPmHEIM. 

:  iaa8.  Agnès,  fille  et  héritière  de  Thierri^  son  père,  porta 
lli  seigneurie  de  Ueinsberg  en  dot  à  Henri,  fiU  puîné  de  Gode-^ 
froi ,  comte  de  Sponheîm ,  et  d'Adélaïde ,  comtesse  de  Saine, 
qu'elle  épousa  et  fit  père  d'une  nouvelle  race  des  seigneur» 
d'Heiiisberg.  Henri  montra  beaucoup  de  zèle  pour  les  intérêts 
de  l'empereur  Irédéric  11 ,  dans  le  tems  que  ce  prince  fut 
brouillé  avec  le  pape,  ce  qui  est  attesté  par  Tempereur  lui- 
même  dans  uu  diplôme  de  1241  • 

L'an  1248,  le  iS  octobre,  il  donna  ses  biens  patrimoniaux  à 
Simon  ,  comte  de  Sponheim  et  de  Creutzenacb  ,  son  frère ,  en 
échange  de  la  portion  que  celui-ci  avait  eue  dans  le  partage  des 
biens  de  son  oncle  maternel,  Henri ,  comte  de  Saine. Ce  furent 
entr'autres  lc5  seigneuries  de  Blankenberg  et  de  Lewenberg, 
au  duché  de  Berg;  et  celles  de  Sasseaberg  et  de  Hilkerad,  dans 
Télectorat  de  Cologne.  Mais  Tarcbevêque  de  Cologne  lui  con- 
testa ces  possessions ,  ainsi  que  les  autres  qui  lui  étûent  ëdmet 
dé  la  part  du  comte  de  Saine  ^  et  rénssit  i'  Ten  dépo«éder«  La 
querelle  finit  après  quelques  hostilités,  par  un  traité  de  pnx 
conclu  le  aa  juin  iaSa.  Henri  mourut  le  ao  juin  taS7  cm  iaS& 
l5a  femme  Agnès  vivait  encore  le  19  juin  laSy.  Il  eut  de  spo 
mariage  Thierfi ,  qui  suit  ;  Jean,  tige  des  seigneurs  de  Lewen^ 
berg,  éteints  vers  Tan  i35n,  mort  après  Tan  laqS  ;  Henri # 
chanoine  et  trésorier  de  l'église  métropolitaine  de  Cologne» 
vivant  encore  en  iBor  ;  A^ès,  chanomesse  prémontrée  an 
couvent  de  Heinsberg ,  en  1297 ,  et  Adélaïde  ^  mariée  en  laSSij 
à  Thierri  VI  ou  Vil ,  comte  de  Cièves. 

THI£KR1  H. 


Iqué  tems  après  < 

Sai(iet  son  cousin  germain,  forma desprétentions sur lliéritage 
'de  leQT  grai^d-oncle  Henri ,  bomte  die  Saine.  L'an  ia68 ,  le 
'aS  janvte^.,.  on  s'accommoda  au  moyen  du  renoncement  que  fit 
le  comte  âu  château  de  Lewenberg,  et  Thierri  i  celui  de  Vroià- 
ber^.  La  inème  année,  il  s^allia  avec  le  seigneur  de  Fauquemont^ 
le  auic  de  Ilimbourg  et  le  comte  de  Clcves,  en  faveur  d^Ëngel- 
bert  II ,  archevêque  de  Colojgne»  contre  les  habitants  de  cette 
jFiHe^  .qu'ils  vinrent. assiéger.  Mais  ayant  tenté  ^  dans  k  nuit  da 
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i4  av  iS  nctôlire,  de  prendre  la  ville  par  surprise ,  itr  fnren^'*  * 
trahis ,  battus  et  forcés  de  lever  le  siège.  Vers  le  même  tenu» 
Tbierri  eut  la  guerre  avec  Adolphe,  comte  de  Berg  :  elle  ne  fu^ 

SIS  de  longue  dui^ée^  ia  paix  s^étant  finte  par  Tentremisé  de 
enH%  évéqoe  de  Liéne ,  de  Waleran ,  duc  de  LimbouK  et 
d^autres  seigneurs ,  le  il  février  i  aGo.  Le  seigneur  de  Heinsberg 
s^y  obligea  y  entr'aotres  choses  «  à  démolir  sa  fortefesse,  près 
de  'R«yse ,  et  à  n'en  point  construire  de  plus  proche  du  pays  de 
Berg,  que  celles  qu*il  avait  alors ^  savoir,  Blankenberg  et  Lewen- 
berg.  11  entra,  le  7  avril  1277  ,#dans  la  grande  confédération  * 
des  seigneurs  de  Westphalie^  contre  Sifiroi,  archevêque  de 
Cologne.  L*an  ia83 ,  il  agrandit  ses  domaines  par  Fachat  de  la  * 
seigneurie  de  Millen.  11  prit  part,  Tan  1288,  i  la  guerre  de  soc^ 
cession  pour  le  duché  de  Limbourg;  et ,  auoiquè  vaisal  du  due 
de  Brabant,  il  envoya  des  troupes  contre  loi  ^  Renaud ,  comte 
de  Gneldre  et  ses  alliés.  Tbierri  vivait  encore  en  t3o2 ,  et  mourut 
^antle  a6  juillet  i3o3.  11  avait  épousé,  en  ia54,  Jeakkb  de 
Louvain  et  de  Gaesbeck,  fille  de  Godefiroi  de  Louvain  et  de 
Gaesbeck->llerstal ,  morte  après  le  a  février  1291 ,  dont  il  laissa 
Waleran ,  seigneur  de  Blankenberg ,  décédé  vers  l'an  iSoy  ; 
6odefroi,  son  successeur;  Henri,  mentionné  en  ia8a; Tbierri, 
chanoine  de  la  métropolitaine  de  Cologne,  en  i3oa;  Marie, 
dbanoineaae  à  Heinsberg ,  en  1 297  ;  et  Adélaïde,  mariée  k  Henri , 
c6mte.de  Nasiao-Siegen ,  morte  après  le  9  février  f334> 

GODEFBOI  IL. 

• 

'  i3oa  ou  i3o3.  GoDiBifiOi  II,  fils  puîné  de  Tbierri  it,  lui 
•uccéda  dans  la  seigneurie  de  Heinsberg,  k  laquelle.il  joignit, 
versPao  1^07 ,  celle  .de  Blankenberg ,  que  WaUran,  son  frère  ^ 
aîné  f  avait  possédée.  U  augmenta  encore ,  dans  la  suite  ,  ses  do- 
maines par  l'acquisition  de  plusieurs  terres ,  et  surtout  de  la  sei<- 
giieurie  de  Wassemberg ,  quHl  commença  à  jposséder  par  enga«  . 

tement,  le  a?  novembre  i3i7,  ou  plutôt  le  00  décembre  iSiOm 
l'an  f  33i ,  il  eut  avec  fiodeuroi ,  •  comte  de  Saine ,  une  guecre  • 
qui  finit  à  son  avantage  par  sentence  arbitrale  d*Adolphe,  évè« 

2ue  de  Liège ,  et  du  comte  de  Bergdn  m  Ane  nom ,  prononcée 
s  8  ou  le  i5  août  de  cette  année.  Ëntre  autres  dispositions,  il 
en  est  me  qui  oblige  le  comte  de  vine/ comme  vassal  du  sei« 
gneur  de  Heinsberg ,  à  lui  fournir  Tannée  suivante ,  en  étant 
requi^ ,  cent  cavaliers  par  écuage.  Godefiroi  de  Heinsberg  ne 
survécut  guère  à  cet  événement,  ayant  terminé  sa  carrière  avant 
le  i3  mars  i3H&,  et  apparetmnent  le  a  novembre-  x33i.  De 
MAxmxAB  *  fille  puînée  cl'Arnoul ,  comte  de  Loos  et  de  Chini , 
à*  laquelle  il  était  allié  dès  Taii  i3oo  »  il  laissa  trois  fib  1  Thierri , 
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c^i  lui  sdccéda;  Je.i«^  seigneur  de  Balembrocch  ou  Dateiw 
broiig}  SilUurt  de  Wassembèrg,  époox  de  Olherinc  de  Vurneu-» 
bburg,  mort  le  asS  juillet  iSi^  ;  Godetrbi ,  dit  de  Chinî,  chap- 
noine  de  ia  cathétkale  de  Liège ,  et  prévOt  de  MaÂSsferîcbt ,  vivant 
n  .coH  eh  i^S4;  et  une  tiHe,  Marguerite  y-  abbesae  de 
Thoren,  le  28  novembre  i3'6j  ,  cpri  vivait  encore  en  i3yi  y  on 
même  f^y^.  Butkens  ajoute  Ide,itmilKd'Adoftpbed'Agu&ont^ 
seigneur  de  Neuchètel. 

THIBRRIIII; 

i33i  ou  i33:e.  Thierri  IH  suetéda  à  son  père,  Godefinm  11^ 
dans  les  seigneuries  de  Heinsberg  et  de  blankenberg.  Jean ,  son 
frère  ^  lui  fit  d'abord^  è  ce  sujet  1  quelques  dtIficoUâ,  sans  néaor 
moins  y  avoir  fien  g^gnéi  par  la  décision  i|ue  donnèrent  les 
arbitres  cboisis  pour  l'accommodement  de  cette  querelle^  le  1$ 
mars  iSSa  (n.  st.)  La  même  année^  un  difTérent  qu'ail  avait 
airec  Jean  111 ,  duc  de  Brabant,  au  sujet  de  la  seigneurie  de 
Wassemberg,  et  des  frontières  respectives  de  la  seigneurie  de 
Heinsberg  et  de  celle  de  Kolduc,  appartenantes  au  duc,  ren- 
gagea à  entrer  dans  la  ligue,  que  Philippe  de  Valois,  roi  de 
r>anceyJean  de  Lunembourg,  roi  de  Bohême ,  et  plusieurs 

2 litres* princes,  avaient  &ite  contre  ce  duc.  L'an  iSâ6,  Lonisy 
iemier  comte  de  Loos  et  de  Cbini,  étant  mort  le  19  janyier» 
après  avoir  institué  son  successeur  dans  le  comté  de  Ijoos» 
Thierri  de  Heinsberg,  ftôn  néveu ,  Téglise  de  liége  s'opposa  à 
Texécution  de  ce  testament ,  prétendant  que  ce  comté  lui  ^tait 
échu  |>àr  déshérence.  Thierri  s'en  étant  mis  en  possession,  Té- 
véqne  Adolphe  de  la  Adarck,  son  beau-frère ,  dissimula  d'abord  $ 
ennn ,  pressé  par  son  chapitre  et  par  le  pape,  il  prit  les  arm^. 
Paf  l'entremise  du  comte  de  Gueidre,  on  convint  que'josqu'i 
cé  que  Taf&ire  fdt  vidée  par  le$  voies  de  droit ,  le  èomté  serait 
remis  au  prélat ,  et  qu'en  attendant  tout  y*  resterait  sur  l'ancien 
pied.  Cependant,  les  officiers  du  pays  refusèrent  d'obéir  an  gou* 
TCrneormis  de  la  part  de  Tévéque;  et  le  chapitre,  craignant 
de  perdre  sa  clause  aevant  les  tribunaux  séculiers,  la  fit  évoquer 

rar  le  pape.  Thierri  ][9t'otesta  contre  cette  évocation,  et  ^ligtta. 
n  i3itô,  avec  le  duc  de  Brabant  contre  les  Liégeois*  hé  |9  inai 
de  la  même  année,  l'arcbev^que  de  Cologne ,  et  les  comtes  de 
Jolters  et  de  Hainaut,  choisis  pour  armtres  par  Tevéque  da 
Liège  et  le  seigneur  de  Heinsbeis,  adjugent  à  ce  dernier  la  pro^ 
priété  du  comté  de  I^s,  sous  Ta  condition  de  le  tenir  de  l'é- 
glise de  Liège  en  fief.  1  Jne  partie  du  chapitre  réclame  contra 
cetfe  disposition  ;  mais  Thierri  n'en  tint  compte.  Après  la  mort 
de  son, fils ^  l'an  i54fa ,  le  diapitre  continue  son  oppoaitiofl 
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plus  de  rigueur.  Tliierri  esl  excommunié ,  Je  l'aveu  du  pape , 
et  le  comté  de  Loos  mis  en  interdit.  Cepemlant ,  une  nouvelle 
sentence  arbitrale  du  comte  de  Hainaut ,  donnée  le  8  août  1 3 
lui  confirma  le  comté,  sauf  la  mouvance  de  Féveclié  de  Liège. 
Nouvelle  réclamation  de  la  part  de  quelques  chanoines.  L'.in 
1046,  au  mois  de  juin,  Tabbé  de  saint  Micaise ,  de  Keims,  vitrt 
à  Liège,  en  qualité  de  lé^at  apostolique  ,  pour  terminer  ce  fliT- 
-férent.  Cincj  chanoines  turent  députés  pour  traiter  avec  lui, 
sous  la  ratitication  du  chapitre  et  des  états.  Celte  clause  ne  fut 
pas  observée,  et  le  clergé  se  souleva  avec  le  peuple  contre  Té- 
vêque  Engilbcrt  de  la  Marck,  successeur  d'Adolphe,  pour  avoir, 
en  venu  de  leur  sentence,  accorde  l'investiture  du  comté  au 
seigneur  de  Heinsberg.  Les  Liégeois,  victorieux  à  Wolhem,  le 
19  juillet,  sont  vaincus  à  Walève,  le  ai  juillet  de  Tannée  sui- 
vante, par  Engilbert  et  ses  alliés,  et  contraints  à  faire  la  p.jix 
avec  leur  éveque.  Thierri ,  qui  se  trouva  à  celle  bataille,  couti- 
nua  de  jouir  du  comté  de  Loos.  Durant  les  troubles  dont  on 
vient  de  parler,  Thierri  fit  une  alliance,  It*  6  mars  i343,  avec 
Waleran  ,  archevêque  de  Cologne ,  et  Adolphe,  comte  de  iierg, 
dont  le  but  était  de  maintenir  le  repos  public  de  leurs  pays. 
Mais  l'an  i344  •»  il  se  brouilta  avec  l'archevêque,  au  sujet  de  la 
seigneurie  de  Hurf ,  dont  il  avait  reçu  l'investiture  de  l'empe- 
reur l.ouis  IV\  le  21  août  de  la  même  année.  Le  prélat  y  formait 
des  prétentions  pareilles  à  celles  des  Liégeois,  sur  le  corifié  de 
Loos.  JjQ  paix  se  lit  bientôt  après  au  gré  des  deux  parties,  à 
Cologne ,  le  (j  janvier  de  l'année  suivante.  Thierri  céda  un  tiers 
de  ladite  seigntîurie  à  l  église  de  Cologne,  et  en  reçut  l'investi- 
ture des  deux  tiers;  il  eut  mènie  la  permission  de  conserver  son 
alliance  avec  les  comtes  de  la  Marck  et  de  Uornsberg  ,  ainsi 
<^u'avec  quelques  autres  seigneurs  tle  Westphalie,  ennemis  du 
prélat.  Il  aida,  dans  la  suite,  Guillaume,  manjuis,  et  depuis  duc 
de  Juliers,  dans  la  guerre  que  lui  tirent  ses  propres  Hls.  La  paix 
étant  conclue  le  60  juin  i349  ^         lui-même  une  alliance 
perpétuelle  avec  ces  jeunes  comtes,  le  18  février  i35o.  L'an 
1634  ,  nouvelle  paix  publique  entre  Guillaume  ,  archevêque  de 
Cologne,  Jean  lU  ,  duc  de  Brabant ,  les  villes  de  Cologne  et 
d'Aix-la-Chapelle,  à  laquelle  Thierri  accéda,  <în  s'obligeant  de 
fournir  trois  cents  soldats  et  mille  pionniers,  pour  faire  le  siège 
du  château  de  Gryppenhowen,  repaire  de  brigands.  L'an  i356, 
il  joignit  ses  armes  à  celles  de  Wenceslas ,  duc  de  Brabant , 
contre  Lonis  il,  comte  de  Flandre.  L'an  i.36i  ,  le  ij  janvier, 
Thierri  mourut  au  château  de  Stockem  ,  dans  le  comté  de 
Loos,  étant  encore  excommunié,  soit  à  raison  de  ses  dettes, 
comme  le  dit  Mantelius,  soit  pour  la  détention  du  comté  de 
JboQs  ,  comme  i'insiuiie  Zanlliet.  11  avait  chobi  sa  sépulture  au 
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monastère  d'Herckcnrode  ;  maïs  au  refus  que  firent  les  reli- 
cieuses  de  l'enterrer  dans  leur  église  ,  il  fut  inhumé  à  Hâsselt^ 
dans  un  lieu  profane  ,  et  ensuite,  du  consentement  de  l'évéque 
Engilbert,  au  couvent  des  Augustins  de  cette  ville.  De  Cune- 
GO?4D£,  sa  femme  ,  fille  d'Evérard  111,  comle  de  la  Marck,  morte 
avant  i.'iôy,  il  n'eut  que  Godefroi ,  seigneur  de  Milieu,  et 
Eicke,  qui  épousa,  avant  i338  ,  Mathilde,  fille  de  Renaud  11, 
duc  de  Gueldre  ,  auquel  il  se  joignit  en  cette  année  avec  son 

Ï)ère  pour  aider  Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  contre  Phi- 
ippe  de  Valois,  roi  de  France.  Il  cessa  de  vivre  en  1 342:  sa 
femme,  remariée  deux  fois  ,  lui  survécut  jusqu'en  i38o.  Elle 
ne  lui  <lonna  point  d'enfants;  mais  il  laissa  un  fils  naturelle 
son  nom,  de  même  que  son  père  en  avait  laissé  un  du  sien. 
Ainsi  leurs  domaines  passèrent  à  la  branche  collatérale  de 
Heinsberg-Daiembrocch. 

GODEFKOl  IIL 

i36i.  Godefroi  111  de  Dalembrocch ,  fils  cadet  de  Jean 
,de  Heinsberg  -  Dalembrocch,  et  petit -fils  de  Godefroi  11, 
seigneur  de  Heinsberg,  voulut  refcueillir  la  succession  de  son 
oncle  Thierri  III,  comme  son  plus  proche  parent  et  héritier 
universel.  Il  s'adressa  d'abord  à  l'évéque  de  Liège ,  pour  en 
avoir  l'investiture  du  comté  de  Loos.  Au  refus  du  prélat ,  il 
s'empare  de  la  plupart  des  places  du  pays.  Les  Liégeois  les  re- 
prirent bientôt  sans  résistance  ;  et ,  étant  venus  assiéger  le  châ- 
teau de  Stocken  ,  le  plus  important  de  tous ,  ils  forcèrent  la 

farnisou  à  capituler  après  vingt-sept  jours  de  siège.  L'évêque  de 
,iége  fut  alors  reconnu  pour  comte,  par  tous  les  habitants  du 
pays.  Le  seigneur  de  Dalembrocch  ,  soit  qu'il  se  repentît  d'a- 
voir renoncé  à  ce  comté ,  soit  qu'il  ne  se  trouvât  point  assez 
fort  pour  soutenir  ses  prétentions,  les  vendit,  l'an  i563,à 
Arnoul  d'Orheille  ,  seigneur  de  Kummen  ,  qui  en  formait  lui- 
même,  comme  éiant  descendu  par  sa  mère  de  la  maison  de 
Loos.  Cependant  Godefroi  et  ses  successeurs  ,  continuèrent  de 
porter ,  les  armoiries  et  le  nom  de  J>oos  ;  mais  il  quitta  alors 
celui  de  Chini ,  que  son  prédécesseur  avait  pris  sans  avoir  ja- 
mais possédé  ce  comté.  Les  dettes  que  Godefroi  avait  contrac- 
tées pour  obtenir  la  succession  de  son  oncle,  l'obligèrent,  la 
même  année  i36H ,  d'engager  sa  seigneurie  de  Millen  avec 
les  bourgs  de  Gangelt  et  de  Vucht  à  Edouard  ,  duc  de  Gueldre, 
qui  s'en  défit  l'année  suivante  en  faveur  de  Jean  ,  seigneur  de 
Sieurs ,  et  celle  de  Blankenbourg  à  Guillaume  II ,  duc  de 
Juliers,  aux  successeurs  duquel  elle  paraît  être  demeurée.  H 
semble  même  t^u'on  empêcha  Godefroi  de  prendre  possessioo 


Digitized  by  Google 


DES  SEIGNEURS  DE  HEINSBEBG.  33^ 

de  la  scrgneurie  de  Heinsberg,  puisqu'il  ne  reçut  qu'en  i3G6 
Thommage  des  habitants  de  ce  territoire.  L'an  1371  ,  Godefroi 
combattit  pour  le  duc  de  Juliers  son  beau-frère  ,  contre  Wen- 
ceslas  ,  duc  de  Brabant ,  à  la  bataille  de  Baslweiler  ,  donnée  le 
22  août,  dans  laquelle  les  Brabançons  furent  défaits.  L'an  i38iJ^ 
au  mois  de  mai,  les  Liégeois,  au  nombre  de  quarante  mille  , 
portèrent  la  désolation  sur  les  terres  du  seigneur  de  Heinsberg^ 
après  avoir  saccagé  celles  du  duc  de  Juliers  ,  pour  y  avoir  laissé 
détrousser  quelques  marchands  liégeois  par  le  seigneur  de  Ra- 
veinstein  et  de  Reifcrscheit.  L'an  i^Sg,  au  mois  d'août,  sui- 
vant Fisen  ,  ou,  selon  Zanfliet,  le  iS  septembre,  Jean,  fils 
aîné  de  Godefroi  ,  brûla  le  village  d'Esen ,  près  de  Maëstricht  , 
appartenant  alors  à  l'évéché  de  J.iége,  et  en  emporta/ un  riche 
butin.  Une  troupe  de  paysans  des  environs  s'etant  présentée  pour 
le  lui  enlever ,  il  les  dispersa  et  en  Gt  deux  cents  prisonniers. 
Les  Liégeois ,  irrités  de  ces  hostilités  ,  allèrent  mettre  le  siège 
devant  Heinsberg  ,  le  28  septembre  ;  mais  ceux  du  dedans  ayant 
fait  une  vigoureuse  défense,  ils  furent  obligés  de  rebrousser, 
chemin,  le  8  octobre  suivant,  après  avoir  conclu  la  paix  par 
l'entremise  du  duc  de  Juliers  et  de  son  fds.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  Godefroi  entra  dans  de  vives  contestations  avec  son  frère 
utérin,  Renaud  de  Fauquemont  ,  seigneur  de  Borne  et  de  Sit- 
taert ,  'qui  s'était  emparé  de  la  seigneurie  de  Dalembrocch  ,  de 
la  douane  de  Kuick,  de  plusieurs  villages  appartenants  à  la 
maison  de  Heinsberg.  Ce  différent  fut  vidé  par  l'arbitrage 
d'Adolphe,  comte  de  Clèves ,  prononcé  le  11  avril  i3i)3,  ei\ 
faveur  de  Godefroi.  Renaud  reconnut  son  tort  et  se  soumit  à 
cette  sentence  ,  le  8  mai  suivant.  Godefroi  ne  survécut  guère  à 
cet  événement ,  étant  mort  vers  Tan  i395.  il  avait  épousé  en 
1357,  Philippine,  ^^^^^     Guillaume  I ,  duc  de  Juliers,  décédée 


Philippine,  unie  Tan  i394,  en  premières  noces  à  Gérard,  sei- 
gneur de  Thomberg  et  de  Landscrone  ,  et  en  secondes  ,  avant: , 
fan  i4oo  ,  à  Gumbert ,  comte  de  Nuenar,  laquelle  ne  vivait, 
plus  en  1429  ;  Catherine  ,  qui,  en  1389  ,  donna  sa  main  à  Gil- 
bert de  Buiren  ,  fils  d'Alard  ,  seigneur  de  Buiren  ,  mort  en 
1397  ;  et  peut-èlre  encore  Marie,  épouse  en  i384,  de  Renaud, 
seigneur  de  Ueiferscheit ,  car  elle  était  de  la  maison  de  Heins- 
berg. 

^  JEAN  L 

1895  ou  environ.  Jean  I ,  surnommé  le  Belliqueux  ,  suc- 
céda dans  la  seigneurie  de  Heinsberg,  à  Godefroi  Ul,  %oa 
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}>ère.  J^an  ,  nVlanl  encore  que  seigneur  deDalembrocch  ,  cora- 
»anit  dans  iWmëe  du  àuc  de  Gueldre,  à  la  bataille  donnée 
près  die  Grave  ,  le  2^  juillet  i388  ,  où  les  Brabançons  furent 
défaits.  Il  se  ligua  de  nouveau  ,  Tan  i.^o  ,  contre  la  duchesse 
de  Hrabant  ,  avec  Gilles  de  Jauche  et  iFaulres  mécontents ,  elf 
alla  brûler  la  ville  d'Ische.  Peu  après,  il  eut  querelle  avec  Phi- 
Upp<* ,  duc  de  Bourgogne  ,  pour  avoir  exercé  des  hostilités  dans 
Ja  seigneurie  de  Fauquemont.  Le  duc  lui  pardonna  celte  faute  . 
l'année  m^me  qu'il  l'avait  commise,  c'est-à-dire  en  iS^^, 
Ayant  succédé  à  son  père,  où  même  dès  auparavant,  il  eut 
*  gutirre  avec  Jean  ,  seigneur  de  Stein  ,  pour  la  seigneurie  de 
Lewniberg,  sur  latpjelte  celui-ci  répétait  une  certaine  somme, 
tenant  pour  ses  sûretés  le  chàlcau  même  de  Lewenbere  ,  par 
forme  de  caution.  Ils  se  réconcilièrent  par  la  médiation  de  Tar- 
clievv^que  de  Cologne ,  le  24  avril  i3g5.  L'année  suivante,  un 
iiouvcl  accord  ,  passé  le  12  octobre  ,  rendit  à  Jean  de  Hcins- 
bprç  la  possession  libre  de  cette  seigneurie,  que  deux  ans  après, 
dit-on  ,  il  se  vit  obligé  dVngagrr,  pour  racheter  sa  liberté  qu'il 
avait  pcrdueà  la  bataille  de  Cleverhamm,  donnée  le  7  juin 
en  tombatlant  pour  Guillaume,  duc  de  Berg,  contre  Adolp^ie, 
duc  de  Clèves.  L'an  i4oo,  à  la  réquisition  de  la  duchesse  de 
Brabant  ,  il  força  ,  par  un  blocus,  les  habitants  de  Bois-le-Duc 
à  se  soumettre  à  leur  souveraine.  Le  5  janvier  i4o5  (  n.st.), 
Marguerite ,  duchesse  dé  Bourgogne  ,  le  fit  son  gouverneur  au 
d^jché  de  Li  m  bourg  et  au  pays  de  F^auquemont.  L'an  1406  et 
suivant,  il  dida  Jeaii  de  Bavière,  élu  évêque  de  Liège ,  pour 
réduire  ses  sujets  qui  s'étaient  révoltés  contre  lui.  Il  fit,  en  liio^ 
avec  Renaud,  duc  de  Julierset  de  Gueldre,  un  traité  par  lequel, 
.nu  moy^n  d'une  certaine  somme ,  il  renonça  à  toutes  les  pré- 
tentions qu'il  avait  sur  le  duc  et  ses  états ,  à  la  réserve  néanmoins 
du  droit  qui  lui  était  dévolu  par  !a  mort  de  sa  mère  Philippine 
de.  Juliers  ,  consistant  dans  une  rente  annuelle  de  deux  mille 
deux  cent  cinquante  florins  du  Rhin.  Malgré  cela,  il  eut  dans  la 
suite  ,  outre  la  seignenne  de  Borne  et  les  villes  de  Sittaert  et 
de  Sustéren,  (  qui  ne  pouvaient  que  depiiis  peu  être  entrées 
dàns  la  maison  de  Juliers  ) ,  encore  un  quart  du  duché  de  Ju- 
liers, par  les  arrangements  que  ,  du  vivant  même  et  du  gré  de 
Bcnaud ,  il  prit  à  cet  égard,  lé  3 1  mars  et  le  avril  14^0  ,  avec 
Adolphe ,  duc  de  Berg  ,  son  parent  et  son  allié  perpétuel  depuis 
le  12  décembre  i4i4- 

La  même  année  (  1420  ),  ayant  porté  du  secours  à  Jean  IV , 
duc  de  Brabant,  contre  ses  propres  sujets,  il  fut  saisi  avec  les 
autres  seigneurs^ allemands  venus  avec  lui ,  par  les  habitants  de 
Bruxelles,  qui  ne  les  relâchèrent  que  sur  leur  parelc  d'honneur, 
ou'méme,  suivant  Fisen  >  seulement l'anmie  suivante ,  paroitlre 
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Je  l'empereur.  Renaud  ,  duc  de  Juliers,  étant  iport  le  2G  juin 
1/^2.^  ,  sans  enfants  ,  la  convention  faite  entre  le  duc  de  J^erg  et  le, 
seigneur  de  Heiusberg,  fut  encore  dans  le  même  mois ,  agréé* 
par  les  états  de  Juliers  ,  sauf  néanmoins  le  droit  de  tout  autrii 
jpréleadant  à  celte  succession  ;  clause  qui  regardait ,  ce  semble, 
Arnaud  d'£gmond,  parent  du  défunt,  reconnu  par  Icsciats  de 
Gueldre,  pour  leujr  duc.  Depuis  ce  tems  ,  Adol|)he  de  Bcrg  se 
çjualifiait  duc  de  Juliers  et  de  Bcrg  ;  Jean  a;outa  aussi  à  son 
litre  de  Loos  et  de  Heinsberg ,  celui  de  seigneur  de  Juliers  , 
que  ses  successeurs  ont  constamment  retenu.  Les  copartageauls, 
non  contents  de  La  succession  de  Julieis,  portèrent  encore  leurs 
vues  sur  le  duché  de  Gueldre  ;  Jean  y  avait  même  fait  avancer 
un  corps  de  cavalerie  ;  mais  Arnaud  d'Eginond  ne  manqua  pas 
de  se  mettre  sous  la  défensive  ,  et  même  de  prendre  sa  revanche 
sur  les  terres  du  scignem*  de  Heinsherg  ,  avec  lequel  il  fit  une 
trêve,  en  14^41  qui  suivie  d'un  autre  arcoramodement 
passé  le  mardi ,  après  la  Visitation  (  9  juillet  )  ,  1 426 ,  par  lequel^ 
entre'autres  choses,  ils  se  jurèrent  une  paix  peruéluelle,  avec 
promesse  de  s'entre-aider  réciproquement  dans  le  besoin.  Sur 
ces  entrefaites,  Jean  de  Heinsherg  se  brouilla  avec  le  duc  de 
Jierg ,  jusqu'à  en  venir  à  des  hostilités.  Ces  contestations, 
quoique  soumises  à  l'arbitrage  de  Tarchevèquc  de  Cologne  et  de 
la  noblesse  de  Juliers,  dès  le  27  février  1426,  ne  finirent  que  h; 
46  avril  1429,  par  un  traité  fort  étendu.  Au  mois  de  juillet  de 
Tannée  suivante  ,  Jean  aida  son  fils  Tévèque  de  Liège,  dans  la 
guerre  que  ce  prélat  eut  contre  les  ÎH'anuirais ,  à  prendre  le 
château  de  Poilvache.  Mais  indigné  de  voir  rasée  une  si  bonne 
forteresse  ,  il  ramena  ses  troupes  chez  lui.  Malgré  cette  retraite, 
il  fut  contraint,  par  le  traité  de  paix  conclu  le  uo  décembre 
^ 43i ,  de  faire  amende  honorable  au  duc  de  Bourgogne ,  comme 
comte  de  Namur.  Au  commencement  de  l'an  14^2,  il  eut  que- 
relle avec  Adolphe  ,  duc  de  Clèves  ,  dont  les  gens  avaient  fait 
irruption  sur  ses  terres.  On  n'en  connaît  point  les  suites.  \\ 
entra  ,  l'année  suivante  ,  en  de  nouvcUes  contestations  avtc  h: 
duc  de  Gueldre ,  qui  se  plaignait  des  contraventions  tJe  ceux 
de  la  maison  de  Heinsherg  aux  engagements  pris  en  i42^« 

Le  duc  fit  entrer  ses  troupes  dans  le  territoire  de  Juliers  ;  et 
la  paix  fut  conclue  vers  le  milieu  de  l'an  i4M»  ^u  désavantage 
de  ceux  de  Heinsherg,  qui  durent  renoncer  à  la  moitié  de  ce 
qu'ils  possédaient  au  pays  de  Juliers  en  faveur  du  duc  ,  à  qui  il 
fut  encore  permis  d'acquérir  Tautre  moitié  au  moyen  d'une  cer- 
taine somme,  quand  il  lui  plairait  de  la  compter.  Mais  il  ne  pa- 
raît pas  que  cela  ait  été  exécuté.  Nous  le  vovons,  en  14^^  7  avec 
l'évèque  son  fils  ,  présent  aux  fameuses  conférences  qui  se  tin- 
rent à  Saint* Vaa^t  d'Arras  pour  la  réconciliation  de  Philippt 
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le  Bon  ,  duc  Hc  Bourgogne  ,  avec  le  roi  Charles  VII  ;  et  ce  qni 
est  remarouable  ,  il  est  qualifié  duc  de  Bouillon  par  Olivier  deb 
Marrhe,  dans  le  dénomoremenl  qu'il  fait  des  princes  qui  assis- 
tèrent n  cette  auguste  assemblée,  il  y  a  lieu  de  croire  que  Vexé- 
que  son  fils  lui  avait  engagé  ce  ducné  pour  sa  vie.  Quoi  qu'il  en 
soir,  on  n'a  pas  de  preuve  qu'il  ail  passé  à  ses  descendants.  Nou- 
velle guerre  ,  l'an  de  Jean  d'Heinsberg  avec  Adolphe, 
duc  de  Julierseî  de  Berg,  terminée  au  commencement  de  l'an- 
née suivante.  Malgré  toutes  ces  guerres  ,  Jean  agrandit  ses  do- 
maines nar  l'achat  du  château  de  Schonforst ,  des  seigneuries 
«le  LiiTioerg  sur  la  Meuse,  de  Milieu  ,  de.Gangelt  et  Vucht  ;  il 
s'assura  aussi  celle  de  Wassemberg  ,  et  obtint  encore  l'avouerie 
de  Gusten.  fe  seigneur  guerrier  mourut  enfin  le  24  janvier  i4%» 
ou  même  ,  suivant  M.  Kremer  ,  le  2  novembre         ,  d'après 
une  charte  ,  et  fut  enterré  dans  l'église  collégiale  de  Heinsberg. 
auprès  de  sa  première  fi^mme  Marguerite  ,  dame  et  héritière  de 
Ceneppe  en  partie,  qu'il  avait  épouseeavant  i3^5:  après  le  décès 
de  celle-ci,  arrivé  le  4  octobre  1419,  il  convola,  sur  la  fin  de  i4-^» 
ou  au  commencement  de  1424»      secondes  noces,  avec  Anne, 
lille  d'(Jilon  ,  comte  de  Solms  ,  douairière  de  (iérard  I*^  comte 
lie  Saine  ,  morte  avant  le  if)  novembre  i433,  qui  lui  apporta  la 
part  qu'elle  avait  eue  du  clief  de  sa  mère,  Agnès  de  Falckens- 
tein  ,  dans  le  partage  des  biens  de  la  maison  de  Falckcnstein- 
IVÎuzenberg  ,  éteinte  dans  la  personne  de  Wernier,  archevêfjue 
de  Trêves  ,  décédé  le  4      1^  ''"^  octobre  i^iS.  Du  premier  lit, 
Jean  laissa  trois  fils  et  une  fille  :  Jean  ,  qui  suit  ;  Guillaume  , 
seigneur  de  Hunf ,  et  par  cession  de  son  père  ,  depuis  le  i5 
juin  i4'^  >,  d'une  portion  de  Juliers,  comte  de  Blanckenheim 
et  seigneu  r  de  Caslelberg,  et  de  Gérastcin  ,  du  chef  de  sa  femme 
Elisabeth,  fille  de  Gérard,  comte  de  Blanckenhcim,  qu'il  épousa 
en  141  1  ,  ou  peu  après.  H  cessa  de  vivre  entre  le  8  août  14^7  et 
le  2  novembre  14^8  ,  et  peut-être  déjà  avant  le  21  avril  de  cette 
ïinnée  :  sa  femme  vivait  encore  en  146 1,  Le  troisième  fils  du 
seigneur  de  Heinsberg  fut  Jean  ,  prévôt  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  Macstrirht ,  avant  le  i3mars  i^n  ,  évéque  de  Liège  le  16 
juin  1419»  niort  le  9  ou  le  i6  octobre  i4^^9>  et  non  i458  , 
comme  le  dit  Kremer ,  après  avoir  résigné  son  évi»ché  le  22 
novend»re  i45S,  à  Louis  tfe  Bourbon.  Laldle  était  Philippine, 
épouse  de  Guillaume,  comte  de  Wied  ,  à  qui  elle  fut  fiancée  , 
n  étant  encore  que  dans  l'enfance  ,  Fan  i4o2  ;  elle  vivait  encore 
,  rn  1^60.  J)u  second  lit,  sortirent  deux  filles  :  Marie  ,  née  en 
i4'-i4  déjà  mariée  ,  en  1 44^ ,  avec  Jcan^  comte  de  Nassau-  Dietz, 
morte  après  14^^^;  Jacqueline,  née  après  la  Pentecôte  1427, 
la(|n«.'ll('  renonça  en  i453,  à  la  dignité  (rabl)esse  de  Thorcn  ,  et 
se  fit,  Taunce  suivante  ,  chanoincsse  régulière  à  Malines  ;  elle 


>rait  encoreén  1462  ,  quoîqoe,  peiiMtre ,  elle  ne  fài  plus  ré- 
"Meiense*  Outre  oes  fniitsde  sesmatîagts ,  Jean  laissa  encore  une 
'fine  naturelle,  nommée  Elisabeth  ,  quHl  maria,  en  1429  ^  à 
f  Arnold  de -Hom  l' surnommé  le  Sanvage.  '  > 

JEAN  II. 

•  14380U  1439.  Jean  II,  fils  aîné  de  Jean  T  et  de  sa  première 
•fifiBNne,  lui  succéda  dans  la  seigneurie  de  Heinsberg.  Il  avait  ^ 

1414  >  épousé  Walpurge,  fille  de  Frédéric  ,  comte 
Moers  ou  Mœurs  et  deSa^werden  ,  ce  c{ul  lui  fit  pt-endre ,  cette 
année-là,  le.parti  de  son  beau-frère  Tbierri ,  élu  archevêque  dp 
.Cologne 9  cootrc  Guillaume  de  Bei||,  son  compétiteur ,  i|t 
.^dotphe,  son  frère,  duc  de  Hejrg  ;  à  quoi  ceLui^^ci  cousenti^ 
quoiqu^il  eût  £iit  une  alliance  perpétuelle  avec  la  maison  de 
{Ici nsberg^  Jean  prit  part  à  presse  jtouies  les  actions  remar- 
4|^iable$  de  son  père ,  après  la  mort  duquel  il  amortit  4  eh  i44o  9 
la  mouvance  à  laquelle  la  seigneurie  Dalembroccb  était  sujette 
envers  Guillaume ,  seigneur  oe  Vladorp  ,  comme  bailli  hérëdi—  • 
taire  de  Kuremonde*  L'an  144^  •  il  assista  ,  dans  Aix-la-Cha- 

J'  )elle ,  au  couronnement  de  Temperenr  Frédéric  IV.  Il  mourot 
e  premier  mai  de  Fannée  suivante ,  ne  laissant  de  sa  femme  qné 
deux  enfants,  Jean,  son  successeur;  et  Marguerite,  née  lè  a& 
juillet  1426  ,  fiancée  ,  ley  janvier  i438  ,  à'Pbilippe  II  ,  comte 
de  Nassau-Saarbrucken,  qu^elle  devait  épouser  le  2$  juillet  1 44o* 
'  Ce  nvffiage  eut  lieu  ,  et  il  en  sortit  deux  fils  :  Jean  ,  né  le  17 

juin  i44i  9  des  princes  de  Nassau^  aujourd'hui  régnants  de 
a  maison  de  Waleran  ,  et  Philippe ,  moit  jeûné.  Margueiite 
mourut ,  lè  |S  février  1446. ,  à  W eîlbourg  où  ses  ceiidies  rer 
'posent.       •  .  » 

•  JPAN.UL  .     .  y* 

,    i443*  Jean  Ifl  devint  seigneur  de  Heinsberg,  apr^s  la  mott 
de  son  père*  II  joignit  â  son  patrimoine  les  seigneuries dè  Dietx, 
de  Zéelem  et  deZiecberm,  en  Brabant,  avec  la  châtellenie 
dTAi^vers  ,  que  sa  femme  Jeann^,,  fille  et  héritière  de  Jean 
Bietz,  h  laquelle  il  avait  été  fiancé  le  ^3  avril  143S',  lui  apporti 
en  dôt ,  pour  en  jouir  àprès  le  décès  de  Tbomas  ^e  Dietz ,  son  ' 
graod-père  ,  arrivé  lé .8  juin  1 432., Il  réclama  encore  une  por- 
tion de  rhérîta^e  de  ses  propres 'ancêtires ,  et  surtout  le  quart 
.du  duché  de  Juliers,  que  son  grand- père ,  Jean  I  ,  avait  cédé 
à,son  Jpuîné  Guillavime  ,  comte  de  Blackenbeim.  Il  entra  en  con« 
t^fation  à  ce  sujet  ayec  son  cousin  Gérard ,  fils  "de  Guillaume; 
mais  de  Tavis  de  teur  oncle  ,'Vévéque. de  Liège  ,  ils  ccfnvinrent, 
lé  â6  octobre' 1444  ,  que'Jean  aurait  les  seigneuries  dé  Hcins*^ 
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Lerg ,  Lewenljt?rg ,  DalcmlM  occli  el  Gcilcnkîrchen  ,  tl  Gérard  U 
susuile  portion  (lu  pays  de  Juliers  ,  avec  un  buiûèiœ  île  la  sei- 
gneurie (le  I,ewenberg  ,  que  cependant  celui-ci  UausporLa  le  8 
cléceinbrc  suivant ,  au  seigneur<le  Heinsberg,  sous  ia  condilion 
de  payer  les  dettes  dont  ces  terres  élaient  cbargces-  Mais  ces 
dettes  el  principal:»nnenl  celles  qu'il  avait  épousées  avec  sa  femme 
étaient  si  considérables  ,  que  la  même  année  encore  il  se  vit 
obligé  de  remettre  l'administration  en  économat  de  tous  ses  états 
à  son  oncle ,  Tévêque  de  Liège  ,  qui  ,  pour  celle  raisoQ  ,  Tios- 
titua  ,  le  21  février  i44^)  son  héritier  dans  les  seigneuries  de 
Milieu  ,  Gangelt  et  Vuchl.  C'était  un  avantage  pour  sa  fille 
unique  Jeanne.  Il  mourut  peu  après,  le  janvier  i44^'  Sa 
femme  lui  survécut  juscjv'au  8  avril  14/^  ,  cl  se  remaria ,  tu 
1P4^'9  ^v^c  Herman  de  Gengros. 

JEANNE  ET  JEAN  IV  DE  NASSAU-SAARBRUCKExV. 

Jeanne  ,  fille  unique  de  Jean  III «  son  père,  lui  suc- 
céda dans  tous  les  biens  de  la  maison  de  Heinsberg,  sous  la  tu- 
telle de  Tévéque  de  Liège ,  son  grand-oncle  ,  qui  peu  après  la 
fian^  à  Jean  ,  comte  de  Nassau-Saarbrucken,  auauel,  en  vertu 
de  lacle  passé  à  ce  sujet  le  3o  novembre  il^^o^  elle  devait  por- 
ter en  dot  toussies  biens  paternels  ainsi  que  ceux  nui  lui  éché- 
raient  de  la  part  de  sa  mère  el  de  sa  grand'n^ère  :  il  n'y  eut  que 
les  seigneuries  de  Heinsbcrg  el  de  Geilenkirchen,  dont  le  comte 
devait  laisser  Tusufruit  à  l'évêquc  de  Liège  ,  apparamment  pour 
satisfaire  aux  dettes  qui  restaient  encore  à  payer  .  Les  sujets  de  ses 
terres  durent  néanmoins  dès-lors  faire  hommage  à  Jeanne  el  aii 
comte  ,  qui  assigna  aussi  de  son  côté  quelques  seigneuries  en 
douaire  de  sa  future  épouse,  el  la  prit  sous  sa  garde.  Ayant  fait, 
à  raison  de  cette  alliance,  de  grandes  dépenses,  pour  imortirles 
dettes  dont  les  domaines  de  la  fiancée  étaient  chargés,  et  crai- 
gnant d'essuyer  des  pertes  considérables  j  au  cas  qu'elle  vint  ii 
mourir  avant  la  célébration  du  mariage,  iloblint,  te  :io  janvier 
i45i  ,  de  l'évéque  de  Metz  la  permission  de  l'épouser  avant  l'âge  * 
de  puberté  ,  s'il  était  nécessaire.  Cependant  il  n'avait  pas  encore 
contracté  cet  engagement  le  24  août  i455  ,  lorsque  sa  belle- 
mère  le  déclara  gouverneur  de  Dielz  et  des  autres  seigneuries 
qu'elle  tenait  de  son  père ,  en  Brabant  ;  mais  il  paraît  qu'il  le  fît 
avant  le  20  décembre  i4-^6. 

La  même  année  ,  il  confirma  la  cession  de  la  seigneurie  de 
Lewenberg ,  faite  quelques  annnées  auparavant  ,  en  faveur  de 
Philippe  11  de  Nassau-Saarbrucken ,  son  frère,  pour  prévenir  les 
prétentions  que  celui-ci  eût  pu  dans  la  suite  former  contre  lui^ 
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en  vcrta  (Te  son  manage  avec  Maguêrile  de  Heinsberg,  tante 
paternelle  (le  la  jeune  mariée.  Mais  (téià,  l'année  suivante  ,  Jean 
avait  recouvré  rette  seigneurie.  Jean  de  Heinsberg ,  ci  -  devant 
ëvdqae  de  Liège ,  étant  mort  au  mois  d'octobre  i4i>9»  comte 
de  Nassau-Dietz,  époux  de  Marie  de  Heinsberg  ,  sa  sœur  consan- 
gûine,  fit  incontinent  occuper  les  châteaux  de  Stein  et  de  Mil- 
lein ,  que  le  prélat  avait  considérablement  fortifiés  en  1 452.  Mais 
Gérard  ,  comte  de  Blanckenheim  ,  neveu  ,  et  Jean,  seigneur  de 
Heinsberg,  du  chef  de  sa  femme,  arrière-nièce  du  défunt,  y  for- 
mèrent opposition,  soutenant  que  toute  la  succession  était  échue 
non  pas  à  ses  sœurs  ,  mais  à  eux,  conformément  à  la  répartition 
ue  Jean  I  de  Heinsberg  avait  faite  le  18  février  1424»  de  ses 
omaines  entre  ses  enfants.  Pour  donner  plus  de  foi  ce  à  leurde- 
manrJe,  ils  achetèrent  surla  fin  de  cette  année,  de  Philippine 
comtesse  de  Wied,  autre  sœur  dir prélat ,  le  droit  qu'elle  avait 
en  particulier  sur  les  seigneuries  de  Stein  »  de  Merzen  et  de  Lum- 
pen.  Cependant  Marie  et  Jacqueline  avaient  obtenu  de  la  cour 
féodale  du  Brabant  des  lettres  d'investiture  pour  les  seigneuries 
de  (iangelt ,  de  Millen  et  de  Vucht.  Jacqueline,  l'an  14^2  , 
transporta  son  droit  à  sa  sœur  ,  et  lui  obtint  de  nouveau  ,  le  12 
mars,  l'investiture  de  ces  terres.  Nonobstant  cela  ,  Philippe^ 
duc  de  Bourgogne  ,à  l'arbitrage  duquel  le  différent  fut  remis  , 
prononça,  le  29  mai  1^62  ,  en  faveur  de  Guillaume,  comte  de 
hiackenheim  ,  fils  de  Gérard  ,  déjà  mort  depuis  deux  ans  ,  et  de 
Jeanne  de  Heinsberg,  qui  devait  partager  avec  eux  toute  la  suc- 
cession de  l'évêque.  Jeanne  mourut  à  Mayence,  le  3  septembre 
1469  ,  et  fut  enterrée  dans  l'église  collégiale  de  Saint-Arnoul  ^ 
où  repose  aussi  le  corps  de  son  époux,  qui  la  suivit  de  près ,  étant 
décédé  le  5  juillet  1472,  à  Vehengen ,  au  duché  de  Wurtem- 
berg, où  il  allait  rendre  visite  à  Lverard  ,  comte  de  Wurtem- 
berg, frère  de  sa  seconde  femme  Elisabeth  de  Wurtemberg. 
H  ne  laissa,  du  premier  lit,  que  deux  filles,  Elisabeth  et 
Jeanne.  L'aînée  naquit  le  19  octobre  14^9,  et  fut  déjà,  le  22 
juin  i4^3,  promise  en  mariage  au  jeune  duc  Guillaume  de 
Bcrg  et  de  Juliers  ,  le  dernier  de  sa  maison  à  qui ,  suivant 
celte  convention ,  elle  devait ,  sous  certaines  conditions ,  porter 
en  dot  les  seigneuries  de  Heinsberg  et  de  Geilenkirchen ,  ainsi 
que  la  moitié  de  celles  de  Millen,  Gangelt  et  Vucht,  avec  Was- 
semberg  et  Rolduc  et  au  cas  qu'il  n'y  eût  point  d'autres  héritiers, 
tontes  les  possessions  paternelles  et  maternelles.  Le  duc  l'épousa 
à  Saarbnicken  ,  le  19  octobre  1472,  ayant  déjà,  incontinent 
après  la  mort  de  son  beau-père  ,  pris  possession  de  ces  terres, 
ainsi  que  de  Dielz  et  de  ses  autres  possessions  en  Brabant.  Mais 
Elisabeth  étant  morte  en  1479»  sans  laisser  d'enfants  vivants, 
Jeanne ,  sa  sœur  cadette ,  oéc  le  14  avril  i4^4  7  inortc  le  7  mai 
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1 52 1 .  qui ,  après  avoir  êlé  fiancée  à  Albert ,  marquis  de  Baa  Jen  » 
le  M  aoùl  1469,  s'éunt  mariée  le  i3  avril  i47»  ^  a^^<^  ^  ' 
comte  palatin  de  Simmeren ,  réclama  ses  domaines.  Par  l  loler- 
ventioQ  de  IVlecleur  palatin ,  elle  el  son  époux  y  renoncèrent 
depuis,  et  vendirent ,  le  10  mars  i  ;83,  au  duc  de  Juliers  et  de 
Berg,  leur  beau-frère,  tous  les  droits  qu'iU  y  pouvaient  avoir. 
Ce  prince  alors  incorpora  les  seigneuries  de  Heinsberg  et  de 
Geilenkirchen  au  duché  de  Juliers,  par  un  reversai  donne  aux 
états  du  pays,  le  i4  mars  i484-  Lan  1499;,  û  transporta  les 
terres  de  D\eU  el  de  Zuchem ,  avec  la  chàtellenie  d  Anvers,  a 
Ençelbert ,  comte  de  Nassau-Dillenbourg ,  afin  qu  il  renonçât 
à  toutes  les  prétentions  qu'il  formait  du  côté  de  sa  mere  ,  Marie 
deHeiosberg,  sur  Gangelt,  Vucht .  MiUen  et  d  autres  terres 
de  ses  ancêtres  maternels;  et  depuis  ce  teim-la,  les  ducs  de 
JuUers  sont  demeurés  possesseurs  pacifiques  de  ces  seigneuries. 
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S£IGN£UaS  SE  FAUQUJEMOIST  {^^ 


FaIH^UBMONt  ,  en  flamand,  Vaikemhourg  oa  F(^kemb»gi  esl* 
«ne  petite  ville  à  deux  lieaes  à  Torient  de  Maëstricht ,  avec  unâ 
seigneurie  de  ni4me  n6m,  assez  étendue,  i^ue  reai|>ereiif« 
Charles  IV  érieea,  run  \^S^  ^  es  tonité.  Aujourd^lnn  cette* 
contrée  nVst  pios  connue  que  sous  le  titre  de  sei^eurie ,  êb^ 
&it  mi.des  trois  pays  de  la  pro^ntoe  de  iimbourg,  appeiéjE 
communément  les  pays  d^Oulremeiïse,  appartenants  par  moitié- 
à  la  maison  d^Autrielie  et  k  là  république  de  Hollande  (i^85)» 
-  Le  territoire  de  Fau<{aeiiiont  eot^  dès  avant  le  onzième  siècle^^ 
des  seigneurs  particuliers,  ^qni^  en  même  lems,  possédèrent  In* 
wifnearie  de  tieînaberg,  comme  nous  Tenons  de  Tobserver  sur- 
les  sei^eurs  de  ce  pays ,  où  noua  avons  donné  rhîstoire  de> 
Goswm  I  et  de  Goswin  II  ^  qui  socceintement  tinrent  ces  dens* 
neigotmies  easeaUe, 

GOSWIN  III. 

t^an  II 68  ou  environ,  GoswiN  III,  fils  de  Goswîn  II;* 
seigneur  de  Fauqucmont  et  de  Heinsberg,  succéda  à  son  père 
dUns  la  seigneurie  de  Fauquemont  et  dans  Tavouerie  de  Mcrsen. 
11  ne  vivait  plus  en  1176.  De  sa  femme  dont  on  ignore  le 
nom  et  rorigine ,  il  laissa  Goswin  IV,  son  successeur  ;  et  OHon, 
imbidiacre  de  Liège ,  un  de  ceux  (  .-Egidius  aureœ  val/is,  cap.  xci^ 
gtp»  ChappeaviUum  Script.  Leod.^  tom.  Il,  p.  184.)  qui  protesté-*'  . 
rent  contre  Télection  de  Simon ,  fils  de  Henri  III ,  sL  IV^. 

(*}  Cet  artide  a  été  fourni  par  M.  lùiut. 
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duc  de  Limbourg,  pour  Févéché  de  Liège.  Otton  fiit  lui- 
même  élu  évêque,  par  une  p^artie  de«  chaDoines,  après  b 
mort  de  Simon ,  sur  Ic  Au^t  wuit  de  cette  d'Albert  de  Cuick^ 
en  II  95  ^  et  non^  CQCime  Qutkeaa  (  Tropk.  du  duM  de  B^d^ 
t.  11,  p.  3^4)  le  marque  par  dîstractioa,  en  loSë;  car  lui- 
même  rapporte  dans  un  autre  endroit  («ftûf.  p.  ^22)  ces  pa^ 
rôles  de  la  chronique  d'Anchiu,  «ous       iigS  i  Bumar  auUm 
falsus  perlatus  apud  Lfodbun  nunfi  mit  canonieis  iUum  esse  mor- 
iuiim  (scilicet  Albertum  de  Cuîck),  qvîOatim  ekgenuU  «iiai- 
dam  Ulustrem  canonicum  GosiMde  Fédcomsimmtefikmn.  Albéric 
dit  la  même  choses  uogs  tcansqriroQl  ^Qcore  so»  p9ifS9ge,à 
raison  de  quelaues  autres  particularités  qu'il  présente  sur  k 
sujet  d'Otton  (Adam  "94»  P-      p-  4o^»  inter  âcces*  HisT. 
Leibnitii)  Quo  audito  (Simonis  obitu)  grex  eanendcomm  k 
ecclesia  S.  Lamberd  resiiMum  ^  oHwm  s^tMiitemat  deetumptt 
commune  capitulum,  et  deUberoto  ceumUo  nomimÊàaai  et  eHgdmt 
archîdîaconum  Ottonem,  ifimm  reUgUaum ^  Jrairem  Gasnm(\\) 
de  Monte-Falconis  ^  primà  m  prçBposiUm  et  post  m  episœpum^^^ 
cui  prcc^  ipue  adswsabatur  OfcMdiae^im  Aago ,  nepos  proep/idd 
defuiicti ,  Jraier  Raberti  de  P^OrPonU  dendai ,  qui  Qm  9emn^ 
bilis  non  mullb  post  moriuus  est.  A  ces  de^x  fils  d»  Ooswin  III  ^ 
Butkens,  dans  sa  table  généalogique  des  ^gneurs  deFanquc^ 
mont  (  t.  Il ,  p.      ) ,  ajoute  un  troisième,  Thiorri  de  F^ue-  j 
mont,  mentionné  suivant  lui,  en  *aa5,  avec  une  fille,  Adé«^ 
Jeïde,  femme  de  Walerau,  fils  de  Henri  Hl  »  al.  IV,  duc  de 
Limbourg,  Mais  en  nous  réservant  de  parler  de  Thierri  fi- 
après ,  nous  croyons  qu'il  faudra  abandonner  noire  g^néalogbiei 
sur  ce  qu'il  dit  d'Adélaïde ,  s'il  n'a  eu  d'auitres  preo^  de  son 
existence  que  celle  dont  il  paraît  se  prévaloir  à  la  page  3aa, 
où  il  prend  pour  sœur  de  Goswiq»  Adélaïde,  petite  fille  dé 
Goswin  H,  laquelle  fit,  en  laoi ,  de  concert  av«ç  Goswin  IV, 
seigneur  de  Fauquemont ,  une  donation  au  couvent  des  damtt 
de  Heinsberg.  i 

^.  GOSWIN  lY. 

Van^iiyb,  Ga$wixi  IT  avait  dé|^  sucoédé  à  «m  pènQ  à» 
U*sâ«n^e  de  I  auquemont.  11  assista ,  suivant  Buikei»  (|..  !» 
pr  i5€) ,  au  conraonement  de  Ven^pcieur  Oiton  IV ,  à  Ai«4i- 
Chapelle,  le  4  juîiÎH  ii^d  IL  vivait  encpre  en  iao4^  savm 
une  charte  de  Tempe reur  Philippe  de  Suabt,  que  Botlm 
p.  167,  seq.  pr.  p.  56.  )  rapoorie  i  celte  année,  où  ca 
prijice  dbnna  au  duc  de  Brabant,  Vavoaerie  de  Menen,  an  cai 
que  Goswin  consentit  k  s*en' défaire. /iSon  supradkto  diei  pm^ 
misimus  quffd  cendktetum  et  ûdçeeatiam  de  àÊenén  et  AteêÙÊSf 
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4»m  suis  appoMSs  9  guam  Gusnùuu  é$  VaBcméorg  de  prméieaf^ 
joréuÈ  notÂû  imperaiùnhu  habuU^  d  in  Jjtoàam  concedemus  ^  si 
nunm  idem  6iumum$  coaseasum  ëAêimt,  Il  avait  épousé  Juttr, 
fille  de  Heori  lil,  al.  IV,  duc  de  limbourg  ,  morte  après  Taa 
comme  en  ftit  &l  uoe. charte  coi^servée  aux  archives  de 
Tabbaye  de  Roldiic.^  Mais  c^eit  un  point  assez  difficile  à  décider,  ^ 
que  de  dire  qui  lui  succéda  ;  car ,  suivant  Butkens  (  tome  11 , 
p*  3a2  ) ,  il  mourut  uns  ennnts.  Cet  historien  met  après  lui , 
pour  seigneur  de  Fauquemont.  ^aleran  le  Long  ou  le  Jeune., 
fik  cadet  de  Waleran  III,  selon  lui ,  deuxième  duc  de  Lim« 
Iwurg  et  de  sa  première  femme ,  Adélaïde  de  Fauquemont.  . 
.Mais  à  ce  système  s^oppose  le  contrat  de  mariage  fait  entre 
Waleran  III  de  Limbourg  et£rmesinde,  comtesse  de  Luxem« 
.bnur^,  au  mois  de  mai  1214,  où  Waleran  nomme  son  frère 
Henn ,  seigneur  de  Fauquemont.  (  Bertholet  ,  Histoire  de 
.Luxemb. ,  t.  IV,  pr.  p.  440  Fratrum  nteorum  Henrici  à  yalcken-% 
torcq.  Le  Mire  (Operum  Diplom.  )  a  connu  ce  Henri  de  Fau- 
quemont et  le  h\l  même  tige  des  seigneurs  de  Fauquemont , 
après  lui ,  en  lui  donnant  pour  enfants ,  Thierri ,  seigneur  de 
Fauquemont ,  Engelbert ,  archevêque  de  Cologne ,  et  un  cer- 
tain Winand.  £n  cela ,  néanmoins^  il  nous  paraît  avoir  tort  ; 
.car  il  est  bien  certain,  comme  On  le  verra  en  son  lieu,  que 
Thierri  a  possédé  les  seigneuries  de  ManriUe  et  d'Aranci.  Or , 
ces  terres  étaient  Tapanage  d'Elisabeth  de  Bar,  femme  de 
Waleran  le  Long.  Il  Ciut  donc  que  Thierri  ait  été  leur  fils  , 
pour  en  avoir  hérité,  attendu  qu'Elisabeth  laissa  encore  d'au- 
tres enfants,  qui  sans  doute  eussent  recueilli  cette  succession, 
si  elle  n'avait  point  été  laissée  à  Thierri.  On  n'échappe  point 
ici  en  disant  que  Thierri  jouit  de  ces  terres  du  chef  de  sa 
femme  ;  car  cette  assertion  est  insoutenable,  comme  l'on 
pourra  s'en  convaincre  par  ce  que  nous  dirons  dans  la  suite. 
Kous  croyons  donc  devoir  suivre  Butkens,  sur  la  descendance 
des  seigneurs  qui  ont  possédé  Fauquemont  après  la  mort  de 
Goswin  IV,  dernier  de  la  première  race,  qui,  selon  lui  (t.  I, 
p.  i83),  vivait  encore  au  mois  de  septembre  12 14;  en  quoi 
nous  l'abandonnons  pour  placer  en  cette  année,  comme  sei- 
gneur de  Fauquemont ,  Henri  de  Limbourg,  oncle  de  Waleran, 
surnommé  le  Long  ou  le  Jeune,  dont  il  n'a  point  eu  connais-*, 
-sance. 

HENRI  DE  LIMBOV&G. 

iai4<  Bbnri  0E  Iiiiiftoimo»  seigneur  de  Wassembeiig,  fils 
.aidé  4e  .tienri  111  ou  iVt  duc  de  timbourg,  était  dé^,  an 
pois  d'aoât  de  rêite  amiéè»  seigpicar  de  Fauquemont ,  comme 
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en  fait  foi  le  contrat  de  mariage  cité  ci-Jessus,  et  encore  one 
autre  charte  de  cetle  même  année,  publiée  par  le  P.  Ber- 
tholet  {Hist.  Je  Lux^mb  ,  t.  IV,  or.,  p.  46,  sq.  ),  d'après  Jea» 
le  Carpentier,  sur  lauthenticité  de  laquelle  nous  ne  comptons 
néanmoins  pas  beaucoup.  Henri  aura  sans  doute  été  institué 
héritier  de  cette  seigneurie,  par  Goswin  IV,  son  heau-frère, 
•Henri  était  fort  attaché  à  l'empereur  Olton  IV,  même  après  la 
'bataille  de  Bouvines,  si  malheureuse  pour  ce  prince,  au  point 
qu'il  aima  mieux  voir  ravager  ses  terres,  et  soutenir  pendant 
quolqucs  jours  un  siège  de  l'armée  de  Frédéric  11  dans  son 
château  de  Fauquemonl  ,  depuis  le  3o  août  de  Fan  1214»  ^1"^ 
de  se  ranger  du  côté  de  ce  rival  d'Otton.  Cependant  ,  soit  qu'il 
se  sentit  trop  faible,  soit  par  quelque  autre  motif,  il  accepta^ 
avant  le  8  septembre,  une  trêve  qui  devait  durer  jusqu'à  la 
Saint-Remi.  C'est  ce  que  Kcnier  de  Saint-Jacques,  auteur  con- 
temporain ,  rapporte  fort  laconiquement  en  ces  termes  (ad.  an. 
1214,  ap.  Martenne,  ampl.  Collect.,  t.  V,  p.  5a)  :  Sabbato 
(post  festum  S.  Bartholomai  )  Episcopus  Leod/ensis ,  rum  innu- 
merabili  exerdtu  sito  simih'ter  Mosam  iransmt  et  regali  exercîtui 
conjunxit,  Falkebor  obsidetur  ^  terra  des^astatur^  et  Treugœ^  usque 
ad  festum  S.  Remigii  accipiuntur»  In  Nativitate  S.  Mariœ  Ju~ 

'liacum       obsidetur^  etc.  Cet  écrivain  ne  nous  apprend  pas  ce 

que  le  seigneur  de  Fauquemont  fit  après  l'expiration  de  la 
trêve.  Mais  il  y  a  toute  apparence  qu'il  s'accommoda  avec 
Frédéric ,  à  l'exemple  de  Waleran ,  son  frère ,  et  de  quelques 
autres  princes.  Henri  mourut  avant  Tan  1221,  et  peut-^^tre 
même  ne  vivait-il  plus  en  1216.  Sophie,  son  épouse,  dont 
on  ignore  l'extraction,  ne  lui  donna  point  d'enfants  :  c'est  pour- 
quoi Waleran,  son  frère  puîné,  succéda  à  leur  père  dans  le 
duché  de  Limbourg. 

.WALERAN  I ,  DE  LIMBOURG ,  i>it  LE  LONG  ou  LE 

JEUNE. 

Après  la  mort  de  Henri  ,  la  seigneurie  de  Fauquemont 
tomba  sur  son  neveu  Waleran  i ,  surnommé  lb  Long  ou  le 
Jeune,  fils  cadet  de  Waleran  111  ou  IV,  duc  de  Limbourg, 
et  de  sa  première  femme.  Nous  n'avons  point  de  preuve 
expresse  pour  élayer  cette  succession  ;  car  le  passage  que  But- 
Jcens  (tom.  II,  p.  323)  rapporte  où  Waleran  est  très-distinc- 
tement nommé  seigneur  ae  Fauquemont ,  IValleramo  Falko^ 
montensis,  est  à  nos  yeux  de  peu  de  poids  ,  comme  étant  tiré, 
à  ce  que  nous  croyons ,  du  catalogue  des  évêques  de  Liège , 
par  Placentius.  Cependant,  comme  Thierri,  son  fils,  a  pos^ 
sédé  cetle  seigneune,  nous  n'hésitons  point  à  le  placer  lui-fi 
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même  entre  les  seigneurs  de  Fauquemont.  A  cette  seigneurie 
il  joigniî  ctWv.  lie  Pollvache,  sur  la  Mouse,  près  de  Dinant ,  et 
encore  celle  de  Monijoie;  il  fut  aussi  maréchal  de  Jean  d'Epe, 
€voque  de  Liège.  La  preuve  dtt  tout  cela  se  trouvera  dans  U 
«uite  de  notre  récit. 

L'an  1:^17,  au  mois  de  mai  (Bei  tliolet ,  HisL  de  Luxemb., 
'lom.  IV,  pr.  |).  49)  >  ii  s'cugagéa  avec  son  père  et  d^autres  sei- 
gneurs, à  auî' I  l  liilippe,  seigneur  d'Autreppo,  qui  avait  fait 
nommage  à  \V  ai-  ;  -ni  lU,  tomme  comte  de  Namur,  ainsi  que 
Clarembauld  ,  son  pi're,  au  cas  qu'ils  eussent  la  guerre.  Lan 
1220  {GcleFitiis  in  notis^  ad  cap.  4  ,  lil)  i  ,  V.  S.  Engelh.  p.  79)» 
il  jura,  avec  son  père  et  son  fiore,  de  garder  le  traité  de  paix 

3ue  son  père  venait  de  conclure  avec  Eiigelbert ,  archevêque 
e  Cologne.  En  1212^  au  mois  de  ja!iv*u:r  \Ex  aichhis  Heins^ 
jberg.  Iitdict,  X)  il  conféra,  conjointement  avec  son  père,  son 
fière  et  son  oncle  Gérard,  seigneur  de  Wassemberg,  au  mo- 
nastère des  dames  de  iieinsberg ,  le  droit  de  patronage  de 
Leglise  paroissiale  de  Hoengen.  L'an  1226,  le  10  novembre, 
trois  jours  api  -s  le  meurtre  de  saint  Engelbert ,  archevêque 
de  Cologne,  le  dnc,  son  père,  l'envoya  avec  son  oncle  dé- 
truire le  rlialean  de  Valence  ou  Valandbus,  que  le  prélat  avait 
fait  f'Iever  sur  les  confins  du  Limbourg.  C'est  ce   que  té* 
moigne  Césaire  (j'Heisterbach ,  en  ces  termes  (Vitaî  Engelb.  , 
L  2  ,  c.   9  ,  p.  I  >4  )  :  l)uM  IValramus  de  Liniburg  ^  socer  co- 
jniiis  Friderici  {Tics ^embcr^)..,.  tertiâ  die  a  rœde  ejus  (Arrhie- 
pisropi  )  uiUe(fuarn  corpus  ejus  oenis'^et  Coloniarriy  rongrcgalu  milite 
copiosu  et  rnuilis  nisticis ,  castrum  Valantiam  ,  quod  beatus  oir  ad 
muiiînientum  terrœ  non  longé  à  Castro  Rodensi  (Rolduc)  moitimo 
sumptu  œdificarat ,  absens  obsedit  et  post  paucos  dies  cum  magnat 
suorum  tripudio  dejecit....  ff^alramus  ut  à  fado  exrusare  se  posset^ 
sicut  et  ffcit  y  prœsens  adesse  noluif ,  sed  fratem  suum  Gerardutn 
cum  Jilio  IValramo  ad  castrum  destruendum  mlsii  ;  aiebat  enim 
in  suam  îgnominiam  illud  extrucium.  Waleran  le  Jeune  paya^ 
au  rapport  du  même  écrivain,  cette  démarche  d'une  longue 
maladie  :  Post  cujus  (  Ducis  W  ali  ami  )  mortem^  dil-i\,  dumJUii 
ejus  Walramus  Junior  c/ tôme.-?  Henricus^  graoi  odmodum 
infirmilate  correpti  ^  salis  oexati  suntj  nec  adhuc  plene  conQaluerunt» 
Causam  s^ero  tum  mortis  illorum  tum  horum  malce  çalàtudinis 
Deus  jioviL  11  était  donc  encore  malade  en  1227  ,  puisque ,  selon 
la  remarque  du  P.  llartzheim  (^Bihliotheca  Coloniens-  >  etc.  p.  4^)$ 
Césaire  écrivait  en  cette  année.  Toutefois,  cette  maladie  ne 
doit  point  avoir  été  si  considérable  ou  avoir  seulement  com- 
niencé  «quelques  mois  après  la  mort  de  sixn  p^re  ,  arrivée  en 
xiiai  12.2b  ^  puisqu'il  intervint  à  une  charte  de  donation  que  Ic^ 
duc  Uemiy  «oA  firère,  fit  à  /abbay«  Je  JAolduc  ^^oimo  DomM 
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MCCXXri^  mense  Julio ,  non  ejusdem  mensis  ;  c'est  -  à  -  dire,  4 
ce  que  nous  croyons,  le  2  juillet,  suivant  la  manière  de 
compter  les  jours  du  mois  dans  un  ordre  direct,  queUjuefois 
employée  en  ce  tems-là.  {Now,  Tr.de  Dîplom,^  t.  IV,  p.  724.) 
Au  conire-scel  du  sceau  de  Waleran  pendant  à  cette  charte, 
conservée  aux  archives  de  ladite  abbaye,  on  lit  le  mot  Custos; 
le  reste  n'est  plus  drchiffrablo.  Serait-ce  la  tutelle  des  jeunes 
enfants   d'Ermesinde ,   comtesse  de    Luxembourg ,  seconde 
femme  de  son  père,  qu'il  aurait  voulu  désigner  par  ce  mot? 
Nous  ne  voulons  guère  appuyer  sur  cette  conjecture  ;  mais  il 
est  certain  ,  par  le  témoignage  d'un  ancien  historien  de  Trêves, 
que  Waleran  prit  cette  comtesse,  ses  enfants  et  son  pays  sous 
sa  protection,  La  caution  (Martenne,  ampL  CoUect.^  tom.  II, 
p.  182;  Berthollet,  tom.  IV,  pr.  par.,  p.  56)  qu'il  donna 
pour  cette  princesse,  condamnée  par  une  sentence  du  conseil 
df^  l'empereur,  rendue  à  Aix-la  Chapelle  le  dimanche  Isti  sunt 
dies  (  12  de  mars  1227,  ^*  ^'0»  ^  réparer  les  torts  occasionnés 
à  1  abbaye  de  Staveîo  par  la  détention  des  châteaux  de  Logne  et 
de  Comblent,  fait  voir  qu'il  s'acquitta  de  son  engagement. 
Mtis  voici  le  passage  m^me  de  l'ancien  écrivain  de  Trêves, 
auquel  nous  en  avons  appelé  :  Cîrca  eadem  tcmpora  (1228), 
dit-il,  (Gesla  Trevir.  Archiep.  n.  69;  ap.  Martenne,  Amplis. 
Collect. ,  t.  IV,  p,  242)  QÎsitavil  uominus  peccaia  popuH  sui 
nspintu  /udict'i  et  spiriUt  ardon's ,  ierram  consumens  gladio  et  igne  ; 
non  solum  TreQÎrensem  ,  scd  etiam  Colomensem  et  Moguntînensem 
Diaeesim  ,  et  hac  ez  parte  per  IV aîeranniim  et  eomitcm  Seynensem. 
Nam  W alerannus  ,  filius  supradicti  IValerannî  (  ducis  Limburg)^ 
dejuncto  pâtre ,  in  custodiam  cesserai  comitissœ  uxoris  pat  ris  sui  et 
puerorum  et  terrœ  ,  et  hic  hahuit  prœlia  mu/ta ,  et  nominatus  facfus 
est  in  eis.  Ce  fut  principalement  contre  le  comte  de  la  Maick 
que  Waleran  fit  la  guerre  en  ce  tems ,  pour  recouvrer  le  pa- 
Irirnoinc  de  ses  neveux  ,  les  jeunes  comtes  d'isenberg.  Cettt 
guerre  lut  longue ,  quoique  de  tems  en  tems  interrompue.» 
W'aleran  avait  Phumeur  trop  guerrière  pour  n'avoir  point  pris 
aussi  part  à  la  guerre  que  le  duc  son  frère  eut,  en  i23o,  avec 
l'archevêque  de  Cologne  ,  de  laquelle  nous  avons  donné  ci- 
devant  quelque  détail.  Mais  les  deux  frères  doivent  avoir  fait 
la  paix  avec  le  prélat,  avant  le  2.S  janvier  12.^1  ,  puisque,  à 
celle  époque,  ils  se  trouvèrent  avec  lui  à  la  diète  que  le  roi 
Henri,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II,  tint  à  Worms.  (Hon- 
theim,  Hist.  Trevir.  y  t.  1,  pag.  707  ;  Schannat ,  Ilist  H^ormaU 
in  Cod,  prob.  y  p.  109.)  L'année  suivante,  Waleran  s'étanl  de 
nouveau  brouillé  avec  cet  archevêque,  voulut  porter  du  secours 
à  quelques  seigneurs  de  West phalie  ,  ses  ennemis.  Mais  il  fut 
repoussé  par  i'évéque  de  Munster ,  allié  du  prélat.  Coloniensîs 
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jirchiepiscopus ,  dit  Godefroi  de  SaÎDt-Pantâléon  (  ad.  an,  i:^'i2p 
p.  298,  t.  i,  Script.  Freheri,  edît.  1^2^)  in  fF'estfaHam  cum 
militia  transit  et  hostibus  in  deditionem  receptis  prospère  revertifur. 
Quitus  hastibus  càm  Waleramus  de  Ltmburg  cum  suis  fauttirî6u$ 
iàsuecursum  oenissei^  abepiscopo  monasteriensi  y  per  cujus  dîœre- 
sun  transire  intenderat y  retruditur  et  redire  compellitur.  Il  se  ré- 
concilia encore  avec  le  prélat  avant  le  16  mars  de  l'an  12^4, 
«'étant  trouvés  ensemble  ce  jour-là  à  la  cour  du  roi  Henri,  à 
Lutter,  près  de  Goslar,  comme  le  prouve  une  charte  que  te 
prince  nt  alors  expédier.  (  Foppens  supplem.  Op.  diplom.  Mirais 
t.  IV,  p.  2.'6q.  ) 

L'an  I23S,  il  reçut  en  fief  de  Févêque  de  Liège  la  petite 
ville  de  Sittaert,  faisant  aujourd'hui  partie  du  duché  de  Juliers. 
Anno  12^5,  dit  la  grande  chronique  Belgique  (  p.  235  ,  t.  III  ^ 
Script.  Pislpriî. }  fune  episcopus  Joaanes  kUam  de  Sittaert  pro 
4y^pMu  martharum  éÊcquisi^it  9  quant  Wakmm  suà 

^^Mmalh  m  fiudam  âedit*  Mais  fl  rompit       après  avec  ce 
m«at  (Ilsen,  hist.  ecclesiae  Leod.  pag.  i ,  liv.  iS,  n.  199 

),  à  Toccasioa  de  certaiiies  contestations  mues  entre  quel-f 
^iMMins  de  ses  sujets  et  les  habitants  de  Theux»  bourg  du  pays- 
de  iiëge.  Wàleran  épousa  la  querelle  des  siens ,  et  afia  brûler 
^eiN^  le  21  septemore  laS^.  L'évêque  de  Liège  ne  crut  pas 
je  son  côté  devoir  manquer  k  protéger  ses  sujets  ;  et  usant  de 
représailles  ,  il  porta  le  ravage  dans  les  ferres  de  Waleran ,  et 
même  (Bertholet ,  hist.  de  Luxemb. fom.  IV,  p.  444  )  i  sur 
<;eUes  du  comte  de  Luxembourg,  son  allié,  où  u  mit  le  feu 
énx  villes  de  Baslogne  et  de  Duroui,  ainsi  qu'à  quelques  autres 
endroits.  (Kisen,Toco  cit.)  Ces  hostilités  continuèrent  quel- 
ques tems  de  part  et  d'autre  au  désavantage  des  deux  partis» 
vValeran  se  laissa  enfin  persuader  par  ses  amis  à  demander  la 
paix,  etTobtint.  (Bertholet ,  tora.  IV,  pag.456.  )  Alors  il  com- 
mença à  former  certaines  prétentions  sur  le  comte  de  Luxem- 
bourg, son  frère  utérin  :  mais  celui-ci  rompit  ses  projets  guerriers 
«  en  faisant  des  ligues  défensives  avec  les  seigneurs  voisins,  et  en- 
»  tr'autres  avec  Arnoul  111 1  comte  de  Loss  et  de  Chini.  Ce  sei- 
m  jpieur  promit  et  jura  par  un  acte  de  1 2.^7,  donné  die  Jovis  pust 
»  ociaoas  Paschm.  anno  Uomim  1237,  mense  ApzUi  (  c^est  le  00  )^ 
'9  qu'il  àiarchéniît  au  secouo  de  Henri ,  comte  de  Luxembourg 
^iJ^  marquig  tTArlon ,  aussi  lonç-tems  qull  vivrait,  contre 
ii^,^Wi^çrai|  de  Limboorg  et  contre  tout  antre  nui  se  déclarerait* 
»  soa.^nemt^^Cette  ligue  effraya  le  jeune  Waleran  et  le  retint 
m       Ib  devoir  ».  Tel  est  le  récit  de  rhistorien  de  Luxembou rg. 
Spmii^iilnscdre  en  faux  contre  le  motif  qu'il  prête  à  Waleran 
4^.n*^ire  Pff^ot  venu  aux  maâns  avec. ces  comtes,  nous  obser- 
acntên^  ^ue  ce  seigneur  n**était  point  hom^e  à  s*ef7. 
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frayer  aisément  ;  on  le  verra  bientôt  se  mesurer  avec  des  force» 
très-supérieures  à  celles  de  ses  ennemis;  encore  la  même  année  , 
il  recommença  ses  incursions  sur  le  territoire  de  Liège.  L'evcque 
se  prépara  auisi  pour  entrer  de  nouveau  en  campagne ,  lorsque 
le  duc  de  Limbourg  vint  le  trouver  sur  la  (in  du  mois  d'octobre, 
et  l'engagea  à  diftcrer  encore  quelque  tems  les  hostilités  ,  en 
lui  promettant  de  ramener  son  frère  à  un  acconmaodement  ; 
faute  de  quoi  il  prit  sur  soi  de  payer  mille  marcs  au  prélat  ,  et 
de  se  rendre  à  Liège  comme  pleige.  C'est  du  P.  Fisen  ,  à  l'en- 
droit cité,  que  nous  tenons  ces  particularités:  les  archives  du 
chapitre  de  Liège  sont  ici  ses  garants.  C'est  néanmoins  une  faute 
de  sa  part  de  nommer  noire  prince  Waleran  de  Luxembourg. 
Brower  (ann.  Trevir. ,  lib.  i5  ,  n.  178,  tom.  II ,  p.  i34)  donne 
dans  une  méprise  encore  plus  grande  en  le  faisant  duc  de  Lim- 
bourg et  comie  régnant  de  Luxembourg:  il  a  pris  le  père,  mort 
plusieurs  années  auparavant ,  pour  le  fils.  Zanniet  (adan.  1288; 
ap.  Martenne,  ampl.  Coll.,  tom.  JV,  p.  72)  doit  être  tombé 
dans  le  même  écart  pour  Tavoir  fait  comte  de  Namur.  Mais 
pour  continuer  son  histoire ,  il  rompit  bientôt  ces  nouvelles 
conventions,  si  toutefois  le  duc,  son  frère,  réussit  à  lui  per- 
suader d'en  faire  ,  et  causa  d'effroyables  ravages  dans  les  terres 
de  l'évêché.  Jean,  de  son  coté,  ramassa  une  belle  armée ,  vers 
la  Purilication  i^i^S,  et  alla  assiéger  le  château  de  Poilvache  : 
'  mais  ce  prélat  étant  mort  le  3u  avril ,  ou ,  selon  Gilles  d'Orval 
(  cap.  1^2  ;  ap.  Chapeaw. ,  Script.  Leod.,  tom.  II ,  p.  aS^  )  le 
2  mai  suivant ,  Waleran  ramassa  d'abord  ce  qu'il  pouvait  avoir 
de  troupes,  et  passa  la  Meuse;  ce  qui  jeta  l'épouvante  dans 
l'armée  ennemie,  consternée  de  la  mort  de  son  chef,  et  lui  fit 
prendre  la  fuite.  La  chronique  d'Albéric  entre  dans  un  assez 
grand  détail  sur  tout  cela  ;  en  voici  les  paroles  mômes  (  ad.  an. 
12,^8,  liv.  2,  pag.  5o5  )  :  tt  Galleranus  Dominus  de  Poil- 
vache  ,  filius  quondam  ducis  Galleranni  de  Limborch,  multa 
«  mala  horribilia  et  nefanda  faciebat  contra  vicinos  suos  ,  et 
j>  praecipuè  contra  cpiscopum  Leodiensem  Joannera;  quaprop- 
»  ter  idein  Joannes,  sicut  erat  vir  animosus  et  nobilis,  congre- 
»  gans  exercitum  copiosum  rirca  Purificationem  Beatœ  Vir- 
«  ginis,  Castrum  praedicti  Galeranni  ,  situm  super  Mosam  , 
»  quod  dicitur  Pilansvaccam ,  viriliter  obsedit.  Post  aliquan- 
»  tulum ,  mandatum  episcopi ,  venit  ad  obsidionem  Thomas  co- 
ï>  mes  Flandriîe  ,  qui  erat  homo  ligius  ralione  feudi  Hainiaci , 
>>  cum  nohili  turba  Flandrensium  et  Hainensium,  adducens  se- 
»»  cum  bibliam  petrariamet  cetera  bellica  instrumenta  ,  eratque 
»  in  (cum)  islis  comes  qui  Arnulphus  Lossensis,  et  cum  eo  mulli 
M  nobiles  vicini,quotidiemagnosetdiros/aciebantassultus  jacien- 
w  do,sagittandoct  admurosassaliendo;  etquia  non  erat  munitum 
»  nec  aquam  hal^rel  suilicienlem,  cit6  iili  deiatus  reddidisseoÇ  - 
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»  C^strum  episcopo ,  nisi  quidam  ,  ut  dicitur  ,  fuissent  qui' 
»  omnia  consilia  episcopi  eis  revelabant ,  et  iil  fortiter  se  de— 

»  fenderent  clam  exhortantes  quia  obsidio  solvcrctur  Cùm 

I»  adhuc  obsidio  esset  auto  supradiclum  castrum  Pilansvaccam, 
*»  Joanncs  l.eod.  eplscopus ,  pridie  calendas  raaii ,  in  Castro 
»  Dionanto  moiltur.  Mors  ejus  proplor  obsidionem  omnibus,' 
»  nisi  quibusdarri  fidelibus ,  celatur...  Crastin  >  verô  die  mortis 
m  episcopi ,  illi  qui  erant  ad  crenellos  defensionis  ,  ludentes  et 
j»   gaudento;,  dlcebaut  foris  astautibus  :  Recedatis  ,  recedatis  ; 
»  Dominus  vester  mortuus  est.  Sic  manifeslata  est  proditio  , 
M  de  quâ  superiùs  mentio  incidit.  Deinde  Galerannus ,  sicut 
M  erat  vir  bellicosus  et  in  bellis  nimium  excrcitatus,  quotquot' 
»  habere  portuit  in  unum  colligens  exercilum  ,  Mosam  tran- 
t     w  sivil  ;  quod  audiens  exercilns  episcopi ,  sine  dilatione  cœpit 
»  fugere  (  alius  codex,  sine  dilatione  quot  capita  toi  fugœ  ) ^'  ♦ 
»  infra  Dionantum  se  reccpit  ;  tamen  posteà  comiti  Flandrîa» 
>•  sub  nomine  Régis  fuit  redditum  >».  (  es  dernières  paroles' 
sont  une  espèce  dVnigme.  Est-ce  que,  malgré  ce  succès,  Wa- 
leran  fut  obligé,  par  ordre  de  l'empereur,  ou  du  roi  Conrad^? 
son  fils,  de  remettre  le  château  de  Poilvache  au  cômte  ds 
Flandre?  Toujours  est-il  vrai  que  depuis  au  moins  l'année  1:460 
(Bertholetj,  lora.  V,  pag.  142  ),  le  comte  de  Luxembourg 
on  ne  sait  à  quel  titre,  a  possédé  cette  forteresse,  quoique 
cependant  révéque  de  I>iége  paraisse  y  avoir  eu  en  méme- 
tems  quelque  droit  domanial.  Comme  Aibéric,  dans  un  passage' 
que  nous  rapporterons,  nomme  encore  Waleran  ,  fils  aîné  de* 
celui— ci  ,  TVahranum  de  Poihache  ,  il  est  à  présumer  que  scu^ 
léraent  après  la  mort  de  Waleran  le  Long ,  le  comte  de  Luxem-^/ 
iwurg  aura  commencé  de  posséder  Poilvache, 

Mais,  pour  re>?enir  aux  exploits  de  Waleran,  ce  seigneur' 
xiiétait  point  d'un  caractère  à  rester  tranquille  après  l'expédi-*', 
tien  dont  on  vient  de  parler.  Le  schisme  qu'avait  causé  dans- 
l'église  de  Liège  l'élection  du  successeur  de  Jean  ,  lui  fournit' 
l'occasion  de  satisfaire  son  inclination  pour  la  guerre.  Aidé' 
Alber.  ad  an.  i2''i8  )  du  jeune  roi  Conrad  et  de  Conrad  de' 
Hochstade  ,  nouvellement  élu  archevêque  de  Cologne  (1) 
risen  .  hm  supra  cit.  )  ,  il  prit  les  armes  pour  Oiton,  prévôt* 
dte  Maë>tricht,  qu'une  partie  des  chanoines  de  Liège  avait  élu' 
pour  évéque ,  le  2S  juia  1^38  ,  et  lit  le  dégât  daos  les  terres 


-    .   •  '      '  .     •  • 

(i)  Hearide  Molenarclc,  prédécesseur  de  Conrad  dans  Varchevèch^  ; 
cle  Cologne ,  mourut  en  Carême  de  l'an  i238,  suivant  Aibéric^  p.  565. 
(  Alàert  Stad. ,  p.  a  ;  Scn'pi.  Kulpisii  ,  p.  538.  )  Les  auteurs  du  GalL 
^;jkiâi»t  tome  111,  uo^*  iéit,  6gic  Giio<liiiig-r  tome  IV.  page  744* « 

XIY.  45 
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ï|ui  tenaient  pour  Guillaume  de  Savoie  ,  choisi  par  l^^utre 
partie  des  électeurs.  Le  comte  de  Flandre  soutint  Telectiou  de 
(Guillaume,  son  frère,  et  réussit  à  dissiper  ses  ennemis  par 
l*arméc  qu'il  envoya  contre  eux.  L'année  suivante,  Waleran 
prit  toute  la  part  qu'il  pouvait  à  la  guerre  que  la  maison  de 
Limbourg  eut  avec  Parchevêque  de  Cologne.  Voici  comme  en 
parle  Tancien  historien  de  Trêves  (  Gesta  Trevir.  Archiep, 
n.  177;  ap.  Martcnne^  Ampl.  Collecl. ,  tom.  IV,  p.  24^); 
Theodoricus  ^  archiepiscopus  (Trevirensis)  ,  dit-il,  castrum  in 
manie  KUkurch  œdificare  capil  arino  Domim  1 2  ^9.  Neque  paierai 
conira  facere  Walcrannus  loto  anno  illo  vchementissimd  beUorum 
inslaniià  contra  Conradum  Coloniensem  eUctuni  impeditus.  Le 
ipcme  écrivain  rapporte  que  le  jeune  roi  Conrad  favorisait  la 
maison  de  I.imljourg  contre  l'archevêque  ;  car  il  ajoute  : 
«  Tune  temporls  Couradus  puer  ,   filius  imperaloris  ,  rcx 
>\  llicrosolymorum ,  à  pluribus  habitus  est  pro  rege  Homano- 
M  rum ,  qui  eliam  fbvil  partes  Laicoi  um  adversus  Coloniensem 
Jt  elcctum.  »  Mous  ignorons  si  ce  que  cet  auteur  dit  un  peu 
plus  bas  regarde  encore  la  guerre  en  question.  «  Ex  hinc  ,  dit  il 
H  (n.  180,  p.24^)ïp"Stmullascomrainationcs,  postmultascora- 
>>  monitiones,miseratusDominusplebem  suam,pacem dédit  inter 
»  cpiscopum  et  Walerannum ,  etreconciliati  sunt  in  fœderepa* 
cis.  »  Comme  il  rapporte  cet  accommodement  sous  l'année 
1.241  aprfîs  le  mois  d'avril, il  pourrait  sembler,qu'en  cet  endroit, 
il  entend  parler  d'une  querelle  que  Walcian  eut  avec  l'arche- 
vêque de  Trêves  ;  car  les  paroles  de  cet  historien  ,  sous  l'année 
insinuent  assez  qu'ils  n'étaient  point  trop  bons  amis  , 
cjicore  que  peu  aup^iravant  ils  eussent  vidé  un  différent  sur-» 
venu  au  sujet  du  château  de  Marbuch  ou  plutôt  Mallberch  , 
suivant  une  charte  de  Waleran ,  dont  nous  parlerons  ci-€|)rè.s. 
Quoi  qu'il  eu  soit  de  celte  observation  ,  la  paix  ,  suivant 
Albéric  (ad  an.  1240)  se  conclut  l'an  1240,  entre  rarchcvéque 
do  Cologne  et  la  maison  de  Limbourg.  Parmi  les  conditions 
éJail  celle-ci,  qu'une  dos  lilles  de  Waleran  épouserait  le  comte 
de  Hochstade ,  neveu  du  prélat  :  «  Pax  isia  firmata  est  per 

II;  duplex  malrimonium        comes  de  Dolchen  et  de  Uostade 

M  duxit  fillam  Walcranui  fratris  duels  de  J.emborc.  »  Malgré 
cela,  la  guerre  recommença,  peu  aprèj,  entre  larch^véque 


Gelenius,  pp.  4?-* 2^)  qui»  d'après  Godefroi  de  Saint-Pantaleon  ,  ont 
placé  &a  mort  en  1237,  et  lui  ont  fait  succéder  Conrad  )a  mdme  anne'e, 
n'ont  pas  fait  attention  que  cet  auteur  fait  partir  de  Pâques  le  0001-  > 
njencemenl  de  Tannée  ;  étant  certain,  par  une  charte  du  premier  »«p- 
tt^brc  1237,  cpje  Henri  dirait  encore  alors^  ,      ...  > 


Digitized  by  Coog 


e 


BES  SEIGNEURS  DE  FAUQUEMOÎîT.  35S 

.tl  las  princes  de  Lirabourg ,  qui  élaient  grands  partisans  de 
J  empereur  Frédéric  11  contre  le  parti  du  pape.  Cette  guerre 
fut  luneste  à  Walcran  ;  car  il  y  perdit  la  vie  dans  une  action 
donnée  l'an  12^2 ,  après  Pâques  ,  comme  il  est  rapporté  par 
l'auteur  des  Gesta.  Trevir,  Archiep.  ^  combiné  avec  celui  de  la 
chronique  de  Salzbourg  :  en  voici  les  extraits  pour  vérifier 
notre  récit  :  «  Tune,  dit  le  premier  (np.  Marlenne ,  ampL 
Coll.  ,  lom.  IV^  p^ge  248  )  ,  après  avoir  raconté  la  mort  du 
pape  Célestin  ^  arrivée  en  novembre  1241  7  »  insurrexerunt 
»  duo  archiepiscopi,  Moguntînensis  scilicet  <ti  Colonicnsis ,  in 
»  res  imperatorias,  etutroque  gladio,  scilicet materiali  et  splri-^ 
w  tuali  vehementissime  utenles  ,  hinc  prœliis  et  exactionibus  ^ 
>»  incendiis  et  rapinis  unkersa  quie  attingere  polerant  invase- 
»  runt  ,  salellitious  imperatoriis  in  eorum  res  non  minus 
»»  regrassantibus....  Mortuus  est  autcm  Walerannus  post  Pas- 
»  cha  »  de  l'an  1242,  comme  ce  qui  précède  le  fait  voir, 
ainsi  que  la  chronique  de  Salzbourg,  en  ces  termes  (ad  au 
1242;  ap.  Pez.  Ausiriac.  Scrip. ,  lom.  1,  p,  35^)  :  «  Mogun- 
»  linus  et  Coloniensis  archiepiscopi,  collecto  exercilu  ,  domi- 
«  niralia  imperii  vastaverunt  ,  imperatorem  per  lerras  suas 
»  ad  mandatum  apostolicum  excommunicatum.  denuntiantes. 
»  Quibus  occurrcrunt  comités,  barones ,  et  auxilarii  impera- 
»  toris  ,  conlhctu  cum  ipsis  inito,  vicis^im  multis  inlerfcctis  , 
»  quorum  polior  fuit  dux  (  tmmà  f rater  ducîs  )  Walrab  de 
J.itparch  ,  etc.  «  Ainsi  Butkens  (  tom.  Il,  p.  3 12)  a  eu 
tort  de  placer  sa  mort  vers  1249.       prince  avait,  lors  de  son 
décès,  environ  quarante-six  ans,  attendu  qu'au  mois  de  mai 
1214,  il  n'avait  pas  encore  atleitit  Tage  de  vingt  et  un  aus  , 
comme  on  peut  le  conclure,  de  ce  passage,  du  contrat  de 
mariage  passé  alors  entre  son  père  et  la  comtesse  £rmesinde. 
(  hertholf t ,  tom.  IV  ,  pr.  p.  4^^-  )  "  Hoc  etiani  mecum  jura- 
»  verant ,  y  dit  Waleran  IJI ,  supra  dicti  fdii  mei  Henricus 
»  et  Walcranus  ,  qui  cùm,  pro  jiimia  juveulule  sua  ,  eo 
»  tempore  quo  praîsens  charta  composila  fuit ,  adhuc  sîgilU 
»  non  haberent,  etc.  *»  On  sait  (N.  Tr.  de  Diplom. ,  tom.  IV , 
p.  2G5  )  qu'en  Allemagne ,  en  France  ,  en  Angleterre ,  les 
iiobb's  ,  à  la  lin  du  douzième  siècle  et  a*  suivant ,  n'eurent 
régulièrement  droit  de  sceau  ,Jus  sigi/U,  qu'après  avoir  atteint 
la  majorité  ou  l  âge  de  vingt  et  un  ans  accomplis. 

Waleran  /e  Long  avait  épousé  Elisabeth  ou  Isabelle  d^ 
Bar,  fille  d'Ermesinde,  comtesse  de  Luxembourg,  et  de  soa 
premier  mari ,  Thibaut  I,  comte  de  Bar  :  témoin  Albéric  ea 
ces  termes  (ad  an.  12147  pag-  2  ,  pag.  4?^  )  -  Cornes  Bari  Theo-r 
baldus...,  de  terlia  uxore  Ermensende  ^  filia  Henrici  comUis  Na^ 
murceasis  jiliam  Lsabellam  mmiiae  Qenuîi ,  (^uam  jiuiior  JValeramM 


'956  "  <  caacmwiM»  «mii^ 

Longus  hahully  et  ei  peperit  poslmodum  Waleranum  de  Poileçachel 
£rmesintle  elle-même,  dans  un  acte  de  ,  dit  (apud  Mi- 
raeum  Opcrum  Diplomatie,  tom.  I,  pag.  3oG  )  :  Si  Elisabeth 
fiUum  meam  pradicli  comilii  (  Henri  ci  Barrensis  )  soroiem  ,  mei 
fdii  (  imo  privigni  )  Walerani  uxorem  ,  elc.  Ajoutez  une  coiiven- 
.  tien  que  les  deux  époux  (  Berlholct,  tom.  IV  ,  pr.  p.  5S)  firent 
au  mois  de  janvier  1217  (v.  st.) ,  avec  l'abbé  de  Rébais,  pour 
vider  un  différent  qu'ils  avaient  sur  le  patronage  de  l'église  de 
Mar^'ille  et  quelques  dîmes.  Ce  qui  fait  voir  que  Butkens  (tom.  U, 
pag.  3i2  et  33o)  a  eu  tort  de  placer  le  mariage  de  Waleran 
en  i23i  ;  le  P.  Bertholet  (  lom.  IV,  pag.  4'  O  P^s  eu 

moins,  en  le  rapportant  à  l'année  1227,  puisque,  dans  une 
charte  de  Waleran  le  père ,  donnée  pour  l'église  de  Metz,  en 
121 8,  Elisabeth  est,  déjà  appelée  femme  du  jeune  Waleran  (  ap. 
Fop^ens.  Suppî.  oper.  diplom.  mirœin  tom.  IV,  pag.  200);  «  QuoJ 
»  dïclus  cornes  (  Luxemburgi  JValeranus^  de  consensu...t  Wa- 
a>  ierani  junioris  filii  comitis,  et  Elisabetbœ  uxoris  ejusdera, 
»  soforis  Domini  M.  (^lisez  H.)  tune  temporis  comitis  Barren- 
»  sis  ».  Nous  croyons  que  le  mariage  de  Waleran  le  père  avec 
la  comtesse  de  Luxembourg,  fait  en  1214  -,  a  donné  occasion  à 
celui  de  leurs  enfants.  Elisabeth  eut  (Bertholet,  tom.  IV, 
pag.  4i  I  )  en  dot  les  terres  de  Marville  et  d'Arency  ;  mais  elle 
n'en  jouit  point  du  vivant  de  son  mari,  mort  avant  le  partage 
des  biens  de  la  comtesse  Ermesinde.  (  Ibid,  tom.  V,  pag.  94.  ) 
Apres  le  décès  de  cette  princesse,  arrivé  en  1246,  Henri,  son 
fils  aîné,  et  comte  de  Luxembourg  ,  s'empara  de  ces  deux  terres; 
€t,  malgré  les  réclamations  d  Elisabeth  ,  il  continua  de  les  pos- 
séder (/Ait/,  pr.  p.  4o)  pendant  plusieurs  années.  Une  conven- 
tion passée  à  Stavelo  ,  la  troisième  férié  après  le  dimanche  Re- 
jtilnisr.ere  (10  mars  1253,  v.  st.  ),  mit  fin  à  ces  contestations. 
Henri  restitua  Marville  et  Aranci,  donna  la  quatrième  partie 
de  certains  acquêts  à  sa  sœur  utérine,  et  lui  céda,  dans  les  biens 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  celle  qui  lui  appartenait.  Le  comte 
de  l^uxembourg  se  réserva  néanmoins  alors  la  suzeraineté  sur 
Marville  et  Aranci,  ou  bien  il  l'acquit  depuis;  car  le  P.  Ber- 
tholet (  pr.  p.  56  ,  tom.  V,  et  pag.  i4o  et  pr.  p.  62  )  produit  on 
acte  du  1".  août  1262,  par  lequel  Waleran,  fils  d'Elisabeth, 
seigneur  de  Monfjoie  et  de  Marçi/ie,  et  non  pas  de  Fauquemont, 
reconnaît  avoir  reçu  ces  terres  en  fief  de  son  oncle,  le  comte  de 
Luxembourg.  Peu  de  mois  après ,  Thibaut  11 ,  comte  de  Bar, 
voulut  être  admis  à  la  communication  du  droit  féodal  de  cet 
villes  et  territoires  en  dépendants,  c'esl-à- dire  que  Waleran, 
ieur  possesseur,  prêterait  serment  de  fidélité  au  comte  de  Bar 
pour  la  moitié  ;  mais  que  ce  vasselage  n'en  serait  pas  pour  ceU 
^ivisiéy  puisque  ïbib^i  4eY«U4ç  ^e^e.i^JHçt[V(»4  ea  «4ifam^ 
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talion  des  autres  fiefs  qu'il  tenait  déjà  de  lui ,  avec  promesse  de 
ne  causer  aucun  dommage  ni  au  comte  de  Luxembourg,  ni  à 
Waleran  de  Montjoie,  et  que,  pour  ces  rétrocessions,  il  devait 
leur  compter  yboo  livres  de  Provins  (i).  C'est  ce  que  nous  ap- 
prend riiislorien,  d'après  un  titre  du  i6  novembre  1262,  qu'il 
a  faiè imprimer  parmis  ses  preuves  ,  au  tom.  V,  pag.  55.  Elisa- 
Leth  donna  plusieurs  enfants  à  son  mari,  comme  il  le  témoigne 
lui-même  dans  un  reversai  qu'il  donna  à  Nachusen ,  au  mois  de 
novembre  1 238  ,  à  ïhicrri ,  drchevêque  de  Trêves,  en  recon- 
naissance de  six  cènls  livres  qu'il  en  avait  reçues  pour  la  partie 
du  château  de  Mailberch  et  de  ses  dépendances,  qui  lui  appar- 
tenaient à  titre  d'achat,  sous  condition,  néanmoins,  que  doré- 
navant lui  et  ses  héritiers  tiendraient  le  château  et  ses  terres 
en  fief  de  l'église  de  Trêves,  où  il  dit  entr'autres  choses  (o/?. 
Jlonteim,  Hist,  Treoir.  diplom . y  tom.  I,  paç.  728)  (2)  :  «  Et  scien- 
»i  dum  quod  filii  mei  ipsum  castrum ,  si  filii  mei  non  fucrint  , 
j»  al»  ecclesia  Trevirensi  feudati  jure  tencbunt  «.  L'aîné  des  fils 
de  Waleran  I  fut  Waleran  dont  il  a  déjà  été  parlé.  Il  posséda 
peut-être  quelque  tems  la  seigneurie  de  Poilvache,  suivant  ce 
qui  a  été  dit  ci-dessus,  mais  bien  certainement  celles  de  Mar- 
ville,  d'Aranci  et  de  Montjoie,  comme  en  fait  foi  l'acte  de 
l'hommage  cité  jjIus  haut,  et  pour  Montjoie  en  particulier,  une 
charte  de  donation  qu'il  fit  au  couvent  de  Riclistein  ,  alors  ha- 
bile par  des  filles,  aujourd'hui  par  des  hommes  de  l'ordre  des 
Prémontrés, situé  dans  celte  seigneurie,  faisant  à  présent  partie 
du  duché  de  Juliers.  Cette  pièce  débute  ainsi  {ap.  C.  L.  Hugo 
in  annal.  Prœmonstr.,  tom.  Il,  int.  prob,  pag.  417  )  :  «  Walramus 
»  nobilis  virde  Montjoie,  et  mater  sua  nobilis  mulier  Elisabeth, 
M  L't  uxor  sua  Jutta,  comitissa,  etc.  Datum  apud  Bickivinis- 
i»  tein ,  anno  Domini  1202 ,  sexto  idus  maii  ».  Une  autre  dona- 
tion {ibidy  et  pag.  4i8  )  faite  en  faveur  de  ce  monastère  ,  qu'il 
fit  confirmer  en  1268,  par  une  charte  de  l'archevêque  de  Co- 
logne ,  prouve  encore  sa  souveraineté  sur  ce  territoire.  Il  suivit, 
l'an  124*^,  C  Butkens,  tom.  I ,  pag.  282)  Guillaume,  comte  de 
ilollande,  compétiteur  de  l'empereur  Frédéric  II.  Il  mourut 
entre  1262  et  1260,  sans  laisser  d'enfamts,  comme  l'on  peut  s'en 
convaincre  par  ce  que  nous  avons  dit  de  son  hommage  fait  au 
comte  de  Luxembourg,  et  par  ce  que  nous  dirons  ci-après.  Il 
fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Val-Dieu  ,  au  comté  de  Daelem , 


(1)  i6o,4oo  livres  tournois  d'aujourd'hui. 

(2)  Waleran  devait  lui-m^roe  donner  ce  château  en  fief  à  Budolfe , 
.^U  à\\  frère  4'Agnès  ,  dernière  dame  de  Mailerak,  dont  il  avait  ac^uil 
U  part  ^u'il  y  ivait  avant  cette  convention  arvcc  rarchevê<juc>, 
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à  laquelle  il  avait  fait  une  donation  en  i25o.  (  Ap.  Jongelinum'i 
tiot.  abbat.  ord.  Cîsterc.^  l.  9,  pag.  49-)  >  ^^il  encore  son 
cpitaphe,  différenle  de  celle  qu'on  lisait  aulrelrois  sur  sa  tombe. 
Jutle,  sa  femme,  inconnue  A  Bulkens,  et  dont  le  P.  Hugo 
ignorait  aussi  Torigine,  était  fille  ei  lu  ritière  du  dernier  comte 
Otlon  de  llavensberg,  et  de  Vcchl,  en  Weslphalie ,  mort  en 
1245,  comme  on  le  volt  dans  une  charte,  par  laquelle  elle  ra- 
tifia, en  i25i  ,  l'aliénation  que  sa  mère  Sophie  avait  faite  du 
comté  de  Yecht  à  l'évoque  de  Munster,  à  litre,  partie  de  ven- 
dition,  partie  de  donation.  «  Jutia,  y  Uit-elle  ^  domina  de 

ju  Montjoie  quoniam  omne  dominium  in  Ver.hta  ad  me  si- 

»  eut  ad  verum  hîi^redcm  perlinuisse  dinoscilur ,  etc.  »  Celle 
i  pièce  est  rapportée  par  le  P.  Schalen  (  in  annal,  paderb.  ad.  an, 
1203,  1,  12,  tom.  11 ,  pag.  5  j  et  seq.  )  Il  y  donne  quelque  dé- 
tail sur  ce  comté  ;  mais  il  se  trompe  lorsque ,  d'après  le  P.  Wil- 
tliem,  il  fait  descendre  M'aleran  ,  son  époux,  des  comtes  de 
Teckelenbourg  ,  et  encore  lorsqu'il  nomme  son  père  Uierri. 

Le  second  fils  de  Waleran  I  fui  Kngolbert ,  en  1265,  sui- 
vant Bulkens  (pag-  ^i^)  »  archidiacre  de  Liège,  prévôt  de  la 
grande  église  de  Cologne,  déjà  en  i256,  suivant  une  charte  du 
a4  mars,  où  il  se  trouve  entre  les  témoins  avec  Waleran,  son 
frère,  et  en  1261,  archevêque  de  Cologne,  Cette  promotion  et 
l'extraction  d'LngrllxTt  sorit  rapportées  par  Menken,  abbe  de 
Werum ,  auteur  contemporain ,  sous  Tannée  1261,  où  après 
avoir  marqué  la  mort  de  Conrad,  archevêque  de  Cologne,  il 
ajoute  :  (ij  Sur.cessit  Dominus  Engelberlus  de  Faikenberg ^  J^^'^ 
ro/w/V/.ç.  C'est  ainsi  qu'il  appelle  Thirrri,  seigneur  de  Fauque- 
mont,  que  l'archevêque  lui-même  nomme  son  frère.  (  In  îitie- 
-  ris  an.  1264,  ap  Lunig  Spicif.  ccr/es.,  pag.  i  ,  coniin.^  pag.  364- 
Apoi.  des  Ertzotifls  coUn.  (fdjun.^  pag.  t'.H.  )  M.  Gundling  a  bien 
pris  le  change  sur  ce  Fa/ekenberg  ou  Falkenhourg  ^  pour  le  placer 
en  Hollande,  à  une  lieue  de  L^'iden  :  l'histoire  de  Thierri ,  son 
frère,  mettra  elle  seule  celte  méprise  à  découvert.  Engelbert 
fut  sacré  par  le  pape  Urbain  IV,  lui  même,  en  1268,  suivant 
une  lettre  de  ce  pontife,  rapportée  par  Oderic  Raynaldi  , 
fom.  XIV,  pag.  loc),  et  mourut  après  le  mois  de  janvier  1276, 
comme  le  démontre  une  charte  du  4  février  de  cette  année, 
citée  par  M.  Kremer,  dans  une  histoire  des  comtes  de  Lira- 
'  bourg  sur  la  Leene,  où  il  rapporte  encore  une  charte  du  i5  mai 
1275,  qui  regarde  Kngclbert  ;  ce  que  nous  remarquons,  paice 


(1)  Jp.  Httgo  ,  sacm  anf/ç.  monum.  ,  tome  I  ,  page  538  ,  V.  et 
p^ge  541  ,  54a.  Ann.  No9.  ap.  Marttnne ^  ampîis.  Collect.  tome  iV^ 
page  574.  .       .  * 
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que  fous  les  écrivains  que  nous  avons  vus  ont  donné  dans  Ter-» 
reur  sur  Tépoque  de  U  mort  de  ce  prélat. 

Le  troisième  fils  de  Waleran  était  Thierri  ou  Thibaut ,  soa 
successeur  dans  la  seigneurie  de  Fauqnemont.  Butkens ,  Man- 
telius  et  Berlholet  l'appellent  expressément  fils  de  VYaleran  le 
Long.  De  quoi  nous  ne  doutons  pas  aussi ,  encore  que  nous  ne 
l'ayons  point  trouvé  comme  tel  dans  quelque  ancien  monu^ 
ment.  Car  c'est  une  chose  incontestahle  que  Waleran  11,  sei-- 
gneur  de  Fauquemonl ,  descendait  des  ducs  de  Limbourg;  or^ 
il  était  fils  de  Thierri  ou  Thibaut,  comme  il  l'appelle  lui-ra^me 
dans  une  charle  de  l'an  i2G<.|,  où  il  dit:  CUm  hœredifas  mea 
tuiseraW/î  sarcinà  debitonim  à  piœ  mcmuriœ  Thcobaldu  pâtre  meo 
contractorum.,..  premerelur ^  etc.  Jean  llocsemius  témoigne  aussi 
expressément  que  Waleran ,  seigneur  de  Fauquemont  en  1278, 
était  fils  du  seigneur  de  ce  lieu  ,  tué  peu  d'années  auparavant 
(  1268),  à  Cologne,  qui  fut  notre  Thierri,  paternis  cautus 
pericuiis  t  etc  ;  et  la  chose  est  portée  à  Févidence  par  la  con- 
frontation de  deux  chartes  publiées  par  Hutkens ,  entre  ses 
preuves,  au  premier  tome ,  pag.  io3  et  106  ,  dans  la  dernière 
desquelles,  qui  est  de  l'an  1274,  Valeran  11  déclare  avoir  re^u 
du  duc  de  Brabant  les  deux  mille  livres  que  ce  duc  devait  à 
son  père  ,  Domino  palri  nostroet  noUs  post  Ipsum  ;  qui  est  préci- 
sément la  somme  que  le  duc  stipula  à  Thierri ,  seigneur  de 
Fauquemont.  Dans  la  première  de  ces  chartes,  de  l'an  1267, 
Thierri  était  donc  aussi  lui-même  descendu  des  ducs  de  Lim- 
bourg; et  l'on  serait  bien  embarrassé  à  lui  trouver  un  autre 
père ,  que  dans  la  personne  de  Waleran  le  Long  ;  car  le  faire  , 
avec  le  Mire,  fils  de  Henri  de  Limbourg,  seigneur  de  Fauque- 
mont ,  c'est  ce  qui  ne  se  combine  pas  trop,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  observé,  avec  la  succession  de  Thierri ,  ou  au  moins 
de  Waleran  11,  son  fils  ,  dans  les  terres  de  Marville,  d'Araociet 
de  Montjoie ,  possédées  auparavant  par  Taîné  de  Waleran  1, 
dit  le  Long.  D'ailleurs,  et  c'est  ce  qui  détruit  entièrement  le 
système  de  le  Mire ,  comment  Waleran  11  de  Fauquemont 
pourrait-il  nommer  Henri  11,  comte  de  Luxembourg,  son 
oncle ,  dileclo  a^'ucunlo  meo  magao  Henrico  ,  comill  Litcembur— 
gensi t  comme  il  parle  dans  la  charte  sus-menlionnéc,  si  Henri 
avait  été  son  grand-père?  Dans  celte  hypothèse  ,  le  comte  de 
Luxembourg  n'eût  été  que  son  cousin  sous-germain  ,  et  non  son 
oncle  ;  mais  dans  la  nôtre  ,  Thierri  ayant  été  fils  de  Waleran 
le  Long  et  d'Klisabeth  de  Bar,  Waleran  11 ,  son  fils  ,  pouvait,  à 
dpuble  égard  ,  appeler  le  comte  de  Luxembourg  son  grand- 
oncle.  Par  les  passages  que  nious  avons  donnés  sur  le  père  de 
Waleran  11 ,  seigneur  de  Fauquemont ,  se  trouve  aussi  renversé 
Iç  syslèiue  du  P.  Hugo ,  qui  faisait  Waleran      de  >yaUraD  ^ 
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seigneur  de  Monljoie  et  de  Jutte  ,  que  nous  avons  dît  être  mort 
sans  lignée.  Sa  raison  est ,  parce  que ,  dans  une  charte  de  1275, 
qu'il  publie,  Walcran  II,  selon  lui  III ,  seigneur  de  Fauque- 
monl  et  de  Montjoie,  dit  :  est  quoddam  monasterium  sororum 
ordinis  Prœmonstratensis  ,  Rirhannesteine  dicturti ,  in  nostro  alludio 
à  nostris  TROGEîiiTORiBUS  fundatum.  Mais  il  fallait  prouver  au- 
paravant que  l'aîné  de  Waleran  I ,  et  non  pas  lui-même  ,  avait 
-  ^le  \v  fondateur  de  cettemaison  religieuse  ,  pour  que  l'argument 
eût  quelque  force  ;  et  c'est  ce  qu'on  ne  fait  pas;  et  quand  même 
on  le  ferait  ,  il  ne  faudrait  pas  pour  cela  prendre  ces  mots  de  la 
charte  à  la  rigueur,  pour  ne  pas  la  mettre  en  contradiction  avec 
d'autres  également  authentiques,  et  de  plus,  appuyés  du  té- 
moignage d'un  écrivain  presque  contemporain,  il  faut  donc  re- 
garder Waleran  II  comme  le  fils  de  Thierri  et  son  succes- 
seur dans  la  seigneurie  de  Fauquemont ,  et  encore  comme 
l'héritier  de  son  oncle  paternel  ,  si  toutefois  Thierri  lui-mêm« 
ne  recuillit  pas  la  succession  de  son  frère  :  ce  qui  est  d'autant 
plus  vraisemolable  ,  que  peu  de  mois  après  la  mort  de  son  père, 
Waleran  II  vendit  Marville  et  Aranci  au  comte  de  Luxem- 
bourg, et  se  disait  seigneur  de  Montjoie.  Au  reste,  si  Butkens 
a  effectivement  aperçu  un  Thierri  de  Fauquemont  en  laaS, 
comme  il  le  marque  dans  sa  table  généalogique  (  tom.  II ,  pag. 
324),  il  vautsansdoute  mieux  le  prendre  pour  celui  dont  nous 
venons  de  disserter,  alors  jeune  enfant  de  neuf  ans  tout  au  plus, 
que  de  le  fairef,  avec  lui,  fils  de  Goswin  IV,  seigneur  de  Fau- 
quemont ;  car  ce  personnage  serait ,  pour  bien  des  raisons ,  un 

Ï>hénomène  encore  plus  extraordinaire  cette  année-là  ,  que 
^Àmoul  de  Fouqucmont  du  P.  Bertholet ,  vers  l'an  121 2.  Nous 
estimons  que  peut-être  Butkens  aura  pris  pour  un  seigneur  de 
Fauquemont  le  Theodoncus  de  Fatckenherch ,  qu'on  rencontre 
dans  deux  chartes  de  122G  ,  publiées  par  Pontanus  ,  dont  l'une, 
dans  l'édition  de  M.  lung,  est  datée  anno  1226,  vj  kal.  Fehr.  ; 
ce  qui  revient  néanmoins  à  1226,  selon  le  n.  st.  Mais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  ce  seigneur  le  fut  d'un  Falckenberg,  diffé- 
rent du  nôtre;  car  l'on  voit,  dans  l'édition  allemande  du  dic- 
tionnaire de  la  Martinière,  qu'il  y  eut  plusieurs  endroits  de  ce 
nom.  Peut-être  aussi  est-ce  une  faute  de  l'éditeur  ,  d'avoir  • 
marqué  le  nom  de  Falckenberg  :  certes ,  dans  une  charte  de 
Ciérard ,  comte  de  Gueldre  ,  de  l'an  1227  ,  publiée  par  le  même 
pontanus,  pag.  i3i  ,  ce  seigneur  est  appelé  Theodoricus  de 
Vallenberch. 

A  ces  fils  de  Waleran  I,  Butkens  (tom.  II,  pag.  3i2), 
ajoute  un  certain  Winand,  peut-être  le  Winand  de  Montjoie, 
qui,  suivant  lui  (  ibid.  tom.  I ,  pag.  291),  fut  du  nombre  des  sei- 
gneurs ligués  en  127b,  contre  Sifroi ,  afçhevêque  de  Cologne, 
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r^onovërir  sur  lui  V\kénU^ées  enfants  du' tiMttte  àb, 
Miers,  qtril  avait  envahi  après  la  mort'de  Guillaume  IT^ 
lenf  père,  toé  Aix-4a^Chapelle,  le  i6  mars  de  la  même  année; 

nlles  de  Wderan*,  une  épousa ,  Via  ift4^vTfaiern, dernier 
comte  ^  Daelem  et  de  Hochsude,  comme  il  a  été  dit  ti^ 
dessus;  et  /  suivant  Butkens(tom.  II,  pag.  et  3i2),  une 
autre  immmée  Uarie  on  Marguerite ,  fut  mariée  'à  Arnonl  dè 
lioss,  seigneur  de  Stdn  :  nous  n'avons  pu  rien  déobuvrir  de  pMùt 
«ar.cêtte  alliante^  •  '  • 

THlERRi  ou  TaiBAUT» 

12^2,  Thierri  ,  nommé  aussi  Thibaut  (i),  succéda  à 
Waleran  I,  son  père,  dans  la  seigneurie  de  Fauquemont.  L'his- 
toire ne  nous  a  rien  conservé  sur  les  premières  années  de  ce 
seigneur,  si  ce  n'est  qu'on  le  voit  intervenir  à  quelques  chartes^ 
soit  comme  témoin  ,  soit  conmie  juge  arbitre  (Butkons,  tom. 
pag.  77  le  i6  mars  i2S'6  (  n.  st.),  le  samedi  après  les  octavesL 
de  la  Chandeleur,  i4  février  1264.  (Martenne,  Thes.  Ancc. ^ 
tom.  I ,  pag.  io52,  et  le  iG  juin  1262.)  En  cette  dernière  qua- 
lité ,  il  paraît,  dans  une  charte  du  5  janvier  1249  st.  )  (ap« 
Butkens,  l.  c.  ,  p.  91  )  ,  pour  terminer  avec  d'autres  seigneurs,' 
un  différent  survenu  entre  Henri  de  Gueldre,  élu  ëveque  de 
Liège,  et  Henri  lll ,  duc  de  Brabant.  Sur  la  fin  de  l'an  1263, 
ou  au  commencement  de  1264,  s'étant  trouvé  à  Cologne  ,  il  fut 
fait  prisonnier  dans  une  émotion  populaire ,  par  les  habitants  de 
cette  ville  ,  avec  l'archevêque ,  son  frère,  contre  lequel  ils  étaient 
irrités.  Les  évéques  de  Liège  et  de  Munster,  ainsi  que  les  ducs 
de  Limbourg  et  de  Gueldre  accoururent  au  secours  des  deux 
frères  :  mais  ils  ne  purent  jamais  obtenir  leur  délivrance  sans 
avoir  préalablement  juré  avec  eux  de  ne  point  obliger  les  Colo- 
nois  à  donner  quelque  satisfaction  à  leur  archevêque,  pour  l'in- 
jure qu'Us  lui  avaient  faite.  Le  pape  Urbain  IV  ,  informé  de  ce 
serment ,  le  déclara  nul  par  des  lettres  qu'il  adressa  aux  intéres-^ 
sés,  le  8  mars  1264,  et  enjoignit  à  l'archevêque  de  venger  l'hon- 
neur de  son  siège.  Tel  est  le  récit  d'Oderic  Raynaldi,  dressé  sur  les 
lettres  du  souverain  pontife,  dans  lequel  néanmoins  nous  avons 
cru  devoir  changer  le  dux  Luxemburgensis  en  dux  Limburgensis  r 
les  princes  de  Luxembourg  ne  portant  alors  que  le  titre  dft 


(i)  L'unique  monument  où  nous  ayons  trouvé  Thierri  avec  la  dé- 
nomination de  Thibaut ,  c'est  la  charte  de  1269 ,  citée  plus  haut.  Mais 
roriginai  de  €«lte  pièce  ne  désigoe^t-il  peut-être  le  nom  de  ce  sei-> 

reur  que  par  les  lettres  imliales  Th.*  suitant  la  coutume  de  ce  tems-i 
dont  le  copiste  aura  fini  Theobaldoi  1  au  lieu  èt  Theodoricui. 
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comtes,  et  surtout  parce  qi^e  le  duc  de  Limbourg  s'est  encore  , 
dans  b  suite  «  particulièrement  intéressé  pour  ce  prélat.  Nous 
trouvoni  une  teotcace  arbîtral^  y  dofii^ée  Je  dimanche  OcuU 
(8  mars)  if^>4  [y-  st.  )  par  quelques  chânofoesdè  Cologne ,  ainsi 
que  par  \r  çoqgtf?  de  Jfuliers  et  (juelques  au^re^  seicneors  dioîiii 
.par  rarçjbeylqi^e  et  ceux  jje  ta  !nUe,  poor  déciflér leurs  contes- 
Imitions  et  pour  régfeir  \k  sa^isÇuuion  à  ntre  pr^^t  pouf  sa 
4étenili9ii.  Pf  lat,  fuis  dou^e,  en  conséquence  Jes  ordres  dn 
pape  ^  qu'on  entam  ôeé joies  de  ptd&9tion  ;  mais  il  est  sur- 

S Tenant  que  Ton  ne  pari^  point  dans  cette  pièce!  die  là  captivité 
e  Thierri  ;  an  contraire  on  s-'y  propose  de  requérir  ce  aeig;ncar 
^  vouloir  garantir,  avec  le  duc  de  Limbourg.  et  que{qo<;9(M|||| 
j^rlnéés,  les  conventions  qu'on  venait  dé  passer;  lia  captii^^  & 
seigneur  de  Fauquemonl  serait-elle  donc  bien  réellcr  Lesbà- 
ton^'ns  du  pays  n'offrent  rien  ici  "qui  puisse  répandre  un  plos 
granJ  jour  5;ur  cos  lueurs  ,  que  prrtent  les  mopumcnts  que  nous 
venons  de  produire.  L'.m  laGy,  le  12  de  juin  (Bulkens,  tom.  1, 
pag.  283),  Thierri  se  fit  homme-lige  du  duc  de  Brabant ,  pour 
la  somme  de  deux  cents  livres  de  Louvain  ,  à  percevoir  sur  les 
revenus  du  pont  de  Maëslricht.  Il  fut  bientôt  aans  le  cas  de  lui 
rendre  service.  Henri,  évc^que  de  Liège,  et  le  comte  de  Guel- 
dre,  son  fr^re,  ayant  été  forcés  de  lever  le  siège  de  Malines, 
voulurent  s'en  revancjier  sur  Maëstricht  :  ils  y  entrèrent  sans 
beaucoup  de  peine  ;  maïs  ils  n'eurent  point  si  bon  marché  avec 
Wtour  qui  flaàqnait  lë  pont  de  la  Meuse  dà  éM  ée  Wyck ,  fau- 
bbtn-g  de  la  viUé;'Gafle  seigdeur  de  Fsuq!témontT.miit  twnsfjt 
trois. cents  hommes' de  ijpm|htf  cependant  elle  lot  enfin  erii« 

S'  ortée  avant  què  de  nouveaux  secours  v  pussent  arriver,  H 
étroite  dé*  fond  en  comblé  (i").  ]La  duchesse  Alii  ou  AÎeide;, 
tsàrrt  du  jeune 'du(^.  Jean  1 ,  et  Végente  du  Bràbant,  rendovcti 

oiéit  de 
propres  d||- 

pen^,  si  la  gùettjb's^'iSiisait  en-deçà  de  la  Meusé,  mais  atfx  frais 
de  la  duchesse ,  au  cas  <^H1  dût  passer  ce  fleuve  :  il  a'obligfcaV 
en  outre ,  à  £aîre  tous  ses  efforts  pour  reconijttéirir  la  ville  de 

'Maëstricht  •  à  condition  de  pouvoir  la  retenir  six  mois  après 

•     •  .  ..  t         f       .  .  ■       .  g:,  .  ,f  J 

(i)  Le  P.  Fisea  met  le  siëge  de  Malioes  au  commencement  du  moi» 
d*octobre  \  Hocsem  se  conlente  de  dire  primeipio  kftmis.  Si  donc  les 

Liégeois  levèrent  cé^  siège  à  cause  de  la  rigueur  dè  la  saison  y  et  que 
^cdni  de  la  tour  de  Wyck  fut  entrepris  incontinent  a{»rès«  coiQme 

disen»  ce«  écrîyaîns,  il  faudrait  abandonner  la  chronolon;îc  que  nous 
avouî,  fixée  ;  mais  comme  elle  est  appuyée  sur  les  chartes  que  nous  ri- 
tons  ,  nous  n'avons  pu  nous  résoudra  à  adopter  celle  des  historiens  de 


t. 
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ravoir  forcée,  avant  la  remettre  à  la  (Inrhesse et  au  duc,  sou 
lils.  Nous  doutons  que 'Ihicrri  ait  pu  rem[)Iir  cet  engagement; 
car  peu  de  semaines  après ,  savoir,  le  i8  octobre,  il  perdit  une 
bataille  contre  Teveque  de  Liège,  le  comte  de  Gueidre,  son 
frère  et  leurs  alliés  ,  où  Tarchevéque  de  Cologne,  son  frère  ,  fut 
obligé  de  se  rendre  prisonnier  à  Guillaume  IV,  comte  de  Juliers. 
L'année  snivanle,  Thierri  s'allia  avec  le  duc  de  Limbourg,  son 
cousin  ,  le  comte  de  Clèves  et  le  seigneur  de  Heinsberg,  pour 
porter  un  coup  aux  habitants  de  la  ville  de  Cologne,  qui  tenaietit 
pour  le  comte  de  Juliers,  et  rem[>èchaient  de  relâcher  farche- 
v^(|ue  sous  la  loi  duquel  ils  refusaient  de  hlier.  l.es  confédérés , 
d'intelligence  avec  quelques  bourgeois  af(eclionnés  au  prélat , 
tentèrent  de  surprendre  la  ville  la  nuit  du  1 4  an  i5  octobre,  en 
y  entrant  par  un  conduit  souterrain;  mais  le  secret  ayant  été 
i«évélé,  ils  furt?nt  mal  accueillis  des  ennemis,  et  Thierri  perdit 
la  vie  dans  la  mOlée.  Thierri  fut  fiancé,  dès  avant  l  an  is.'^'j,  ^ 
Marguerite  de  Gncldre,  comme  en  fait  foi  le  conlrdt  condition- 
nel,  par  lequel  Guillaume  IV,  comte  de  Juliers,  s'obligea,  le 
12  mars  12^1  (n.  st.),  d'épouser  cette  princesse  avant  la  Pen- 
tecôte de  cette  année,  au  cas  que  Thieiri  voulut  renoncer  à  ses 
fiançailles  (i).  (Butkens,  tom.  I,  pr.  pag.  79.)  I-a  condition  eut 
lieu,  et  Tliierri  donna  depuis  sa  main,  suivant  Mantelius,  à 
Jeanne  ou  Aleide,  fille  d'Ai  noul  111 ,  comte  de  Loss  ,  rema- 
riée, après  sa  mort,  à  Albert,  seigneur  de  Vooru  en  7iélande , 
dont  il  laissa  Waleran  ,  son  successeur,  que  le  P.  Bertholet  dit 
mal- à-propos  avoir  péri  à  la  j<^urnée  de  Woeringen  ,  le  i5  juin  1 
1288  ;  et,  au  rapport  de  Baudouin  d'Avesnes ,  plusieurs  filles. 
Butkens  en  nomme  deux,  Isabelle  ou  Elisabeth,  depuis  1262, 
seconde  femme  d'Engelbert,  comte  de  la  Marck;  et  Aleide  , 
abbesse  de  Munsterbilsen  ,  morte  en  isgS, 

WALÉRAN  II ,  SURNOMMÉ  LE  ROUX. 

1268.  WALEt^AN  !î  succédâ  ^  son  p^^e  Thierri  d'ans  fa  sei- . 
gneurie  de  Fauquemôhl ,  n'étant  encore  que  dans  la  seizième 
année  de  son  âge.  Il  posséda  aussi  les  seigneuries  de  Montjoie, 
de  Marville  et  d'Arancy ,  soit  qu'il  y  ait  succédé  immédiate- 
ment à  son  père,  comme  nous  le  pensons,  soit  qii'il  en  ait 
hérité  lui-m^me  de  son  oncle,  dans  rinter\'allc  du  tems  écoule 
depuis  la  mort  de  son  père,  jusqu'au  mois  de  mal  i2t)t) ,  où  il 
les  tenait  déjà.  Mais  Waleran  se  voyant  chargé  de  dettes  que^ 
Thierri ,  son  père,  avait  contractées  sans  doute  pour  soutenir  ses 


(i)  Hi$l.  de  Loss,  liv.  7,  p.  aoo  j  mais  p.  3o4»  il  l'appelle  Alejdem, 


Digitized  by  Google 


I 


364  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

guerres,  il  prît  la  résolution  de  vendre  une  partie  de  ^es  biens 
pour  les  acquitter,  et  empêcher  par-là  que  toutes  ses  possessions 
ne  fussent  absorbées  par  les  exactions  usuraires  des  créanciers. 
«  De  toutes  Its  terres  qu'il  possédait,  dit  Berlholet  (tom.  V, 
M  pag.  174),  celles  de  Marville  et  d'Arancy  lui  parurent  ^Ire 
,  «  moins  à  sa  bienséance,  à  cause  de  leur  éloignenient  de  Fau- 
quemt)nt  et  de  Montjoie. ,  lieux  ordinaires  de  sa  résidence; 
»  c'est  pourquoi  il  résolut  de  les  vendre  à  son  grand-oncle 
3)  Henri  11 ,  comte  de  Luxembourg ,  qui  désirait  de  les  acheter. 
i)  IVlais  Thibaut,  comte  de  JBar  ,  s'y  opposait ,  prétendant  que  la 
'  a>  préférence  lui  était  due,  parce  que  ces  biens  avaient  été  dé- 
^>  taches  du  comté  de  Bar  pour  la  dot  de  la  comtesse  Erraesinde. 
»  Dans  l'appréhension  de  les  désobliger  l'un  ou  l'autre,  Waleran 
a>  traita  d'abord  avec  tous  les  deux  ;  mais  peu  de  tems  après,  il 
»  vendit  séparément ,  et  par  un  acte  du  mardi  avant  le  jour  des 
»  Rameaux,  l'an  1269,  Marville  et  Arancy,  avec  leurs  dépen- 
»>  dances  ,  à  Henri ,  comte  de  Luxembourg  » ,  en  se  réservant 
néanmoins  pour  lui  et  ses  héritiers,  le  droit  de  les  retirer  de  ses 
mains,  au  moyen  de  la  refusion  du  prix  d'achat,  comme  il  est 
porté  dans  la  charte  du  i4  niai ,  citée  ci-dessus,  dans  laquelle 
vValeran  renonce  aussi  à  tous  les  privilèges  que  Itts  lois  accor- 
daient à  son  âge,  en  vertu  desquels  il  eût  pu,  dans  la  suite,  de- 
mander quelque  changement  à  ces  dispositions ,  etc  11  dressa 
encore ,  suivant  l'historien  du  Luxembourg ,  «  la  même  année , 
»  un  autre  acte,  dans  lequel  il  régla,  au  cas  de  retrait,  ce  à 
a>  quoi  les  deux  parties  devraient  se  tenir ,  supposé  que  le  comte 
»  de  Luxembourg  eut  fait  de  nouveaux  acquêts ,  ou  des  perles 
»  considérables ,  par  l'invasion  de  quelques  ennemis.  Il  spécifie 
»  encore  la  manière  dont  la  justice  devait  s'administrer  ,  com- 
»  ment  les  hommes  des  deux  fiefs  étaient  obligés  à  la  garde  des 
»  forteresses  ,  et  dans  quelles  occasions  on  pouvait  prendre  des 
M  troupes  auxiliaires  pour  défendre  les  châteaux  de  Marville  et 
3i  d'Arancy.  Afin  que  ces  contrats  fussent  inviolablement  obser- 
i>  vés  ,  Waleran  de  Fauquemont  se  soumit  lui  et  sa  terre  à 
«  l'interdit  ecclésiastique,  en  présence  de  l'official  de  Liège, 
»  au  cas  de  contravention  de  sa  part.  Knsuite  les  deux  princes 
i)  s'obligèrent  mutuellement,  Tun  à  perdre  ses  châteaux  de 
j)  Montjoie  et  de  Butgenbach,  et  l'autre  son  château  d'Arlon, 
»  s'ils  manquaient  à  leur  parole.  Us  constituèrent  Waleran , 
3>  duc  de  Limbourg,  de  qui  ils  relevaient  tous  deux,  pour  juge, 
a>  le  requérant  de  priver  de  son  fief  celui  des  deux  qui  violerait 
»»  ses  promesses.  Non  contents  de  telles  mesures,  ils  écrivirent 
M  h  Guillaume,  comte  de  Juliers,  à  Adolphe,  comte  de  Monts 
Vf  (Berg)  et  à  Thierri ,  seigneur  de  Heinsberg,  leurs  parents,  et 
•  les  conjurèrent I  si  l'un  tles  contractants  encourait  la  peine  4 
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ti'laqudle  chacun  s'était  condamné  volontairement ,  d^aban- 
ft  -donner  le  réfractaire  et  d^aider  Tautre  de  toiUes  leurs  forces. 
-»  Wakmn  de  Fauquemont  aUa  plus  loin  ^  et ,  pour  preuve  de 
»  la  sincérité  de  ses  intentions,  il  promit  au  comte  de  Luxem** 
»  bourg  de  ne  point  aliéner  ses  cnâteaux  de  Montjoie  et  de 
»  Butgenbach ,  et  s'imposa  une  amende  de  quatre  mille  marca 
»  de  Liège  sM  y  contrevenait  m.  Il  écrivit  aussi  aux  bourgeois  dft 
llarviUe  el  d'Arancy  de  rendre  hommage  au  comte  de  Luxena* 
bourg  ;  ce  qui  fut  aussitôt  exécuté  que  commandé ,  dit  le  P.  iJer- 
thokt  (tom.  y,  pag.  187  }  ,  au  rapport  duouel  Pacte  qui  enfii^ 
dressé  est  du  niatc^  ajvant  Pâques  ueuri  1269 ,  sans  doute  oou- 

■fCBu  Style. 

Peu  d'années  après,  Waleran  répara  ,  en  quelque  façoO'^  la 
perte,  qu'il  venait  de  faire  par  Taliénation  de  ces  seigneuries. 
i^Ibid.  pag.  190) ,  ayant  reçu  en  Eef  de  Marguerite,  comtesse  de 
luxemoourg,  et  de  Henri  III ,  son  fils,  les  terres  de  Saint-Vit ^ 
de  Neundorf  et  d'Amblève,  quHls  avaient  acquises  de  Philippe 
d'Amblève.  Dans  le  même  tems ,  le  duc  de  Brabaot  rachète  la 
rente  de  deux  cents  livres  de  Louvain  ,  qu'il  avait  constituée 
Pan  1267,  à  Thierri ,  père  de  Waleran,  sur  le  produit. .dis 
ftont  de  Maastricht ,  en  le  recevant  à  homikiage.  Walecsn  .as- 
signa au  due,  par  un  acte  (  Butkens ,  tom«  1,  pr.,  pag.  106) 
fait  à  Ber|;,  près  de  Maëstricht,  le  i5  novembre  1^74  9  eu 
compensation  de  cette  somme,  sa  terre  de  Houten  ,  entre 
^lersen  et  Saint-Gerlac ,  avec  quelques  autres,  biens  situés  4 
Amstearode  et  ailleurs,  pour  appartenir  y  depuis  cette  époque, 
en  propriété  à  ce  duc,  de  qui  les  seigneurs  de  Fauquemont 
devaient  les  tenir  en  fief,  et  par  là  être  ses  vassaux  à  perpétuitcf. 
L'an  1277  ,  le  7  avril,  Waleran  entra  dans  la  grande  confédé- 
ration qes  seigneurs  du  Bas-hhin,  contre  Sifroi  de  Wester- 
bourg  (i),  archevêque  apparemment  de  Cologne,  comme  en 
fait  foi  Pacte  même,  selon  Gérard  Kleinserg,  aans  son  histoire 
'  de  Westphalie ,  conservée  en  manuscrit  a  la  bibliothèque  du 
C)llége  des  ci-devant  Jésuites  de  Cologne.  L'année  suivante,  au 
mois  de  mars ,  il  accompagna  Guillaume  IV .  comte  de  Juliers  ^ 
dans  son  expédition  contre  la  ville  d'Aix-la-Chapelle.  Mais  lo. 
comte  ayant  proposé  de  surprendre  cette  place  la  nuit,  Waleran. 
fit  tous  ses  efforts  pour  le  détourner  d'un  dessein  si  dangereux. 
Soit  que  ce  seigneur  us)t  en  effet  des  paroles  que  rhistoricû 


.  M.  Gundlîng  prétend  que  le  père  de  ce  pféUil  ne  fét  ^aeeei- 
gneur  de  Kunkcl,  et  que  son  cadet ,  Henri  ,  commença  le  premier  de 
luette  fa^mille  à  être  comte  de  West  erbourg;  qu'ainsi  Si^oi  devait  platdt 
4fia  ÛPOim^  ^  ^utl^  que  de  W«4erb9iirf.  /     -  * 
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de  Loss  (lîv.  7,  pag.  20^)  in»'t  dans  sa  bouche  ou  d'autres 
semblables,  pour  porter  ses  alliés  à  ne  point  entrer  la  nuit 
dans  la  ville;  il  est  certain  qu'il  ne  les  y  suivit  pas,  et  que  révû-^ 
neraent  ne  justifia  que  trop  ses  appréhensions,  comme  le  témoin 
pnc  Jeaa  Hocsemius  (lib.  i,  c.  11  ;  ap.  Chapéaùtitle  script,; 
liéod.  9  totn.  Il ,  nàg.  3oc)  ).  Walcfrtfn  ftll  du  lidttibft  dtt  priaeet- 
àn  8kng  de  LittiDourg,  qui  prirent  les  aritieè  pôtir  venger  Ur 
mort  tragique  du  coofte  de  Jutîers ,  9àt  ceux  d*Aîih>la*Cteipélte, 
et  pour  faite  revenir  Mx  an^ts  de  te  comte ,  Vhéfitage  <fe  leur 
père ,  que  TarclièvéqDe  He  Cotojj^tie  aftîît  nmM  hKjèotinent 
apri  s  sa  mort.  (Vov.  les  àtU/sàe  Jjùf^iàukg H  te9 comtes  dé  Julîers.) 
Waleran  rendit  (butkens ,  tom.  1  »  pr.,  pag.  112),  le  8  août 
1179,  une  sènietiteârbitrâlc,  dl9ét  les  çoHftea'de  Flàndre  et  de 
J^uxembottrg,  sur  un  différent  enti«  les  ducs  de  BrabaiH  éi  de 
Limbourg.  Il  intervint  ausfti,  le  ao  septembre  1280,  au  traité 
de  paîi  conclu  entre  les  enfants  du  comte  de  Juliers  et  les  habi- 
tants de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle.  Mous  ignorons  sî  c'est  en 
ce  tems-là  ou  dès  auparavant  que  l'empereur  Rodolphe  conféra 
à  Waleian  la  sous-avouerie  (i)  d'Aix-la-Chapelle,  vacante  par 
la  mort  du  comte  d(;  Juliers.  Nous  le  rencrtntrons,  pour  la  pre- 
mière fois  en  celle  qualité ,  dans  une  charte  du  vendredi  avant 
le  dimanche  Latare  (2.  mars  1 28S ,  n.  st.),  y)3r  laquelle  il 
promet  à  Jean  I,  duc  de  Brabant,  de  lui  conserver,  pendant 
tout  le  tems  fju'il  tiendra  la  sous  avouerie  d'Aix-la-Chapelle, 
les  droits  qu  il  a  siir  cette  ville ,  comme  son  haut-avoué  ,  et  de 
faire  observer  toutes  les  conventions  entre  le  duc  et  les  habitants, 
njab  ceux-ci  furent  picn  ^rtës  pdbr  lesdUtérêCs  ide  et  prince , 
que  ne  le  fiit  Waleran  lui-même;  car  ik  tiMeittt  cofUiianimeiit 
le  parti  des  Brabançons  contre  le  comte,  dé  6treidre«  dtfnk  (» 
guerre  pour  la  successicm  au  iùché  ét  LlmliiMirg,  qui  reeom- 
ment^a  'peu  de  semain6s  atprki  la  date  dé  t'aetê  dont  do  vient 
de  parier ,  la  trêve  étant  alors  expirée^;  le  seigneur  de  Fauque-- 
mont  y  prit  depuis,  comme  auparavant ,  plus  de  pait  qu'aucun 
autre  des  princes  alliés  âû  coofite  de  Gueidre,  son  "beau-frère;* 
ce  fut  même  lui,  sui\'ant  Jean  Van-Hédo^  auteur  confempo- 
rain  et  très- instruit  de  ces  évéoenilents  ,  qui  avait  attisé  le  feu 

de  la  guerre  (a).  Aussi  ne  fut^^ii  pas  long-tems  à  s'en  Ressentir; 

a  ■>  .  .  .  »  

(1)  Voiri  un  extrait  de  Pobtauus  »  Hist.  Gclr.  ,  liv.  6,  p.  ibi ,  que 
BOUS  ne  p«u«oii»  vërifi«r  :  «  Nam  WalfMMis  Falkenbat  a t ujif>,..  elîan  * 

»  ultrô  ad  l)t^lluiii  HrahaùUnîs  inferendum  ,  ob  injurias  sibi  ah  episcop* 
»  ficodiensi,  «jni  Faikob(]r<vum  afuitio  Brabaiiti»  ducis  paiil<b  ante 

1»  ol)>ederal   { ///a/as)  stiinuUbatur  ». 

(a)  On  peul  ,  ce  .^enihle  ,  l*iiirércr  en  (juelque  sorte  ,  de  ce  qu'an 
iaj^q>oi  t  Uc  ruxitauud ,  ce  prince  s* engageai  eu  ia8a ,  à  ne  iairc  aucun' 
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car  le  duc  de  Brabant ,  informé  de  la  ligue  formidable  que  le 
comte  de  (iucldre  avait  faite  avec  les  princes  voisins  (P>utkciis', 
tora.  I,  p.  .^01  ),  passa  [a  Meuse  et  vint  mettre     sif^e  J(>^ant 
un  de  ses  châteaux  nommé  Lunal,  l'emporta  en  peu  de  lems 
ft  le  fi|,  raser.  U  âlla  ensuite  à  Ih  rencontre  de  Tennemi ,  qu'il 
trouva  aux  envions  de  Galop  ;  mais  Us  armées  étant  près  d'en- 
gager le  combat,  on  convint  d'une  trêve  depuis  le  17  Juillet  1284^ 
jusqu  aux  fêtes  de  Pâques  de  l'année  suivante.  Vers  ce  iiu-me 
tems ,  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut  devaient  prononcer 
sur  le  droit  des  deux  compétiteurs.  La  sentence  des  arbitres 
leur  déplut  également ,  étant  tous  les  deux  résolus  a  ne  point 
se  départir  en  rien  de  leurs  prétentions.  I^a  guerre  recommença 
alors  :  le  Brossard  de  l^imbourg  se  mit  le  premier  en  campagne 
et  courut  avec  une  petite  troupe,  le  territoirt?  de  Dalem  ; 
mais  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  par  un  parti  de  brabançons. 

même  lems  (Biitkens,  l.  c.  p.  3o3),  Waleran  de  Fauquc- 
niont,  malgré  l'engagement  qu'il  avait  pris  peu  de  ^semaines 
auparavant  avec  le  duc  de  Brabant,  comme  on  Ta  vu  plus  haut, 
ravagea  la  banlieue  de  Maastricht.  Les  bourgeois  prirent  les 
armes  et  firent  une  vigoureuse  sortie;  mais  Waleran  soutint 
leur  choc  avec  tant  de  bravoure,  qu'il  les  obligea  de  reculer  , 
Jeur  tua  Un  monde  et  lit  prisonnieis  le;ir  chef  avec  plusieurs 
antres.  Le  duc  avant  appris  cet  échec,  envoya  Wennemar  de 
(-iinmiçli,  seigneur  de  Hoogstralen  ,  au  secours  de  ceux  de 
Maëstricht  ;  il  ht  le  dégât  sur  les  terres  de  Wahîran.  et  y  brûla 
plusieurs  villages.  A  ce  coup,  les  contedéres  résolurent  de  s'em- 
parer de  \a  ville  de  Maastricht  :  le  seigneur  de  raïKjuemnnt 
conduisit  cette  entreprise.  N'ayant  pu  venir  à  bout  lie  forcer 
la  place ,  il  se  jeta  sur  le  territoire  de  Dalem,  et  y  mil  tout  à 
feu  et  à  sang;  il  brûla  encore  le  village  de  Lomel ,  dans  la 
Campine.  Une  nouvelle  trêve  fit  cesser  les  hostilités  pour  quel- 
ques mois  :  mais  elle  fut  aussi  infructueuse  pour  parvenir  à  un 
accorarnpdement  entre  les  parties  belligérantes,  que  la  pre- 
mière l'avait  été  ,  et  le  pays  du  Limbourg  se  vil  replongé  dans 
les  horreurs  de  la  guerre;  celui  de  Fauqnemont  n'en  souftrit 
pas  moins.  (Butkens,  tom.  I,  p.  3io.  )  Vers  le  commence- 
ment <le  l'an  12168 ,  l'évêq ne  de  Liège,  allié  aux  Brabançons^ 
se  disposait  à  y  ravager,  ce  qui  ,  jusque-là,  avait  échappé  aux 
ilaaiqAÇS.  (leurei^^eat  Waleraa  ea  (ut  averti  à  tems,  et  rair 


dlaageineflt  dans  les  pays  situés  entre  le  Rhin  et  la  Mense  .  sans  l  avis 
«t  \r  consentement  du  romle  de  Gueldre  ,  des  enfants  de  Guillaume^ 
comte  de  Jiilicrs,  deWaleraa^  seigqeur  Ue  Famiuumoat  et  du  sei- 
gucur  à^G  tieio^berg. 
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inaM  niie  fisez  'bonne  année  poior  trcmnir  son  territttipe.'  Cat 
ce  qui  déconcerta  Ténneim  :  il  n'y  eut  qifun  des  officiers  tki 
la  gàmîson  de  Maëitricht ,  qui  y  dans  le  tems  qtie  ^fMsmà 
campait  à  Yourèndal,  se  hasarda  de -venir-  nletfre      fea  ad. 

d^  Mersen.  €es  brigandages  ne  servirent  sÊMik 
lés  deux  ^rtis  ;  anssi  j^artirent-iis  sW  làsser  ;  mais  ce  ne  fbt 

2a^anè  gnmace,  au  moins  de  la.jpart  des  Confédérés»  Après  avoir 
lit  une  nouvelle  trêve,  on  se  donna  on  rendes^vous  à^Maës-» 
tricht ,  suivant  la  grande  chronique  Belgique^  ou  k  Paucpie^ 
.  mont,  selon  Van-Héclu,  pour  y  (concerter  la  paix.  Lear  con* 
fééïérés  nV  pensèrent  néanmoins  pas;  leor^eMtti  jétaU-il^ao- 
cahier  le  duc,  en  lui  opposant  un  autre  chef  de  la  ligne,  danl  * 
lâ  personne  du  comte 'de  Luxembourg,  à  oui  le  . comte  de 
Gueldre  tninsporta 'ses  droits  sur  le  duché  de  lÂmboorg,  le 
i6  de  mai  1208/  Le' duc  de  Brabant  s*étoft  bien  défié  'de  li 
sincérité  de  séi  antagonistes;  c^est  ce  qui  Tavait'déterniiiié  de 
s'arr^ter^  Maëstricht  :  mais  il  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  ^ 
^naît  de  se  passer  au  château  de  Fauqnemont ,  qu'il  ot'occuper 
tous  les-  débouchés ,  pour  couper  la  retraite-aur  seigneurs  qoi 
éfaiétot  rendus.  Cette  opération  n'eut  pas  le  auccSs  qu'il  es 
attendait  «''ses  enneinb  . ayant  été  avertis  assez  à  tems  pour  s'ea 
retirer.  Nùnobstajnt  ccla^  le  duc  alla,  le  lendemain,  «ttamt 
ce  château ,  et,  selon  toute  apparence ,  il  s'en  fttt  lendo  malmev' 
m ,  ^l'envie  qu'il  avait  de  pbuisuivre  l'ardiévétfiie  dr  Gô« 
logne ,  le  plus  dangereux  de  ses  ennemis ,  il  n'eut  agréé  un 
accoimnodement  que  le  comte  de  Flandre ,  qui  élaît'resté  étOÊ 
b  place,  lui  proposa.  Par  ce  trâité,  le  seigneur  de  Fiu^emont 
a'obHgèa  à  ne  j^lus  porter'  les  armes  contre  le  duc,  dans  la  guerre 
de  la  succession  an  duché  de  Limbourg ,  sous  peine  dè  loi  payer, 
en  GIS -de  contravention,  quatre  mille  marcs  d'argent  (i),  de 
quoi' le  comte  de  Flandre  oémeura  son  répondant.  -  ^ 

Ce  prince  ne  connaissait  point  assez  ifnumenr  guerrière  ds 
Walerah  lorsqu'il  prit  cet  arrangement  en  sa  faveur  :  aiiasi  paya* 
t-il  sa  précipitation  par  la  perte  de  cette  somme  ;  car  le  duc  da 
Brabant  avait  à  peine  levé  le  siège  de  Fauqnamiont,  que.  "WalMi 
reprit  les  armes  contre  lui.  Il  mena  un  renfort  considénMeà 
l'armée  confédérée,  et  combattit  â  lâ  bataille  de  'Woéringeo, 
le  5  juin  i^8S,  avec  beaucoup  de  bravoure.  11  ne  fut  •  point  «É 
cette  journée  fait  prisonnier ,  comme  l'ont  avancé  cértâinBécii^ 
vains.  Jean  Van-Hédu ,  témoin  oculaire,  assure  positif«neii- 
i|o*il  évita  la  captivité  par  «la  favieiir  du  comte  de  Loss  son  pareaù 
Mais,  malgré  la  défaite  entière  de  ses  alliés,  il  refusa  de  wmom^ 

(i)  ai3,833  lîv.  ^  s.  $  d.  de  notre  monnaie  actuslle  (  1 7^5  )^ 
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naître  ie  duc  de  Brabant  pour  souverain  de  Limbourg  ,  et  il 
tâcha  même  de  lui  faire  tout  le  mal  qu'il  pouvait.  La  comtesse 
de  Flandre  ,  sœur  du  «omte  de  Luxembourg,  tué  à  In  i)ataiUe 
de  Wocringen,  entra  dans  ses  vues  ;  et ,  pour  l'y  secoiidor  ,  elle 
le  fit  son  gouverneur  au  comté  de  Namur.  Cependant  le  duc 
s'était  déterminé  à  ramener  cet  ennemi  remuant  au  devoir:  pour 
cet  effet,  il  porta.au  mois  d'août,  la  désolation  sur  ses  terres, 
et  mit  le  siège  devant  le  château  de  Fauquemont  :  mais  il  fut 
obligé  de  l'abandonner  pour  aller  défendre  ses  propres  états, 
où  Waleran  s'était  avancé  le  fer  et  le  feu  à  la  main ,  après  avoir 
battu  et  tué  le  seigneur  de  Mélin  qui  voulut  l'en  empêcher.  Aux 
approches  du  duc,  Waleran  se  relira  à  Namur.  Peu  de  tcras 


guerre  au  duc  de  braDant  et  à  l'evrqi 
Liège,  s'il  était  nécessaire  d'en  venir  à  cette  extrémité,  pour 
procurer  la  liberté  du  comte  de  Gueldre ,  que  le  duc  avait  fait 
prisonnier  à  la  journée  de  \Yoéringen  Mais ,  heureusement  pour 
la  basse  Allemagne,  Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  conjura 
l'orage  dont  elle  était  menacée,  en  s'employant  si  efficacement 
pour  la  délivrance  de  l'illustre  prisonnier,  qu'il  réussit  à  se  faire 
agréer  des  di'ux  partis  pour  arbitre  de  leurs  prétentions.  Wa- 
leran fut  compris  dans  la  paix  que  ce  prince  procura  par  son 
jugement  rendu  le  i()  octobre  1289;  et,  comme  il  se  trouvait 
à  Paris,  il  fit,  de  l'aveu  du  comte  de  Gueldre,  hommage  au 
duc  de  Brabant  des  fiefs  qu'il  tenait  du  ducfié  de  Limbourg. 
Nous  ne  voyons  point  que  l'harmonie  qui  venait  d'être  établie 
entre  le  duc  de  Brabant  et  Waleran,  ait  été  altérée  depuis  ; 
nous  avons  au  contraire  quelques  preuves  de  leur  bonne  intel- 
ligence,  en  ce  que,  le  2.^.  mars  i2«)3  (n.  st.)  ,  le  duc  requit 
avec  d'autres  nrinces  ,  l'engagement  qu'il  avait  pris  envers 
ses  sujets  de  n  en  exiger  jamais  certains  impôts ,  etc.  ,  et  en 
ce  que,  le  i()  février  129G  (  n.  st.)  ,  Jean  11,  successeur  de 
Jean  I ,  au  duché  de  Brabant ,  et  Waleran  ,  comte  de  Juliers  , 
le  choisirent  avec  d'autres  seigneurs  pour  décider  une  contes- 
tation oi*j  ils  étaient  entrés  sans  qu'où  en  sache  le  sujet.  I^s 
arbitres  furent  autorisés  à  traiter  une  alliance  offensive  et 
défensive  entre  les  maisons  de  Braliant  et  de  Juliers,  et  en 
énéral  à  faire  tous  les  arrangements  nécessaires  pour  affermir 
a  concorde  entre  elles.  L'année  suivante  ,  Waleran  servait  dans 
l'armée  .de  Gui,  comte  de  Flandre,  contre  Philippe  le  Bel , 
roi  de  France,  et  commanda  avec  Bob<.*rt,  fils  aîné  du  comte, 
et  quelques  autres  seigneur-s  dans  Lille,  lorsque  le  roi  en  fit 
le  siège.  Dans  une  sortie,  il  se  saisit  d'un  comte  qu'on  dit, 
mal  à  uropos,  de  Vendôme,  et  le  mena  garotlo  sur  son  cheyaL 

XIV.  4; 


dans  la  ville;  xn^f',  poorsaWiet  prtMé  par fienaenn ,  ii  foi 
M\§è  d'abandonner  sa  proie ,  et  jeta  le  malheufeoz  comte 
daos  un  fossé  devant  ia  porte  de  la  ville ,  où,  à  ce  ^pMsVmi 
prétend ,  il  pcriu  Walerao.fiil  encore  d^aotroi  {m  heoreot  es 
aoriies ,  et  y  causa  beaucoup  de  dmnntages  aux  Fran^b. 
Croendant  les  bourgeois  M  pmigttireilt  de  la  durée-  du  siégt 
•et  de  la  disette  des  denrées  qu'il  ocoMMMia  ;  c'est  ce  quiibf)| 
la  garnison  à  capituler  au  commencement  du  mois  de  sepmiH 
inre  :  elle  sortit  de  la  place  avec  tous  les  honneurs  militaire/^ 
aprèi  m  iiége  de  onze  semaines.  L'anna^le  de  Flandvé  ùk^ 
[à  cette  oecasion,  Péloge  de  notre  héros  ,  en  rappelant  un 

/ehevalier  très^vaillant  et  qae  la  nature  semblait  avoir  dressé  à 
manier  des  armes  :  Fortissimo  équité  et  quem  prarsus  ad  armé 
muùtm  Jinadsse  pîdekaiitr.  Pontaious  (  liv.  6  ,  p.  dit  aosliv 
aof  un'  autre  sujet,  qu'il  fut  un  capitaine  tra*^eipérîriienléei 
le  plus  entreprenant  de  son  siècle:  Vit  utifug  mulH  id  iempom 
ni  militam  pmM  tmdmàâque  secundui*  LIbs  exploita  qui  bd 
ont  fait  donner  ces  louanges  font  croire  qu'il  était  d'une  conh* 
pksion  forte  et  capable  ceodnrer  la  fatigue.  Cependant  il  ns 
|KnaBsa  paa  sa  eamère  aussi  avant  qu'on  l'eût  p^t-^ftlendM  ;  car  il 
aeiburat  entre  le  i3  décembré  i3of ,  auquel  on  le  voit  encore 
intervenir  comme  témoin  à  une  charte ,  et  le  20  oek>i>re  t3eta» 
où  Thierri ,  son  fiU  aîoé«  lui  avaît  déjà  succédé ,  comme  noos 

.  le  montrerons  incessamment.  Outre  ce  fiU,  Wakraoe»lHsn 
encore  deux  antres  :  l^enand ,  aussi  seigneur  de  Fauquemeut 
après  son- frère,  et 'Jean,  qui  (Butkend,  toih.  11 9 1).  3i3)| 
^ers  l*an  iSso  ,  acheta  la  seigneurie  de  Borne  -d'Arnuuè  ^  «bîf* 
gnenr  de  Saim-Leine  :  il  mourut  k.H  Mrs  i356  et  ht  enMMé 
èSittaerl,  après  avoir  été  marié ,  «en  .premisèins  noces  ,  à  iteieiY 
dame  de  Ravesteirt  et  de  Hârpen ,  dont  il  ^t  Waman  et  «ni 
IBle,  Philippe,  épouse  de  Jean  IV ,  confie  df  Salna,.en  Tosgr^ 
desqueb  il  ser»  parlé  dans  la  suite ,  ainsi  qoe  de  son  'dieminst 
ils  f  Renaud  I  enfant  de  sa  seconde  femme  Calkernit ,  et  «en 
pas  Jeanne ,  comme  le  dit  Bntàéns ,  de  Yoeme  ou  Viweni 
loni'g ,  veuve  de  Jean ,  seigneur  de  Oalembroecb^  lils  |^ttM 
de  Godefroî  U ,  seigneur  de  Heinsberg,  ^'il  dponm  aipiès 
fm  iâ34  e«  avant  le  5  mai  i54a ,  cmaone  k  prouve  une  ckMS 
do  cette  date ,  par  'laquelle  Renaud  II ,  doc  de  Gueldr^ 
Singea  un  différent  qu'ire  avait  avec  son.lieatt-4rèFeTknOTilii^ 
iéigncur  de  Ueinsberg  et  comte  de  Loss,  sarcle  donîi^dl 
son  premieriBUBria^.  >Cea  troi» enfants  de  Walaran  11,  ivtnt 
le  fniit  de  son  mariage  avec  Pkiuik  ra  GnBLostn ,  acnnr  di 
Renaud  1 ,  comte  de  Gueldre,  et  pendant  quelque  temn,  dn# 
4i  Limbotti^,  du  chef  de  sa  femme,  4  laquelle  il  était  déjà 

..^Mnéen  1275,  comoie  on  bit  foi  un  acte  du  9o  «mî  de  ceMo 
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WfiH  f  fÊfUqvfAÏM  canfècit  ^  de  concert  tTCc  son  épouse  ,  le 
dml  tfe  patr<tfiîifi;e  de  l'église  paromudede  Glen  au  couvent  de 
Mi^nlein.  £Ue  lui  apporU  «o  dot  la  petife  ville  de  Susteren 

au  pays  de  Julters.  CVst  ce  dont  on  peut 
aa  c^mraiocre  |»r.|igie  cherté  dm  dinianche  JubUate  (  26  avril  ) 
i^A^S,  fttUiée  .nar  Ponlaiiiiii^  a».. rapport  duquel  Waleraa 
I4Â  asstgiM^^  le  MM  aonée^  pour  douaire,  les  villages  de  Glen  , 
de  Brattmll ,  de  LouAeck  et  de  Wenbach ,  et  en  outre  encore 
tecbât«a«  «»  bour|;  de  Bula^nbacK^  de  Taveu  du  duc  de  Lim- 
Imff  4Mtt  iLlattSnail  en  fiet  .Au  resta,  la  donation  pieuse  dont 
00  «|aii|.dé*.|i«rkr,  ne  fut  pas  la  seule  que  Waleran  fit: 
QQlia  trouvons  .qiil'il  conféra  encore,  en  1278,  au  monastère 
dea.,religieuaet  fréoumtréea  de  Saint-Gerlac  ,  au  pays  de 
Iao<|fi(pgEiOtt|ftJe.  droit  de  patronage  de  l'église  d  Oirsbeck.  Il 
^  vrai  i^ue  ces /wrle»  jde  toacessions  ne  concluent  pas  beau- 
jBOiip;  nmis  aa  xaoins  celle  que  Waleran  fit  en  1278  ,  paraît 
^pir  pofté  p  «ttlfe  ce  d«oîl«  quelques  revenus  temporels. 
•  •  • 

THIERRI  H.  • 

»3oi  ou  i3o2.  THiERPd  n  fut  le  successeur  de  Waleran  II, 
dans  let  seigneuries  de  Fauquemont  et  de  Montjoie.  On  ne  le 
conoi^t  que  par  les  démarches  qu'il  fit  pour  s'assurer  la  sous- 
«yonerie  d'Aix-la-Chapelle,  que  Waleran ,  soq  père,  avait  ob- 
taiMe  de; l'empereur  Rodolphe,  comme  on  Ta  vu  plus  haut. 
Meia après  le  décès  de  cet  empereur,  Adolphe  de  Nassau,  son 
ffarnewnr ,  dépouilla  le  seigneur  de  Fauquemont  de  cette  di- 
MlCé^ -en  permettant  à  Waleran,  comte  de  Juliers,  son  cousin^ 
da  la aacfaeter  de  Jean  1 ,  duc  de  Brabant ,  au  moyen  de  la  somme 
J^ittff  ia^ttelle  elle  lui  avait  été  engagée.  C'est  ce  qu'avance  But- 
^î?"^  ^'  l^^S*  294),  d'après  Pierre  de  Beeck,  qui  avait 
Vftie  Kiliat  impérial  expédié  à  ce  sujet  à  Cologne ,  le  juin 
^a^*:  TBM'niils- croyons  qu'il  faut  changer  dans  la  nolice  que 
^f*^^**  d'Aix  donne  de  cette  pièce ,  le  nom  de  Jean  ,  duc  de 
Jimeitt«f  cor  celui  de  Waleran  de  Fauquemont ,  étant  certain 
1H>*'p®-*Ç'§"*ur  posséda  la  sous-avouerie  en  question ,  en  f aS8 
«NI  Mao  il  faudra  dire  ,  ce  (jui  n'e&t  pourtant  guère  vraisembU- 
Ue,  qua  Walenau  Ja  reçut  du  duc  de  Brabant,  et  non  de  l'em- 
peiavrAai-mémc.  Quoi  <ju'il  en  soit,  au  rapport  des  historiena 
fie  aMU  venons  de  citer ,  l'empereur  Adolphe  la  donna  encore, 
aa.flms  de  septembre  de  la  même  année  1292,  au  comte  de 
Mk»,       la  retint,  selon  Butkens,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
environ  l  an  iHoo,  et  non  ,  comme  cet  auteur  écrit,  peu  après 
1292.  Alors  Waleran  de  Fauquemont  trouva  moyen  ae  rentrer 
eii  possession  de  ee^.d42ii4eé^  etlai  irai^aut  ausaià  Ihierri,  aoa 


fiis  ,  et  sucresseur.  Gérard  ,  comte  de  Juliers  ,  ne  vFt  pas  de  bon 
»il  cjuVUc  lui  fiU  échappée.  Il  serait  difficile  de  dire  quel  avan- 
tage particulier  ,  lui  ou  le  seigneur  de  tauqueroont,  pouvait  y 
trouver,  pour  s'être  donnétant  de  mouvements  à  son  sujet  v mais 
quel  qu'il  ait  été,  il  doit  avoir  été  assez  considérable ,  à  moins 
que  Tenvie  de  l'emporter  sur  son  compétiteur  n'ait  pousse  l'un 
e,t  l'autre  plus  que  toute  autre  chose,  à  se  disput<'r  cette  sous- 
avouerie.  Gérard  fif  si  bien  auprès  de  l'empereur  Albert  l ,  q\i  il 
lui  accorda,  au  camp  près  de  Cologne,  le  20  octobre  i3o2,  le 
pouvoir  de  la  retirer  dans  deux  ans,  ad  duos  annos ^  des  mains 
de  Thierri ,  en  lui  remettant  la  somme  pour  laquelle  elle  avait 
été  engagée  à  son  père  Walerao  de  Fauquemoftt.  Mais  Thierri 
sut  s'y  maintenir  contre  le  comte  de  Juliers,  qui  paraît  néan- 
moins avoir  fait  de  nouvelles  tentatives  pour  l^en  déloger,  puis- 
Gue  le  seigneur  de  Fauquemont  se  vit  obligé,  en  i3o5,  de 
donner,  à  l'empereur  Albert,  ï4oo  livres  stellers  Ubras  stallen-^ 
au-delà  du  prix  de  rengagement;  sur  quoi  Albert  lui  permit, 
par  un  rescript  du  iH  juillet,  d'administrer  encore  cinq  ans  la 
sous  avouerie.  Mais  Thierri  n'en  jouit  guère,  étant  décédé  dan» 
le  cours  de  cette  année ,  ou,  seloa  BuikeoSy  de  U  suivante | 
sans  laisser  de  posiérilé«    .  -  !  '   •  *      •   '  • ' 

.      RENAULl  . 

i3o5  ou  i3o6.  Benaud,  fils  puîné  de  Waleran  II ,  succéda  à 
son  frère  Thierri  II ,  aux  seigneuries  de  Fauquemont ,  de  Mont- 

}*oie  et  de  Butgenijach.  L'an  i3o6,  il  fit,  suivant  le  P.  Berlho- 
et,  hommage  de  Saint-Vit,  ainsi  que  des  terres  de  Neundorf 
et  d'Amblève,  au  comte  de  Luxembourg,  dont  ses  prédéces- 
seurs les  avaient  tenues  en  fief.  Ses  premiers  soins  se  tournèrent 
vers  la  sous- avouerie  d'Aix-la-Chapelle  :  il  fit  d'abord  toucher 
qiiatre  ccnls  marcs  d'argent  (1)  pur,  à  l'empereur  Albert  d'Au- 
triche, pour  en  avoir  la  confirmation,  qui  lui  fut  aussitôt  ac- 
côrdéepar  une  dépêche  impériale,  donnée  à  Francfort,  le  27 
juillet  1 3ô6.  Mais  le  comte  de  Juliers  ne  paraît  pas  avoir  renonce 
à  ses  vues  sur  cet  emploi  ;  et  nous  croyons  que  Kenaud  fit  quel- 
que convention  à  ce  sujet  avec  lui.  Ce  qui  Tinsinue,  c'est  qu'en 
i3io,  ils  firent  cause  commune  contre  ceux  d'Aix-la-Chapelle, 

Ï>ar  rapport  à  quelques  droits  du  sous-avoué  ,  que  les  bourgeois 
eur  contestaient.  On  ignore  sur  quoi  précisément  la  question 
roulait  ;  mais  quel  qu'en  ait  été  Tobjet ,  les  habitants  d' Aix  s'y 
prirent  très-mai,  ea  usant  des  voies  de  fait  contre  Tabbay&de 


(i). ai,3ô3  Ut.  6  f.  d  d«  t  monnaie  de  nos  Joui»  (  178s). 
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Corneli-Munster ,  à  deux  Hcups  de  la  ville,  qu'ils  pillèrent  et  - 
réduisirent  en  cendres,  parce  que  Tabbé  de  ce  monastère  avait 
paru  favoriser  la  cause  de  res  princes. 

L'empereur  ne  fut  pas  plutôt  instruit  de  ces  violences,  qu'il 
enjoignit  à  l'archevêque  de  Cologne  et  au  duc  de  Brabant,  de 
prendre  les  informations  nécessaires  du  fait  et  de  prononcer  en 
conséquence.  Les  députés  ne  restèrent  pas  long-temsà  vider  cette 
querelle  par  un  accommodement,  en  vertu  duquel  les  Aixois 
furent  obligés  de  réparer  tous  les  torts  causés  à  l'abbaye  ,  l'in-  * 
jure  faite  aux  parents  des  religieux  tués  dans  le  sac  de  ce  mo- 
nastère, et  de  payer  en  outre  ,  «ne  grosse  amende  au  comte  de 
Juliers  et  au  seigneur  de  Fauquemont.  Deux  ans  après  cet  évé- 
nement, Jean  li ,  duc  de  Brabant,  se  trouvant  malade  depuis 
uelque  tems  ,  et  sentant  approcher  sa  mort,  jugea  à  propos 
e  convoquer  ses  barons  et  ses  vassaux  pour  faire,  de  leur  ans 
et  par  forme  de  testament,  quelques  ordonnances  pour  le  bien 
public  de  ses  étals.  Kenaud  fut  avec  le  comte  de  Juliers  du 
nombre  des  seigneurs  qui  apposèrent,  le  27  se[)tembre  i3i2, 
leur  sceau  à  cet  acte.  Us  scellèrent  encore  ensemble  de  pareils 
règlements  et  privilèges  que  le  duc  Jean  111  accorda  aux  Bra- 
bançons,  pt'u  après  ses  noces,  le  vendredi  qui  suivit  l'octave  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  (12  juillet)  i3i4. 

Jusqu'ici,  les  jours  de  Renaud  furent ,  à  ce  qu'il  paraît ,  assez 
tran(juilles  :  mais  nous  allons  voir  combien  d'orages  les  agitè- 
rent dans  la  suite.  Ce  fut  le  26  décembre  i3i3  qu'il  renonça  , 
pour  ainsi  dire,  à  son  repos,  en  promettant  son  assistance  à 
Adolphe  de  la  Marck  ,  éveque  de  Liège  ,  contre  certaines  fa- 
milles que  le  prélat  se  proposait  de  réduire  au  devoir  dont  elles 
s'étaient  écartées  pendant  l'absenc^e  de  son  prédécesseur  :  et 
comme  le  iomte  de  Loos  les  soutenait ,  Renaud  fit  cession  à 
Jean  ,  son  fils  cadet ,  d'un  Sef  qu'il  en  tenait ,  pour  être  moins 
gêné  à  remplir  son  engagement  envers  Adolphe.  Cependant  on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  été  dans  l'armée  que  révéque  mena,  au  moi» 
éle  février  i3i4,  contre  le  comte  et  ceux  de  la  famille  de  Wa- 
roux.  Mais  vers  la  mi-juin  ,  il  unit  ses  troupes  à  celles  du  prélat 
contrecelles  de  Hui  cl  leursalliés.  On  se  détermina  d'abordà  atta- 
quer l'ennemi  campé  près  deFlorinc  :  le  cartel  était  donné  pour 
le  i3  de  ce  mois  ;  mais  Adolphe  ayant  su  que  l'ennemi  avait  reçu 
la  veille  un  renfort  considérable,  résolut  de  \e  surprendre  dans 
la  nuit.  Malheureusement  pour  lui,  le  secret  ayant  transpiré, 
il  trouva  l'ennemi  sous  les  armes ,  il  ne  laissa  pas  d'y  donner 
de  front,  puis  en  flanc  et  en  queue,  mais  il  ne  put  jamais  rompre 
ses  lignes  ;  c'est  ce  qui  le  perla  enfin  à  tomber  sur  son  bagage 
et  à  lui  enlevei-  les  chevaux  qu'il  y  avait  laissés  pour  être  plus 
serré.  Celte  ruse  ne  réussit  pas  mieux  que  les  attaques  préce^ 


d^l»  pimr  44Mnder  f«»  tfoqfMi.  prélat  alwcn— nfnçi  à 
CjTftiiidre  pour  lui-même,  au  retour  du  ji^ur,  voyant  goorepinmi 
liii  était  supérieur  en  forces,,  et  que ,  d  Vn  autrt  côte,  il  étÊiÛmm^ 
tfupc  de  »e  ravoir  poîqt  délogé,  Hifotm  iîe  Fmimm»!  tan 
dp  cet  embarras  Adolphe  par  un  atralagteA  augeér%  Ott 
1  (^ssa tout-à-coup  Tac^pu  e(  loo  vetourna  au  camp*  Las c 


ip  l  acvpu  e(  i  oo  vetourna  au  camp* 
fédérés  se  replièrent  sur  le  laur  ;  mais  dès  qu^ils  eurent 
)9ur  dans  leurs  rangs,  une  paçtia  ^  trfra|arT  de  révèqœ  revint 
il  la  charge,  et  le  4]uitta  de  nouveau  d^  quHi  parvinrent  àao 
rallier  :  cette  mànqMivret  répétée  pUi^ibut^i  fois,  les  iali^in 
beaucoup,  et  les  disposa  h  accepter  une  tr«ve  de  quatre  mota* 
que  les  abbés  4ç  Loi^bes;  et  d\k€  ména^àfani  œ  imir*lift 
n^éme. 

11  n'est  guère  vraisemblable  ^ue  Renaud  se  soit  encpre  mêlé 
depuis,  de  ces  querelles  liégeoises,  n'étant  que  trop  occupé  à 
sç  défendre  lui-même  contre  le  comte  de  Juliers.  El  voici  par 
où  fut  altérée  leur  amitié ,  qui  peut  bien  n'avoir  pas  été  des 
mieux  établies,  à  raison  de  la  sous-avouerie  d'Aix-la-Chapelle. 
L'empereur  Henri  \ Il  ,  de  la  maison  de  Luxembourg,  étant 
iport  en  Italie  le  24  i  :>i3,  la  division  se  mit  parmi  les 
électeurs  pour  le  choix  de  son  successeur,  ce  quî  occasiona  un 
interrègne  de  quatorze  mpis ,  et  nrod(uisit  enfin  une  doiiUQ  éàefr 
lion<i  Une  partie  déa  élçcle^rs  défçra  le  sceptre  4  JUmia  lia 


vtère,.  le  1^  octobri^. i3i4  ;  Tautre  se  détermina,  la  .mtaa  jovr 
pour  Frédéric  d'Autricbé,  dit  le  9^,  oue  4'arcbevéi|oe  êe  C$n, 
içgAe  couronna  à  Sonn,  U  a6  t^avmbne  auiiniiat»  conioia  cft, 
font  foi  les  lettres  expédiées  papp  cas  électewaitf»  jôom  indiijiaia*. 
Tous  les  deqx  trouvèrent  des  partisans  psmni  les  autre»  pfincit^ 
4'Allemagne,  selon  Ws  différeptes  vues. 4^  chacun  de  oawi  al 
ipuvait  4voir  pour  dpnner  la  préférence  à  Tua  des  comp<^*. 
iileurs  sur  Vautre.  Benaud  crut  devoir  s'aliaciier  aia  parti  de 
Frédéric  ;  il  paraît  mime  ^v^ir  fait  des  efforts  pour  empêcher» 
son  rival  de  s'emparer  d'Àix-ls-Cbapellc ,  lieu  du  couronna* 
ment  ;  mais  ce  fut  sans  succès;  car  Gérard  ,  comte  de  Juliers» 
et  (i'anlrcs  princes  dévoués  aux  intérêts  de  Louis  de  Bavière^ 
eiiiitnl  eutns  dans  cette  ville,  où  Louis  reçut  aussi  ,  le  aS  no- 
vembre, la  couronne  royale  des  mains  tic  liaudouii»,  archevêque 
de  Trêves.  Ceprir»ce,  pour  s'attacher  davantage  le  comte  de  Ju- 
liers ,  lui  donna,  le  i  j  mars  de  l'année  suivante,  ou  plutôt  lui 
vendit  pour  trois  mille  marcs  ,  la  permission  de  retirer  la  sousr. 
.'.vouerie  d'Aix-la-Chapelle  des  mains  du  seigneur  de  Fauque-* 
•monl,  S4)us  la  condition  néanmoins  de  lui  rendre  la  somme 
pour  laquelle  il  la  tenait  engagée.  Cette  clause  était,  en  quelque 
iaçoQ  ,  un  acte  de  modération  envers  un  ennemi  ;  mata  keoanA 
ne  voiiliu  rien  entendre  4  ce  rtu^t ,  eu  prit,  leaannaa  «oolaalit 
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comte f  ou  plutôt  il  continua  avec  plus  d'acharnement  les  lios- 
tiiités  que  ia  rivalMê  de  Frédéric  et  de  J.ouis  avait  occasio-^ 
nées  entre  eux.  Leur  animosilé  élaii  si  grande ,  qu'ils  ne  vou- 
lurent jamais  donner  dans  les  voies  d'accommotiement  que  des 
amis  conmiuns ,  touchés  des  malheurs  du  peuple  ,  leur  ouvri- 
rent. IVenaud  eut  bientôt  lieu  de  se  repentir  de  son  obstina— 
tkm  ;  car,  étant  un  jour  occupé  à  ravager  les  terres  de  Juliers^ 
k  comte  vînt  à  a«  fèocontre,  le  billk  «t  l'obligea  lui  mèittc  à 
mitre  bea  U»  armes»  Le  prisoniiîer  luit  eofentié  au  château 
.  JNidtcken  ;  dToA  il  neiortit  qu*ao  bdut  d^un  certain  lems,  ti| 
moyennaBl  rnie  laiiçen  asset  coMÎdéif^de ,  0Bt#e  qu'il  perdit  à 
cette  occasion,  sms  retour,  la  99m  WméèéÂ€  yAix^-ie-Ghanelle, 
pour  laquelle,  lui  et  m  pn^âéceweuri ,  aveiênl  bit  tai|t  oe  dé- 
penses. '  '  -i  '  •  i 
Ce  malheur  iiil  pour  Renaud  Porî^ne  d'an  autre  9  qui  fie 
fiait  qu'awec  sà  vie.  Accablé  de  dettes,  il  commença  àsuFcherger 
d'impôts  ses  propres  sujets,  et  surtout  les  étrangers  qui  possé- 
daient des  biens  fonds  dans  son  territoire.  Ceux  de  Maëstricht 
en  firent  leurs  plaintes  au  duc  de  Brabant ,  qui ,  désirant  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  ce  seigneur,  lui  envoya  des  dépuléis 
pour  le  re<|uérir  de  réparer  les  torls  qu'il  avait  faits  aux  habi- 
tants de  Maëslrichl,  et  de  se  désister  dans  la  suite  de  ces  vexa- 
tions. Henaud ,  loin  de  se  rendre  k  ces  remontrances,  lit  pis 
qu'auparavant  ,  sans  penser  aux  siJites  que  ce  procédé  peu  ré- 
fléchi pouvait  lui  ailirer.  En  elfet ,  le  duc,  instruit  de  ce  qui  se 
passait,  lui  déclara  la  guerre  ,  vers  le  mois  de  juillet  i3i8  ;  ayant 
passé  la  Meuse  avec  une  armée  considérable,  il  commença  par 
désoler  le  territoire  di:  Fauquemont.  L'évêque  de  Liège,  ennemi 
de  Aeuand  pour  le  mène  snjet,  vint  joindre  le  duc,  et  assiège» 
le  chiteao  oe  Haern  ,  prie  de  Maëitricht ,  qu'il  prit  par  atra« 
tagéme?  car  vojmnlt  qjntf  ne  pourraft^enir  à  birat  de  s^eii  rendre 
MÎtfO.per  la  lopce,  il  fi»  entrer  quelqoea-uiAi  de  ses  gens  par 
uae4eaétre  dérobéè  du  cWMeaa ,  aV€c  ordre  d'élerar  un  cri  de 
mcteift^  comme  si  le  fort  élan  pris.  Ceux  du  dedans^  sans  faire 
Aiteotion  au  petit  nombre  de  ceutx  qui  criaient ,  s'eofuirent 
tout  eflira^  mis  «ne  four  dont  la  peur  leur  fit  même  oubUer 
de  fermer  sur  eux  la  porte.  J^es  Liégeois  les- y  suivirent ,  et  après 
itt  avoir  tous  fait  Miser  au  fil  de  Tépée,  ils  minèrent  le  fort  de 
fond  en  comble^  Ën  même  tems»  le  duc  arsit  mis  le  siège  de- 
vaut  la  ville  de  Sittaert,  où  les  sujets  de  Renaud  avaient  ren<^ 
fermé- la  plupart  de  leurs  effets.  Le  comte  de  Virneribourg ,  le 
seigneur  de  Thonenbourg,  l'avoué  de  Cologne  et  d'autres 
chevaliers  de  marque,  défendirent  la  place  avec  beaucoup  de 
valeur.  Mais  le  premier  août,  le  régiment  de  Louvain  ayant 
omporié  uu  loct,  ceux^  de  MaUaes  et  d'A.averS|  animés  par 
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exemple  ,  et  soutenus  par  le  régiment  de  Breda ,  tentèrent  J<» 
Venx(îarer  de  celui  qui  l'avoisinail  ;  mais  ils  furent  repoussés 
avec  perte.  Alor^  le  duc  fit  battre  les  murailles  de  toutes  sortes 
de  machines.  (.Vst  ce  qui,  joint  à  la  crainte  de  manquer  de 
vivres  ,  détermina  les  assiégés  à  capituler  le  10  du  même  mois. 
Ils  ne  demandèrent  que  la  vie  ;  ce  qui  leur  fut  accorde.  Le  châ- 
teau de  Hcrle ,  ainsi  que  d'autres  places,  suivirent  cet  exemple , 
et  ouvrirent  leurs  portes  aux  troupes  brabançonnes.  Renaud, 
voyant  qu'il  allait  être  entièrement  dépossé<lé  de  son  pays ,  com- 
mença à  craindre,  et  trouva  moyen  de  faire  traiter  avec  le 
vainqueur,  de  manière  qu'il  en  obtint  la  paix.  Cependant  il  lui 
en  coiUa  b  ville  de  Sittaert  avec  le  château  de  Herle,  out»-e  la 
promesse  de  n'exercer  plus  d'hostilités  contre  le  duc  ou  ses  su- 
jets; il  jura  même  qu'en  cas  de  contravention,  il  se  rendrait 
au  gré  du  duc  à  Louvain  ,  et  n'en  sortirait  point  avant  de  lui 
avoir  donné  pleine  et  entière  salisfacl ion.  Jean  111,  de  retour 
de  sa  résidence  à  Bruxelles,  incorpora,  par  un  acte  du  i4 
septembre,  la  ville  de  Sittaert  au  duché  de  Limbourg ,  pro- 
mettant à  ses  chevaliers ,  nobles ,  vassaux  et  autres  sujets  en- 
deça  et  au-delà  de  la  Meuse,  ciue  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne 
la  sépareraient  jamais  de  ce  duché,  pour  quelque  sujet  que  ce 
pût  être. 

Renaud  ne  pardonnait  pointa  ceux  de  Maastricht  de  lui  avoir 
attiré  ce  désastre  ;  et  son  ressentiment  l'emporra  sur  ce  que  la 
prudence  exigeait  dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait.  Il 
recommença  à  les  vexer  comme  auparavant;  mais  il  ne  jouit 
guère  long-tems  de  ce  malheureux  plaisir.  Le  duc  le  somma 
d'abord  de  comparaître  à  Louvain  ;  et  Renaud  dut  bien  s'y 
résoudre,  voyant  que  ce  prince  avait  déjà  fait  défiler  ses  troupes 
vers  Maëstricnt.  On  ignore  quelle  satisfaction  le  conseil  du  duc 
lui  demanda  ;  mais  il  est  certain  qu'il  ne  put  pas  la  donner  ,  et 
qu'en  conséquence  il  lui  fallut  rester  plusieurs  années  à  Lou- 
vain. Le  duc  en  usa  néanmoins  avec  beaucoup  d'honnêteté  à 
son  égard ,  lui  permettant  d'aller  à  la  chasse  et  de  se  promener 
où  il  voudrait,  pouivu  qu'il  se  rendît  le  soir  à  l'hôtel  qu'on  lui 
avait  assigné  pour  prison.  Cependant  Jean  de  Luxembourg ,  roi 
de  Bohême,  s'intéressa  beaucoup  à  son  sort ,  et  sollicita  sou- 
vent son  élargissement  ;  mais  le  duc  trouva  toujours  quelque 
échappatoire,  de  sorte  que  le  roi  voyant  qu'il  n'y  gagnait  rien, 
s'avisa ,  en  i^aS  ,  de  le  retirer  par  quelques  confidents  des 
mains  du  duc;  d'autres  disent  que  Renaud  lui-même  avait 
conçu  le  dessein  de  s'enfuir,  après  qu'il  fut  instruit  des  projets 
hostiles  que  le  roi  de  Bohême  méditait  contre  le  duc.  Mais, 
de  quelque  manière  que  sa  fuite  ait  été  "concertée ,  le  duc  la 
prévint ,  et  fit  enfermer  cet  infortuné  seigneur  au  château  lU 
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Génap  ,  où  il  endura  une  longue  et  pénible  captivité.  Biicîs 
catenis  tfuasi  ad  mur/em  adstricius  ;  dit  un  auteur  qui  écrivait 
alors.  Ce  ne  fut  qu'en  i326  que,  par  l'entremise  et  sous  la 
garantie  de  l'éveque  de  Liège,  des  comtes  de  Gui'ldre  et  de 
Hollande  ,   il  obtint  sa  liberté  ,  aux  conditions  de  ne  plus 
prendre  les  armes  contre  le  duc,  de  retourner,  à  sa  sommation, 
au  château  de  Génap,  et  de  lui  payer  une  somme  de  vingt  mille 
livres  royales,  au  cas  cju'il  refusât  de  s'y  rendre.  Renaud  ne 
garda  pas  mieux  ce  traité  que  celui  de  l'an  i3i8.  Comptant 
sur  le  secours  du  roi  de  Bohême  ,  il  inquiéta  de  nouveau  ceux 
de  Maëstrichl ,  et  non  content  de  n'avoir  point  égard  à  l'ajour- 
nement que  lui  signifia  le  duc^  il  tenta  de  prendre  sa  revanche 
sur  ce  prince,  cl  Pépia  un  jour  dans  une  forêt  où  il  devait  passer, 
dans  l'intention  de  s'en  saisir.  Le  duc  en  fut  averti  à  tems ,  et 
conçut  tant  d'indi]gnation  conlie  ce  seigneur,  qu'il  se  proposa 
de  l  écraser.  Mais  Renaud,  appuyé  par  quelques  troupes  du  roi 
de  Bohême,  osa  lui  faire  tête,  et  lui  tua,  dans  une  rencontre, 
au-delà  de  deux  cents  hommes ,  outre  qu'il  lui  brûla  encore 
dix-huit  villages,  sur  la  lin  du  mois  de  juillet  1327.  Le  comte 
de  Hollande  tâcha  en  vain  de  les  réconcilier  :  le  duc,  trop  animé 
pour  se  prêter  à  un  accommodement ,  alla  droit  assiéger  le 
château  et  la  ville  de  Fauquemont.  Renaud  lui-même,  aidé  des 
seigneurs  de  Tlionenbourg  et  de  Schleiden ,  de  l'avoué  de  Co- 
logne et  de  quelques  autres  chevaliers ,  défendit  la  place  qui 
passait  pour  imprenable.  Le  10  août ,  il  fit  une  sortie  pour  dé- 
truire les  machines  qu'un  ingénieur  célèbre  en  ce  tems-là , 
avait  dressées.  Mais  le  duc  en  lit  venir  de  nouvelles  du  Rrabant, 
et  poussa  ce  siège  avec  toute  l'ardeur  possible  ,  malgré  la  déser- 
tion qui  s'était  mise  dans  ses  troupes.  Entr'autres  moyens  qu'il 
employa  pour  forcer  la  ville,  il  fil  arrêter  par  en  bas  la  rivière 
de  Gueule  ,  de  fiçon  que  les  eaux  remontèrent  dans  la  place  et 
obligèrent  les  habitants  d'abandonner  leurs  maisons.  Ce  désastre, 
joint  aux  attaques  que  le  duc  ne  cessait  de  livrer  pendant  près  dé 
neuf  semaines ,  aurait  enfin  forcé  les  assiégés  à  se  rendre,  si  le 
roi  de  Bohême  n'eût  procuré  un  accommodement ,  lorsqu'il  vit 
qu'il  était  trop  tard  de  secourir  la  place.  Il  employa  ,  pour  cet 
effet  ,  le  comte  de  Juliers,  qui  engagea  le  duc  ,  son  ami,  à  se 
trouver ,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre  ,  au  château 
de  Rolduc,  où  ,  après  s'être  réconciliés,  ils  convinrent  que  la 
ville  de  Fauquemont  serait  démantelée,  et  que  le  différent  du 
duc  avec  le  seigneur  de  Fauquemont,  serait  remis  à  l'arbitrage 
du  roi  de  Bohême,  qui  devrait  l'arcanger  avant  Pâques  de  l'année 
suivante. 

Cependant  ce  prince  ne  s'empressait  pas  beaucoup  de  rendre 
sa  sentence,  soit  qu'il  eût  d<'s  vues  particulières  dans  ses  len- 
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teuK  «oît  qn*il  pai.iacore  été  assez  tnstniît  du  fond  de 
\à  contestation.  Nous  éstiiûons  que,  par  cette  dernière  raison,  il 
ménàgjEia,  au  mois  de  mars  i(iatt/un«  awemblée 


à  Msfiines ,  où 


lecoipte  d«  Hollande  et  d'autres  princes  s'étaient  rendus.  On  dis- 
cuta l'affaire  du  seigneur  de  Fauqurmotrt^  sans  n^antnoms  nea 
décider,  parce  qu'il  avait  refusé  d'y  comparaître  lui-ménae  et 
ao'il  s'éuit  contenté  de  leur  écrire.  Oû  ouvrit ,  le  mois  suivant 
J  Lcnivain  ,  de  nouvelles  conférence*  sur  ce  sujet,  qni  durèrent 
pTùsiciirs  jours;  mais  elles  n'aboutirent  qu'a  une  prorogatma 
Ses  tr^es  jusqu'à  la  nativité  de  saint  Jean.  Dans  cet  intervalle, 
le  fiU  du  seigneur  de  Heinsberg ,  ou  ce  seigneur  lui-même ,  et 
Jean  de  FauqncmoWt ,  frère  de  Henaud ,  enirepnrent  une  cxpé- 
aition -contre  la  ville  d^  Fauquembnt  :  leur  dessein  était  de  s  en 
féndrç  maîtres  par  un  stratagème  qu'ib  avaient  imagine,  llsy  en- 
yovèwnt  un  espion  qui  trouva  le  moyen  de  découvrir  le  mot  que 
Renaud  avait  donné  au  corps- de-garde  en  sortant  un  jour  de 
h  ville,  et  en  informa  sur-lé-châmp  ses  maîtres.  Ceux-ci  par- 
tirent  alora  dès  Ja  nuit,  avic  un  «os  de  troupes,  et,  après 
a^êtrc  assurés  d'un  poste  dans  un  village  à  peu  de  distance  de 
la  ville,  il»  se  présentèrent  devant  la  place,  demandant  dy 
entrer.  La  sentinelle  les  ayant  pris  au  signal,  pour  ud  parti  des 
troupes  delà  «irnison  qui  avait ,  selon  toute  apparence,  accom- 
pacné  Son%eîgneur ,  leur  ouvrît  la  porte  et  fut  taillée  en  pièces, 
i'alanne  se  repandit  d'abord  dans  la  ville ,  une  partie  des  ha- 
Intants  ae^uva  dans  le  château  ;  le  reste  périt  sans  distinction 
dWou  de  sexe,  par  le  fer  et  par  les  flammes  ;  ensuite  Penncroi 
détruisit ,  au  moins  en  partie,  les  murailles  et  retourna  sur  ses 
^  Renaud  attribuant  cet(e  infraction  de  la  trêve  au  duc  de 
firabaiit,  comme  au  principal  auteur,  prit  sa  revanche  sur  le 
dàché  de  Limbourg ,  et  y  envoya  un  de  ses  officiers ,  le  clieva- 
nerdeSleide,  qui  le  parcourut  le  flambeau  a  la  mai n  et  ea 
émmepa  au-delà  de  quatre  mille  bestiaux.  Le  roi  de  Bohême 
resardait  ausçi  le  duc,  de  Brabant  comme  l'auteur  des  hostilités 
èaercéb  contre  la  ville  de  Fauquemont,  et  lui  en  fit  des  re- 
proches dans  une  entrevue  qu'ils  eurfent,  au  mois  de  décembre 


trouvé  quelques-uns  de  ses  gens  à  Fexpedition  contre  ^auque- 
àmnt;  mais  que  cela  avait  été  àson  insu,  et  cpje  cette  entreprise 
Savait  été;  que  l'effet  d'un  ressentiment  particulier  du  fils  du 
seigneur  de  Heinsberg  contre  Renaud  ;  qu  ainsi  il  ne  s'était  nea 
Élit  contre  raccomodcment  passé  au  mois  d  octobre  de  l  année 
nrécédente;  mab  que  ces  seigneurs  avaient,  par  accident, 
exécuté  le  démantèlement  de  la  ville  de  Fauquemor.t ,  (jue  Re- 
naud avait  diiféré  d'effectuer.  U  duc  ajouta  que  ce  seigneur 
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contrevenait  acluellement  à  ce  rrailé,  en  faisant  réparer  les  for- 
lificalions  de  sa  résidence;  et  qu'ainsi,  vu  le  délai  du  roi  de 
Bohême  à  nronoiicer  sa  sentence  arbitrale,  quoique  le  terme 
limité  à  cet  effet ,  fût  déjà  écoulé  depuis  plusieurs  mois  ,  il  ne 
lui  restait  que  d'entamer  d'autres  voies  pour  forcer  ce  seigneur 
à  lui  donner  satisfaction.  Sur  cela,  le  roi  et  le  duc  se  quittè- 
rent assez  mécontents  l'un  de  Pautre,  et  s'envoyèrent  récipro- 
quement, le  même  jour ,  une  déclaration  de  guerre. 

L'an  1:^39  (CW.  Egmond,-) ,  au  mois  de  mars ,  le  duc  deBra- 
hant  vint  de  nouveau  mettre  le  siège  devant  le  château  et  la  ville 
<le  Fauquemonl ,  dont  il  força  la  garnison  de  se  rendre ,  après  une 
vigoureuse  défense,  le  11  mai  suivant.  Les  habitants  ayant  reçu 
la  permission  de  se  retirer,  la  place  fut  rasée.  Le  roi  de  Bohême  ^ 
au  commencement  de  juillet,  étant  revenu  de  son  expédition 
contre  les  Prussiens  ,  dans  son  comté  de  Luxembourg,  chercha 
à  rassembler  une  bonne  armée  pour  rétablir  les  affaires  de  Re- 
naud :  cependant  le  comte  de  Hollande  engagea  le  roi  et  le  duc 
à  mettre  leur  différent  en  arbitrage.  Les  arbitres  prononcèrent  en 
faveur  duseigneurde  Fauquemont ,  enjoignant  au  duc  de  recons- 
truire son  château ,  et  de  lui  paver  huîtroille  livres  de  gros ,  ,^ro5- 
$oni,n  ,  en  dédommagement.  Le  duc  refusant  d  obéir  a  cette 
sentence  ,  la  guerre  continua  entre  les  princes  et  le  seigneur 
de  Fjuquemorit  ;  ce  qui  causa,  l'hiver  suivant ,  beaucoup  de  torts 
au  dur,  par  les  ravagesqu'il  éprouva  dans  le  duché  de  Limbourg. 
Au  prinlems  de  l'an  i53o,  le  roi  de  Bohême  ,  son  protecteur, 
à  la  tt'ie  d'une  armée  considérable  ,  se  dispose  à  porter  la  déso- 
lation dans  le  Brabant.  Le  duc  prévient  le  malheur  de  ses  sujets  , 
en  ar>réant  un  accommodement  que  le  comte  de  Fïollande  avait 
proposé.  L'année  suivante,  Renaud  accompagna  le  roi  de  Bo- 
lu-me  en  Italie.  De  retour  au  Pays-Bas,  ils  entrèrent ,  au  mois 
d'avril  i33:i,  tous  les  deux  dans  la  ligue  que  Philippe  de  Valois, 
roi  de  France,  avait  formée  contre  le  duc  de  Brabant ,  pour 
avoir  refusé  de  congédier  de  son  pays  Robert  d'Artois  ,  beau- 
frère  et  ennemi  de  Philippe».  On  était  sur  le  point  d  en  venir 
aux  mains,  le  i3  mai  de  la  mC-me  année  ,  lorsque  le  comte  de 
Hainaut  ménagea  une  trêve  de  six  semaines.  Philippe  fit  même, 
peu  de  tems  après  ,  la  paix  avec  le  duc ,  et  se  rendit  encore,  de 
l'aveu  des  parties  ,  l'arbitre  de  ses  différents  avec  les  autres 
princes  ,  nui  devaient  déduire  leurs  griefs  à  la  charge  du  duc  , 
avant  le  mois  de  mai  de  l'an  i333  ,  après  quoi  il  prononcerait 
son  jugement  à  Noël  de  la  même  année.  Renaud  n  eut  pas  la 
satisfaction  de  voir  la  fin  de  celte  affaire;  car  ayant  encore  ete , 
la  même  année  i332,  assiégé  d^ins  son  château  de  Mont)oic 
par  le  <luc  de  Brabant,  suivant  les  uns,  ou  par  le  comte  de 
Juliers,  selon  les  autres,  il  fut  atteint  à  la  tête  dune  lleche 
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tirée  au  hasard  ,  clans  le  moment  qu'il  avait  ôté  son  cascpc 
pour  respirer  après  une  sorlie  qu'il  venait  de  faire.  Ce  seigneur , 
au  rapport  (rHenricourt ,  yii/  de  son  tems  le  plus  brasse  et  le  plus 
courageux,  de  fous  les  Flamands.  Il  avait  épousé ,  sui^'ant  le  même 
écrivain,  Marie  de  Baustcrshem  en  Brabant,  dont  il  eut  Thierri 
et  Jean,  ses  successeurs,  avec  cinq  filles:  i".  Philippe,  héritière 
de  la  seigneurie  de  Fauqueraont ,  après  b  mort  des  ses  frères, 
mariée,  en  ijiGa  ,  à  Henri  de  Flandre,  seigneur  de  Ninove; 
a^.  N. ,  mariée,  dès  avant  1.^20  ,  à  Jean  ,  comte  de  Sponheim; 
3°.  Béalrix,  nommée  ainsi  par  Bulkens  ,  épouse  de  1  hierri , 
seigneur  de  Génap  et  de  Bréderod,  morte  en  i364  ;  Marie ,  la 
quatrième  ,  devint  abbessc  à  Maubeuge  ;  et  la  cinquième  ,  cha- 
noinesse  en  Allemagne,  conçut  un  tel  chagrin  de  la  vente  de 
Fau(piemont ,  faite  par  sa  sœur,  qu'elle  en  perdit  le  sens.  But- 
kens  a  omis  la  deuxième  de  ces  filles  ;  mais  il  ajoute  en  re- 
vancbc  Walcran  ,  tué  au  siège  de  Fauquemont  ,  en  i32C)  ; 
^Marguerite  ,  dame  de  Sconecke  ;  Adélaïde,  femme  de  Henri, 
comte  de  V^ianden  ,  seigneur  de  Grimberg.  J^e  m^me  auteur  dit 
encore  que  l\enaud  convola  à  de  secondes  noces  avec  F,lisa- 
belh  ,  fille  de  Gérard  IV,  comte  de  Juliers. 

THIERRI  III. 

1 332.  Thierri  III ,  après  la  mort  de  Renaud,  son  père,  hérita 
inon-seulemcnt  de  ses  seigneuries  ,  mais  aussi  de  sa  bravoure  ,  et 
se  distingua  parmi  les  capitaines  de  son  tems.  Il  se  trouva ,  sui- 
vant Henricourt,  en  qualité  de  maréchal  5  l'armée  des  princes 
confédérés,  contre  le  duc  de  Brabant,  Tan  i332.  La  manière 
dont  cet  auteur  en  parle  fait  voir  que  son  pcre  ne  vivait  plus 
alors,  et  qu'ainsi,  il  faudrait  placer  le  siège  de  Mont  joie  tout 
au  commencement  de  celte  année  :  ce^K^ndant  Butkens  met 
expressément  Renaud  et  son  frère  Jean,  seigneur  de  Borne, 
entre  les  princes  qui  prirent  les  armes  contre  le  duc.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Thierri ,  sans  attendre  le  jugement  que  le  roi  de  France 
devait  prononcer  sur  les  prétentions  des  confédérés  contre  le 
duc  de  Brabant,  entra  dans  la  nouvelle  ligue  que  le  comte  de 
Flandre  noua  contre  ce  prince,  au  mois  de  décembre  i333.  Le* 
alliés,  au  mois  de  mars  de  l'année  suivante,  s'emparèrent  de 

•  'Robluc  et  de  Sittaerl  ;  mab  le  20  du  même  mois  ,  on  convint 
d'une  trêve ,  qui  fut  encore  renouvelée  dans  la  suite ,  jusqu'à 

-  ce  qu'enfin  le  roi  de  France ,  de  l'aveu  des  parties  ,  prononça 
sa  sentence  arbitrale,  le  27  août  i334  (i).  Thierri  rentra  à 


il)  La  sentence  n^en  porte  rien. 
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CPtte  occasion ,  suivant  Uorsen ,  dans  la  possession  des  états  que 
le  duc  avait  enlevés  à  son  père.  L'an  i3o6,  ou  plutôt  iSS^,  il 
.  s'allia  à  £<k>uard  111 ,  roi  cl  Angleterre,  contre  le  roi  de  France  «  . 
eo  s^engafjeant  à  lui  fournir  cent  hommes  équipés  en  cuerre  ; 
service  qui  lui  hit  payé  du  rot  par  uife  rente  annuelle  oe  mille 
deux  cents  florins  d'or  de  Florent  £n  attendant  qu'Edouard 
•arrivât  aux  Pays-Bas ,  Thierri ,  au  mois  d'avril  1 338 ,  avait  porté 
du  secours  an  duc  de  Brabant ,  contre  l'évéque  de  Liège;  mais 
le  diifércnt  fut  mis  en  arbitrage  sans  qo^on  en  fût  venu  aux 
mains.  Peu  à  près,  le  rol>d'Angleterre  débarqua  en  Flandre,  et 
employa  les  deux  années  suivantes  h  faire  la  guerre  à  la  France. 
Le  seigneur  de  Fauquemont  se  distingua  dans  son  armée ,  et  y  eut 
même  un  commandement.  Il  paraît  dans  la  suite  ét(e  toujours 
demeuré  attaché  à  ce  prince,  auquel  il  fit  même  hommage  pour 
une  rente  annuelle  de  mille  marcs.  Mais  il  n'en  jouit  pas  long* 
teros  ,  ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Valthen ,  près  de  Liège  ,  le 
19  juillet  i/»4^,  où  il  combattit  pour  Engelbert  de  la  Marck, 
évéque  de  Lié£;e  ,  contre  les  habitants  de  cette  ville.  Il  fut  en- 
terré dans  l'église  des  Frères  Mineurs  de  Liège  ;  mais  peu  après, 
il  fui  transporté  dans  ses  étals.  Ce  seigneur  se  fit ,  selon  Henri- 
court ,  craindre  beaucoup  et  se  fil  aimer  aussi  extrêmement  :  sa 
femme ,  Mathiloe  de  VoEiiif£,  en  Zélande,  morte  en  iSya, 
ne  lui  donna  point  d'enfants. 

•  JEAN. 

1346.  Jean  succéda  à  son  frère  Thierri  ÏIÏ  dans  les  sei- 
gneuries de  Fauquemont  et  de  Monijoie.  L'histoire  ne  nous  a 
rien  conservé  de  ses  exploits  ,  si  ce  n'est  que,  le  4  niai  1847  , 
une  troupe  de  faunuemontois  et  de  balemlens,  après  avoir  passé 
li  Meuse  ,  mirent  re  feu  au  village  de  Miremort,  prt'S  de  Liége^  ' 
el  V  tuèrent  cent  vingt  hommes,  ce  qui,  vraisemblablement  , 
''se  fit  de  l'aveu  de  Jean  ,  qui,  par  conséquent ,  doit  avoir  entre- 
tenu r.'illianre  de  feu  son  frère  avec  l'évéque  de  l>iége  ,  puisque 
ce  fui  en  faveur  du  prélat  qu'on  fit  cette  expédition.  Jean  mou- 
rut Tan  i352,  sans  laisser  dVnfants  de  Jt.vMNE ,  son  épouse, 
dame  de  Voerne  et  de  Berg-Op-Zoom  |  nièce  de  la  femme  de 
son  frère,  morte  en  i349.  ^ 

Les  contestations  qui  s'élevèrent ,  après  sa  mort ,  sur  la  suc- 
•  cession  dans  la  seigneurie  de  Fauquemont,  sont  exactement 
■écrites  aux  Trophées  de  r>ulkens  (tom.  1,  pag.  484  et  486), 
qu'il  faut  consulter,  auxquels  nous  renvoyons  ceux  qui  vou- 
*  4fQQt  s'en  instruire. 
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Xj£  pays  de  Bei|;  ou  du  Mont,  Mùidenm  âueatm ^  nommé  èr 
celte  manièjre  à  cause  des  montagnes  dont  il  est  rempli ,  a  pour 
€on6ns  90  nord  ,  le  pays  de  Clèves ,  àu  levant,  le  comié  de  la 
Marck  et  le  duché  de  Westpbalîe ,  au  midi  et  au  couchant ,  1» 
Waéfavie  et  rarcfaevéché  de  Cologne,  Jont  il  est  presqoov 
entîèieroent .  séparé  par  le  Rhin.  IlusseldiMrf  est  sa  capitale. 
Son  étendue  est  d'environ  seize  milles  de  long  sur  sept  d» 
large. 

On  prétend  qu^il  y  a  eu ,  dès  le  dixième  sièck«  des  comas 
de  Berg  ou  du  li}ont.  Uermân,  si  Ton  en  croit  Gélénius,  et 
•on  frère  Adolfe ,  furent  les  tiges  4es  comtes  de  Berg  ét  de  la 
Àlarok.  11  cite  en  preuve  les  lettre»  de  la, fondation  dumonasl ère 
de  Geresheim,  faite  sous  lè  règne  d'Ottao  II,  ea  dans 
lesquelles  il  est  dit  que  ce  monastère  (  auquel  est  aujour^ 
d'hui  jointe  une  petite  ville  près  dé  Ikisseldoii)  est  siti^  dans 
le  comté  d'Herman.  Or,  dit  Gélénius,  Géresheîm «tant  conr 

5 ris  dans  le  pays  de  l^rg,  il  est  clair  q^u^Hepnan  était  coaita 
'une  partie  ai}  mjMns  d«s  ce  pays.  Gélénuis ,  de  plus  ,  cita  dsa 
cbartës  des  années  ioo3 ,  1009 , 1019  ;  pù ,  p^urmi  les^ souacci^ 
lions,  paraît  un  comte  fiennan  comme  avoué  de  rabhayt.da 
Suits  «  avec  un  comte  Ad^lfe  ,  nommé  frère  d^H^nma* 
M.  i^remer  est  porté  à  croire  qu'AdoUe  est,  plutôt  quV 


{*)  Cet  article  a  M  rédigé ,  en  grande  partie ,  <l*aprèsles  mâabiics 
é'eM.  Emet.  • 
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fa  tige  des  confies  de  Berg ,  attendu  que    nom  d'Adolfe  est 
devemi  comme  perpétuel  dans  hmaiaon  des  comtes  de  Bcrg. 

ADOLFfe  II. 

Adolfe  II  \  peut-être  fik  d'Adolfe  I ,  est  qualifié ,  dans  une 
charte  de  Fan  1068 ,  aâoocabu  de  Monte  (  Kremer ,  Diplôme 
Cohn*  ^  n.  VII ,  p.  20a  )  ^  et  cornes  de  Monte  dans  une  auire  de 
1074.  (  Ibld.  n.  vin.  )  11  est  encore  nommé  comme  vivant  dans 
.  ùn  titre  de  logô  {jicia  Academ*  Palais  ^  tom*III|  p.  ifio.  ) 
Adoffe  avait  épousé  Adélaïde,  comtesse  de  Laufen,  dont  il 
^  Adolfe  ,  qai  suit'  »  Evei'hard ,  nommé  avec  lui  dans  une 
charte  de  loHi,  suivant  Butkens,  et  d^autre^  enfants.  11  est 
appclt^  Aduljus  dê  HuoeU  f  lieu  du  pays  par  Tannalisfe  saxon  9 
dont  il  est  à  propos  de  rapporter  le  texte  entier  qui  le  concerne  :  ' 
Bemhardus^  dît-il  »  sobs  Tan  loaG,  p.  4Sd  g  comef  (Je  Weria) 
olter  /nUer  ejusdem  regînm  (  Giselae  uxoris  Conrad^  Salici  )  « 
.  hiAmi  fiHas  quorum  mam  nomine  Idam  dùqcit  Hemkus  de  Castro 
4uàd  Louje  diciiur ,  Brunoms  Treidrensis  efdscopi  ei  Poponis 
*  €ondits  fraicrl^.  FiUam  ejusdem  Idm  es:  comité  eodem  Eennco% 
riomùm  AdekiâuÊm  dttxii  Adulfus  de  HuoHif  geauilque  Adulfum 
jumàum  et  fidtns  ejus,  Post  cujus  martem  socumt  eam  si6i  cornes 
Patàiiaus  Frédericus  de  Sumerseaburch  ,  genmtqite  Palatiaum 
comiêem  H^ridencitm  jumanm.  Ces  dernières  parplef  montrent 
<iue  ce  a'est  qu^it  Adolfe  II,  et  non  à  son  successeur,  qu'on  ueut 
oonaer  pour  femme,  Adélaïde  de  Lauffen,  puisque  Frédéric 
le  Jeune,  ou  11,  comte  dé  Sommersenbourg,  fils d' Adélaïde 
et  de  Frédéric  I,  son  second  époux ,  était  déjà  un  guerrier 
£imeux  ea  111$,'  comme  on  le  voit  dans  le  même  annalbte 

<p.  64t).  . 
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knàivn.  III ,  fils  atné  d^Adolfe  II ,  lui  avait  succédé ,  Tan 
ioc)3,  n^étant  encore  qu^enfant  alors,  suivant  une  charte  que 
diHina  ,  cette  année,  Ottk>n,abbé  de  ^erden*  où  il  est  dit: 
StiscipierUe  tmditionem  comité  ie  Clàves  Thiderîco  oice  adifocaii 
nostrt  Adolph'  qui  tune  temporH  puer  mut.  (Krdoier,  Uiphm.  ' 
Colott.f  n.  X,  p.  208.)  Mab,  dans  une  charte  de  tiiS,  il  pataft 
comme  majeur  avec  son  fi^ère  Eberhard.  Adolphu»^  y  esl-ii  dit, 
Adoocatus  no$ter*'f"  Everhardus  f rater  ejus,  (  Ihio»  p»  aïo  )• 
A  l'égard  de  ce  dernier^  après  avoir  échappé  d'une  sanglante 
bataille  donnée  entre  les  ducs  de  Brabant  et  de  Limbourg,  où 
îl  avait  combattu,  il  alla  se  faire  moine  à  Morimbnd.  C'est  ce 
que  nous  apprend  Hcrman  Corner ,  d'après  un  ancien  chron.- 
queur.  {ApudEccard^  Corpus  Hist.  ,tom.  II,  p.  ^lo.)  Ce  fut 
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lui,  suivant  le  même  écrivain,  qui  engagea  son  frère  Adolfe  i 
fonder  Tabbaye  d'AUenberg  ,  ou  du  Vieux-Mont  ,  vers  Tan 

11 33.  On  n'a  pas  de  çreuve  qu'Adolfe  ait  vécu  au^elà  de  Tan 

11 34.  En  mourant,  il  laissa  deux  fils:  Adolfe  qui  satt«  et 
Brunon ,  qui  fut  archevêque  de  Cologne,  second  dis  nom* 

ADOLFE  IV. 

Adolfe  IV  ,  fds  aîné  d' Adolfe  III  et  son  snccessenr,  es! 
tr^s-vraisemblablement  celui  dont  il  est  fait  mention  dans  des 
actes  de  1 1  '66  (apud  Mir.  Dipl.Belg.^  tom.  I ,  p.  5aH.  ) ,  de  i  i4o 
Colner,  Cod.  Diplom.  Palat. ,  p.  4^  )  >  ii4-^  (  Mirœus,  ilid, 
p.  182.)  11  mourut,  suivant  Gélénlus  {^Aurtar.  çiïœ  S.  Ent^elh. 
p.  298  )  ,  en  1 152.  Mais  Kremer  dit  qu'on  le  rencontre  dans 
des  chartes,  depuis  Ii34i  jusqu'en  1161.  H  avait  épousé, 
suivant  Albéric  {ad  an.  iiabet  ii5o),  la  fille  d'Engilbert , 
frère  de  Frédéric,  archevêque  de  Cologne;  mariage  qui  se  fit 
en  !  122,  selon  la  chronique  manuscrite  de  Rolduc  ,  qui  nomme 
cette  épouse  Maugijeihte.  Eodem  anno  (1122)  ,  dit-elle , 
conduadt  conmtùio  Adolphus  cames  Margaretam  quœ  nept&  enU 
Fnderid  Colon.  Ahîhiep.  De  cetté  alliance  sortirent*  Adolfe , 
lequel ,  étant  parti  pour  la  croisade ,  fut  tué ,  1*an  wlfi^  au 
si^de  Damas (CAtdh.  GodefiidiS,  PanÊal.^^. 9^3); Engilbert,qui 
suit;  FMéric  II  et  Brunon  III,  archevêques  de  Cologne; 
Ëverhard ,  comte  d*Alténa  9  père  de  Firédéric»  tige  des  comtcàr 
delaHarck. 

ENGILBEKT  L 

EvGllBERT  I ,  fils  d^Adolfe  IV,  paraît»  pour  la  première 

•fois,  avec  le  titre  de  comte  de  Berg,  dans  une  charte  de  Tan 
1166.  Il  aida  l'empereur  Frédéric  I  à  dépouiller  Henri  le 
Lion,  duc  de  Saxe,  dont  une  partie  des  biens  lui  fut  adjugée; 
ce  qui  augmenta  considérablement  ses  domaines.  Etant  parti  « 
l'ap  1189,  avec  l'empereur ,  pour  la  Terre-Sainte  ,  il  mou^ 
rut  sur  la  route.  (  Chron.  Saint  Pan/aL)  Il  avait  épousé 
Marguerite  ,  fdle  de  Henri,  comte  de  Gueldrc  ,  dont  u  eut 
.  Adolfe,  qui  suit,  et  Ji^ngilbert,  archevêque  de  Cologne. 

ADOLFE  V* 

1189.  Adolfe  V,  fils  aîné  d*Er>gilbert  et  son  successeur, 
prit  différents  partis,  selon  ses  intérêts,  dans  le  schisme  civil 
qui  suivit  la  mort  de  l'empereur  Henri  VI.  Déclaré  d'abord 
pour  Olton  IV  ,  avec  son  cousin  Adolfe,  archevêque  de  Colo- 
gne ,  il  lui  iournit  des  secours  en  iao3  \  et  ayant  mis  une  forts 
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Ï;arnisDn  dans  le  château  de  Daitz,  il  s'en  servit  pour  inquiétef 
es  habitants  de  Cologne ,  qui  tenaient  pour  Philippe  de  Suabe* 
Mais,  l'archevêque  Adolfe ,  ayant  couronné,  Tan  i2o5,  Phi- 
lippe de  Suabe ,  le  comte  de  Berg  abandonna  le  parti  d'Otton  ^ 
et  se  jeta  dans  celui  de  son  rival.  Il  passa  ,  l'an  121 1  ,  en  Lan* 
guedoc  pour  faire  la  guerre  aux  All)igeois.  S'étant  croisé ,  l'an 
121 5  ^  pour  le  levant ,  avec  les  comtes  de  Juliers  et  de  Clèves^ 
il  se  rendit,  Tan  i:ii8  ,  en  la  compagnie  de  ces  princes,  et 
d'autres  seigneurs,  en  Egypte.  H  mourut  dans  le  mois  d'ao(\t 
de  la  même  année,  devant  Damièle ,  tandis  que  l'on  construi- 
sait, par  ses  ordres,  une  machine  nouvelle  pour  prendre  la 
tour  qui  défendait  le  port  de  cette  place.  De  Berthe  ,  sa 
femme  ,  il  ne  laissa  qu'une  fdle  ,  nommée  Cunigarde  ,  ou 
Ermengarde  ,  qui  fut  mariée  avec  Henri  IV  ^  duc  de  Lim-' 
bourg. 

ENGILBERT  II. 

1218.  EngilbERT  II  ,  fils  d'Engilbert  î  et  de  Marguerite 
de  Gueldre,  né  l'an  i285,  archevêque  de  Cologne,  succéda^ 
dans  le  comté  de  Berg ,  à  son  frère  Adolfe  V.  Il  gouverna  ce 
comté  avec  beaucoup  de  sagesse  ,  ainsi  que  son  église,  et.itiéme 
la  Germanie  entière,  dont  l'empereur  Frédéric  H  lui  conGaf 
la  régence ,  l'an  1220,  avec  la  tutelle  de  son  fils,  en  partafit 
pour  l'Italie.  Mais  ,  ayant  repris  Frédéric  d'isenbourg  ,  son 
parent  ,  des  vexations  qu'il  exerçait  ,  sous  le  titre  d'avoué  ^ 
contre  l'abbaye  d'Essen ,  il  encourut  par-là  sa  haine.  Feignant 
de  se  réconcilier  avec  lui  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent 
ensemble  à  Soëst,  il  l'accompagna  dans  le  voyage  qu'il  fît  de 
là  à  Svvelme ,  dont  il  devait,  le  lendemain,  consacrer  l'église^ 
et  l'assassinat  sur  la  route,  le  j  novembre  1225*  {Voy,  Engil- 
bert  I ,  arclievê<jue  de  Cologne.  ) 

HENRL 

1225.  HewrI,  duc  de  Llmbourg,  quatrième  du  nom.  Suc-* 
céda,  du  chef  de  sa  femme,  à  Engilbert  dans  le  comté  de  Berg, 
suivant  la  convention  faite  entre  eux  cinq  ans  auparavant.  On 
voit  même  que,  du  vivant  d'Engilbert,  il  avait  porté  le  nom  de 
comte  de  Berg  et  en  avait  exercé  les  droits,  comme  le  prouve 
une  charte  manuscrite  de  l'abbaye  dé  Brauveiler,  datée  de  l'an 
1322.  (  Voyez  Henri  IV  j  duc  de  Limbourg.  ) 

ADOLFE  VI. 

ta46>  Adolfe  VI 4  second  ÛU  de  Henri  IV,  duc  d«  Limbourg 
XIV.  49 
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de  Cunigarge  ,  succéda  ,  dans  la  moitié  du  comté  de  Berg  J 
il  son  père,  c^ui  en  avait  laissé  i^autre  moitié  à  sa  femme  en 
pleine  souveraineté.  (Kremcr,  n.  78.  )  Il  s'était  allié,  Tannée 
précédente,  avec  Conrad  ,  archevêque  de  Cologne ,  contre  l'em- 
pereur Frédéric  II,  {Ibid.j  n.  72.  )  Adolfe  mourut  dans  Tin- 
tervalle  du  jour  de  la  Pentecôte  1257,  et  du  g  août  1269, 
Tant  deux  chartes  rapportées  par  JCremer.  (^Ihid, ,  n.  87  et  po.) 
Ce  que  Ton  dit ,  qu'il  périt  a  Nuys ,  dans  un  tournoi ,  en  jou- 
tant contre  Ëberhard ,  comte  de  la  Marck ,  son  gendre,  est  sans 
fondement.  Eberhard,  qui  épousa  sa  fille,  n'était  point  encore 
comte  de  la  Marck,  et  d'aifleurs  était  trop  jeune  pour  jouter 
avec  lui.  Adolfe  avait  épousé,  l'an  1240,  Marguerite,  sœur 
de  Conrad  de  Hochstadt,  archevêque  de  Cologne  ,  dont  il  eut 
Adolfe  Vil  et  Guillaume,  qui  suivent;  Henri,  seigneur  de 
Windeck,  père  d'Adolfe  VIII,  comte  de  Berg  ;  Conrad,  élu 
évêque  de  Munster  en  i3o6;  Conrad,  prévôt  de  l'église  cathé- 
drale de  Cologne  ;  Engilbert ,  prévôt  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Cunibert ,  à  Cologne  ;  Waleran ,  prévôt  de  Sainte-Marie 
,  âux  degrés  de  la  même  ville ^  et  Ërmeugarde,  femme  d.^£be-. 
rhard^  comte  de  la  Marck. 

ADOLFE  \IU 

12.59  au  plus  tard.  Adolfe  VU  devint  le  successeur  A- 
dolfe  VI ,  son  père,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L'an  1268,  il 
fut  un  des  seigneurs  qui  s'allièrent  avec  la  ville  de  Cologne 
contre  Engilbert,  son  archevêque,  dont  elle  avait  secoué  le  joug. 
Mais  il  se  brouilla  depuis  avec  cette  ville  à  l'ôccasion  des  forts 
de  Monheim  et  de  INIulheim ,  qu'il  avait  fait  élever  dans  son 
voisinage  sur  le  Rhin.  Les  Coloniens  prennent  les  armes,  et 
viennent,  l'an  1274-.  au  nombre  de  deux  mille,  faire  le  deg3t 
sur  ses  terres  pour  l'obliger  à  détruire  ces  deux  forts.  Us  ne  le 
firent  pas  impunément;  et  Adolfe,  étant  tombé  sur  eux,  les 
mit  en  fuite  après  en  avoir  tué  plusieurs.  Mais,  Tannée  suivante, 
Sifroid,  leur  nouvel  archevêque ,  s'étant  mis  à  leur  tête,  obtint, 
par  la  terreur  qu'il  inspira  au  comte,  la  démolition  de  ces  deux 
places.  L'an  1279,  nouvelles  brouilleries  entre  Adolfe  et  ce 
prélat,  qui  lui  fit  une  guerre  sanglante.  La  paix,  néanmoins,  se 
fit  entre  eux  la  même  année.  Elle  venait  d'être  conclue,  lorsque 
le  duc  de  Brabant ,  que  le  comte  avait  appelé  à  son  secours, 
arriva.  Pour  ne  point  perdre  le  fruit  de  son  voyage,  il  donna 
dans  le  camp  de  son  allié  des  fêtes  militaires  où  il  étala  toute  la 
magniûcence  brabançonne.  L'an  1282,  après  la  mort  d'Ermen- 
garde,  ûUe  unique  de  W^aleran  1V|  duc  deXimbourg ,  Aiotft 
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jprétendit  succéder  à  ce  duché  comme  neveu  de  Wi»leran.  Mai» 
il  eu(  pour  concurrent  Renaud,  comte  de  Gueldre,  qui  avait 
épousé  Krmengarde,  décodée  presqu'en  même  teras  que  son 
père.  Adolfe,  ne  se  sentant  pas  en  état  de  faire  face  à  ce  rival  ^ 
céda,  Tan  1284  i       prétentions  à  Jean  1,  duc  de  Brabant  , 
(Pontan. ,  page  160);  ce  qui  occasiona  une  guerre  sanglante 
entre  le  lirabant  et  la  Gucldre.  L'an  1288,  Adolfe  combattit. 
Je  5  juin,  pour  le  duc  à   la  fameuse  bataille  de  Wocrin- 
gen,  où  il  prit  Tarchcvêque  de  Cologne,  qu'il  relinl  prison- 
nier dans  la  forteresse  de  Neweubourg  Tespace  d'environ  dix- 
huit  mois,  et  non  de  sept  ans,  comme  le  marque  Tcschenma- 
cher.  Pour  se  racheter,  il  en  coilla  au  prélat  quatre  rliâttaux, 
savoir,  Waldenbourg,  Kodenbourg,  Menden  et  Alpiîrade, 
avec  plusieurs  terres,  et  une  grosse  somme  d'argent.  L'arclie- 
que,  remis  en  liberté,  reprit  aussitôt  les  armes  pour  réparer  ses 
perles,  et  y  réussit.  Mais  il  lui  restait  a  laver  l'alfront  de  soa 
emprisonnement.  Pour  obtenir  ce  point,  il  fit  la  paix  avec  le 
comte,  et  gagna  tellement  sa  confiance,  que.  Tan  12^3  ou  en- 
viron, il  l'engagea  à  l'accompagner  à  Duilz.  Mais,  dans  une 
embuscade  qu'il  avait  préparée  sur  La  route,  il  surprit  Adolfe, 
qu'il  fit  conduii-e  dans  les  prisons  de  Grevonrad  ,  cmi  il  mourut 
le  28  septembre  1 296,  sans  laisser  de  postérité  d'EusABETH,  son- 
épouse,  fille  d'Ollon  111  ou  IV,  comte  de  Gueldre.  (  Voyez  Si- 
froid ,  archei>éifue  de  Cologne,  ) 

•  • 

GUILLAUME  L 

129^^.  Guillaume  I,  frère  d*Adolfe,  lui  succéda  ati  comlé- 
de  Berg  après  avoir  été  chanoine  de  Cologne.  Il  avait  fait  dey 
efforts  inutiles  pour  tirer  Adolfe  de  prison.  Il  entreprit  avec 
aussi  peu  de  succès  de  le  venger  après  sa  mort.  Il  finit  ses  jour^ 
au  mois  d*avril  i3o8,  sans  laisser  d'enfants  d'£nMENGAAD£  DE 
•  Clèves  ,  sa  femme ,  et  fut  enterré  au  Vieux- MooU 

ADOLFE  VllL 

i3o8.  Adolfe  VIII,  fils  de  Henri  de  Windeck^  succéJa'y 
l^an  i3u8,  à  Guillaume,  son  oncle.  L^an  i3i2,  il  épousa,  le 
3i  mars,  Agnès,  fille  de  Tierri  VII,  comte  de  Clèves,, dont 
n'eut  point  d'enfants.  Le  comte  Adolfe  fut  attaché  au  parti  dfr 
Tempei-eur ,  Louis  de  Bavière ,  contre  Frédéric ,  son  rival.  Erk 
conséquence^  ik  fit  le  dégât  sur  les  terres  de  Cologne,  dont; 
Varchevéque ,  Henri  de  VY  iuicnhourg,  avait  couronné  Frédéric^ 
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11  accompagna,  Tan  1^27,  Louis  de  Bavière  dans  son  expédition 
dMtalie.  Il  marcha,  l'année  suivante,  au  secours  d'Adolfe  de  la 
ÎMarck ,  évéque  de  Liège,  contre  les  Liégeois  révoltés.  Il  fit  al- 
liance, Tan  i 339,  avec  Edouard  111,  roi  d'Angleterre ,  contre 
la  France,  et  servit,  celle  campagne  et  la  suivante,  avec  ses 
troupes  dans  l'armée  de  ce  prince  au  Pays-Bas.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  si  l'on  en  croit  Teschenmacher,  le 
comte  Adolfe  éprouva  l'ingratitude  de  ses  deux  fils  ,  que  l'am- 
bition de  régner  porta  à  la  révolte.  Us  le  prirent,  dit  cet  his- 
torien .  et  l  enfermèrent  ;  mais  la  vengeance  divine  éclata  sur 
ces  enfants  dénaturés.  Ceci ,  à  notre  avis,  n'est  qu'une  copie  de 
ce  qui  arriva  dans  ce  tems-là  au  comte  de  Juliers.  Il  est  en  effet 
certain  qu' Adolfe  Vlll  n'eut  point  d'enfants,  et  qu'à  raison  de 
cette  privation  ,  il  transporta,  par  acte  du  16  août  i32o,  avec  le 
consentement  des  étals  du  pays,  ses  domaines  à  Marguerite  ,  sa 
sœur,  femme  d'Olton  111,  comte  de  Ravensherg,  morte  après 
l'an  ï33cj,  et  à  soi  héritiers,  pour  en  jouir  après  sa  mort. 
(  Laraey,  Histoire  des  comtes  de  Jiaifensùerg.  )  Adolfe  mourut , 
suivant  Bulkens,  le  '6  avril  l'Ô^S^  et  fut  inhumé  au  Vieux-* 
Mont, 

MARGUERITE, 

1348.  Marguerite,  fille  et  héritière  d'Oiton,  comte  de 
Bavensberg,  et  de  Marguerite  de  Berg,  succéda,  dans  ce  comté, 
à  son  oncle  Adolfe.  Elle  était  mariée  pour  lors,  et  depuis  plu* 
sieurs  années,  à  Gérahd,  fils  aîné  de  Guillaume,  premier  duc 
de  Juliers.  Gérard  ,  la  même  année  (  et  non  Tan  i36o)^  eut, 
de  concert  avec  son  frère ,  la  barbarie  d'emprisonner %ftn  père, 
l'accusant  d'un  vice  inf^e.  11  marcha,  l'an  iHSG,  au  secoure 
du  duc  de  Brabant  dans  la  guerre  que  celui-ci  eut  «^vec  le 
comte  de  Flandre  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Malines.  Mais  il 
n'est  pas  vrai  qu'il  commanda  l'avant-gaide  des  Brabançons  à  I9 
bataille  que  ce  duc  perdit,  le  17  août  de  la  même  année,  i 
Scheut ,  près  de  Bruxelles,  Butkens  met  sa  mort  au  18  mai 
1S60 ,  et  celle  de  sa  femme  au  i3  février  1389.  Cet  historien  dit 
que  Gérard  mourut  dans  une  bataille  contre  Arnoul,  comte  de 
Blankenheim;  Duchéne  dit  que  ce  fut  en  duel,  et  Teschenma- 
cher dans  un  tournoi.  Il  laissa  de  son  mariage  un  (ils,  qui  suit  | 
^t  Marguerite ,  femme  d'Adolfe  1 ,  comte  de  Uàve^ 

GUII^LAUME  II, 
jl36oi  GviiUVM£  11^  fib  de  Gérard  de  Jutiera  et  de 


pnerite,  tnecède  k  ton  pèi^  mtx  eMtéi  de Berg  et  dé  Ravtns* 
«erg. du  nvml  et  par  te  conseotenient  de  sa  mère,  Gomme  il 
coDsle  par  les  chartes»  L'an  ï3j  t ,  il  combattit ,  le  as  aflf6t  ^ 
pour  le  dac  de  Juliers  «  soQ  oncle,  à  la  bataille  de  Bastweiler» 
^iie  ce  derflîer  gagna  sur  ie  dac  de  Brabant  L*an  i'6jS ,  étant 
veau  au  secours  d'Otton ,  comte  de  Teklembourg,  il  fit  prison* 
nier,  la  •même  anniie,  dans  an  sanglant  combat,  Simon,. comte 
de  la  Lippe.,  Le  pays  de  Barg  fut,  à  sa  demande,. érigé,  iViii 
i38o,  en  duché  par  l'empereur  Wenceslas.  Vàn  1897 ,  il  fut 
Cul  prisonnier,  par  le  comte  de  Gèves ,  à  la  bataille  dé  Cl»- 
vcrham.  H  avait  accordé  à  son  fils  Adolfe  le  titre  de  comte  de 
Baveosberg.  Celui-ci,  l'an  1404,  las  de  le  voir  si  long-tema 
régner,  le  £iit  arrêter  sans  qu'il  s'y  al  tendît,  et  l'enferme  dans 
le  château  de  .Nenenfaerg,  suivant  la  chronique  de  Cologne. 
M  ais/^  l'année  suivante^  Guiili(^me,  a'étant  échappé  de  sa  prison^ 
fit  la  guerre  à  ce  fils  rebelle*  Guillaume,  évéqoe  élu  de  Pader* 
bom,  frère  d'Adolfe,  se  joignit  à  son  père  pour  venger  l'op^ 
trsge  fait  en  sa  personne  è  la  nature.  La  même  chronique  dit 
oue  la  femme  die  Guillaume  alla  trouver  l'empereur  è  Franc* 

•  tort  pour  se  plaindre  de  la  conduite  de  ce  fib  dénaturé,  qui  fut 
en  conséquence  mis  au  ba^  de  l'empire;  qu' Adolfe  alors  se  prêter 
i  nn  accommodement  en  vertu  duquel  il  conserva  les  terres 
au-delà  du  Wipper,  et  le  père  eut  tout- ce  qui  est  en-dec4 
de  ce  fleuve  le  lon^du  Rhin.  comte  Guillaume  mourut  le 
a4fuin  t^oS,  Gobelin  Fersona»  dans  son  Cosmodromion  {petaUS^ 
cap,  70 ,  p.  289  ) ,  fait  l'éloge  de  sa  valeur ,  de  sa  justice ,  et  d4 
son  attention  à  protéger  les  églises.  Il  avait  épousé ,  en  t363  « 

»  Akhb  «  fille  de  Robert  il ,  électeur  palatin  du  Rhin,  dont  II  eut 
Robert,  élu  évéque  de  Faderbom  en  1389,  mort  le  18  juin 
1394$  Adolfe,  qui  suit;  Guillaume  t  élu  ^équede  Paderbora 
à  la  place  de  Jean  de  Hoya,  et  non 'de  son  firère,  en  1399, 
snarîé  depuis  avec  Adélaïde,  fille  de  Nicolas,  comte  de  Teklèm^ 
bourg,  le  19  février  1417  ;  éérard,  prévôt  et  archidiacre  de 
Cologne. 

ADOLFE  IX. 

i4o8,  AnoLVB  IX  succéda  enfin  au  duché  de  Berj;,  dont 
il  s^était  rendu  indîfine  par  h  conduite  atroce  qu'il  avait  tenue 
envers  le  duc  Guilbume ,  son  père.  Ayant  épousé  Yolaupe  , 
fille  de  Robert,  due  de  Bar,  il  prétendit  à  ce  duché  au  nom 
de  sa  femme  contre  la  eeision  que  le  cardinal  Loub  de  Bar , 
son  beau-frère ,  en  avait  faite  en  1419 ,  è  René  d'Anjou.  Résolu 
do  (Ure  valoir  ses  prétentions  par  la  voie  des  armes|  il  s'avança 
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avec  des  troupes  sur  les  frontières  du  Barrois,  se  rendit  maître 
du  château  de  Pierropont ,  assiégea  Briey,  et  en  passa  la  garnison 
au  fil  de  Pépée.  Sanci  et  Estain  ,  qu'il  attaqua  ensuite,  ne  firent 
presque  point  de  résistance.  Mais,  peu  de  tems  après,  il  fut 
arrêté  par  la  garnison  de  Longwi ,  et  conduit  prisonnier  à 
Nanci.  Il  y  demeura  plus  crun  an,  et  n'en  sortit  qu'en  renon- 
çant à  ses  prétentions  au  duché  de  Bar.  V'oyant  Renaud,  duc 
de  Gucldre  et  de  Juliers,  sans  enfants,  il  fit,  le  I*^  avril 
1420  ,  avec  Jean,  seigneur  de  Heinsberg,  petit  fds,  par  sa  mère, 
de  Guillaume  I ,  duc  de  Juliers  (  dont  Adolfe  était  arrière-petit- 
fils  par  son  père )  ,  une  convention  ,  de  l'aveu  même  de  Be- 
naud  ,  pour  partager  entre  eux,  après  sa  mort ,  le  duché  de 
Juliers,  d^^  manière  qu'Adoife  en  aurait  les  trois  quarts,  et 
l'autre  le  dernier  quart.  (  Kremer,  Acad.  Beiir,^  t.  1,  p.  47-) 
(  y  oyez  Adolfe  ,  duc  de  Juliers,  ) 
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DES 


GOMT£S  £T  DUCS  DE  CLÈVËS  («). 


làK  pays  de  Clèves ,  sîtu^ ,  des  deux  côtés  du  Rhin ,  entre  I0 
pays  de  Berg,  celui  de  la  iMarck,  la  Westphalie ,  le  Brabant,  b 
Gueldre,  l'archevêché  de  Cologne,  le  territoire  d'Aix^la- 
Chapelle,  TOver-Issel  j  et  le  comté  de  2«utpben ,  s'étend  sur 
tOTiron  i5  milles  «  il'AllfOUlgoe,  de  lotpgaeiirf  et  4  ^  5  de  lar** 
gear*  II  tire  son  nom  de  sà  capitale,  nommée  en  latîo  Qivusf 
à  cause  de  sa  situation  qui  est  sur  le. penchant  d'une  coUihe^ 
Enmierich  ,  Wesel ,  Ruhrort,  Santen ,  Orsoi,  Ouysbourgii 
Genep,  Remberg,  Dinslaken,  Calcar  et  Rées^  sont  les  autrei 
villes  principales  qui  composent  cet  état.  Les  anciens  historiens 
des  comtes  de  Clèves  les  toat  venir  d'un  chevalier  grec,  qu'ils 
nomment  Hélie ,  le  même  que  le  chevalier  du  Cygne ,  dont  les 
romans  ncontenl  des  choses  si  singulières.  Laissant  k  part  ce 
eonite  chimérique  qu*on  f»lacse  sous  le  règne  de  Dagpbert  et  ses 
successeurs  jusqute  onzième  siècle  )  bous  commencerons  1#*. 
chronologie  des  comtes  de  Clèves  par 

EUTGER. 

RUTGEE  ou  Roger,  qui  vivait  au  commencement  du  onzième 
siècle.  C'est  Tannaliste  de  Tabbaye  de.Rolduc  ^  dont  Touvrage 


(*)  Cet  article  a  été  rédi|é|  en  gnuide  partie»  4'tprè»  U$  mémomê 
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fut  composé  vers  Tan  1157,  qui  nous  le  fait  connaître  en  rap- 

f sortant  l'élévation  du  corps  au  véritable  Ailbert ,  chanoine  de 
'église  de  Tournai,  fondateur  de  cette  maison.  «  Il  y  avait, 
»  dit-il ,  en»  Flandre ,  deux  frères  puissants  et  recommandabl^ 
»  par  leur  mérite  personnel,  Gérard  et  Rutger.  Fatiguéâ  par  les 
»  divers  combats  qu'ils  étaient  obligés  de  soutenir  contre  les 
»  seigneurs  du  pays ,  ils  prirent  le  parti  de  se  tourner  du  côté 
j»  de  l'empereur,  qui  plaça  Gérard  à  Wassenbcrg,  et  Rutger  à 
»  Clèves.  Non  content  de  cette  première  faveur,  il  y  ajouta  tant 
»  de  bénéfices  en  fonds  de  terre ,  que  les  descendans  de  ces 

»  deux  frères  devinrent  les  princes  du  pays  Or,  le  prêtre 

»  Ailbert  et  ses  frères,  étaient  parents  de  Gérard,  comte  de 
»  Gueldre ,  et  de  Goswin  de  Heinsberg,  du  comte  de  Krie- 
»  kenbach  et  de  Thierri  de  Clèves,  tous  arrière -petits  fils  des 
»  deux  frères ,  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce 
»  récit  ».  (Fisen,  Hist.  eccl.  Leod. ,  part,  liv.  ix,  n.  i5  et 
3i,  pag.  212  -  222.  )  Voilà  donc  un  Thierri ,  comte  de  Clèves, 
arrière-petit -fils  de  Rutger.  Il  s'agit  maintenant  de  trou- 
ver son  père  et  son  aïeul,  et  nous  croyons  y  avoir  réussi. 
£n  effet , 

t    .  THIERRI  1. 

Thierri  I,  que  nous  regardons  comme  le  fils  de  Rutger,' 
vivait  sous  l'empereur  Henri  III.  C'est  l'empereur  Frédéric  I 
qui  l'atteste  dans  un  diplôme  donné  en  1 172  :  Cùm  serenîssimus 
Rornanorum  imperator  y  dit-il,  Henricus  III  prœdecessor  nosler^ 

Teloneum  Neomagense        Theodorico  comiti  Clû^ensi ,  qui  tempo" 

ribus  ejus  cornes  exstitit,  in  fendo  concessisset ,  etc.  (  Apud  Pmla- 
num  Hist.  Gelriœy  pag.  114.) 

EVRARD. 

Evrard,  ou  Everhard,  fils  de  Thierri  et  son  successeur, 
vivait  en  1074^  date  d'une  charte  donnée,  le  27  du  mois  de 
septembre,  par  Annon  ,  archevêque  de  Cologne,  pour  régler  le 
partage  de  certains  biens  qu'Evernard ,  de  concert  avec  sa  femme 
Bertue,  avait  conférés  à  l'église  de  Cologne  et  à  celle  de  Saint- 
Quirin  de  Nuys.  (Kremer,  Dipîom*  Colon.  ^  n.  8,  pag.  2o3, 
207.)  Evrard,  comme  on  va  le  voir,  était  mort  en  1093. 

THIERRI  II. 

Thierri  II,  fils  d'Evrard  et  arrière-petît-fils  de  Rutger,  est 
aâns  doute  le  même  dont  il  est  fait  mention  dans  une  charte 
donnée ,  l'an  1093,  par  Otton,  abbé  de  Wcrden  ,  où  il  est  dit: 


Diq 


■tfBS  COMTÉS  1>E  CLÈVES;* 

M^i$àfSetUetraeUtîonem  comfU     Clèves  T^hidericOé  (Kremer,  thid,  ^ 
pjj;*  309<y  n.  X.)  L'an  109S,  il  prit  hrroîx,  et  partit.  Tannée  . 
«ttivante ,  pour  la  Terre-Sainte ,  avec  Godefroi  de  Bouilloo,  !)• 

.  retour  chez  iiiî\  il.  sVtacha  au  parti  de  l^empereur  Heïiri  IV, 
«i  défendit  ce  prince  contre  son  fils  révolté.  Mais,' voyant  ensuite 
^piC'le  pape  Pascal  appuyait  ce  dernier,  il  changea  de  parti,  et 

.  se  retoorna  du  côté  du  fils  contre  le  père.  (Teschenm^cliitr.) 
Thierri  vivnit  encore  Tan  11 19,  et  même  en*  1 134. 9  '  suifant 
$a:kenB..  Mais  celte  disrnière  date  ert  £iiiB«e|  comme  h' suite 
le  ptouYen. 

'  ARNOUL  L 

Abhovl  I ,  et  Mù  frère  de  Thièrrt  II 9  se  raicontre  mc 
h  titre  de  comte  dans  une*  charte  de  Frédéric  ,  archevêque  ié 
Cologne  ^  donnée  en  il  ai.  (Kremer ,  i6id. ,  pag.  2i5,  n.  XiV.y 
On  trouve  énccyre  dans  des  actei  des  années  1 126 ,  1 128 ,  1 129, 
AmoldusraanesCff^endi.^Reà^^  HùtEpisÊ.  UUraj.^  pag.  iSB, 
iSj.)  Teschenmather  prolonge  la  viè  d*Arnoul  ju&qu  en  ii6a.' 
ïlais'sbr  ce  points  il  trouvera  sa  réfutation  sous  les  ciomtes  sui-' 
Tants.  '  Butkens ,  tom*  I ,  p.  109 ,  lui  donne  pour  £êmme  Ide  p 
fille* de  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  Lbthier,  et  dit  qu'il  fut 
•  Intime  ami  de  saint  Norbert  Dans  une  charte  .d'André,  é^âqua 
d'CJtrecht ,  donnée  en  11 34 ,  on  trouvé  Amoldus  jwmis  cornes» 
(Mirseus^  Bijp&mi.  54/. ,  tom.  I  ,  pag.  174*  )  Ce  jeune  Amoul 
^mtt  sans  doiriie  le  fis  a'Amoul  I  i  mais  il  i^e  s%nsuit  pfts  «fu^ 
celui-ci  fat  mort  dès-lors ,  coomie  k  prétend  M.  IXthmar  dana* 
ses  notes  sur  TeschenmacW.  Nous  pensons  noHl  Pétait  en  II 38^ 
4'aprèi  un  diplôme  donné  cette  année  par  rempereur  Conrad  , 
dans  lequel  se  rencontre,  ArnMuB^  comts  dit  iS^m ,  sans  l'é** 
pitliète  àtjiwadx  (Min ,  lUUL ,  ^ag.  387.} 

•  -  .  •      ARNOUL  IL  • 

f 

AhnocL  n  reparaît  dans  un  autre  diplôme  du  même  prince, 
de  Tan  ii4o.  (Tolner,  Cod.  diplom.  Palat,  ^  p.  4^1  n.  XLIX)  , 
et  même,  encore  dans  un  troisième  de  l'an  ii45.  Mais  il  nV  » 
aucun  fond  à  faire  sur  cette  dernière  pièce  ,  quoi  qu'on  f  n  dise 
dans  l'avertissement  qui  est  à  la  tête  de  la  nouvelle  édition  de 
Butkens,  On  remarque  en  effet  les  noms  de  quelques  témoins  qu» 
ne  vivaient  plus  alors  ,  tels  que  Walerand  ,  duc  de  Limbourg  , 
mort  en  iiS^;  Guillaume,  comte  palatin  du  Rhin,  décédé 
Fannée  suivante  ;  Udon,  évêque  d'Osnabruck»  mort  en  i  i4i- 
L.e  comte  Arnoul  pouvait  être  encore  vivant  alors  ^  et  il  u'^  a 
pas  de  preuve  qu'il  spit  xuçirt  ^^i^nt  ii5o.  , 
^        XIV.  '  5o 
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Thierri  III ,  fils  d'Arnotjl  ï  et  d'Ide  ,  jouissait  du  comfé 
de  Clèves  en  i  i5o.  On  le  voil  ,  cette  année  ,  s'intéresser  avec 
quelques  autres  seigneurs,  pour  la  promotion  d'Herman  de 
Horn  à  Fevoclié  d'Ulrecht.  (A/.  Chmn.  Bel.)  Il  se  produit  en- 
tore,  comme  témoin»  dans  un  diplôme  de  l'empereur  Fré- 
déric I,  du  mois  de  juin  iiSy  (Miraeus,  UipLBeî.^  t.  I,  P» 
et  dans  des  chartes  de  i  iGfî,  i  iGcj,  1 170  et  1 171.  Cependant^ 
en  II  58  ,  on  aperçoit  un  Louis,  comte  de  Clèvcs  ,  dans  ua 
diplôme  du  même  empereur  Frédéric  1 ,  publié  par  Tolner 
{Cod  Dipluni.  Palat,  ^  pag.  5^:^,  n.  LIX.)  ,  IIludovicus  ,  cornes 
déi  Qèi^es.  Ce  qifon  pcul  supposer  de  plus  vraisemblable  ,  c'esfc 
qu'il  était  frère  et  collî'gue  de  rlilerri ,  si  ce  n'est  point  une 
erreur  de  copiste.  Ce  derriier  mourut  en  1172,  selon  Godefroi 
de  Saint-Pantaléon  ,  cl  non  en  1200^  comme  le  marque  Tes- 
éhcnmacher.  La  chronique  d'Egmond  fait  un  bel  éloge  de  ce 
comte.  Il  avait  épousé  Petronille  ,  fille  de  Thierri  Vi  (el 
non  VII),  comte  de  Hollande  ,  dont  il  eut  Thierri,  qui  suit; 
Arnoul  ;  et  Axlelaïde,  femme  de  Thierri  Vil ,  comte  de  Hol- 
lande. 

THIERRI  IV. 

Î172.  Thierkï  IV,  fds  de  Thierri  III,  el  son  successeur, 
<Jpousa,  Tan  1182,  Marguerite,  fille  de  Florent  III,  comte 
<]e  Hollande.  {Chron,  Egmond.)  Cette  comtesse  était  morte  el 
remplacée  par  une  autre  épouse  ,  Tan  11 88,  s'il  est  vrai ,  comme 
lVsur*î  Teschenmacher,  que  ,  cette  année  ,  Thierri  fit  une  do- 
nation à  l'abbaye  d'Altencamp  ,  avec  5a  mèi'e  ^  sa  femme  Adç^ 
laide  de  Brabant  ^  et  son  frèi-e  Arnoul.  L^an  ii8t),  Thierri 
partit  pour  la  Terre-Sainte.  On  ignore  s'il  en  revint  :  mais  il 
n'était  plus  au  monde  en  1 194*  En  mourant ,  il  laissa  un  fils, 
^ui  suit.  .  , 

ARNOUL  IlL 

*  ARNOtfL  m»  fils  "Cl  peut-être  frère  de  Thierri  IV,  lui 
tuccédaailf  comté  de  Clèves  dont  il  était  en  possession  Pan  1 194* 
On  voit,  en  effet,  qu'il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  se 
rendirent  garants  du  traité  de  paix  conclu  au  mois  d'août  de 
cette  année,  entre  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Hainaut. 
(  Martenne ,  tom.  I,  p.  658.)  Il  mourut,  au  plus  tard, 

en  t2.o?i ,  laissant  de  sa  femme  N. ,  qu'on  croit  avoir  été  lill« 
de  Henri  f  duc  de  Limbourg,  uq  61s  ,  qui  suiu 
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Tni^a\t\i  V.'     •  .  ^  • 

» 

i2o3  au  plus  tanl.  TairRRi  V  succédn,  m  bas  âgo ,  au  comJe 
Anioul ,  son  père.  Dans  la  transaction  (jui  fut  falle  ,  l'an  i  200  , 
entre  Henrî,  duc  de  Brabant ,  et  Ollon  ,  coinle  de  Gueldre, 
il  est  fait  mention  de  lui  en  ces  termes  :  Inter  eumdcm  comiUm 
(  Gein'e  )  et  puerum  de  CUvo  est  condictum  ifiiôd  bona  fuœ 
.pater  jam  dù:ti  pueri  possedit  in  suo  decessu  juxUi  rei  i^eri^ 
Éatem  f  eadem  puer  possîdebit.  (Bulkens,  tom.  !,/>/•.  p.  5i  ). 
Thierri,  Tan  1217  ,  entre  en  querelle  avec  Engilbcrt ,  arche- 
vêque de  Cologne.  Un  accommodement,  fait  en  12.2.0,  leg 
réconcilia.  Cependant  ce  prélat  ayant  été  tué,  cinq  ans  après  ^ 
|iar  Frédéric  d'isenbourg  ,  Thierri  fut  soupçonné  d'avoir  trempe 
Âlans  cet  assassinat,  ^^ais  il  ferma  la  bouche  à  la  calomnie  par 
Tardeur  avec  laquelle  il  poursuivit  le  meurtrier.  lùant  entré 
sur  ses  terres  ,  il  les  dévasta,  punissant  ainsi  des  vassaux  inno- 
cents du  crime  de  leur  seigneur.  L'an  121^6,  il  combattit, 
suivant  quelques  auteurs,  pour  Olton  ,  évêque  d'Ufrecht ,  à  la 
bataille  de  Coevorden  ,  où  périt  ce  prélat.  Mais  l'anonyme 
de  rébus  uUraj.  dit  seulement  qu'il  envoya  des  troupes  à  On  on. 
]/an  1284,  il  secourut  Gérard  de  la  i.î(>pe,  archevêque  de 
Jîrême  ,  contre  les  hérétiques  nommés  Stading.  J-a  même 
année,  dans  un  tournoi  célébré,  le  19  juillet,  à  C<>rbie ,  ou  à 
^'oyon  ,  Philippe  llurepel,  comte  de  Boulogne,  ayant  lue, 
par  jalousie,  Florent  IV  ,  comte  de  Hollande  ,  Ihierri  veiigea 
la  mort  de  ce  dernier  sur  son  assassin  qu'il  égorgea  sur-le-champ. 

comte  de  Nivelle  ayant  voulu  tirer  vengeance  à  son  tour 
4le  la  mort  du  comte  de  Boulogne,  Thierri  le  défit  dans  un 
combat.  Voilà  ce  que  racontent  des  écrivains  modernes  :  mais 
on  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  les  auteurs  conlemporaiui. 
{Voy.  Florent  W  ^  comte  de  Hollande.)  Thierri  marcha.  Tan 
i^Sû,  au  secours  de  Guillaume,  comte  de  Hollande  et  roi 
des  Romains,  attaqué  par  Marguerite,  comtesse  de  Fia nJre , 
èt  Oui  de  Dampierre ,  son  fils.  GuillaUilie,  ayant  livré  bi^taille 
aux  Flamands ,  le  4  juillet  de  la  mêttte  année ,  dans  l'île  de 
Walcheren  ,  le  comte  de  Clèves  y  fit  prisonnier  Thibaut , 
comte  de  Bar.  Thierri,  après  avoir  signalé  sa  valeur  en  d'autres 
occasions ,  finit  ses  jours  l'an  1:161  au  plus  tatd.  De  MaIhildE  , 
dame  de  Dinslacken,  qu'il  avait  épousée  vers  laiio,  il  eut  trois 
fils  de  m^me  nom  que  lui,  dont  l'aîné,  surndifitiié  d(*  Dins- 
lacken ,  mourut  vers  l'an  i245  ,  et  le  troisième,  dit  Tl*»^»'"^ 
Loef  ou  Ludolfe ,  qui  lui  survécut,  ainsi  que  le  second,  vivait 
encore  en  Butkens  (tom.  I,  pr,  p.  97)  rap^)orte  une 

chaire  de  ces  derniers  de  l'an  ia58,  qui  aebule  ainsi  :  Illustii 
dommo  Henri co  duci  Lolhàritigiœ  et  Brabantidt  Tkeodoricus  el 


Digitized  by  Coogl 


 ^  / 

Theoâmeus JUucùmtis  Clèfetuis»  Thierri  eut  encore  deux  filles^' 
Jatte,  femme  de  Waforait;  dernier  duc  de  Limbourg,  et 
IfUrgucirhe,. mariée  à  Otto»  III  o«  IV  ^'MiitedetvucldM. 

: 

,   .      •  THIERRl  VI.        >  • 

"  >f :i€i  au  plus  tard.  T-fMmt  ▼! ,  second  fib.de  Tbierrl  V, 
•fut  aÎFak  déjà  succédé  en  1261.  C'est  ce  qu'oîi  îhgltt  à'nat 
'Chârternoti  imprimée ,  qu^il  expédia  le  iS  jtïifi'<dè'cette.afiuée^ 
wfirveur  du  monastère 'des  ttiuies'de  Heinsbârg»  oà-'«ll(e*ie 
icÀnsér««*  eit  '  original  :  Quonkm ,  dtt-il  «  nosCn»  ^nèoimficeÊiié 
mutékromh^xcogimnMB  expeâire  çuàd  lodsraêlumrenféd  conti^ 

sûoçemamus  et  tiosint  mùJèitimtis'mKti*' 
Kum  Martigp  htt^rtmikmr^  etc.  Tbterrî  |  au  tommencemeiit  de 
Mrrefgfie,'  eot  aVec  Ci  ton  111  ou  IV  ,  comte  de  Guéldre,  son 
4NUlUÂ-frère 'f  des  querelles  qui  furent,  terminées  ,  Tan  1266  -, 
par  on  accommodentent.  (  Poii^fl».  Hist.  ^  Getr.  p.  149  )•  L*aft 
J1268,  il  aida  Florent  V,  comte  de  Hollantle,  à  réduire  les 
Kennemeilandois  révoltés  contre  lui.  Thierri  s^allia  ,  la  même 
^nce,  avec  le  duc  tle  Limbourg  et  plusieurs  seigneurs  en 
faveur  cVEngilbert  de  Walfcenberg,  archevêque  de  Cologne, 
contre  les  habitants  de  la  même,  ville.  Thierri  mourut  entre 
les  années  1271  et  1277,  et  fut  enterré  dans  la  collégiale  de 
Wescl.  11  avait  épousé  Adélaïde,  fille  de  Henri,  seigneur  de 
Heinsberg  ,  dont  il  eut  Thierri  ,  qui  suit  ;  Thierri,  surnommé 
Loef,  ou  Ludolfe,  qui  fut  comte  de  Hilkerade  et  de  Tom- 
bourg;  et  d'autres  enfants  au  nombre  desquels  nous  mettons, 
avec  Butkens ,  £rmengarde ,  femme  de  Guillaume^  comte  de 
•Berg  ;  et  Mathilde ,  feoune  de  Henri  TEofa^t ,  landgrave  de 


THIERRI  Vn, 


1277  P^"^  \^Tà.  Thierri  VU  ,  fds  et  successeur  de  Thier- 
ri VI  ,  se  montre  bien  distinctement,  dès  Tan  1277  ,  avec  Mar- 
guerite ,  son  épouse ,  fdie  d'Eb^rhard ,  frère  de  l'empereur 
Rodolphe,  comme  le  prouve  un  diplôme  du  18  janvier  de  cette 
année, publié  par  le  P.  Hugo.  (^A(ui.  prœm-  tom.  U,  pr.  p.  67  i.) 
Ce  ménage  lui  fut  également  honorable  et  utile.  Téscnenma- 
cher  (  pag.  149  )  assure,  que  Rodolphe  lui  engagea  la  .ville  de 
putsDourg  aveç  celle' de  CruienltQurg  pour  dem  my^fe  marcf 


publiée' encore  par  le  P,  Ilugo ,  il  est  parle  d-on  doi^  ^1  (uA 
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par  Thierri ,  comte  de  Clèves,  et  Marguerite  «  sa  feinme  « 
'  jggtfftgufltgqwawsM  T^Ê^dêfièimmci'hmtitâis;  voà  il  stmkle  f|a*o« 
.peorcoAchire  qâe  ce  Thî«rri.ètt  mort  avant  son  père ,  et  qu*Oli>-  - 
.ti0e ,  qui  a  ^  son  Miocesseur,.e9t  9^  ém  seoMid  lit*  L*ào 
«Tfaierri  -  pouisuivî^  ;les  •aasassins  dè  tlonot      comte  de  HoW 
laoïlB ,  et  coBlrUMiai«.|K»  sà  .valeur  ,  à  la  mite  de  lem  eUté^iiix. 
•(  Muk^  p.  99.  )  La.iégence  de  lailolianac ,  sous  le  jeune.comte 
Jean  ,  fils  et^ncceueur  ck  Floreilti  fut  d'abord  pnrtagée  entre 
Jtean  d'Avlaee,  comte  de  Hainaluti^et  le*oomte  de  Clèvès.  Maia 
Je  pceimer  ayalnt  prévalu ,  le  second  se  Vit  contratnt  de  r»r 
tfotaiér  dans  so»  pays.  J/année  suivante,  Thierri  marcbaab 
secours  de  Gui ,  comte  de  Flandre  ,  contre  la  France ,  et  se 
Irouva  mal  d'avoir  embrassé  ce  parti.  Ce  comte  mourut  l'an 
i3o5,  laissant  de  Marguerite,  sa  première  femme,  Ermen- 
^arde ,  femme  de  Gérard  ,  comte  de  Horn.  B'ErmengaRDE  , 
sa  deuxième  femme  ,  fille  d'Otton  IV,  comte  do  Queldre,  il  eut 
Ollon ,  Thierri  et  Jean,  qui  lui  succédèrent;  Marguerite,  femme 
de  Henri  de  Flandre,  comte  de  Lodes  ;  Elisabeth,  mariée  à 
Guillaume  de  Horn  ;  une  autre  Elisabeth  ,  mariée  à  Godefroi 
de  JuHers,  seigneur  de  Bergheim;  Evrard,  chanoine  deColognej 
et  Afi;nè$  •  femme  d^Adolfe  YIll .  comte  de  Berg,  '  \ 

OTTON*  *. 

'  i3o5«'Oti#n,  fils  atné  dfe  Thierri  et  soi^  svccesseuf ,  '.est 
qualifie  mal.  à  propos  par  quelques-uns  le  Paçifique  \  car  il  y 
^  preuve  qu'il  eut  plus  d'une  fois  les  armés  k  la  ip^\n ,  et  qu'^ 
ejat  garl  a  la  guerre  de  Flandre,  11  mourut,  |e  oo  sepleinbrç 
^3t.i,'«  i  Hoslmar,  en  Westphalie.  Il  avait  époiisé  ^  suivaQt  un  * 
iinonyme  cité  par  M.  Dîthmar  et'  Butkens ,  Mathilde  iiZ 
WlgNi-BOUBCf  sœur  de  Henri  11  ,  archevêque  de  Cologne  y' 
dont  il  n'eut  qu'une  fille,  Srmenff^rde.  mariée  à  Jean  XI. 
leigneur  d  Arkel*  ^  \ 

THIERRI  VIII. 

s3fi.  Tribrri  VIII,  dit  LB  Pieux*  irère  d'Otion ,  lui 
aacoéda.  Il  servit  avec  zèle  l'empereur ,  ou  roi  des  Bomaifis , 
Xonis  de  fiavière,  contre  Frédéric  d'Autriche,  son  rival.  Lotiie 
le  nomma  f  l'an  i3i8 ,  vicaire  de  l'empire  en  Westphalie, 
.et  lui  donna  l'avouerie  de  Wertheîm  avec  la  ville,  de 
J)uyshourg ,  qu'il  avait  retirée  au  comte  de  Berg.  Xhieigri 
fut  9  l'an  1^27,  de  Texpcdition  de  Tempereur ,  ou  roi 
des    Romains,  Louis  de   Bavière ,'  en  Italie.    D^ns  la 

•  yterre  4'£dQiiard  Ulf  roi  d'AD|^etQrire.|  9Tecb:Frani^i  À 
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fournit  tlos  Iroupes  à  nionanjne  et  l'acconipaçjna  même  ci 
personne.  Il  secourut  aussi  Guillaume,  comle  de  HoUamle,  ciaii» 
Je  siège  qu'il  mit  ^  au  mois  de  juin  iS4^i  devant  LUrecbu 
Thierri  eut  part  aux  autres  guerres  qui  se  lirenl  de  son  tein$ 
dans  les  Pays-lJas.  il  mourut  le  7  judlet  1^47  ,  €t  non  pas  en 
1.^4^  1  comme  le  marque  Kousset.  Il  a\ait  épousé  M  argue- 
BiTE  ,  lillede  Henaudl,  comte  de  Gueldre  ,  dont  il  laissa  NUr- 
^ucrile,  femme  d'Adolphe  11 ,  comte  de  la  Marck  ;  Elisabeth^ 
marier  à  (iéranl ,  seigneur  de  Woorn ,  en  Zéelande'y  et  Marie^ 
dont  on  ignore  la  destinée.  (Dithniar  ,  Coti.  Diplom.  y  11*'.  47-  ) 
Butkensn'a  connu  que  la  première  de  ces  trois  lilles;  mais  defc 
nomme  deux  autres  dont  il  ne  prouve  point  la  naissance^ 

JEAN  1. 

1347.  Jean  1  ,  chanoine  de  IVgllse  de  Cologne,  fut  le  suc- 
cesseur de  Thierri  ,  son  frère  ,  malgré  les  cfloris  que  fil  Ottoo  y 
(ils  de  Jean  XI  ,  seigneur  d^Vrkel,  pour  reprendre  le  comté 
de  Clèves  dont  il  devait  hériter  en  vei  lu  de  la  convention  faite 
entre  sa  mère  ,  fdle  d'Otlon  de  Clèves  ,  et  Thi»'rri  VIII.  Jean 
fournit  ,  l'an  i347  ,  du  secours  à  Engilhert  ,  évèque  de  Liégé  , 
contre  les  Liégeois  révoltés.  L'an  i.i3i>,  il  prit  le  parti  de 
Renaud  III,  duc  de  Gueîdre,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec 
Kdouard  ,  son  frère.  Renaud  ayant  été  vaincu  ,  pris  et  enfermé 
l'an  i3Gi  ,  la  guerre  continua  entre  Edouard  et  le  comte  de 
Clèves.  Edouardélant  entré  dans  le  pays  de  Clèves ,  briMa  M'esel 
'J  iel,el  d'autres  lieux.  Le  comte  de  Clèves,  en  représailles,  se  jeta 
sur  la  Gueldre,  où  il  fil  le  dégât  autour  de  Nimègue.  Ce  dernier, 
mourut,  suivant  Pontanus ,  le  c)  novembre  i368.  11  avait  épousé 
Wat;iilde,  fdle  de  Renaud  il ,  duc  de  Gueldre  ,  et  veuve  de 
Godefroide  Heinsbcrg,  fjls  du  comte  de  Loss  ,  dont  il  ne  laissa 
point  d'enfants.  Après  sa  mort ,  elle  se  remaria  à  Jeati  de  ChâliU 
Ion  ,  comte  de  Blois. 

ADOLFE  I. 

i368.  Adolee  1  ,  second  fils  d'Adolfe  II  ,  comte  de  la 
Warck  ,  et  de  Marguerite  ,  fille  de  Thierri  VIII  ,  comte  de  Clè- 
ves ,   succéda  au   comte  Jean  ,  son  grand  -  oncle ,  comme 

F lus  proche  hérilier  en  ligne  féminine,  avec  l'agrément  de 
empereur.  Les  maisons  (rArkel  et  de  Horn  àyant  des  pré- 
tentions sur  ce  duché,  il  s'accommoda  avec  elles,  après  quel- 
ques contestations ,  pour  en  jouir  paisiblement.  Il  avait  été 
pourvu  de  révdché  de  Munster ,  puis  ea  i363  ,  de  rarchcv^ché 
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ijerCologneb-  lAïa't^tfli  t  décentre  ii  U  fui  inaiigmië  so-^ 
UwmHnniÉl  mmU  Glèineft,  ^rèt  «voir  confimé  les  prtvÂiÀ^ 
^âem%9mK90m%  stijets<c  II  époM.»  l'aa  1370 ,  «u  iiAutèt, 
wéft '  fecmilimUtfr  de  Levoldft ,  MiiftGUBEiTft ,  iîUe  de  Gé* 
aid^JA'«ltiM.^jaiiMI«d«Ber|^  L'an  i38i  «  ilinaUlua  iVdré  011» 
hè'mmMfie.étérFmÊ»  ie  jour  a^ sa^Al Cunibert  (  la oaveqibre 

ntmdtMir  éxé  foMiée  ^vkê  {wui ftttlreienu  V«iimii  «mm 
Mnabktda  p»fs  ie  Clè«ei«Oti  les  recaimissiU  à  ii»  foa  «d  pliH 
Mote  fift bnkMÎe  d^acReot  q^rils  pvuient  sur  teilri  mioUewu 

Ui^l4Clè«ea,r:QlMrégib^t  à  frais  csMumms*  La.Mcîétë  s'ap^ 

riMmitli  i  4illl|iaer  les  ilifTérents  surveniM  entre 
mifirèM.  Cet  ordre  ne  aubttsie  pliu  depuis  loo^-taoQft.  Adolfe 
^Mtt.Mi  {çuerre.  U  uiême  année  avec  Frédéric  dé  S^rwevden  ^ 
^rcWeveque  de.  CologM  11  éublîif  Tan  i3g3,  avec  plusieurs 
9mf^umMjém9fi%  ▼oisîos ,  un  nouvel  ordre  de  cbefvaUrie  ^  quW 

non»  VomkÊ  4^  Bosaîre,  O  pciace  mourut  le  7  teptembro 
année' suivante,  àa  femme  lui  survécut  jusqiren  x4a5.  U 
mlifeew  dMte  >eîze  enfants,  dont  sept  fils  cl  neuf  tilles.  Les  prin- 
cifftPK  sont  :  Adolfe  ,  qui  suit  ;  Thieprî  ,  comte  de  la  Marck 
Géeiird,  Charles  Vil ,  roi  de  France ,  envoya  «  Tau  i43o  ^ 
auam|nr».de%iiîf9ieois,  contée  Le  duc  de  Bourgogne  ;  Elisabeth , 
iDAriëe^.  àlUnaudde  Fauquemont ,  seigneur  de  Born^  4 
Blienne,  duc -dH  Bavière-lneolstadt  ;  Marguerite,  deuxième 
femme  d^Albfnl ,  comte  de  HoUande  ;  et  Catherine  ,  femme  do 
WtiàénÇf  c^tA  de  M^nrs* 


»  .  \  .  ikDOLVElI, 


.*  i3g(«.   Adolfe  II,  dit  ts  Paudbst  ,  né  Van  1371  ,  fui  le 
OuocMi^nie  d'Aidolfe  1 ,  son  père,  au  oomté  de  Clèves.  L'aa 
13^7  H,  il  prit  lo parti  de Tbierri,  sonfrère,  contre  Guillaume  , 
duc doiBeng •  Sitfi oncle,  au  sujet  d^une  rente  amiuelle  de  2, +00 
âorifis,  sur  la  gabelle«dc.Kayserwcnh.  Le  duc  de  Berg  .  sé- 
tanliaâiBéàpliisioorsseigneurs,  entra  danslepay^  de  Clèves,  et  eu 
wmt  êmnmus  ,  avec  les  deux  frères  ,  d^s  un  endroit  nommé 
Ckvediam,  pr^^s  de  Clèves,,  le  jeudi  avant  la  Pentecôte  (7  juni) 
i3ç^.  L'armée  des  deux  fi  t  res  plia  d'abord  ;  mais  un  renfort  venu 
de  Weset  acraobaijbvietoif^  de«  mains  du  duc  de  Berg.  Il  tulluiT 
pmêmcfâit  prisonnier  avec  plusieurs  de  ses  alliés.     .  , 

L'an  1398,  Adolfe  succéda,  dans  le  comté  de  la  Marck,  à 
Thierri .  sonfiire ,  tué  le  i4  mors.  Créé  duc  de  Clèvos  par  l  em- 
pereur Sigismond,  Pan  1 4 1 7  ,  aii  concile  de  Constance  ,  le  jour 

«:  saM  Vital  (At^avfil    il  joig^i»  le^  Aom  do  U  Marck  à  celui 


\ 
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de  Clèves ,  et  conserva  les  armes  de  la  Marck  mi-parties  aved 
celles  de  Clèves.  L'an  i4i8,  n'ayant  encore  que  des  Hlles,  il 
propose  aux  états  de  ses  pays  de  déférer,  après  sa  mort,  la  sou- 
veraineté ,  au  défaut  de  ses  enfants  mâles,  à  l'aînée  de  ses  filles 
qui  lui  survivront.  Cet  arrangement  indispose  tellement  Gérard, 
5on  frère ,  qu'ils  en  viennent  à  une  guerre  ouverte.  Elle  cessa 

fiar  un  accommodement  fait  à  la  l'oussaint  1421.  Gérard,  par 
eltres  du  vendredi  avant  les  Hameaux  i43i  ,  données  à  Nu- 
remberg, reçut  de  l'empereur  Sigismond,  l'investiture  du 
comté  de  la  Man  k  :  Profiiemur  ^  y  dit  l'empereur,  quàd  Ge- 
rardus  de  Clma  cornes  Dflarchiœ  ad  nos  nûserit  et  noh'is  exposuerit 
quàd  inimicitùs  et  bellis  impedilus  pro  mine  personaliter  ad  acci-  - 
pienda  ii  nohis  feuda  sua  comparcre  non  posset^  nosque  humtliter 
imploraret  ut  feuda  prœdicta^  sciliret  comitatum  Marchiœ  cum 
(ircibus  qna  f râler  cjus  et  patruus  possederunt  clementer  concedere^ 
etc.  Le  comté  de  la  Marck,  après  la  mort  de  Gérard  ,  arrivée, 
inns  qu'il  laissât  d'enfants,  le  r.'i  septembre  1461  ,  retourna  à  la 
maison  de  Clèves.  (  Teschenmaclier,  pag.  ,  cum.  actis  pu- 
llicis  Dithmari,  )  ^ 
L'an  i4«^^  ,  Adolfc  se  trouve  à  la  paix  d'Arras,  avec  son  fils 
aîné.  Ce  prince  eut  souvent  les  armes  à  la  tnain,  tant  en  son  nom 
que  comme  allié  de  ses  voisins,  el  fit  la  guerre  presque  toujours 
avec  avantage  ;  ce  qui  le  fit  nommer  le  Victorieux.  Il  agrandit 
considérablement  ses  étals  par  diverses  acquisitions  qu'il  fit , 
fîourvut  à  leur  sûreté  par  les  forteresses  qu'il  y  fit  élever  sur 
les  frontières  ,  et  par  le  soin  qu'il  eut  de  faire  administrer  exac- 
tement la  justice.  Adolfe  mourut  le  19  septembre  1448  ,  et  non 
j443i  comme  le  marque  hiltersliusius.  Il  avail  épousé,  1**.  l'an 
1.S99,  Agnes,  fille  de  Robert  IH,  comte  palatin  du  Rhin,  puis 
empereur,  morte  en  i4oi  ;  2°.  Marie  ,  fille  de  Jean  sans  Pewy 
duc  de  Bourgogne,  il  eut  du  second  lit,  trois  fils  et  sept  filles. 
Lt^K  fils  sont  Jean  ,  qui  suit  ;  Adolfe  et  Engilbert;  Marguerite, 
l'aînée  des  filles  ,  épousa  ,  1^.  l'an  1482,  à  Bàle,  Guillaume  , 
duc  de  Bavière  ,  protecteur  du  concile  qui  se  tenait  en  cette 
>ille,2".  Dlric  de  Wurtemberg;  Catherine  fut  mariée  avec  A  r- 
iibul  d'Egmond  ,  duc  de  Gueldre  ;  Marie  devint  femme  de 
Charles,  duc  d'Orléans,  qu'elle  fit  père  du  roi  Louis  XII  ;  Agnès 
épousa  Charles  ,  infant  de  Navarre,  lils  du  roi  Jean  II  ;  Hé- 
lène épousa  Henri ,  duc  de  Brunswick- Wolfembutel  ;  Elisabeth 
épousa  Henri ,  comte  de  Schwarzbourg  ;  et  Anne.  Adolfe  eut 
aussi  trois  enfants  bâtards. 

JEAN   l.  ^ 
1448.  Jeai^  I,  dit  LE  Belliqueux  ,  né  le  16  janvier  1419^ 
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9itfé  a  lâ  cour  die  Philippe  le  Bon,  doc  de  feour^ogne  4  soir 
oncle  )  succéda  au  duc  Adolfb ,  son  père  ,  dans  le  duché  d* 
Gèves  et  le  comté  de  la  Marck.  11  était  célèbre  dès  lors  paf 
plusieurs  actions  de  valeor»  et  surtout  par  la  guerre  quUl  avait 
faite  en  1 444  ,  el  les  troia«Diiées  suivantes  ^  à  Thierri  de  Meors^ 
archevêque  de  Cologne ,  en  faveur  dea  habitants  de  So^t  ^  ville 
anséatique  de  Westphalie ,  que  ee  pféitt  vouh'it  réduire  au 
niveau  des  autres  villes  de  al^  dé|>endaiKe»  dette  ^erre ,  où 
presque  tous  les  Méfpuem  et  les  prélats  voisins,  prirent  parti 
chacun  suivant  ton  intérêl,  finit  \wt  nn  traité  de  paix  conclu  le 
37  avril  1449*  Cette  même  année  ^  lo  duc  Jean  s  accorda ,  par 
la  médiation  du  d<K  de  Bourgogne ,  avec  Adolfe^  son  frère ,  tou-* 
chant  la  SMCcession  de  leur  père.  Adolfe  eut  pour  sa  part  Âa-» 
vensteîn  et  Wînendal.  L*an  i45o,  le  doc  Jean  .fit  en  grand 
cortège  le  voyage  de  k  Tenfe-^Sliate ,  d*oà  H  révint  l*ànnée  sui- 
vante. Il  ntavch*^  Tan  1462 ,  au  secoon  do  doc  de  Bourgogne  ^ 
contre  iea  Gantais  révoltés.  L'an  1459»  il  réconcitrâ  Adolfe^ 
prinœ-de  Oonidre^  avec  le  duc  Amoul  ,  son  père*  Il  fit  la  gueîrê 
à  ce  mène  Adolfe ,  l^n  1 46G ,  pour  venger  Amonl  »  son  père  ^ 
qu'il  «irait  détrftné.  Klle  àkrfi  trois  ans ,  et  finit ,  Pan  14(19 ,  par 
la  médiation  dn  due  de  Bourgogne.  Apvès^la  mort  d'Arnonl ,  li 
ville, de  Nimègue ,  rutte4k'celMs  qui  lui  avaient  été.  le  plus  op« 
,  se  voyant  nieiiacée  d*un  siège  par  Charles  ^  duc  deBonr* 


gogne,  auquel  il  avait  t^naporté  ses  étau^  écrivit  an  duc- de 
Méves  poor.  rengager  à  déloorner  ce  prince  du  dessein  oà~il- 
était'  defimtfsr  Adolfe  de  Théritagc  paternel.  Le  duc  Jean,  par 
9a  réponse  du  iV,  jnillet  i^j^^  iyrès  avoir  reproché  aux  Ninàé- 

Sois  leur  rébellion  persévérante  envers  Arnoin,  déclare  qoe  lcrin 
*eirtrer'daM  leurs  vues,  il  est  près,  s'ils  refusent  au  dncikl 
Bcfurgogne Tobéiasance  qu^tls  lui  doivent,  de  se  joindre  à tui 
pour  les  soumettre  par  la  force.  C^est  en  effet  ce  qu*il  exeéclita 
en-accompagnanl  ce  princé  au  eléga  de  Nimègue.  (  Pontanus  « 
pag.  5Sa.  )  Le  duc  Jean  comptait  nien  ne  pas  servir  gratuite*» 
ment  la  maison  de  Bourgogne.  Après  la  mort  du  doc  Charles'  le 
Téméraire,  il  s'appropria  plusieurs  villes  de  la  Gueldre ,  situées 
dans  aon  voisinage,  prétendant  qu'elles  £aiisaient  partie  de  son 
duché.  L^arcbiduc  Maximilien  n  était  pas  dMiumeur  à  sou(flri*ir 

3tt'U  fit  impunément  ces  usurpations.  Mais  dans  le  tems  qu^ls 
iscotaient  contradidoiremenl  leurs  droits ,  la  mort  enleva'  le 
duc  de  ClèvjeslevS  septembre  14^1*  lifut  inhumé  dans  la  collée 
maWde  Clives.  Il  avait  épousé,  le  27  mars  i4S5  ^  £xi8abkth^' 
Sllè  de  Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers»  de'Réthel  et 
d*£u  (morte  le  a^i.  juin  t483),  dont  il  eut  Jean^  qui  sait;' 
Âdolfe,  né  le  18  avril 'i4fii  «  mort  sans  enfants ,  le  4  avril  14^7 
Xngîîbert,.né  le  aS  aeptemhre  1462,  qui  fit  la  branche  oe» 
3CIY^  •  5i 
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comtes  de  Nevers;  Marie,  née  le  8  août  i465,  fiancée,  Tan  146^1 
avec  Adolfe  de  Berg,  fils  de  Gérard  Vil ,  qu'elle  n'épousa  pa«; 
Thierri,  né  le  29  juin  1464  »  mort  sans  avoir  été  marié;  Phi- 
lippe, né  le  i*"^.  janvier  i^^j^  successivement  évêtjue  d'Amiens, 
de  Nevers  et  d'Aulun.  Les  historiens  font  l'éloge  de  la  piété, 
de  la  sagesse  et  de  la  valeur  du  duc  Jean.  11  eut  néanmoins  d'une 
demoiselle ,  de  la  maison  de  Bade ,  un  fds ,  nommé  Herman , 
seigneur  de  Saint-Germain-au-Bois,  que  le  roi  Louis  XII  légi- 
tima en  i5o6  ,  et  combla  ensuite  de  bienfaits  pour  les  sén  ices 
importants  qu'il  lui  avait  rendus  à  la  conquête  du  Milanez,  sans 
•ompter  trois  autres  bâtards. 

JEAN  H. 

1481.  Jean  II ,  dit  le  Clément,  né  le  28  avril  i458,  suc- 
céda, Fan  1481  j  3U  duc  Jean,  son  père.  Elevé  comme  lui  à  la 
cour  de  Bourgogne ,  il  s'était  distmgué  dans  les  guerres  de 
Charles  le  Téméraire.  Il  combattit,  le  5  janvier  de  Tan  i477»  ^ 
la  funeste  journée  de  Nanci,  où  ce  duc  périt.  11  avait  tellement 
pris  le  goût  des  armes  à  la  suite  de  Charles ,  que  ,  rappelé  au- 
près de  son  père  après  la  mort  de  ce  prince,  il  déclara  qu'il  ne 
pouvait  vivre  sans  faire  la  guerre.  Devenu  duc  de  Clèves,  sei 
courtisans,  pour  amollir  son  courage,  lui  inspirèrent  l'amour 
des  femmes.  Cette  passion  fut  si  vive  en  lui,  qu'avant  son  ma- 
riage il  était  déjà  père  de  soixante-trois  enfants  ;  ce  qui  le  fit 
appeler  ,  en  allemand  ,  Kinder  mâcher^  c'est-à-dire  faiseur  d'en- 
fants. Son  énorme  intempérance  fit  un  grand  tort  à  son  pays, 
qu'il  épuisa  par  les  dépenses  que  lui  occasionèrent  ses  maî- 
tresses et  ses  bâtards,  auxquels  il  assigna  plusieurs  terres  du 
domaine  ducal. 

L'an  i485,  Jean  de  Horn  ,  évêque  de  Liège,  de  concert  avec 
l'archiduc  Maximilien ,  ayant  fait  trancher  la  t^le  à  Guillaume 
de  la  Marrk,  dit  ie  Sanglier  des  Ardennes^  le  duc  Jean  prit  les 
armes  pour  venger  la  mort  de  son  parent,  et  fil  le  ravage  dans 
le  pays  liégeois.  Ce  prince,  après  avoir  été  quelque  lems  opposé 
à  l'archiduc  Maxiradicn ,  époux  de  Marie  de  Bourgogne,  devint 
son  partisan  le  plus  zélé.  11  fit  la  guerre,  avec  ardeur,  aux  peu- 
ples des  Pays-Bas,  qui  refusaient  de  reconnaître!  Maximilien 
pour  leur  souverain.  Il  avait  prêté  une  somme  d'argent  à  la  ville 
d'Utrecht,  dans  la  guerre  qu'elle  eut  avec  David  de  Bourgogne, 
son  évêque.  L'ayant  depuis  inutilement,  répétée,  il  se  jeta 
subitement  sur  la  province  d'Utrecht,  et  prit  la  ville  de  Rbe- 
nen,  où  il  se  logea  avec  ses  troupes.  De  là ,  s'étant  avancé  jus- 
qu'à Ulrecht,  il  en  brûla  les  faubourgs,  et  revint  à  Rhencn. 
Mais  l'rédéric  de  Bade,  successeur  de  David  y  vint  faire,  à  son 
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four,  le  dégât  ikns  le  pays  de  Clèves.  La  paix  se  fit,  le  ii  mai 
i5oo,  à  Cologne,  par  la  médiation  du  due  de  Julieraet  dâ mar- 
quis de  Bade.  (  Schœpâin  ,  Wst,  Zaringo -^Badenr^  tom.  II  ^  * 
pa^  ^b^.yhé  diic  Jean  eut  d'autres  démiélësa^  séiiviobiiiB; 
inais  depuis  Tan  i5lo  ,  il  vécut  tfanquillè  jusqu'il  sa  inort,  ar- 
rivée le  iS  mai  1621.  Ce  prince  avait  épousé,  le  3  novembre 
14H9,  Matiiilde,  fille  de  Henri  IH  ,  landgrave  de  Hcss« 
(  morte  \e.  1 9  février  1 5o5  ) ,  dont  il  eut  Jean  ,  qui  suit  ;  Anne  , 
née  le  21  mars  i4y5 ,  mariée  à  Philippe  de  Waldeck  ;  et  Adolfe  ^ 
né  le  23  février  i49^t  Touxti^  sans  alliance,  en  Espagne ,  l'an 

JEAN  LE  PACIFIQUE,  duc  de  Clèves,  de  Berg  e»  D£ 

JULIEBA,  COMTE  DS  I.A  MaACK  £T  D£  IUV£»Sfi£AG. 

* 

.  Jean  le  Pacifique^  duc  de  Bcrg  et  de  Juliers ,  comte 
de  la  Marck  et  de  Ravensherg ,  né  le  10  novembre  1490  1  suc- 
céda,  Tan  iSai,  à  Jean  le  Clément,  son  père,  dans  le  duché 
de  Clèves.  l.^au  1622,  au  mois  de  niai*s,  il  est  solennellement 
inauguré  duc  deCtfeves,  L'an  iSj5#  le  6  avril,  il  permit  d'é- 
tablir à  Bfonreberg«  el  dlâns  téds  ses  domaines,  'k  prétendue 
-réforme  le  Luther»  Il  manîha ,  Tan  i534 ,  au  setotirs  de  là  ville  / 
.'de  Munster 9  assiégée  par  les  Anabatistes ,  et ,  lè  ti  lléceaifoite  «ife 
Tannée  suivante,  il  publia  des  lois  sévères  contre  eés  fanatique^* 
L'an  1 538,  paete  de  succession  conclu  à  Nimèsue,  entre  le  due  . 
de  Juliers  et  le  duc  de  Gueldre ,  nar  \e\in  ambassadeurs.  On 
convint  qu^après  la  mort  de  Charles,  duc  de  Gueldre,  s'il  ne 
laissait  point  d'enfants  légitimes,  la  Gueldre  et  le  Zutpben 
passeraient  au  fils  du  duc  de  Juliers.  Dès  que  ce  traité  fut  devenu 
public,  plusieurs  places  de  la  Gueldre  se  donnèrent  au  duc  de 
«Juliers ,  les  Gueldrois  s'étant  tnîs  eh  téte  que  le  duc  de  Gueldre 
avait  dessein  de  transporter  ses  états  h  la  France.  Le  duc  Jean  lés 
reçut ,  et  ne  chercha  point  à  les  détromper.  L'an  1&39,  il  meurt» 
le  6  février,  à  Clèves  ^  où  il  est  inhume.  De  M  akie  ,  sa  femmey 
fille  unique  de  Guillaume  ,  dur  de  Juliers  et  son  héritière ,  qu'il 
avait  épousée  l'an  i5io  (née  le  3  août  1491  1  morte  le  39  aoôt 
I  r)4H),  il  eut  Sibylle,  née  Tan  i5i 2,  irorlée,  Tan  1627  (n.  st.), 
à  Jean  Frédéric,  électeur  de  Saxe;  Anne  ,  née  le  22  sep—  * 
iembrc  i5i 5,  mariée,  le  6  janvier  1S40,  À  Henri  YIII ,  roid'An^ 

flelcrre,  répudiée  Tannée  suivante,  et  morte  le  16  juillet  1557. 
iiiillaume,  son  successeur,  e^  Amélie,  morte  dans  le  célibat  ert 
1 586 ,  furent  les  autm  enfants  du  dttc  Jean  le  f  acii^iie.  ^  V*  Uat 
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COMTES  DE  LA  MARCK  (*). 


liE  comté  de  la  Marck,  dont  le  nom  se  tire  d'un  château 
, situé  près  de  Uamon  ,  a  pour  limites  la  rivière  de  la  Lippe  et 
.révêcné  de  Munster  au  septentrion,  le  duché  de  Wesipnalie 
9U  levant ,  le  duché  de  Berg  au  miJi,  et  le  duché  de  Clèves  au 
couchant.  Les  comtes  de  la  Marck  tirent  leur  origine  de  la 
maison  de  Berg  par  Everhard,  comte  d' Aliéna,  troisième  tiU 
d'Adolphe  IV ,  qomte  de  iicr g. 

FRÉDÉRIC 

Frédéric  ,  deuxi^me  iils  d'Everhard ,  ayant  acheté  le  château 
de  la  Marck,  près  de  Hanîm,  d'un  seigneur  nomm6  RathodoQ» 
Tan  1178,  suivant  Godefroi  de  Sainl-Panlaléon  ,  s'y  établit ,  et 
forma,  avec  d  autres  acquisitions  qu'il  fît ,  le  comté  de  la  Marck. 
M-  Kremer  prétend  qu'au  commencement ,  le*  comtes  de  la  Marck 
joignaient  à  ce  titre  celui  d'Altena,  cl  dit  qu'U  n'a  vu  celui  de  b 
Marck  seul  nulle  part  avant  I2i3,  On  le  rencontre  néanmoins 
dans  une  charte  de  Tan  i2o3,  où  l'on  voit  Anioldus  cornes  de 
Aliéna  ^  et  Amoldus  (  i  )  cornes  de  Marckâ  (Mirœus ,  Fnplom* 

m       .1       I  ■   I.    I  ■ 

(*)  Cet  article  a  M  r^f^»  ei^ç^de  partie  f  d'après  tea  mémoiiài 

deM.  Ernst. 

(1)  11  y  a  bien  àe  l'apparence  Arnoldu^  est  mis  ici  pour  AdoiphiN, 
par  une  faute  d'impression,  puisque  Frédéric,  au  rapport  de  LevoU<» 

fut  un  fils  nomm«  AdoUe*  i*çu^-rètre|  néaaxnoio&i^  Arnoi^l  était  le  ir«tt 
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Vdg.\- 1.  },  p.  567.)  Le.  premier  de  CCS  JcittAraoïilétailUfrèiii 
aîné  dkr  Frédéric  >  et  le  second  était  son  fils. 

ADOLFE.  / 

Adolpe  ,  fils  de  Frédéric. <»  était  contle  de  la  Matck  ^  comme 
ok.yient  de  le  voir,  en  tao3.  Il  agrandit  set  domi&nes  des  dé- 
pouilles de  son  consln  germain  ,  Frédéric ,  comte  d^Isembôuf|gV 
woscrit  par  la  diète  de  Tempire,  pour  avoir  mis  à  mort  saint 
£ngilbert ,  archevêque  de  Cologne.  Adolfe ,  pour  se  maintenir 
dans  les  terres  dont  il  sVtait  emparé,  fit  construire  la  ville  de 
Hamm  ,  dont  les  premiers  fondements  fbrent  posés  le  jour  des 
Cendres  de  Tan  laafi.  Il  entreprit ,  au  mois  de  mai  de  Tannée 
suivante ,  la  construction  du  château  de  Blanckenstein  ,  ce  qui 
l'engagea  dans  une  longue  guerre  avec  Henri  IV,  dnc  de  Lim- 
•bourg*  (Vo|*  y  art,  de  ces  ducs.  )  Quoique  d'itti  naturel  deux  et 
commode,  suivant  Levolde  (p.  3tk5),  il  ne  put  éviter  des 
guerres  avec  d^  au  très  seigneurs ,  et. surtout  avec  cdiui  de  Wilh 
denberg ,  qu^il  battit  sur  la  montagne  de  Gorsenbruck.  11  mo«- 
rut  le  28  juin  ia4''»,  ayant  eu  de  N. ,  son  épouse ,  sœur  du  comte 
de  Gueldre  (apparemment  Gérard  IV)  ,  quatre  fils  :  Everhard, 
tué  dans  un  tournoi*  donne  à  Nuy&  après  l'an^  iaSS;  Gérard, 
;évêque  dé  Munstér  en  1266,  mort  en  1*^177  ;  Otlon  ,  chanoine 
et  prévôt  de  l'église  de  Liège ,  puis,  ayant  changé  d'état, .sel- 
éneur  d'Alteoa  et  de  Blankensteîn  ,  mort  le  14  août.  126  2 ,  saita 
laisser  d'enfants  d^Ërmengarde  de  Holte  ,  sa  famm  ;  et  £n|^il<« 
'bert ,  qnt  snit..  (  Levolde ,  p.  386.  ) 

ENGILBLRT  I. 
•  •      •  ■  » 

1249.  Engilbert  I,  successeur  d'Adolfe,  son  père,  au  comtf^ 
de  la  Marck,  prit  querelle  avec  Ëngilbert  II,  archevêque  de 
Colb^ne ,  pour  la  défense  d'un  de  ses  o£ficiers  qui  avait  arrêté 
quelques  bourgeois  de  Soëst,  ville  appartenante  alors  ii  Téglisé 
de  .Cologne,  et  lui  déclara  la  guerre.  (Levolde,  p.  889.)  jJa 
«aix  se  fit  entre  eux  ,  l'an  126?) ,  par  le  mariage  d'EUSABETH  1>B 
i  vValk£M3ERG  ,  nièce  du  prélat ,  avec  le  comte  de  la  Marck.  Il 
.était  veuf  alors  de  Cunégonde,  fille  du. comte  de  Schawem- 
;bourg,  sa  premièn*  femme,  après  la  mort  de  laqueljLe  U  fut 
-.postulé  unanimement  par  ^e  chapitre  d'Osnabruck,  pour  rei&r 
.,^lir  le  siège  vacant  de  cette  église ,  dignité  qu'il  refusa. 

L'an  1277,  comte  de  la  Marck,  allant  pour  ses  affaires 
,  da[\s  le  comté  de  Tecklenbourg,  dont  il  avait  la  régence,  fet 
.  surpris  et  arrêté  dans  une  embuscade  par  Hcrman  de  Loen,  scyt 
.  ^u^foû  parûcjilier^  accompagné  de  prieurs  scélérats.  Hermi^ 
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rayont  emmené  prisonnier  dans  son  château  de  Brëdevort,  \\y 
mourut  do  chagrin  le  iG  novembre  de  la  même  année.  l  evolde 
(p.  391  )  dit  qu'il  fut  enlerré  à  (  appenberg ,  après  que  son  fds , 
qui  assiégea  ce  rlialeau,  eut  forcé  ceux  qui  l'occupaient  à  lui 
rendre  le  cadavre  qu'ils  avaient  embaumé.  La  place  fut  ensuite 
démolie  par  les  assiégeants.  L'exactitude  avec  laquelle  le  comte 
Kngilbert  administra  la  justice,  selon  le  même  auteur,  Tavait 
.rendu  également  cher  aux  bons  et  odieux  aux  méchants.  Il  ne 
laissa  point  de  repos  à  ceux  qui  pillaient  leurs  voisins.  H  favori- 
sait au  contraire  ceux  qui,  par  leur  travail  et  leur  industrie,  se 
procuraient  les  besoins  de  la  vie,  et  secouraient  par  des  aumônes 
ceux  que  te  malheur  avait  réduits  à  Tindigence.  De  son  premier 
mariage  il  eut  Agnès,  femme  de  Henri  de  Berg,  seigneur  de 
Winaeck  et  deux  autres  lilles,  dont  Tune  épousa  le  comte  de 
Tecklenbourg ,  et  l'autre  le  comte  de  Ziegenhayn.  Du  deuxième 
lit  sortirent  Everhard  »  qui  suit  ;  Gérard  ,  seigneur  de  Kedichem« 
suivant  Eutkens  (t.  Il  ,p.  i^>f  )  7  cl  Mathildc,  femme  de  Florent 
Bcrlhoud,  seigneur  de  Mali  nés. 

EVERHARD. 

1 277.  Everhard  ,  fds  et  successeur  d'Engilbert,  avait  épousé, 
êu  vivant  de  son  père  (Tan  127^),  ER3iENr.ARDE,  fille  d'A- 
dolfe  VI,  comte  de  Rerg.  L'empereur  Rodolphe,  dont  il  avait 
captivé  l'affection  par  l'enjoueni'^nl  de  son  caractère,  le  fit 
chevalier  en  1278.  S'étant  allié,  la  même  année,  avec  le  comte 
de  Rerg ,  il  fit  la  guei  re  à  l'archevêque  de  Cologne  pour  venger 
des  injures  que  des  ofiiciersdu  prélat  leur  avaient  faites.  (Levolde, 
p.  -^9».)  11  combattit,  l'an  1288,  pour  le  duc  de  Brabant  à  la 
bataille  de  Woeringen  ,  donnée  le  5  juin  contre  les  comtes  de 
Luxemboug  et  de  Gueldre.  Le  duc  lui  dut  en  partie  la  victoire 
signalée  qu'il  remporta  dans  celte  occasion.  L'an  129^5,  Everhard 

Ï)erdit  sa  femme,  décédée  le  mardi-saint  (24  mars).  Il  suivit, 
a  même  année,  l'empereur  Adolphe  dans  son  expédition  de 
Misnie.  (Levolde,  pag.  39H.)  L'an  1297  ,  il  fournit  à  Edouard  I, 
roi  d'Angleterre,  et  à  Gui  ,  comte  de  Flantlre,  du  secours 
contre  la  France.  On  le  voit  en  guerre,  l'an  i3o3,  avec  Wic- 
bold ,  archevêque  de  Cologne.  L'an  i3o8,  le  comte  Eberhard 
termina  sa  vie  le  jour  de  saint  Odalric  (4  juillet),  et  fut  inhumé 
à  Frundenberg.  Pendant  le  cours  de  sa  régence ,  il  eut  sans  cesse 
les  armes  à  la  main  ,  surtout  contre  les  évêques  voisins  ;  ce  qui 
l'a  fait  nommer,  par  le  P.  Schaten  ,  le  fléau  des  éifétfues.  De  son 
mariage,  il  eut,  suivant  Von-Steinen  (pag-  17^),  Engilbert^ 
nui  suit  ;  Adolfe,  né  l'an  i2b8;  chanoine  de  Wonns,  puis  cvêt 
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i3o8.  Engilbert  h  ,  fds  aîné  d'Eberhard  et  son  successeufi 
eut  la  guerre,  en  i3o8,  avec  Louis  de  Uavensberg,  évoque  d'0»« 
nabruck,  prélat  qu'une  inscription  placée  au  bas  de  son  por-- 
trait  et  raportée  par  Erdsviu  Erdrnan,  appelle  un  Zachée  pour  la 
taille,  et  un  Macnabée  pour  la  valeur.  Le  comte  de  la'Marckeut 
pour  alliés,  dans  cette  guerre,  le  comte  de  Juliers  et  plusieurs 
autres  seigneurs  voisins,  avec  lesquels  il  livra  bataille  au  prélat. 
Il  fut  battu  ,  après  avoir  eu  la  jambe  cassée  en  tombant  de  che- 
val. Mais  l'évequc,  victorieux,  mourut,  trois  jours  après,  des 
blessures quM  avait  reçues  dans  le  combat.  L'an  i3i  i ,  Engilbert 
prit  et  détruisit  le  château  de  Fursleml)erg.  Mais  Louis  de  Hesse; 
évôque  de  Munster,  le  rétablit  l'année  suivante,  après  avoir 
dévasté  le  cpmté  de  la  Marck.  Ce  prélat  reconf^menca  la  guerre 
en  i32o,  et  fit  le  siège  du  chàlcaru  de  Porieslère ,  qu'il  fut  obligé 
de  lever  à  Tapproche  de  l'archevêque  de  Cologne,  et  d'autres 
seigneurs  alliés  du  comte  de  la  Mvirck.  Louis  de  Hcssc  fut  encore? 
moins  heureux,  Tan  1^20,  au  siège  de  Harn ,  sur  la  Lippe.  Il 
y  fut  pris  le  mardi  de  la  Pentecôte,  dit  Levolde,  dans  une  sqr-* 
fie  des  assiégés,  et  ne  recouvra  sa  liberté  (ju'en  payant  une  fortô 
i^atiçon.  Le  comte  Angilbert  mourut  le  18  juillet  i^aS,  féte  de 
saint  Arnoul ,  et  fut  inhumé  h  Frundenbcrg.  Il  avait  épousé,  lel 
a5  janvier  de  Tan  i^9^i,  Mathilde,  fille  de  Jean,  comte  d'A- 
remberg,  dont  il  eut  Adolfe,  qui  suit;  Engilbert,  évêque  de 
Liège,  puis  archevêque  de  Cologne;  et  Eberhard,  qui  eut  pour 
sa  part  le  comté  d'Aremberg ,  et  fit  la  branche  des  comtes  d'A- 
remberg,  d'où  sortirent  les  princes  de  Sedan;  et  cinq  filles,' 
selon  Von^Steinen.  Engiibert  fut  un  des  |^riiice&  1^  plus  belii^ 
^eux  de  son  tems.  ^ 

ADOtFE  IL 

iS^S.  Adolfe  II  succéda  à  son  père  Engilbert  dans  le  comté 
de  la  Marck.  L'an  1.^28,  il  aida  son  oncle,  l'évêque  de  Liège,  à 
£iîr6  la  guerre  aux  Liégeois  révoltés  (Levolde,  pag.  4^0. )  11  fil, 
Fan  l  'd'ôi ,  le  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Il  prit  parti ,  l'an  i  '6^^^ 
pour  le  comte  d  Arnsberg,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Waleran 
de  Juliers,  archevêque  de  Cologne.  {Ibid, ,  pag.  i^oi,)  1^ Thème 
année  ,  il  fut  nommé  tuteur  de  Renaud  111 ,  duc  de  Gueldre.  II 
Inourut  dans  ce  pays  avant  la  féte  de  Saint--Sé vérin  (aS  octobre 
|([e  l'an  1^47  )•  à^à/M^  avait  épqu^é,  lo  i5  mars  i^3o, 
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BITS,  fille-de  Thierri  VIII ,  comte  de  tlèves,  dont  îl  laissa  En* 
cilbert,  qui  suit  ;  Adolfe  ,  évêque  de  Munster,  puis  archevêqui 
ae  Cologne ,  ensuite  comte  de  la  Marck  ;  Thierri ,  mort  le  zS 
mai  i4o6,  étant  grand  prévut  de  Cologne,  après  avoir  refusé 
révécbé  de  Liège  ;  Marguerite  ,  icmme  de  Jeau  de  ^assau-Dil* 
leobourg ,  et  d'autres  enfants.  .  ;     r  ic  ïj^t*,  ;  . 

-  •  ■        '  .  '  •        •  .  .f  • 
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•1347.. EluiUBET  111  ffiUàtnéd^ Adolfe 9  né, Tan  i333|«ii* 
Tant  Levolde  (pag.  4oz ) ,  sMccéda,  l'an  ^'Mlf  k  son  père.  Vam 
i35o^  il  aidâ  Godefrot  d'Arnsberg,  évéque  de  Br^me,  naamj^ 
par  le  pape,  à  remporter  la  victoire  sur  Maurice  d^Oldenbouig^ 
élupar  le  chapitre  pour  le  méaie  atéf|e-li  partit ,  Tan  1 353 ,  pour 
la  Terre-Sainte,  doù,  étant  revenu  le  août  de  1  année  fMÎ-* 
vante,  il  passa  en  Prusse ,  pour  aider  les  chevaliers  TentoiiîqpNt 
k  réduire  les  Prussiens  rebelles.  L^an  i36i ,  dans  la  guerre  des 
«eux  frères ,  Renaud  et  £douard ,  pour  le  duché  de  Gueldre,  il 

5 rit  le' parti  du  second.  Il  prit  les  armes,  Pan  i382 ,  contre Fré* 
éric  de  Saërvenden ,  archevêque  de  Cologne ,  et  fit  le  dégât  suc 
•es  terres.  Engilbert ,  après  avoir  soutenu  bien  d'autres  guerres, 
mourut  le  24  décembre  1391.  (  Yon-Steinen ,  pag.  2S0.  )  Il  avait 
épousé,  I**.  Richarde  ,  Hlle  de  Guillaume  1,  duc  de  Juliers  , 
dont  il  eut  une  fille,  Marguerite  ,  alliée,  en  iSGg,  à  Philippe 
de  Falkenstein;  »\  EhlSAMEm  D£  SPA.JSll£iJf.|  dont  il  n'eut 
point  d'enfants.  *  .  .^t         •  j^k^jjjg^ 

ADOLFE  III.        ^  r  ^ 


1391.  AùotTS  ilI,  comte  de' Qève^,  pitaier  ^  soi 
succéda  k  son  frère,  Engilbert  III,  dans  le  comté  de  la  Marck. 
Cela  est  incontestable  d'anrès  un  acte  de  Tan  1392,  qui  nonune 
expressément  lé  amie  Adolfe  de  Qèaes  ét  de  la  Mank.  (  I^ith-^ 
mar ,  Cod.  diphm/j  n?.  63.  )  Il  mourut  le  7  deéeptianbre  iS^f. 

r  .  .  .  •  THIJERRI.',,,-!  :  ii 

.  1394.  I^ISBBI,  second  fibd'AdolfelUtkisoiceé^ 
de  la-  lAarck.  Non-seulement  quelques  anciens  lui  donnent  ki 
qualité  de  comte  de  la  Marck ,  mais  il  la  porte  bien  distincte- 

.  Nous,  y 

èst-il  dit  en  allemand  «  Adoîfe,  comte  de  ClèoeSt  et  Thiem^ 
comte  de  la  Marek  1  frère.  Toute  la  teneur  de  Pjicte  fait  voir  w%  ' 
filait  mmt»  K^gcmx  ^dm     pays.-  €W  ubci  convoitioia  wf 
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entre  les  deux  frères  ^  après  ]â  bataille  de  Cleveriiam.  (  Voy.  léts 
comtes  de  Cièi^es.^  Thierri,  s'étant  jeté  dans  le  duché  de  Berg, 
fut  tué,  le  i4  mars  139^,  d^an  coup  de  flèche  devant  £lLer- 
feld,  qu'il  assiégeait.  Son  corps^fut  inhumé  à  Clareni)erg,  près 
de.Hoerde,  (6^.  Colon* ,  foL  a86.)  Il  n^aTait  point  été  m^té. 

ADOLFE  IV. 

1398.  Adolfe  IV,  comte  de  Clèves,  II*,  de  son  nom,  fut  la 
successeur  de  Thierri,  son  frère,  au  comté  de  la  Marck..ll  porte 
la  qualité  de  comte  de  Clèves  et  de  la  Marck  dans  un  acte  en  lan-« 
gue  allemande  »  date  de  la  veille  de  T  Ascension  i4oo ,  tandis  que 
Gérard  ,  son  frère  ,  n'y  est  nommé  que  Gérard  de  Clèifes.  Adolfe 
$e  montre  ave(7  les  mêmes  attributs,  dans  son  contrat  de  ma- 
riage, avec  Marie  dk  Bourgogne,  en  X40S.  Ainsi,  les  histo- 
riens de  la  Marck  ont  pris  le  change  sur  \e  successeur  irEngil- 
bert  III ,  et  sur  l'époque  de  la  réunion  des  comtés  de  Clèves  et 
de  la  Marck  y  dans  la  main  de  la  môme  personne.  Mais  Adolfe 
eut  des  contestations  avec  Gérard ,  son  frère ,  touchant  cette 
succession,  et  lui  en  céda  la  meilleure  part.  Nous  voyons  m^me 
que  Gérard,  mort  en  1461 ,  est  nommé  comte  de  la  Marck ^" 
quoique  le  duc  régnant  de  Clèves  ail  continué  de  porter  ce  titrej 
(  Pour  la  suite  des  comtes  de  la  Marck ,  voyez  les  ducs  de  CUq$s.\ 
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ïiES  Hollandais  recop naissent  pour  leurs  ancêtres  ^çs  Batave^  , 
peuple  belliqueux,  qui  depuis  Jules-César  seulement,  com- 
mence à  figurer  dans  l'histoire  romaine.  C'est  à  ce  général, 
historien  aussi  véridique  que  géographe  exact  ,  qu  on  e|| 
redevable  de  h  description  de  Iw  qui  fonnait  la  patrie  dS 
Bataves.  H  avait  va  ou  par  lui-même  ou  parles  siens  toute 


tares,  soit  dans  sa  descriptloA  jdu  coan  du  Rhin.  Mais  im 
savant  de  nos  jours,  non  moins  distingué  par  ses  talents  «ae 
par  sa  haute  naissance ,  Ta  pleinement  justîné  d*après  une  dis* 
cussion  profonde  et  lumineuse,  en  conciliant  son  texte  avec 
ceux  de  Tacite,  de  Pline i  et  des  autres  anciens  qui  ont  parlé 
de  Tîle  des  Bataves  ou  des  différentes  branches  du  Rhin.  11 
faut  voir,  dans  V Histoire  de  la  guerre  des  Bataimet  des  Romains^ 
M.  le  marquis  de  Saint-Simon ,  conduisant  son  lecteur  attentif 
à  travèrs  les  changements  opérés  par  des  révolutions  de  la 
nature,  ou  par  les  travaux  de  Tindustrie  pour  la  défense  ou  la 
commodité  du  pays;  il  faut  le  suivre  dans  les  détails  intéressants 
qu'il  donne  de  la  guerre  des  Bataves  avec  les  Romains.  On  y 
voit  avec  satisfaction  que  la  bravoure,  Tamour  de  la  gloire  et 
la  passion  de  la  iii^té  |  sont  comme  des  vertus  de  famille  dont 
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hs  Hollandais  ont  hérité  par  droit  de  succession  et  dont  ifà 
n*ont  point  dégénéré.  Telle  était  Pidée  avantageuse  que  Césai' 
lui-même  avait  d^s  premiers  Batavés.  Il  avait  vaincu  les  Gef- 
Kiains  k  Temboiichure  du  Rhin.  Des  peuples  bârbares,  qui 
n'arvaient  d  aiïfr^  loi  que  la  forcé  et  d'autre  but  que  le  pillagè 
remiaicnf  incertain  le  fruit  de  sfès  victoires,  el  traversaient  il 
désir  qu'il  afvait  dé  portér  jusqués  dans  la  haute  Germanie  la 
force  et  la  gloire  de  ses  atmes.  Un  pont  sur  le  Rhin,  le  ptuà 
grarïd  et  le  plus  difficile  pi^ojel  qu'on  ail  jartiaîs  pu  former ,  est 
aussitôt  établi  que  le  dessein  eh  a  élé  cônçu  (i).  Kn  dix  jours 
de  tejTïs,^  le'  général  romain  s'ouvre  une  communication  sùté 
dans  la  Germanie  supérieure.  Tous' les  péuples  voisins  sont 
iniimidés,  et  ne  trouvent  de  ressources,  dans  ies^  malheurs  qui 
les  menacent  ,  que  dans  rabandou  de  leur  pays  ou  dans  l'al- 
liance avec  les  Romains.  Le  haut  pays  de  la  Germanie  est  ra- 
vagé. Mais  César  reçoit  avec  clémence  les  députés  des  villes 
voisines.  Il  exige  d'elles,  néanmoins,  des  olages  et  des  secours 
pour  prix  de  la  paix  e4  pour  garantie  de  leur  fidélité.  Les  Ba-- 
tavps  entrèrent  alors  en  alliance  avéc  les  Romains.  Quoi  qu'ea 
dise  Kiorus  (Hist.  rom.,  c.  4)  dans  srtn  style  plus  ampoulé 
qu  historique,  il  ne  paraît  pas  que  César  aif  jamais  p^ssè  leurs 
frontières.  11  semble  au  contraire  que  des  ce  motnent  ces  peu- 
ples belliqueux  s'attachèrent  à  la  fortune  des  Romains  et  la 
suivirent  dans  les  trois  parties  du  monde  connu.  Leur  valeur^ 
et  leurs  services,  dont  on  trouve  le  détail  dans  l'histoire  des 
Provinces-Unies  de  Basnage,  méritèrent  nu'Auguste  les  mît  au 
nombre  des  cohortes  romaines.  Leurs  chefs  prenaient  mémé 
le  titre  de  rois.  Les  Romains,  cependant,  ne  négligeaient  rient 
pour  s'assurer  du  pays  des  Balaves  ,  traversé  comme  il  1  était 
par  un  fleuve  tel  que  le  Rhin.  Ainsi,  neuf  ans  avant  Jésus- 
Christ ,  Drusus  avait  déjà  fait  construire  le  canal  (pii  porte  soa 
Tiom,  et  par  lequel  il  établit  une  cbmmurtication  entre  lé 
Rhin  et  l'Yssel.  Calignla,  lors  de  sa  vaine  expédition  dans  lés 
Gaules,  bâtit  à  l'embouchure  du  Rliin^  auprès  de  Catwick,  ua 
phare  ou  une  tour  qui  le  rendit  maître  des  embouchures  da 
fleuve  dans  l'Océan.  Corbulon,  en  coupant  le  Rhin  un  peu  au- 
dessous  de  Catwick,  auprès  de  Leyde,  et  lé  faisant  couler  dans 
la  Meuse,  auprès  de  Phlardingne,  où  Vlaerding,  s'était  mis  en' 
état  d  attaque  et  de  défense  du  côté  des  Gaules.  Les  Romains 
élevèrent  encore  sur  les  frontières  des  Balaves,  la  ville  dè 
Biitten,  près  de  Catwick,  et  d'autres  plaées  qui  ne  causèrent 

(0  Van-Loonadonnéladeicrrîpttoridc  cejpont,  Utisl.dcÉottande^ 
\ùin€  1 ,  pagt  35.  * 
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à  ces  insulaires  aucun  ombrage ,  parce  nue  le  commerce  stvcd 
les  Romains  apportait  l'abondance  dans  leur  île.  Mais  TaHiance 
des  Bataves  avec  les  maîtres  du  monde,  dégénéra  par  degrés  en 
servitude.  Tacite,  tout  romain  qu'il  est,  rapporte  fidèlement 
(^Hist.  rom.,  1.  4,  c.  i3)  les  injustices  que  les  Romains  exer- 
çaient de  son  tcms  envers  leurs  alliés. 

Julius  Paulus  et  Claudius  Civilis,  son  frère,  descendants  par 
leur  père  de  ces  rois  des  Bataves,  que  les  Romains,  par  dérision, 
appelaient  roitelets,  osèrent  représenter  sous  Néron  l'intérêt 
et  le  droit  de  la  nation,  violés  par  les  exécutions  de  Fonteius 
Çapito ,  gouverneur  de  la  Germanie  inférieure.  Cette  liberté  fut 
traitée  de  révolte.  On  arrêta  les  deux  frères ,  dont  le  premier 
fut  décapité,  et  l'autre  envoyé  chargé  de  fers  à  Rome,  d'où  il 
ne  revint  qu'après  la  mort  de  Néron. 

De  retour  en  sa  patrie ,  Civilis  profita  des  troubles  qui  agi- 
tèrent l'empire,  pour  la  déterminer  à  secouer  le  joug  de  ses 
oppresseurs.  Mais  il  eut  soin  de  leur  cacher  son  dessein  avant 
d  être  en  état  de  l'exécuter.  Après  s'être  assuré  de  l'alliance  des 
Gaulois  et  des  Germains ,  il  lève  le  masque  et  se  déclare  pour 
Vespasien  contre  Vilcllius.  Ce  n'était  qu'une  feinte  pour  n'avoir 

Êas  à  la  fois  ces  deux  compétiteurs  sur  les  bras.  Il  assemble  les 
ataves,  et  marche  contre  les  Romains,  sur  lesquels  il  rem- 

Î)orle  une  victoire.  Ayant  en  vain  essayé  d'attirer  à  son  parti 
es  légions  du  vieux  camp  des  Romains,  il  attaque  ce  camp 
dont  il  est  obligé  de  lever  le  siège  après  avoir  essuyé  une  dé- 
route. Ce  revers  ne  le  rebute  pas.  Il  investit  de  nouveau  le 
\ieux  camp  et  s'en  rend  le  maître  par  capitulation.  Mais , 
totalement  défait,  quelque  tems  après,  par  Cerealis,  général 
romain,  il  se  sauve  à  la  nage  dans  l'île  que  formaient  les  deux 
bras  du  Rhin.  De  là  il  passe  dans  la  Batavie,  où  il  est  pour- 
suivi par  Cerealis.  Ce  général  ayant  réussi  à  détacher  les  Ger- 
mains du  parti  de  Civilis,  celui-ci  obtient  de  lui  une  entrevue 
dans  laquelle  ils  firent  un  traité  qu'on  présume  avoir  été  favo- 
rable aux  Bataves,  puisqu'ils  reprirent  le  titre  d'amis  et  de 
frères  du  peuple  romain.  On  ignore  ce  que  devint  Civilis  dans 
la  suite  :  mais  on  voit,  depuis  ce  tems,  les  Bataves  employer 
pour  le  service  des  Romains  la  même  valeur  qu'ils  avaient 
déployée  contre  eux.  Us  suivirent  Agricola  dans  la  Grande* 
Bretagne  ,  et  contribuèrent  à  la  conquête  qu'il  fit  de  cette  île, 
ainsi  que  de  celle  de  Mona  (aujourd'hui  Anglesei).  Ils  fourni- 
rent à  l'empereur  Adrien  ,  une  cavalerie  nombreuse  pour  la 
guerre  qu'il  faisait  en  Orient.  Ce  prince,  par  reconnaissance 
2e  l'attachement  qu'ils  lui  témoignèrent ,  fat  construire  dans 
leur  île  un  marché  où  le  commerce  devint  florissant.  Il  est 
nommé  dans  les  tables  de  Peutinger,yôrMm  Adriard;  et  l'on  croit 
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que  sa  situation  était  prèstla  village  de  Voorbourg.  L'empereur 
Seplime  Sévère  forma,  des  troupes  bataves,  un  corps  parti- 
culier, dont  les  officiers  avaient,  comme  les  centurions  des 
légions  romaines ,  le  privilège  de  porter  un  cep  de  vigne  qui 
leur  servait  de  bâton  de  commandement.  (M.  Cerisier.) 

Les  révolutions  que  les  guerres  civiles  occasionèrcnt  dans 
Tempire  romain ,  en  détachèrent  leurs  alliés  et  ouvrirent  les 
barrières  aux  barbares  qui  l'environnaient.  J^s  Francs ,  les 
Saliens  et  les  Gauches,  désignés  par  Zozime  sous  le  nom  de 
Quades ,  pénétrèrent  dans  la  Balavie ,  où  ils  furent  bien  ac- 
cueillis, lie  là  ils  firent  irruption  dans  les  Gaules,  sous  le  règne 
de  Valérien,  à  la  faveur  de  la  malheureuse  expédition  que  ce 
prince  fit  en  Orient.  Rechassés  au  delà  du  Khin  par  Tempe- 
reur  Probus,  ils  s^allièrent  aux  Frisons,  aux  Chamaves,aux 
Gauches  ,  voisins  des  Bataves  ,  et  firent  des  tentatives  infruc- 
tueuses pour  repasser  ce  fleuve.  Le  César  Constance  les  ayant 
vaincu?,  en  purgea  la  Batavic  (i)  en  les  transplantant,  Van  29% 
dans  la  Belgique,  où  il  les  força  de  s'appliquer  à  la  culture  def 
terres.  Mais  ce  genre  de  vie  ne  put  contenir  leur  inquiétude 
naturelle,  ni  éteindre  en  eux  le  feu  dont  ils  étaient  animés. 

Les  Bataves,  après  Fexpulsion  des  Francs,  s'allièrent  aux  Fri- 
sons ,  et  se  mêlèrent  avec  eux ,  de  manière  que  la  Batavie  per- 
dit son  nom  (2)  et  prit  celui  de  F-rise  (3).  Cette  contrée ,  dans  la 
suite,  eut  des  rois  dont  1rs  noms  sont  restés  dansToubli,  à  Tex- 
ceplion  de  ceux  d'Algise  et  de  Ralbod.  Ce  fut  chez  le  premier 
que  S.  Wilfrid ,  évêque  d'Yorck,  chassé  de  son  siéee  par  Ecfrid, 
roi  de  Norlhumberland ,  se  retira  l'an  677  ,  en  allant  à  Rome 
pour  y  plaider  sa  cause.  Algise  le  reçut  avec  distinction  ,  et  re-  * 
fusa  de  se  prêter  à  la  demande  du  fameux  Ebrouin,  maire  de  . 
France,  qui,  gagné  par  Ecfrid ,  l'avait  sommé  de  lui  livrer  le 
prélat  mort  ou  vif.  Wilfrid  passa  l'hiver  en  Frise  ,  et,  avec  la 
permission  du  roi ,  il  y  prêcha  librement  l'évangile.  (  Eccard, 
Fr.  orient.,  tom.  i ,  pag.261.  )  Ratbod  fils  ,  ou  du  moins  succès-  . 
seur  d'Algise,  qualifié  tantôt  roi ,  tantôt  duc  par  les  historiens. 


(1)  M.  Eccard  {Comm.  Rer.  Franc.  Orient.^  tome  I ,  page  18  )  nie 
que  tes  Francs  aient  élë  ctiassésde  la  Batavie  par  l'empereur  Constance  y 
parce  que.  dit-il,  il  y  en  avait  du  tems  de  Tempercur  Julien  T Apostat. 
Mais  ils  pouvaient  y  être  rentrés  après  leur  expulsion. 

(a)  La  Balavie  ne  perdit  pas  entièrement  son  nom  ;  car  il  subsiste 
encore  aujourd'hui  (  1783)  dans  la  contrée  du  duché  de  Gueldre  ,  ap- 
pelée la  Betuve  ou  le  Betau  {Baiapta)  ^  entre  le  Lech  et  le  Rhin. 

(5)  La  Frise  n'eut  pas  toujours  les  mêmes  limites.  Sa  position  ,  au 
•eptième  ûècle  ,  ainsi  qu'aux  suivants,  était  le  long  de  l'Océan  y  de- 
puis le  Rhin  jusqu'à  l'Ëyder,  dans  le  Holstein  rauderne. 
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tie  vit  pay  sans  alarme  les  Francs  élendi  e  leurs  conquêtes  vers  1er 
Rbiii.  Il  rntrepiit  (1  écarter  ces  dangereux  voisins.  Mais,  ayant 
été  ballu  et  mis  en  fuite  ,  Tan  Gc)o  ,  par  le  duc  Pépin  d'ilérislal^ 
il  fnl  obligé  de  se  rcndie  tributaire  de  la  France  (i).  Il  travailla 
néanmoins  à  se  relever  de  ce  revers,  et  fit  diverses  irruptions 
dans  les  élats  de  Pépin.  Mais  celui-ci  Payant  battu  de  nouveau. 
Pan  (3»)S,  à  \Y \ckAe-Diicrs\i^(](i  (^Dorestadium  ),  le  força  de  ren- 
tu'r  dans  le  devoir,  {^yiiuial.  Met.  ad  huiic  an.  )  L'an  71S ,  il  fit 
avec  les  Francs  de  Neustrie,  un  traité  d^alliance  contre  Charles- 
Marlel ,  tjuM battit  et  mit  en  fuite  ,  au  mois  de  mars  716,  près 
defologne.  (  P>ounuet ,  tom.  Il,  pa^.  H4.5.)  Celle  victoire  de- 
vint funeste  aux  églises  de  Fiise  ,  qu  il  détruisit  et  dont  il  chassa 
les  rainîstrrs.  Il  méditait  de  nouvelles  entreprises  contre  les 
■francs,  lorsque  la  mort  l'enleva  Pan  719.  (^/Jniia/.  hJ.izar.  )  Ce 
prince  laissa  de  son  mariage  une  (illc  nommée  'J'enl  erge  ,  ou 
PiUsolnde ,  alliée  ;i  Grimoard  ,  fils  de  Pépin  d'Héristal.  C'est 
de  Piatbud  que  les  hislorieus  njodernes  racontent  le  trait  sni^ 
j  "vant.  S.  W  ulfran,  évoque  de  Sens,  s'elant  retiré  au  monastère 
de  Fonlcnelles,  ou  de  St.-Vandrille ,  après  avoir  abdiqué  Pepis- 
'  copat,  passa  en  Frise  pour  y  prècber  Pesangilc  Le  duc  Katbod» 
voyant  le  grand  nombre  des  prosélytes  qu'il  faisait ,  demanda 
au.ssi  le  baptême.  Mais  lorsqu'il  eut  mis  le  pied  dans  les  font» 
sacres,  il  lui  vint  en  pensée  d'interioger  le  saint  sur  le  sort  de  la 
plupait  de  ses  ancéties.  «  L'enfer,  répondit  Wulfran  ,  est  le 
partage  de  tous  ceux  qui  sont  morts  danà  l'idolâtrie  ».  A  ces 
mots,  Kalbod  retira  le  pied  de  l  eau,  en  disant  qu'il  aimait  mieux 
être  avec  ses  ancêtres  que  partout  ailleurs.  Trois  jours  après. 
Dieu  le  punit  en  le  retirant  du  monde.  Voilà  ce  que  ptx  te  le 
texte  imprimé  delà  vie  de  saint  Wulfran,  écrite  par  le  moine 
J</nas.  Mais  D.  Mabillon  convient  que  celte  vie  a  été  interpolée, 
«  et  en  demeure  là.  M.  kluit  (  lïlst.  ai/.  Hol.  et  Zeia.  ,  tom,  1, 
î  P**6*  ^^~9         ^'^  p^i'^  loin,  et  délie  le  nœud  de  la  difficulté, en 
*  montrant  que  salut  Wulfran,  né,  de  l'aveu  de  tous  les  cri- 


(i)  M.  Ect  ard  {De  reb.  fr.  orient. y  tome  ï,  page  283)  prëlend  qu'a- 
v<tiU  iVpin,  il  à  Friâons  avaient  été  soumi»  à  la  domination  desFranrs» 
mai*»  qi»  ils  a'v  étaient  soustraits  depuis  ,  à  la  faveur  des  guerres  civiles 
qui  dcsolaltrt  la  France.  Les  annales  de  Mefr  ,  auxquelles  il  s'en  lap- 
poi  tcnt,  sont  en  eifet  décisives  à  cet  égard.  Voici  comme  elles  s*ex- 
pliqiient  sur  l'an  688  ,  après  le  récit  de  la  bataille  de  Testri  :  Ex  hoc 
ergo  tetnporc  je  m  non  de  principniu  Francorum ,  sed  de  dn'ersarum  geniium 
ddijuisiiiont'y  (/uée  quondam  Francis  subjecim  fuerant  ^  ini>icio  principi  cer^ 

iamen  instabal ,  id  es/  contra  Saxones  ,  Frisones  Hûrum  enim  gentiuat 

duces  in  contumaciam  l'ersiy  à  Francorum  se  dominio  pcr  desidiam  pr^cc'» 
éentium  principum  iniyttà  preesump/ione  absiraterant. 
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tiques ,  l'an  65o ,  monta  sur  le  siège  de  Sens  aprè'S  l'an  674 ,  ab.  I 
^jqua  l  an  678,  suivant  la  chroni(|ue  de  Saint-Pierre-le-Vif,  pour  1 
sèrelirer  à  FontenelUs ,  en  sortit,  l'an  G84,  ou  685,  pour  aller 
aanoncer  i'tivangiie  en  Frise,  et  qu'après  y  être  resté  Tesnieé 
4  environ  cinq  ans,  il  revint  en  son  monastère  ,  où  il  mourut  an 
l)Out  de  quatre  ans,  c'est  à-Jire  l'an  D'où  ii  pë^ulle  que 

.  tQutç  Fhisloire  du  b.ipteme  de  Ratbud-,  entamé  par  saint  Wul* 
firaa  ,  est  une  fausseté  insérée  dans  le  texte  primitif  de  Jouas, 
C^end9nt  comme  les  fables  ont  toujours  quelque  fondemeiït 
M.  Kluit  soutient  que  tout  ce  qui  a  été  dit -du  baptême  du  duc 
4e  Ratbod  ,  se  rapporte  à  un  seigneur  de  Frise  nommé  Richbold, 
Hatold  ,  ou  Kadbod  ,  et  doit  être  placé  ,  d'après  les  écrivains  dtt f 
Umsyà  Tan  728.  Il  appuie  son  assertion  de  la  chronique  ^\ 
JS^allande,  qui  rapporte,  sur  l'an  72^^,  le  baptême  de  Halbod^ 
Les  armes  françaises  reprirent  le  dessus  en  Frise,  apr^?  U 
«lort  du  duc  Ratbod.  Poppnri,son  successeur,  et  peut-être  son 
£1$,  périt  dans  une  bataille  que  les  troupes  de  Charles-Martel 
lui  iivrèrent ,  en  7^6,  suivant  les  annales  de  Metz.  M^is  celles 


vain  avec  les  Saxons,  pour  secouer  le  joug  de  la  t  rain  e.  Lcf 
^ucs  Pépin  le  Bref  et  Carloman  remportèrent  sur  les  confédérés 
une  victoire  si  complète,  que  les  Frisons  de  long-tems  ne 
purent  s'en  relever.  Le  christiaiiisni.i  était  alors  presfjne  univer^j 
s^Uement  établi  en  Frise,  par  les  snins  des  pieux  missionnaires  ' 
<|iie  le  zèle  y  avait:  amenés  de  divers  pays.  Charlemagne  l'af-.  j 
fermit  par  Itjs  lois  (ju'ii  imposa  aux  Frisons,  après  les  avoir 
subjugués.  "         '  ^ 

Gbafienaagne  fut  le  premier  monarque  français ,  à  ce  qu'il 
parait,  qui  donna  des  comies  à  la  Frise:  EtrJe  hVesonr'ôus ,  dit-il 
cknsun  capitulaire  de  l'an  787,  art  6,  oolumus  ut  c  omités  et.  ocis^ 
salLi  iioslri  t^ui  bénéficia  habere  Menhir ,  et  r.iibaUarii  omnes  srne* 


raiiter  ad  placitum  nosimm  ^eaùtnt  hene  prœparaH.  (  Bouijuet, 
tome  V,  pag.  679.  )  Ces  comtes,  d'abord  amovibles  ,  et  dish  i- 
baés  par  cantons,  étaient  subordonnés  à  un  duc;  ce  qui  a  fait 
dourier  le  nom  de  duché  à  la  Frise  par  divers  auteurs.  C'est  ainsi 
quç  Unûnament  les  aanales  4e  Saint-Bertin ,  en  parlant  tic  la 

rMtiûi>  de  l'empire  que  Louis  le  Débonnaire  accorda,  Tan  8^9  , 
Lolhaire,  et  dans  laqu<ille  il  comprit  la  Frise,  qui  s'éteudàît 
aloré  jusqu'à  la  Meuse,  ducatum  Frisiœ  usque  ad  Mosam.  L'em- 
pereuc  Lolbaire  donna  la  Frise,  en  8S5  ,  à  Lothaire ,  son  fils  , 
noue  la  dçfeodpe  contre  les  incursions  des  Normands  Celui-ci 
fit  des  etforls,  raicment  heureux,  pour  arrêter  la  fureur  dç  ce^ 
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barbares,  qui  vinrent  plusieurs  fois,  sous  son  règne,  ravager  ce 

Îiays.  L'empereur  Charles  le  Gros ,  ayant  fait ,  en  882 ,  une  paix 
lonteuscavec  Godefroi,  l'un  des  chefs  des  Normands,  lui  ac- 
corda la  partie  de  la  Frise,  que  horic,  un  autre  de  leurs  chefs, 
avait  possédée,  et,  après  Tavoir  fait  baptiser,  lui  donna  Gisla, 
fille  du  roi  Lothaire,  en  mariage.  (Bouquet ,  t.  Vlll ,  p.  48-) 
Mais,  Fan  885  (et  non  884),  Godefroi,  s'étant  révolté,  fut 
assassiné  par  le  comte  Everhard  ,  en  présence  des  commissaires 
impériaux,  sur  la  réponse  fière  qu'il  avait  faite  aux  plaintes 
formét:s  par  celui-ci,  de  quelques  usurpations  qu'il  avait  faites; 
après  quoi ,  tous  les  Normands  qui  se  trouvaient  dans  le  pays 
furent  égorgés.  M.  Eccard  (  de  Reb.  Franc,  orient.  ,  pag.  781  ) 
croit  que  cet  Everhard  fut  fait  duc  de  Frise,  et  qu'ayant  été  tué 
à  la  chasse  par  le  comte  Waltgaire,  fils  de  Gérulfe,  l'an  898  , 
il  fui  remplacé  par  MeguinharcI ,  son  frère.  Quoi  qu'il  en  soit , 
après  le  massacre  des  Normands,  la  Frise  continua  d'être  par- 
tagée en  différents  cantons  ou  con\tés  ,  qui  furent  attribués  suc- 
cessivement par  les  empereurs ,  aux  évêques  d'Utrecht  et  aux 
comtes  de  Hollande.  Les  deux  principaux  de  ces  comtés  se 
nommaient  l'Ostergn  et  le  Wesiergo,  appelés  en  latin  ,  par  le 
continuateur  de  Frédégaire,  Austrachia  et  JVestrachia.  lis  for- 
maient la  partie  de  l'ancienne  Frise ,  qui  est  entre  la  Flie  et  le 
Lawers,  et  qu'on  a  nommée  la  Frise  orientale.  (  Kluit ,  tom.  I  y 
part.  2,  pag  àc)5.  )  Au  huitième  siècle,  un  bras  de  mer ,  nommé 
Burdine,  sépara  l'Ostergo  du  Westergo. 

Tous  les  comtési  de  la  Frise  furent  enfin  réunis  en  un  seul, 
qui  fut  érigé  en  souveraineté  ;  ce  qui  n'arriva  que  depuis  la  ré- 
volution physique,  qui  changea  considérablement,  Fan  8B0,  la 
face  des  Pays-Bas.  Cette  année,  la  mers'étant  considérablement 
enflée,  refoula  le  Rhin,  et  força  la  meilleure  partie  de  ses  eaux 
d'abandonner  leur  ancien  lit.  Aujourd'hui  ce  neuve,  aprèss'être 
divisé  au  fort  de  Skhenk  ,  continue  à  se  partager  en  différents 
bras  qui  ne  se  rejoignent  plus ,  et  prennent  des  noms  particu- 
liers. Celui  qui  s'appelle  toujours  le  Rhin ,  va  se  perdre  dans 
les  sables  à  Catwick-op-Rhyn ,  au-dessous  de  Leyde.  C'est  là 
qu'était  autrefois  sa  principale  embouchure.  On  nomme  ce 
bourg  Catwick-op-Rhyn  (  Cattorum  i>icus  ad  Rhenum  )  ,  pour 
le  distinguer  de  tatvvick-op-Zée  (  Cattorum  çicus  ad  mare)^  qui 
est  à  une  lieue  de  là.  Du  reste ,  le  nom  de  Hollande  n'est  connu, 

Sour  la  première  fois,  que  par  un  diplôme  de  l'empereur 
ItMiri  IV,  donné  l'an  1064.  Ce  nom  ne  se  donna  d'abord  qu'à 
un  fort  petit  district  qui  ne  s'étendait  pas  au-delà  de  la  DorL  11 
venait  du  village  de  Holland ,  et  signifie  terre  basse ,  plate  et 
marécageuse. 
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•  GÉftniFB,  ou  GiyULrB,  est  nommé  cônute  deit  friiotisavee 
firAÏnmm;  par  Paimaliste  de  Metz,  et  par  celai  de  Saînt-VasU 
{Bouquet,  tom.  VIII ,  pag.  65-64.  }  Godefrof ,  chef  des  Not« 
mands  établis  <foti|  TÂe  des  Balaves  ou  Iê  Betau,  les  députa 
•l'aii  88Sr,  Ters  remperéur. Charles  ie  Gros,  pour  lui  obteoitde 
cè  prince  la  concession  Je  quelques  plâces.  (ièid,)  Ily  a  quelque 
apparence  que  Gérulfe  était  fils  d'un  autre  Gérulfe  ou  Gerlof  ^' 
à  qui  Fempereur  Inouïs  le  Débonnaire  rendit,  .par  un  diplôme 
du  8  juillet  8%,  certaines  terres  dans  le  Westergo ,  qu'il  lui  avait , 
retirées  puur  quelques  négligences  dont  il  s^était  rendu  coupable 
dans  Texerctcedescs  fonctions.  (Kjuit.,  HisL  erU»  holl. ,  tom.  JI^ 
{Mfti  I  )  pfig.  S.  )  Le  second  Gérulfe  servit  avec  zèle ,  et  noa 
■ans  profit ,  Tcmpereur  Arnoul,  qui  le  giaiifia,  par  un  diplôme 
du  4aoât  8iS9,  donné  à  Francfort  ,  d^un  grand  nombre  d  alleus 
aitués'dans  son  comté  de  Frise,  en  ire  le  Kliin  et  Suithardeshaçe»  » 
qu^on  croit  llMorbé  présentement  dans  le  lac  de  Harlem.  (Kluit  » 
âidt  pari.  3,  pag.  7.  )  Il  eut  deux  fils,  Walt^àire,  ou  WaV 
Mre^  dont  on  à  parlé  ci-dessus ,  et  Tbierri  ^  qui  suit.  (  Ëccard, 
rr.  orient,  tom*  II.  page  781  •  ]  Le  premier  eut  le  comté  de 
ïeistorbant: 

ThierRï  ,  second  fils  du  comte  Gérulfe  et  son  successeur  au  . 
comté  de  Frise  ,  reçut  du  roi  Charles  le  Simple,  l'église  d'Eg- 
mond,  avec  toutes  ses  dépendances  qui  étaient  dès-lors  considé- 
rables. Le  diplôme  de  cette  concession  ,  daté  du  iS  juin  922  ,  et 
non  9^3,  en  marque  les  limites  par  Suilhardeshage  et  Bode*- 
grave  à  Torient ,  Fortrepe  au  midi,  Catwick  à  rocci^lent ,  et 
le  ruisseau  de  Kongem  au  septentrion.  Le  monarque  lui  aban- 
donne ces  doniaincs  pour  en  jouir,  comme  des  autres  posses- 
sions aliodlales,  avec  faculté  de  les  transmettre  à  ses  descendants, 
ou  d'en  disposer  selon  son  bon  plaisir.  Sur  quoi  l'éditeur  ol>- 
serve  que  ce  ne  fut  point  le  comté  de  Hollande  ou  de  Frise  qui 
fut  donné  héréditairement  à  Tliierri ,  comme  Tont  cru  plusieurs, 
maïs  la  commende  des  biens  de  Téglise  d'Egmond  dans  le  Kenne- 
merland  ,  tandis  que  son  comté  peut  n  avoir  eu  d'autres  limites 
que  celles  qu'il  avait  sous  Gérulfe,  c'est-à-dire  peut  avoir  été 
renfermé  entre  le  Rhin  et  Suilbardeshage.  I^'abbave  d'Egmond 
regarde  Thierri  1  comme  son  fondateur,  quoiqu'il  n'y  eût  éta- 
bli ,  suivant  la  tradition  de  celte  maison,  que  des  filles  qui  ont 
été  remplacées  par  de& hommes. Mais  M.  Kluit  soutient,  d'aprè$ 
1  XIY,  Si 
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les  BoilandUtet  (  1. 1 ,  part.  2 ,  p.  20),  que  cè  monastère  etis- 
tait  dès  le  huitièmesiècte  y  et  qoe  Tbtent  ii'eii;fut  que  le  restau- 
rateor.  Thierri,  suivant  la  chronique  d*£gmond  et  une  charte  de 
lot^^jf  aYdîi  épousé  Gîta,  oîi  4£e|uwbg£,  ^ue  M.  Kluît  croit 
avoir  été  fille  de  Pépin ,  comte  de  Sentis,  wèt^'  dUerhert  I, 
comte  de  Termandois.  (  Kluit ,  llist  cHi.  biu.,  tom.  1 ,  part,  i, 
np.  âo-26.  )  Elle  fut  enterrée  auprès  de  son  épous  k  1  abbaye 
]a  £gmond.  (  Chrm»  Egmond.  )  l>e^  cq  mariage ,  Tbiem  lai^âk 
jnn  vis  de  itthae  nom  due  lui,  qui  le  remplaça,  et  une  fiUe, 
nommée  Arlmde ,  qui  futi^bessed^Egmond.  Sous  le  règne  sui- 
vant ,  ce  lOBonastère  fut  donné  à  des  hommes.  1' . .  ^  .;\  .  ^ 

THIERRI  IL 

Tbibbu  II ,  fils  de  Hiicrri  I ,  lui  *  succéda  dans 
jPrise.  Il  succéda  aus«l,  vers  Tan  9(>3 ,  dans  la  terre_a| 
Ytcman-le-Vieux  »  son  beau-père  «  frère  d^Herman 
duc  de  Saxe,  suivant  M.  Kluit.  Il  fit  la  guerre, 
West-Frisons  »  et  remporta  sur  ei|x  des  .victoires 
J/an  969 ,  Loàiaire ,  roi  de  France,  donna  4  Thierri  la 
Vasda,  dans  le  pays  de  Vaès,  par  un  diplôme  qu'on  a  mal  à 
propos  attribué  è  Loub,  roi  de  Oennanie.  (  Voy.  Mi^ceU.  ahen, 
€nt»t  vois,  pag.  26t.)Thierrî,i^an  gSSf.ireçut  de  l'empereiv 
Otton,  en  propriété  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  n^avaient  pos- 
sédé qtt'en  bénéfice.  {Chtm.  d'Egmon.)  On  place  la  mort  de 
Thieiri  11  en  988.  (IM.  )  11  avait  épousé  Hildegaedb,  fille 
de Vieoian-le-yieux ,  et  petite-fille,  par  MatbUde,sa  m^t. 
^'Arnoul,  con^te  d'Alost  (  inhumép  au^rèsi  de  son  époux  èTal» 
Laye  d'iEgmond  )•  11  laissa,  de  son  mariage ,  Amoul ,  qui  sait| 
avec  deux  autres  fib  qui  embrassèrent  Tétat  ecclésiastique,  et 
dont  Taîné,  Egbert,  dfevint  archevêque  de  Trêves.  Ce  fut  sous 
le  règne  de  Thierri  11  que  la  UoilanJe  commença  è  relever  de 
l'empire.  Cette  époque  est  de  l'an  980 ,  lorsque  le  roi  Lotbaira 
céda,  dit-on ,  la  Lorraine  à  l'empereur  Otton  11.  Mais  cette ce^ 
sion  n'est  nullement  certaine.  Ce  qu'on  peut  assurer,  c'est  qii*aV 
vaut  L'époque  de  980 ,  la  Hollande,  ou,  comme  on  l'appelail 
^lors ,  la  Frise  ,  faisait  partie  de  l'empire.  Ce  fut  même  dès  l'aa 
94t,  suivant  M.  Kluit,  que  l'empereur  Otton  1  fit  séparer  de  la 
Flandre  française,  par  un  canal  ou  fossé  nommé  depuis  Fossâ 
Oitonis^  tout  le  pays  deVaès,  et  ce  qu'on  nomme  la  Flanche 
impériale ,  où  se  trouvaient  les  terres  données  à  Thierri  11  par 
*Lotbaire«  M.  Kluit,  qui  traite  au  long  de  ce  fossé  (ton.  I^' 
part.  2 ,  pp.  1 08- 1 60  ) ,  ne  paraît  pas  avoir  fait  attention  è  cellt;^ 
difficulté  qu'il  résoudra  peut-être  dans  la  suite  de  son  savaaf 
ouvrage^  '  'wm*'^'::^ 
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AENOUL. 

988.  AnNOUtf  surnommé  i,B  Grand  ,  fut  le  successeér  d*-  • 
Ttiierri  II ,  son  père ,  dans  le  comté  de  Hollande  et  b  terre- de 
Gand.  Les  West-Frisoos  avant  refusé  de  le  reconn^tre  »  il 
porta  la  guerre  chez  eux ,  Fan  99.3.  On  (>rélend  que  ce  fut 
Wolkmar ,  évéquè  d^Ulrecht,  qui  les  excita.  Maïs  çe  prélat, 
était  mort  deux  ou  trois  ans  auparavnnt.  La  chronique  d^Ëg^ 
mond  parle  de  celte  guerre  sans  v  inléresser  Tevéque  d^Uirecbft» 
sans  en  faire  connaître  la  causr.  Kïais  elle  se  trompe,  avec  beau*  * 
coup  d^aulres ,  en  disant  qu'Arnoul  périt  cette  même  aoné*' 
dans  un  combat  qu'il  livra  aux  Frisons.  M.  Dujardin  prouve 
qu'il  vîvaîf  encore  en  998,  par  une  donation  qu'il  fit  alors  à 
1  abbaye  de  Blandigni ,  ou  de  Saint- Pierre  de  Gaud;  et  M.  Kluit  • 
{Nol.  m  Chron.  Egmond. ,  pag.  36)  ,  sans  nier  qu'Arnoul  iut 
tué  par  les  W<'st- Frisons  ,  s  engage  k  prouver,  dans  une  disser- 
tation parliculi<>re  ,  (ju'll  ne  mourut  qu'en  ioo3  ou  ioo4«  Otà 

Ïieul  ajouter  foi  d'avance  à  celle  assertion.  Arnoul  avait  épousé^ 
'an  9^50,   LUTOARDE,  fille  de  Sigefrol,  premier  comte  de- 
Luxembourg.  IVois  fils  sortirent  de  cetlc  alliance  :  Thierri 
qui  suit  ;  Adalbert ,  burgravo  de  Gand ,  dont  les  descendants 
conserv(Tent  cette  dignité  jusqu'à  la  fin  du  douzième  siècle^ 
auquel  Irms  elle  fut  réunie  au  comté  de  Flandre  ;  et  Siuard  ^• 
ou  Slcco  ,  lige,  si  Ton  en  croit  Jean  de  Leyde,  des  seigneurs, 
de  hrederode  el  de  Teilingen.  La  première  de  ces  deux  maisons 
a  subsisté  jusqu'en  1B79.  Arnoul  doit  avoir  aussi  eu  quelques 
filles;  car  la  chronique  d*Fgnnond  ,  sur  l'an  iil^a,  parle  d'une 
donation  qu'avait  faiie  autrefois  à  cette  abbaye,  le  comte  Ail* 
noul  avec  ses  iiiles,  Amulfus  cornes^  cumjfiiiabus  suis^ 

ÏHIERRI  III,  SURNOMMÉ  DE  JERUSALEM. 

ioo3  INI  ioo4>  Tbierbi  111 ,  fib  dii  comte  Ârnoul  fut  pn>*- 
damé  comte  de  Frise  k  Tâge  de  do«œ  ans*  par  les^  partisane 
de  sa  maison ,  après  la  mort  âe  son  père  ,  et  4cmmi^  sous  la^ 
tutelle  de  Lutgarde,  sa  mère,  pendant  sa  minorité.  I^es  Frisons- 
s^étant  de  nouveau  révoltés^  ver»  Pan  loeS  ^  Lut^arde  ,  à  l'aide* 
d'une  flotte  que  Tempereur  Henn  11  lui  amena  ^  vint  k  bout  de  . 
1^  £iire  rentrer  dans  le  devoir.  Aprè»  hi  m»ti  de  cette  prin-*' 
cesse ,  s^ant  encore  veuio  fiûre  efTert  *pôur  se  liûrer  de  ia  dépipnw 
dauce  9  ib  furent  domptés  par  Thierri,  qui  se  vengjea  sur  eux  écr 
la  mort  de  son  père,  if  eOt  sévt  plnd.  rigoureusement  <^ontre  eu» 
a'ils  n^enssent  consenti,*  pour  Papaiser,  à  p^jer  la  dîme  de  leurs^ 
«venus  et  à  le  aècrir  k  fei^  dh^ieof  totitea  kà.  &îa.  qp^Ule^ 
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La  conversion  des  Normands  au  cltristianisme  ne  les  avait  pas 
fait  renoncer  au  métier  de  pirates.  Mais  ayant  fait ,  l\in  looc)  et 
loio,  des  descentes  en  Frise^  ils  y  furent  si  mal  accueillis,  si 
)*on  s^cn  rapporte  â  des  écrivains  éloignés  de  ces  tcms-U,  qu^tU. 
perdiretït1*crivie  de  revenir,  D*autres  prétendent  qu'ils  se  rc-\ 
tirèrent  h  leur  aise  et  sans  perte.  Thierri  avait  des  prétentions 
kérédltaîi^'  sur  une  partie  du  Tetstefbant,  que  les  évéquei 
^*Dtrtctif  sTét^ient  appionriée  dejiuis  long^tems.  Pcmr  être  eo; 
ëltl  dé  les  faire  valoir  j  il  éleva  au  confluent  de  la  Merwe  et  àê] 
la  Meuse,  un  fort  sur  les  raines ,  i  ce  çu*on  pi  étend  de  Durfoi^^ 
i!t  le  nomma  Dort  ;  c^est  aujotird^hut  b  ;irHle  de'  Dordrecht.^ 
H  oêar  raéroe  y  établir  des  péages  pour  rançonner  toutes  Ie$' 
marcbandises  qui  tnontaient  ou  descellaient  les  deux  rivières»^ 
Ce  droit  usurpé  ne  manqua  pas  dVxdt^rdes  murmures  parmi 
les"ié$ghetirs  èViés  i^aréhanjb  Vdisin$  qu^il  grcf^jU  Thierri- 
Bà^n'i  '  iAiï^àVik  dbS^egir^e  ^*^àsal  de  IHvê^uRjé^^ 
se  jdraveea  âi'veimer  lès'  intéressés ,  et  entrepVjil  .j^^lpaire  le 
feré^n  les  6(!%âsait;  k  quoi  il  était  autorisé  par  ua  or<lr 
éi9aiÉ^'dé f ènt^  dans  le  concile  de  Nimègue  ,  tenu] 

1*9*  mm  lotd?  (ifinMi/.  jflito. ,  pa^.       )  te  comte . de  Friî 
«j^ttiK  itiàircbe  lui',  le  duc  de  basse  Xôrraine,  les  a 

<ii€l|mpes  de  Gblogne  et  de  Trêves  »  les  évéques  d^trecht, 
IfiS^r  et' d'autres  prélats   vinrent  au  secours  de  ce.defrnie^ 
Il  yeutà  cetté  occasion  «  deux  batailles  données  dans  le  nu» 
de  juillet  de  Tan*  iQi8,;hi  première  le  1 1 ,  et  h'seconde  le 
Le  comte  de  Frise  fut  vainqueur  dans  Fune  et  l'autre ,  iiinl|% 
deux  livfées  dans  un  lieu  nommé  Flardtngen  R^Mi 
La  dernière  fqt  la  plus  meurtrière,  L^évêque  d'Utrëbht  If 
de  prendre  la  fuite ,  et  Le  duc  de  Lorraine  fait  prisonnier. 
Adelbolde V  ^^dtf  d^Vtrecht^^  et  Godefroi  III,  duc  de  èêsiê 
ItOrmine*^  Le.fruit  de  cette  victoire  fut  le  territoire  de  Bode?  ^ 
grave  avèc  la  terre  de  Mervve ,  àppelée  depuis  k  Zuid  HoUande^ 
qué  le  comte  Thierri  lit  ajouta  à  ses  domaines.  Thierri  vécut 
flans  la  suite  en  paix  avec  ses  voisims.  Qe  prince  moimitvlesî> 
décembre  de  Tan  io3f9,  au  retour  d*un  pèlerinage  qu'il  avw 
fait  â  la  Terre-Sninte  avec  Jean  d*Arkel,  que  la  mort  enAei^^ 
aussi,  et  avec  Jean  de  Heusden.  (AÏ.  Kluit,  Noi»  ad  Cknm 
Egmond,  pag.  39.)  D'Othilde,  OU  WilHlLDB^  sa  femme 
fîlle  d'Oltoo,  duc  de  Franconie  ,  morte  en  Stt^  ,  X^fK 

{ffuxH^  JSgmo^^  t  U  laissadeiix  fibqai  svWeiM^^ 

:  .  À'  .  :  l'^  THIEl^Rl  Vf, 

^  1039.  T^mim  IV,  fila  aîné  de  Thierri  Ht  ^  Ito 
pour  son  sncceaieur  au  comté  de  Frise,  U  entra  en  guen^^ 
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Tan  1045,  avec  Baudouin  V,  comie  de  Flandre  ,  au  sujet  d'une 
partie  de  la  Zéelande,  dont  il  disputait  aux  Flamands  la  pro- 
priété. Ses  armes  ne  furent  pas  heureuses  :  Baudouin  le  chassa 
du  pays  qu'il  revendiquait.  Ce  revers  fut  suivi  d'un  autre  qui 
dut  l'affecter  encore  plus  vivement.  1/an  104^»  Bernulfe, 
évequc  d'Ulrecht,  aidé  de  l'empereur  Henri  III,  reprit  sur 
lui,  non  pas  le  Teislerbant,  comme  plusieurs  l'avancent,  mais 
un  autre  canton  que  Thierri  lui  avait  enlevé.  Rex ,  dit  llerman 
le  Contract,  paschale  festum  apiid  Trajecturn  FrUiœ  urbem  egitj 
et  subsecutis  diebus  navali  expediiione  in  Fiaderfi/tgam  ,  fretum 
irajidens  pagum  qiiemdam  (jueni  Theoderkus  MarMo  sibi  usur^ 
paoerat,  ab  eo  eripuit.  Or  le  Teisterbant ,  étant  fort  éloigné  du 
canton  de  Flardiiigen,  ne  peut  être  celui  que  l'évêque  d'Utrecht. 
recouvra  dans  l'expédition  dont  il  s'agit.  Thierri ,  furieux  de  la 

fierté  que  l'empereur  lui  avait  fait  essuyer,  se  révolta  contre 
ni  l'année  suivante  ,  et  porta  le  ravage  dans  les  évêchés  de  son 
voisinage.  Henri  IH  ne  tarda  pas  à  le  réprimer.  Sur  la  fin  de 
l'automne  1047  »     mena  contre  lui  une  flotte  avec  laqTielle  il 
prit  Kensbourg  et  Flardingen ,  suivant  Lambert  d'Aschaffen- 
Doiirg.  Mais,  si  l'on  en  croit  Herman  le  Contract,  les  inonda- 
tions ne  lui  permirent  pas  de  faire  beaucoup  de  progrès.  Cet 
écrivain  ajoute  que  les  gens  du  comte  harcelèrent  avec  leurs 
petits  bateaux,  l'empereur  dans  sa  retraite  et  lui  causèrent  un 
dommage  considérable.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  ,  vers 
le  commencement  de  l'an  1049  »        évéques  de  Liège,  de 
Metz,  d'Utrecht,  joints  à  (|uelques  princes  ,  entrèrent,  à  la 
fiveur  de  la  gelée  ,  dans  le  Flardingen  ,  ou  la  Sud-Hollande  , 
Cl  livrèrent,  le  i4  janvier,  à  Thierri ,  qu'ils  surpriient,  une 
bataille  où  il  perdit  la  vie;  après  quoi  ils  soumirent  cette  con- 
trée à  IVmpereur.  (^Herman  Contract.  ad.  an,  1049.) 
vant  Dordrecht ,  et  non  dans  cette  ville  même  ,  comme  le  pré- 
fend M.  Kluit,  d'après  une  tradition  populaire,  que  l'action  se 
passa.  Nous  n'avons  point  parlé  d'un  tournoi  dans  lequel  Thierri, 
l'année  précédente ,  avait  eu  le  malheur  de  tuer,  dit-on,  le 
comte  Herman,  prétendu  frère  de  l'archevêque  de  Cologne. 
Ce  fait  ,  adopté  comme  réel  par  M.  Dujardin  et  M.  Cérisier, 
est  rejeté,  non  sans  fondement,  comme  une  fable,  par  le 
P.  Foulon,  dans  son  Histoire  de  Liège,  tom.  I,  pag.  aSj. 
(  Voyez  les  archevêques  de  Cologne.  )  Thierri  fut  enterré  dans 
l'église  d'Egmond.  Il  n'avait  point  été  marié;  mais  la  chronique 
d'Ègmond  fait  entendre  qu'il  avait  eu  des  bâtards,  par  ces 
mots  :  Hic  quia  legitimos fiUos  non  habebat. 

FLORENT  I,  DE  HOLLANDE. 

Io49«  FloueistI,  frère  du  comte  Thierri  1Y  ,  et  comte  de 

■ 
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W^'st-Fi  lse  (i)  ,  fut  prorlamé  comte  de  toute  la  Frise  ,  en  son 
absence  ,  a[)rès  la  mort  deson  frère  ,  non  par  droit  héréditaiie, 
niais  par  la  grâce  de  l'empereur;  car  le  droit  de  succéder  au 
comté  de  Frise  eu  ligne  collait  raie  ,  dit  M.  Kluit,  n'était  pas 
<:ncore  établi.  Godefroi  ,  duc  de  la  basse  Lorraine  ,  s'était  ce- 

Î rendant  emparé  de  ce  comté  après  la  mort  de  Thierri  IV,  avec 
equel  il  avait  été  lié  (rinlérét,  et  cela  dans  le  dessein  de  le  rendre 
Florent.  C'est  ce  cpi'il  cxéciita  lorsqu'il  eut  fait  la  paix  avec 
l'empereur.  I^es  historiens  de  Hollande ,  postérieurs  au  i4* 
siècle,  font  un  long  récit  d'une  guerre  (jui  s'éleva  ,  Tan  jf>o8  , 
rntrerévé(jue  d'Ulrechl  et  le  comte  Florent,  et  dans  laquelle  ils 
font  inler\enir,  [)our  le  premier,  rarcbevêque  de  Cologne, 
FéviHpie  de  Liège  ,  les  comtes  de  Cuyftk  ,  de  Louvain  ,  de  Hai- 
Haut ,  de  Gueldre  et  le  marquis  de  Brandebourg,  à  la  place  du- 
quel M.  Kluit  met  le  marquis  d'Anvers,  par  une  correction  pu- 
rement arbitraire.  Mais  ce  récit  ,  où  I  on  fait  remjiorler  à  I  lo- 
renl  de  grands  avantages  sur  les  alliés,  tombe  par  la  mojl  de 
Févèaue  de  Liège  et  du  comte  de  Hainaut,  qu'on  y  dit  tués  dans 
une  Dataillc  ,  quoiqu'ils  aient  encore  vécu  long  tems  après, 
comme  l'a  déjà  . remarqué  Bulkens  ,  tom.  1,  pag.  îSi.  Tout  ce  que 
nous  apprennent  de  la  ;;uerrc  faite  eu  Hollande,  Tan  io5b,  les 
écrivains  les  moins  éloignés  do  ce  tems-là  ,  se  réduit  à  diieque 
l'em[)ereur  ou  roi  des  Homaius  ,  HenjilV,  amena  ou  fil  pas- 
ser en  ce  pays  des  troupes  qui  prirent  quelques  cbàtcaux  et 
domptèrent  les  Frisons  n'volles.  io58  ,  in  Fiisonia  ,dil  la  cliro- 
nique  d'Egmond  ,  caplls  ah  Imperalore  Jlenri'ro  allquibus  rastellis 
Fiisones  à  iehelionc  Jrœnantur.  Sigebert  dit  la  même  chose  pres- 
que dans  les  mêmes  termes  ,  et  rien  de  plus.  Horenl  ne  fut  poinl 
tué  celte  année  ,  connue  ou  le  préleud  ,  dans  une  bataille  con- 
tre les  Impériaux.  Voici  ce  que  rapporte  la  chronique  d'Eg- 
mond sur  le  tems  et  la  cause  de  sa  mort  :  «  Le  comte  Florent, 
»>  dit  elle  à  l'an  lo'ji  ,  prince  belliqueux,  se  rendit  illustre  par 
les  victoires  qu'il  remporta  sur  tous  ceux  qui  osèreut  lui  ré- 
»  sister.  Mais  trop  de  conliance  en  sa  valeur  et  en  celle  de  ses 
»  gens  l'aveugla  II  arriva  (pi'un  jour  ,  revenant  d'une  bataille 
»  qu'il  avait  gagnée,  épuisé  de  fatigues,  il  laissa  imprudemment 
»  les  siens  errer  dans  la<:ampagne ,  tandis  que ,  pour  se  délasser  » 


(i)  La  Wesl-Frîse  est  nommée  aussi  »  par  quelques  auteurs.  Frise 
liltéricure.  comme  plusieurs  donnent  le  nom  de  Frise  citérieure  9 
révêché  d'Utrecht,  et  à  la  Hollande  jusqu'à  Harlem ,  ou  même,  jusqu'à 
Allkmaer^  en  y  comprenant  le  Kenneroerland.  Celui-ci  était  iiomoné 
aussi  comilatus  in  Westflinga  et  circa  oras  Rheni  ^  dont  Florent^  Jil 
1M.  Kluit ,  avait  peul-ôlre  cgaleioenl  e'ie  comlc 
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;»  il  roposail  soas  un  arbre  «lansun  lieu  nornmé  Ilamen|lie  (c/ost 
»  le  village  Hemert  dans  le  Thielervaard).  11  dormait  à  midi 
»  en  pleine  sécurité  ,  lorstju'inopinément  survinrent  les  enne-^  » 
j>  mis  fjui  le  massacrèrent  avee  ceux  qui  TcMivirounaient ,  avant 
»  qu'ils  eussent  le  lems  de  monter  à  cheval  et  de  prendre  la 
»  fuite  n.  O  furent  ,  suivant  Mcyer  ,  les  brabançons  qui  le 
tut'rent  le  18  juin  de  Tau  loHi  ;  et  Jean  de  I^yde  met  à  leur 
tète  llerman  ,  seigneur  de  Cuyck.  Florent  avait  épousé  Geb^ 
TRÛDr  ,  fille  de  Bernard  11 ,  duc  de  Saxe,  suivant  la  généalogie 
de  saint  Arnoul  et  celle  des  comtes  de  Flandre,  publiées  parD. 
Martenne  (et  non  pas  fdle  du  duc  Herman ,  comme  le  mar- 
quent Beka  ,  Ileda ,  Jean  de  Leyde  ,  et  d'autres  écrivains  postér 
rieurs,  contre  la  vérité  de  la  chronologie  ).  De  ce  mariage  sor- 
tirent Thierri ,  qui  suit  ;  Florent ,  mort  en  bas  âj;e  peu  de  tems 
après  son  père  :  deux  fdles;  Berlhe,  qui  épousa  Philippe  1 ,  roi 
de  France  ;  et  une  autre,  dont  on  ne  .sait  ni  le  nom  m  la  des- 
tinée. Gerlrude,  après  la  mort  de  Florent ,  se  remaria  à  Robert 
le  Frison,  qui  devint  ensuite  comlede  Flandre. 

I/ancien  canal  du  Rhin,  dont  Tembouchure  était  à  Catwick; 
p'était  point  encore  entièrement  bouché  en  io5o,  suivant  le 
rédacteur  de  la  chronique  deWoerden.  11  passait  par  Arnheim, 
Rhenen  ,  Ulrecht ,  F^eyde  et  Calwich.  Ce  n'est  plus  maintenant 
qu'un  ruisseau  qui  ne  va  point  jusqu'à  la  mer,  mais  qui ,  à  deux 
lieues  au-dessous  de  Leyde  ,  se  perd  dans  les  sables,  après  s'être 
divisé  en  deux  ou  trois  branches.  Les  eaux  du  Khin  sont  épui- 
sées par  quatre  grands  canaux  ,  dont  sont  formés  ,  1».  le  Wahal , 
qiii,  se  séparant  au  fort  de  Skenk ,  va  se  perdre  dans  la  Meuse  ; 
a»,  le  fameux  canal  de  Drusus  ,  qui  se  sépare  au-dessous  d'Arn- 
heim,  et  tombe  dans  TYssel;  le  I^ck,  qui  est  à  huit  lieuea 
plus  bas;  4^.  le  V/cck.  La  Meuse,  grossie  par  le  Wahal  au- 
dessous  de  l'île  de  Bommel ,  prend  alors  le  nom  de  Merwe  ; 
elle  reçoit  encore  le  Leck  et  le  Week,  et  va  se  décharger  dan^ 
la  mer  au-dessous  de  Rotterdam  ,  où  elle  reçoit  le  Rote, 

THIERRI  V. 

io6i.  Thierri  V,  ouDiederic,  fds  de  Florent,  fut  re- 
connu pour  son  successeur ,  à  l'âge  de  quatre  ans  ,  par  les  soins^ 
de  Gerlrude,  sa  mère.  Guillaume ,  evéque  d'Utrecht,  profita 
de  la  minorité  de  ce  prince  pour  se  faire  adjuger  par  le  roi  de 
Germanie,  Henri  IV,  la  Hollande  méridionale.  On  a  deux  di- 
plômes où  cette  donation  est  énoncée,  datés  d'Utrecht  tous  les 
deux,  l'un  du  3o  avril  et  l'autre  du  2  mai  10G4  Dans  le  second, 
le  nom  de  Hollande  se  rencontre  pour  la  première  lois.  Lepre^ 
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micr  porte  la  donation  Kennemerland,  connu  alors  souslenotft 
de  comté  de  Weslflinge,  avec  rabbaye  d'Kgmond  :  mais  tl 
énonce  aussi  la  restitution  des  terres  de  la  Hollande  méridio- 
nale, enlevées  à  Téglise  d'Utrecht  par  Thierri  III ,  et  dans  les- 
quelles s'élaient  maintenus  ses  successeurs,  malgré  les  efforli 
qu'avaient  faits  les  empereurs  pour  les  contraindre  à  s'en  des- 
saisir. Celte  donation  n'eut  pas  néanmoins  incontinent  son  ef- 
fet, par  l'opposition  qu'y  forma  Uobert  le  Frison ,  auquel  Ger- 
trude  s'était  remariée  l'an  io63.  Les 'choses  restèrent  au  même 
état  jusqu'en  1070.  Guillaume,  éveque  d'Utrecht  alors,  céda 
les  terres  qu'on  lui  contestait  à  Godefroy  le  Bossu ,  duc  de  Lo- 
thier,  à  la  charge  d'en  porter  l'hommage  à  son  église.  Aidé  par 
le  prélat,  Godefroi ,  au  commencement  de  l'année  suivante,, 
se  rend  maître  de  la  Hollande  méridionale  seulemcHt,  après 
avoir  battu  Uobert  près  de  Leyde  ,  et  l'avoir  forcé  d'abandonner 
le  pays.  Il  fit  construire  dans  sa  conquête,  pour  la  mettre  à  l'abri 
des  incursions,  un  fort  qui  a  donné  l'origme  à  la  ville  deDelft. 
Les  Frisons  ultérieurs,  situés  dans  la  partie  septentrionale  de 
la  Frise,  persistaient  néanmoins  à  se  reconnaître  sujets  de  Ro- 
bert. Godefroi,  toujours  assisté  de  Tévêque  d'Utrecht,  entra, 
l'an  1072,  dans  leur  pays  qu'il  subjugua  jusqu'à  la  ville  d'Alk- 
macr.  Les  Frisons,  étant  venus  l'y  assiéger,  serrèrent  la  place 

Sendant  neuf  semaines,  jusqu'à  ce  que  l'évêque  arrivât  pour  la 
élivrer.  Obligés  de  lever  le  siège ,  les  Frisons  essuyèrent  de 
plus  une  défaite  qui  laissa  Godefroi  en  pleine  jouissance  de  ces 
contrées  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  février  1076,  par  le  crime 
d'un  domestique  de  Robert  le  Frison,  qui  l'assassina.  (\.les 
ducs  de  basse  Lorraine.)  L'évêque  Guillaume  étant  mort  le  -^j 
avril  suivant,  le  comte  Thierri  se  mit  en  devoir  de  réparer  les 
perles  qu'il  avait  faites.  Ayant  joint  aux  troupes  de  Kobcrt,  son 
beau-père,  celles  que  Guillaume  le  Conquérant,  roi  d'Angle- 
terre et  beau-frère  de  Robert,  lui  fit  passer,  il  entra  en  Hol- 
lande, et  gagna,  le  8  juin,  près  d'Ysselmonde  y  une  bataille  sur 
Conrad,  nouvel  évéque  d'Utrecht.  Le  prélat,  s'étant  jeté  dans 
la  place,  y  soutint  un  siège  qui  finit  par  la  nécessité  où  il  se 
trouva  de  se  rendre  prisonnier.  Mais  son  élargissement  suivit  de 
près  ce  revers.  Thierri,  depuis  ce  tems,  resta  paisible  possesseur 
de  ses  états.  Il  mourut  le  17  juin  1091 ,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye 
d'Egmond.  D'Othilde  de  Saxe,  son  épouse,  il  laissa  un  fils, 
qui  suit ,  et  Mathilde,  alliée  à  un  prince  d'Orléans,  suivant 
M.  Dujardin  ,  appuyé  de  la  chronique  de  Hollande ,  imprime 
dans  Matthœus.  {Fêtera  analecia,  t.  V,  pag.  53i  )  Mais  on  iit 
connaît  point  de  prince  d'Orléans  en  ce  siècle-là.  Thierri  V 
est  le  premier  qui  prit  le  titre  de  comte  de  Hollande.  Hoîlan- 
dmsis  cornes.  C'est  ainsi  qu'il  se  qualiEa  dans  une  charte  doaoéc 
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&  Flardingen  ,  le  a6  juillet  iq8S|  jpoar.ooafinoSfir.les  dottAliopd 
f«ftes  à  Ti^baye  dr*£gmond» 

FLORENT  II  «  HIT  LE  GRO&  ^ 

'  logt,  FlOBEUT  II ,  fils  de  Thierrî  V,  deiriiit  son  Succès-^ 
wur,  dans  un  âge  fort  tendre ,  sous  la  tutelle  de  âiimèie  Othilde*- 
Son  règi^  fut  pacifique,  li  n^eul  diantre  guerre  que  celle  gu*il 
termina  en  une  camfiagne  et  avec  succès  contre  les  West-** 
Frisons  révoltés.  Voici  onellè  en  fut  Toccasion.  11  s^étaît  ré^^  ' 
fervé  une  forêt  pour  ses  pfaWtrs.  Un  seignéuf ,  iiommé  Galaina«^ 
s^étant  avisé  d'y  chasser ,  le  comte  fit  tuer  ses  chiens  et  mâW 
traiter  ses  gens.  Galama  épie  l'occasion  où  le  comte  est  lui-même 
à  la  chasse,  et,  l'ayant  arrt^té  dans  la  forêt ,  il  met  l'épée  à  là 
main,  et  lui  demande  raison  de  l'affront  qu'il  a  reçu.  Thierri 
lui  fait  sentir  avec  douceur  sa  félonie.  Galama  blesse  le  comte  atf 
bras.  Les  gens  de  Thierri  veulent  se  jeter  sur  l'assassin  ;  mai* 
le  comte  les  en  empêche ,  et  veut  que  le  duc  de  Brabant  soit 

i'uçede  cçtteafïaire.  (  TV/W.  KoUn.  Chron.  nag.  281.  )  Les  West- 
•"risons ,  prenant  pour  faiblesse  cet  acte  de  générosité  ,  se  sou- 
lèvent et  ravagent  le  pays.  Thierri  marche  contre  eux  ,  et  les 
poursuit  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  sont  obligés  à  venir  de- 
mander giâce.  (  Dujardm,  tom.  III,  pag.  273.)  Ce  princo- 
mourut  le  a  mars  112a  ,  et  fut  inhumé  à  l'abaye  d'Egmond.  De 
sa  femme  EÉTBONILLE,  dite  aussi  Gertrude,  soeur  utérine  de 
Lothaire  ,  comte'de  Supplenboorg ,  depuis'  empereur ,  et  fille 
de  Tbîerri  II ,  duc  de  Ltoaiae ,  morte  en  1 144 ,  il  laissa  trois 
'  fib  :  Thierri ,  qui  soit  ;  Florent,  dit  le  Noir,  mort  en  1 133  ; 
Simone  et  une  fiUë'i  Hedfvige ,  mariée  avec  Otton ,  comte  de 
iPfnthfniT 

THIERjEU  VI. 

s 

1 122.  Thierri  ,  fds  atné  du  comte  Florent  II ,  lui  succéda 

en  bas  âge  ,  sous  la  tutelle  de  Pétrpnille ,  sa  mère.  Cette  com— 
fesse  ,  dit  l'annaliste  saxon  ,  fière  de  Tappui  de  Ludger(. Lo- 
thaire, comte  de  vSupplenbourg,  et  depuis  empereur),  son 
frère  utérin  ,  osa  braver  l'empereur  lienri  V ,  par  le  refus  qu^elle 
fit  de  lui  rendre  hommage.  Henri,  s'élant  rendu  ,  l'an  1124  ^ 
sur  les  lieux  avec  une  armée  ,  réduisit ,  non  sans  peine ,  la  com- 
tesse au  parti  de  la  soumission  ,  et  s'en  retourna  ,  dans  l'été  de 
la  même  année.  Lothaire,  étant  monté,  l'an  iiaS  ,  sur  le  trône 
.impérial ,  répandit  ses  premières  faveurs  surThierri,  son  neveu, 
*n  lui  transportant  Us  comtés  d'Oslergo  et  de  Weslergo  ,  dont 
révoque  d^Uirtcht  était  en  possession,-  .  ,  ù 
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Il  régnait  entre  Thierri  et  Florent ,  son  frère  ,  une  anlîpalViîc 
que  leur  mère  empêcha  d'éclater  tant  qu'elle  vécut.  Mais  après 
sa  mort ,  les  West-Frisons  s'étant  révoltés,  Florent  suivit  avec 
attention,  les  progrès  de  ce  soulèvement,  pour  en  tirer  avan- 
tage ,  s'il  y  âvait  lieu,  contre  son  frère.  Thierri  eut  d'abord  des 
succès  contre  les  rebelles;  mais  Florent,  les  voyant  poussés  au 
dnscspoir  par  les  horreurs  que  les  troupes  viclorieoses  com- 
mirent dans  Alkmaer,  capitale  de  West-Frise  ,  commença  à  se 
décKirer  pour  eux  ,  et  fut  reconnu  pour  leur  seigneur.  L'empe- 
reur Lothaire  vit  avec  peine  la  guerre  allumée  entre  les  deux 
(rères.  il  travailla  à  les  réconcilier  ,  et  en  vint  à  bout,  en  les 
faisant  consentir  à  garder  ce  que  chacun  d'eux  possédait. 

L'amour  et  l'ambition  aveuglèrent  Florent.  Ayant  fait  d'U- 
trecht  ,  dont  les  habitants  s'étaient  donnés  à  lui,  une  place 
d'armes ,  il  étendit  de  là  ses  courses  sur  les  terres  d'Herman 
d'Arensberg  et  de  Godefroi  de  Cuyck.  Ces  deux  seigneurs  étaient 
devenus  ses  ennemis  ,  parce  qu'ils  s'opposaient  au  mariage  par 
lui  projeté  avec  la  fille  et  héritière  du  seigneur  de  Ricliem , 
dont  le  premier  était  le  tuteur.  Dans  l'impuissance  de  lui  ré- 
sister,  ils  l'assassinèrent  dans  une  forêt  où  il  était  venu 
chasser.  Cet  événement  est  de  l'an  ii33,  suivant  l'annaliste 
saxon. 

Thierri,  l'an  xiSg,  au  commencement  de  l'hiver,  entre- 
prit le  voyage  de  Jérusalem  ,  et  vil  en  passant  à  home,  le  pape 
Innocent  11,  dont  il  reçut  la  bénédiction  avec  un  bref,  daté 
du  28  février  11 33.  (  v^  st.  )  (  Chron.  Kgmund  j  pag.  85,  cum 
n  tt.  D.  D.  Kluit.  )  L'an  h44î  suivant  une  chronique  publiée 
par  Dumbar  (  Analeci.  ,  tom.  Il  ,  pag.  214  )  ,  ou  l'an  1 146,  sui- 
y:»itt  celle  fie  saint  Pantaléon ,  Otton,  comte  de  Rineck,  ayant 
elé  fait  prisonnier  par  Herbert ,  évôque  d'Utrecht,  Thierri  ,  son 
fcfau-frère  ,  prit  les  armes  pour  obliger  le  prélat  à  le  relâcher  ; 
et,  après  diverses  hostihtés  réciproques,  il  alla  mettre  le  siège 
devant  Utrecht.  Il  était  près  de  donner  l'assaut  lorsque  l'évêque, 
éyant  paru  en  liabils  pontificaux,  l'arrêta  par  la  menace  d'iine 
excommunication.  Tnierri ,  effrayé,  lui  demanda  pardon  à 
genoux  ,  et  se  retira.  Peu  de  tems  après  ,  il  obtint  l'élargisse- 
ment d'Otton.  {Chronir.  Egmund.j  pag.  90,  et  seq.  )  La  grande 
çhronique  belgique  marque  la  mort  de  Thierri  au  5  août  iiSj. 
De  Sophie, son  épouse,  fille  d'Otton  de  Kineck , qualifié  comie 
palntin  ,  parce  que  du  chef  de  Gertrude  ,  sa  femme  ,  veuve  de 
»'->igefroi  ,  comte  palatin  du  Rhin  ,  il  possédait  quelques  alleiis 
dans  le  Palatinat ,  il  laissa  sept  enfants,  dont  l'aîné  lui  succéda. 
Les  autres  sont  Pelfgrin,  lieutenant  de  Florent,  son  frère;  Otion, 
comte  de  Bnnthem;  Baudouin,  qui  fut  évêque  d'Utrerht  ; 
ïhicrri,  grand  prévôt  de  celte  église;  Sophie,  abbesse  de 
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Rvnsbolirgi  et  Pétrooilk,  femm*  de.  Thiwrt  Ut  |  ooàae  de 
CJeres*  *  «. 

Fl-ORENT  111. 

iiSy.  Florent  III,  fils  aîné  de  Tbierri  VI  et  son  successenr, 
assista ,  comme  prince  de  Tempire  ,  à  la  fameuse  diète  de  Ron-^ 
caille,  en  Lombardie  ,  tenue,  l'an  1 158  ,  par  Tempereur  Fré- 
déric I.  Meyer,  et  diaprés  lui  les  nouveaux  historiens  des  Pavs^ 
Bas  ,  racontent  qu'il  rapporta  de  là  un  diplôme  de  l'empereur:^ 
ui  l'autorisait  à  établir  un  péage  à  Geervliet  sur  la  Bornisse  , 
ans  le  pays  de  Putten  ;  ce  qui  le  brouilla ,  ajoutent-ils  ,  avec 
Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  qui,  pour  se  vengor, 
lui  enleva  le  pays  de  Waès:  mais  tout  ce  récit  est  dépourvu  de 
fondement.  M.  Kluit  prouve  solidement  que  le  pays  de  Waès 
appartenait  au  comté  de  Flandre ,  avant  aue  Florent  Ut  {ûi  en 
posseision  de  la  Hollande.  Flofnit ,  dans  le  tems  qu'ot^  le 
pose  en  guerre  avec  fat  Flandre,  la&is^it  pour  l^véque'd'IJ^  ' 
trecht ,  qui^'a?ait  aûpplié  ,  par  la  foi  qu'il  lui  devak  cormrae 
ton  vanal  *  de  le  défendre  contré  ks  frms  Suifpeibthès ,  au'îl,  * 
avait  irrita  en  leur  refusant  la  châtellenle  de  Groningue*,  dont 
avait  joui  leur  ateid  matemeU  Les  hostilités ,  saîvairft  la.  ckro^ 
nique  d^Egmond,  comîpençèrent  le  jour  de  saint  Maurice,  2s 
septembre  de  l'an  1 189 ,  et  finirent  à  la  saint  Jean-Baptiste  de 
l'année  suivante ,  par  la  médiation  de  l'archevécjue  de  c:ologne^' 
qtie  l'empereur  avait  -  nommé  pour  terminer  la  querelle. 

Les  West-Frisons  de  Dreghte  étaient  depuis  trente  ans  dans 
un  état  de  révolte  vis-à-vis  de  la  Hollande.  Ib  se  ^ouittireat 
en6n ,  l'an  1161 ,  à  Florent  111.  (  Chron.  Egmund.  )  Ce  comte , 
l^ndant  les  huit  premières  années  de  son  gouvernement  ,  avait 
vécu  en  paix  avec  la  Flandre.  Mais ,  en  1 165  (  et  non  1 1 66  )  ,  il 
attira  sur  son  pays,  les  armes  de  Pliilippe  d'Alsace,  comte  oi| 
régent  de  Flandre,  pour  des  causes  que  les  monuments  con^ 
temporains  nous  laissent  ignorer.  M.  Kluit  conjecture  que  la 
principale  fut  la  Bic;ueur  avec  laquelle  il  e^cigeait  des  marcliands 
flamands  le  péage  de  Geervliet ,  qu'il  avait  obtenu ,  comme  on 
l'a  dit,  de  l'empereur  en  ii55.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Philippe 
d'Alsace ,  accompagné  de  Mathieu,  comte  de  Boulogne,  soi) 
frère  ,  et  de  Godefroi ,  duc  de  Brabant ,  étant  vetiu  ratta(iuer 
tandis  qu'il  faisait  le  siège  d'Arnstein ,  le  fit  j)ri.sonnier  ,  Van 
1166,  après  un  combat  de  sept  heures,  où  les  Hollandais  per- 
dirent plus  de  sept  mille  hommes.  Florent ,  conduit  à  Biti^es« 
y  resta  jusqu'au  37  février  xx68  (  n.  st.  ).  Alort^  H  fut  relacM 
la  ttéMàtipA  de  Tbierri  d'Abaee.  père  dé  Mîlîppe,  et  odfcs 
tamm  de  Boniogae  ^  Os  ^Uèi<BÉ«t*4e  GttlMQÉ(r''iik  fUih 
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de  la  Zéelande ,  comprise  entre  TLscaut  et  Héecîensée ,  qne 
Florent  tenait  en  fief  de  la  Flandre,  fut  abandonnée  à  ïhierri , 
comme  on  l'a  dit  à  son  article ,  pag.  So,  d'après  M.  Kluit.  Ce 
fut  la  principale  condition  du  traité  de  paix  <|ue  Florent  fut 
obligé  de  sceller  avec  un  sceau  sur  lequel  on  avait  fait  graver 
le  mot  DiscoRDiA  au-dessous  du  ventre  d'un  cheval.  M.  Klui^ , 
qui  a  publié  la  charte  du  traité  d'après  l'original  (  tom.  11  , 
pag.  184  ),  a  fait  graver  les  sceaux  qui  s'y  trouvaient  attachés , 
et  a  traité  ce  sujet  avec  une  lumineuse  sagacité.  (Tom.  1 ,  part,  i, 
p.  1 19  ;  et  part.  2  ,  pag.  ^5 1-264.  ) 

Vers  le  mi^me  tems ,  il  s'éleva  une  nouvelle  guerre  entre  les 
rWest-Frisons  et  ceux  de  Harlem ,  ligués  avec  les  autres  Ken- 
nemers.  Les  premiers ,  ayant  repris  le  dessus  après  avoir  été 
battus ,  usèrent  de  la  victoire  avec  la  férocité  des  peuples  sau- 
vages. Les  troupes  que  Florent  envoya  pour  arrêter  les  incur- 
sions qu'ils  faisaient  sur  ses  terres,  furent  enveloppées  et  exter- 
minées pour  s'être  enfoncées  trop  inconsidérément  dans  le  pavs. 
Les  habitants  d'Alkmaer  furent  plus  heureux  ;  ils  déGrent  les 
West-Frisons ,  et  les  obligèrent  à  se  sauver  dans  \e\irs  marais. 
(Melis,  Stoke,  Chran.,  pag.  5o-5i.)  Un  désastre  commun 
suspendit  l'auimosité  des  partis.  L'an  1170 ,  une  violente  tem- 

Sête  ayant  soulevé  la  mer  en  plein  été,  les  Ilots  rompirent  les 
igues  de  la  Hollande  et  couvrirent  une  grande  partie  du  pays. 
Les  esprits  revinrent  peu  à  peu  de  la  consternation  où  les  avait 
jetés  cette  inondation ,  et  reprirent  leurs  anciennes  dispositions. 

La  comtesse  Sophie  ,  mère  de  Florent ,  vivait  toujours.  Non 
contente  du  premier  pèlerinage  qu'elle  avait  fait  à  la  Terre- 
Sainte  ,  en  1 1 39 ,  avec  Thierri ,  son  mari ,  elle  en  fit  un  seconJ , 
en  1 173  ,  avec  Olton  ,  son  fils  puîné,  et  un  troisième  en  1176. 
Mais  elle  ne  revint  pas  de  ce  dernier,  et  mourut  à  Jérusalem  la 
même  année,  (  Chron.  Egmund. ,  pag.  129.  )  L'an  1 178 ,  Florent 
et  Baudouin  ,  son  frère  ,  nouvellement  élevé  sur  le  siège  d'U- 
Irecht ,  se  concertèrent  pour  subjuguer  la  Frise.  La  première 
attaque  qu'ils  livrèrent  fut  malheureuse  ;  mais  les  Frisons,  s'é- 
tant  jetés  par  représailles  sur  le  Kennemerland  ,  en  1 18a ,  furent 
taillés  en  pièces.  Florent,  deux  ans  après,  étant  rentré  dans  b 
Frise  ,  se  rendit  maître  des  îles  de  Texel  et  de  Woeringen.  Les 
Frisons  prirent  alors  le  parti  d'acheter  la  paix  de  lui ,  moyen- 
nant quatre  mille  marcs  d'argent  (  21 3,833  liv.  6  sous  de  notre 
monnaie  actuelle  (1786).  Baudouin  soutenait  dans  le  même  tenu 
une  autre  guerre  contre  Otton,  comte  de  Gueldre  ,"au  sujet  de  la 
Veluve ,  que  le  prélat  avait  enlevée  à  Gérard ,  prédécesseur 
d'Otton  ,  faute  d  en  avoir  fait  hommage  k  son  église  dont  elle 
relevait ,  et  que  l'empereur  Frédéric  1 ,  l'avait  obligé  de  resti- 
tuer. L'empereur  se  rendit  une  deuxième  fois  rarbitic  Je  ccUe 
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c|nf relie,  et  adjugea  par  provision,  l*an  1188,  la  Veluve  au 
comte  (le  Gueldre  ,  à  la  charge  de  Thommage  envers  Téglise 
d'LJtrecht.  (  l^oy.  Otton  UI  ,  comie  de  Gueldre.  )  Le  procès  ne. 
fut  entièrement  terminé  qu^en  1191  ,  par  un  jugement  défmitif 
de  l'empereur  Henri  VI ,  (jui  confirma  la  sentence  provision- 
nelle de  Frédéric.  Florent  n  arriva  point  jusqu'à  ce  terme.  Etant 
parti,  Tan  1189,  avec  l'empereur  Frédéric  j)our  la  Terre - 
Sainte,  il  mourut  à  Antioche,  le  1  août  de  l  année  suivante. 
(  Joann.  BeUa.  )  Ada  ,  sa  femme,  petite-fille  de  David  ,  roi 
d'Ecosse ,  qu'il  avait  épousée,  suivant  la  chronique  de  Mailros, 
Fan  iibo  ,  ou  deux  ans  plus  tard,  suivant  Hoveden  et  la  chro' 
nique  d'Egmond  ,  le  fit  père  de  Thierri  ,  qui  suit  ;  de  Guil- 
laume ,  dont  il  sera  parlé  ci-après  ;  de  Florent ,  prévôt  d'U- 
trecht:  et  de  quatre  filles  ,  savoir,  Béatrix,  Elisahctli,  Ada,  ou, 
Aléïde  ,  mariée  à  un  margrave  de  Brandebourg,  que  M.  kluit 
croit  être  Otton  I  ;  et  Marguerite  ,  femme  de  Tliicrri  I V  ,  comie 
de  Clèves.  La  comtesse  Ada  vivait  encore  en  laoGj  ce  qui 
Fa  fait  confondre  avec  Ada,  sa  petite-fille  ,  qui  viendra  ci- 
après. 

THIEURI  VIL 

1190.  Thierri  VII ,  fils  aîné  de  Florent  III,  lui  succéda  au 
comté  de  Hollande  ,  qu^il  avait  administré  en  qualité  de  régent 
pendant  Fabsence  de  ce  prince.  L'an  1 19^"^ ,  il  obtint  de  Fem- 

Î>ereur  Henri  VI,  par  un  diplôme ,  daté  du  20  octobre  ,  la  con- 
irmation  du  péage  de  Géervliet.  Cet  acte  est  daté  de  Fan  1 19S 
dans  Féditionde  1).  Marlenne  (  Thes.  anecd.  tom.,  1,  pag.  661  )^ 
mais  mal ,  comme  le  prouve  M.  Kluit  (  Not,  ad  Chron*  Egmund.j 
pag.  i57.  ) 

Guillaume,  frère  de  Thierri ,  au  retour  de  la  Terre-Sainte , 
où  il  avait  accompagné  son  père,  prit  les  armes ,  Fan  119S, 
pourobtenir  une  portion  de  la  succession  paternelle  que  Thierri 
voulait  retenir  entièrement  pour  lui.  La  guerre  fut  terminée 
par  un  accord  qui  valut  à  Guillaume  le  comté  de  Westergo  et 
d'Ostergo.  Mais  la  paix  ne  fut  point  durable  entre  les  deux 
frères.  Guillaume,  étant  venu.  Fan  11979  en  Hollande  poup 
visiter  sa  mère  ,  et  s'étant  rendu  ensuite ,  malgré  les  conseils 
de  cette  princesse ,  au  château  de  Horst  pour  voir  aussi  -son 
frère  ,  il  y  fut  arrêté  par  Henri  Grue  ,  comte  de  Kuinze  ,  et 
d^autres  officiers  de  l'église  d'Utrecht ,  qui  le  mirent  en  prison. 
Les  Hollandais,  indignés  de  cette  perfidie,  facilitèrent  son  éva- 
sion. JI  se  sauvA  chez  Otton  II! ,  comte  de  Gueldre  ,  qui  lui 
donna  sa  fille  Adélaïde  en  mariage,  et  ménagea  ensuite  sa  lé- 
coDciliatioQ  avec  son  frère*    .  . 
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Depuis  long  tPms,  les  comtes ^de  Hollande  étaient  en  querelle 
avec  les  ducs  de  Brabani  touchant  la  Sud-Hollande.  On  fit  enfin, 
J'an  I200  ,  le  3  novembre,  un  traité  par  lequel  Thierri  demeura 
en  possession  paisible  de  ce  pays,  en  se  reconnaissant  vassal  du 
duché  du  Brabant.  Cette  paix  fut  courte.  Thierri,  l'an  1202  , 
s^éiant  ligué  avec  son  frère  et  Otton,  comte  de  Gueldre  ,  contre 
l'évéque  d'LJlrecht ,  appuyé  du  duc  de  Brabant ,  va  faire  le  siège 
de  Bois-lc-Duc ,  dont  il  se  rendit  maître  le  4  septembre.  Mais 
comme  il  s'en  retournait  traînant  après  lui  un  grand  nombre  de 
prisonniers  ,  le  duc  de  Brabant  court  sur  lui ,  le  prend  lui- 
même  prisonnier  près  de  Ileusden  ,  et  le  fait  conduire  h  Lou- 
vain.  lies  auteurs  accrédités  prétendent  qu'il  fut  obligé,  pour 
prix  de  sa  liberté,  de  se  reconnaître. vassal  du  duc  de  Brabant  , 
et  de  lui  payer  deux  mille  marcs  d'argent.  Mnis  Huidecoper  le 
nie.  C'est  cependant  ce  qu'on  voit  par  la  chronique  de  Hol- 
lande, publiée  par  M.  Kluit ,  comparée  avec  les  notes  de  ce 
savant ,  pag.  169-173.  Thierri  finit  ses  jours,  le  4  novembre 
1 2o3  ,  à  Dordrecht ,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  d'Egmond  ,  suivant 
la  chronique  de  ce  lieu.  H  n'eut  d'ADELAiDE  ,  fille  de  Thierri 
lll ,  comte  de  Clèves  ,  qu'il  avait  epousce  l'an  1 ,  que  deux 
filles,  dont  Adélaïde,  l'aînée,  mariée  à  Henri  de  Gueldre, 
inourut  avant  son  père  ;  la  seconde  ,  nommée  Ada ,  lui  suc- 
céda. 

ADA,  ou  IDE. 
•  / 

i2o3.  Ada  ,  fille  de  Thierri  Vil ,  fut  mariée,  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans  ,  par  les  intrigues  d'Adélaïde,  sa  mère  ,  dès  le  lende- 
main ou  le  surlendemai[i  de  la  mort  de  son  père  ,  à  Louis  11, 
comte  de  Loss.  I^  noblesse ,  choquée  de  cette  alliance ,  faite 
avec  «ne  si  indécente  précipitation  ,  et  jugeant  d'ailleurs  Ada 
inhabile,  par  son  sexe,  à  succéder  aux  fiefs  de  son  père  ,  ap- 
pelle Guillaume,  comte  de  Frise,  frère  de  Thierri  Vil,  et 
le  déclare  comte  de  Hollande.  Ada  fut  surprise  dans  Leydc,  où 
elle  s'était  réfugiée ,  conduite  d'abord  dans  l'île  de  Texel ,  et 
ensuite  transférée  en  Angleterre,  d'où  elle  ne  revint  qu'environ 
quatre  ans  après.  Louis,  son  époux,  avec  lequel  elle  n'avait  été 
que  vingt-huit  jours,  et  Adélaïde,  sa  belle-mère,  se  sauvèrent 
auprès  de  l'évéque  d'Utrecht.  (  Voy,  Louis  II ,  comie  de  Loss.  ) 

GUILLAUME  L 

i2o3.  Guillaume  1,  comte  de  Frise,  fils  de  Florent  III,  et 
frère  de  Thierri  Vll^  ne  resta  pas  tranquille  posessseur  de  It 
Uolhnde  après  réloignement  de  sa  nièce  Ada.  Loui*,  conUc  d« 
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•on  comp^iteur  'd^bandomier  te  pays  et  île  se  retirer  en  Zée» 
lioile.  Maîs'GiiiUatinie  ne  trouva  point  dai^  cette  asile  la  sûreté 

Ïi^U  ry  était  venu  chercher.  Philippe,  comte  de  Naniur,  et 
ligues  de  Woome,  parrisans,  Pun  ft  iWtre,  de  Louis,  étant 
tntrés  ie  premier  dans  VÛt  de  Walcheren et.  le  teçond  dans 
«tlk  de  .Schômveflf,  réduisirent  Gakillanme,  par  U  £M»litéde 
leur  :iHvasîon-,*  à  la'  nécamié  de  piendre'  «ne  seconde  feb  U 
fuite.  Heureusenient  ponr  iui ,  Woome  statlilt  bîentét  la  htdlne 
das  Zéeiamlais ,  qtn ,  l^yam  chassé,  rappelèrent  Guillmme.  De 
hi  SSéeiande,  celui-ci  passe  en  Hfdlande,  -où  ses  amis  s^ein* 
pressent  de'  venir  le  rnoindre.-  Apprenant  é  layiwick ,  où  U 
était  campé  sans*  opposition,  que  consternée  de  la  retlMte^a 
duc  de  Limboorg,  allié  de  Lo4iis,  raroiée  ennemie  se dâ»an-« 
dail^  il  foursoit  ks  fuyards  jusque  sous  les  mors  d^Utrecht* 
Tout  cela  se  passa  dans  Tété  deran  zao4.  (€hmn.  E0Êmiml.^ 
Isévé^e  d'Utrecht) ne  tarda  pas  à  faire  son  aceômmodkmeat 
•vee  ikiitinume  ce«tre  lequel  il  s'était  déclaré.  Pour  surcroît 
de  malheur,  Louis  perdit, Van  laoS ,  Tappui  du  comte  dé  Na* 
snar  f  qui  abandonna  soii  parti  à  l'appât  de  .dix  milie  cinq  cénts 
marcs  que  «Guillaume  lui  -fiir-  ofinr  par  la  comtesse  douairière 
deflandre.  Louis ,  cependant ,  afaist  mis  dans  ses  intérêts*  le  duc 
ée . Brahmi ,  obligea  son  rival-  à  remettre  leur  diCiferent  é.é^a^i^ 
jtia|^*de  Philippe ,  comie  de  NatlMir.  Par  son  jugement  rendu 
le  jour  de  saint  l>ônatien,  1 4  octobre  1206,  Philippe  adju{(ea 
é  Louis  la  Hollande  et  ta  West-Frise ,  è  la  réserve  cfe  quelques 
terres  données  eH  dot  00  doUaire  é  b  comtesse  Ada ,  et  réven^ 


fiart  U  Siériande.  Mais  ce  jugement  futsaiis  efFe^ ,  et  Goulaoïlie 
«esta  mettre  de  la  Hothnae  (  Voy.  hè  comtts  de  Loss.  ) 

'  L'an  tsiS^  Guillaume  se  ligue  avec- Jean,  roi  d'Angleterre, 
Femnd,  tourte -de  Flandre  ^  et  l'empereur  Otton  ^  contre  la 

France,  tl  sé  trouva  mal  de  cette  alliance.  L'année  suivantéi, 
«il  fut  Ctit  priisnnief ,  le  ny  fowllet  ^  à  hr  bataille  de  Bouvi  nés , 
40t  ne  racheta  sa  liberté  que  par  une  grosse  rançon ,  suivant  THs- 
tan  iMi^m}{ifist  Me^ioLi  tom.  il  ;  Thes.  Irai. ,  pag.  297.*) 
%lais  cette  captitité  paraît  douteuse  à  M.  Klyit.  Elle  dut  aa 
tRohw  être  ixnirte ,  en  la  ^posant  réelle  ç  car  Guillame  était 
aùrement  lÛire  )e  5  novembre  suivant,  époque  d'urt  contrat 
nuptial  quMl  fît  avec  le  duc  de  Brabant  pour  le  futur  mariage 
de  Florent ,  fils  du  premier  ,  et  de  Mathilde ,  (ille  du  spcond. 
Dans  le  même  tems  on  bientôt  après  ,  le  comte  Guillaume 
Abandonna  le  parti  dX>tton ,  pôifr  se  tourner  du  côté  de  Frédéric , 

oon  rival ,  an  QOvronaenieBl  dwgoel  il  assistA^i  le  a5  jv^^ 
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isf  Syi  Aix4a-GhapeUe.Eiriiiie  suite  (lececliaii|MMirt,il  s*atlU 
contre  le  roi  d'Aogletene,  onelft  d'Otton ,  aa  prince  LoQi»# 
France*  S^étant  mis  en  marche,  i^aimée  suivante,  ii  Ini  amM;^  j 
treDte-sfx  chevalien  danal'ekpédition       entreprit'ponritei^'  | 
parer  des  états  du  monartiiie  anglais ,  ^pie  les  barons  du  pa^^!* 
lui  avaient  ofi^rts.  La  mort  du  roi  Jean  ,  précédée  de  celle  as 
pape  Innocent  lli ,  ayant  changé  là  face  des  afibires  en  Ani^  | 
terre  f  le  comte  de  Loss  s^adressa  au  pape  Honorîus  111,  pMi(' 
rengainer  i  presser  Texécalion  du  trailé       avait  fait ,  en  1 206^' 
avec  le  comte  Guillaume  pour  la  restitution  de  la  HoUanAi.' 
Honorius  donna  des  ordr^  à  ce  sujet ,  et  chargea  Famlicyêqiii^ 
de  Trêves  de  les  faire  eséeutcr.  Sur  le  refus  qoo.GoillaiHne  fit 
de  s'y  confoimerH,  IfcpFélat  le  frappa  d'excommumcàtioii, 
mit  s^  terres  en  intercMlf  Guillaume  appela  de  cette  settMMi 
au  pape ,  et  s'embartpMi  ensuite  v  le  39  ou  3i  mai  de  l'an  1217, 
pour  la  croisade  avec  une  flotte  de  douze  vaîsseauic ,  laissant  à 
jUodoiiin  ,  comte  de  Bentbera,  la  régence  de  ses  états.  AmIi 
avoir  rangé  les  côtes  d'ËspSgne ,  il  abordeaLiaboQne)  etaÉng^^ 
à  la  prière  du  roi.  de  Portugal ,  Alcaaar ,  place  usurpée  paâa 
itH  de  Maroc ,  et  s'en  rend  maître  aii  mois  d'oct'obre.  Il  se  reoi^ 
iMrqye,  et  arrive,  après  PÀques  de  Tan  1218,  à  Saint-Jeao^ 
d*Acie.  De  là ,  il  accompagne  Jean  de  Brienne  en  Egypte ,  où 
il  contribua ,  plus  que  tout  autre ,  à  la  prise  de-  Damiète ,  qui 
fut  emportée  le  9  novembre  12*19.  (Matthseàf,  Analect.  9d> 
«rci.,  tom.  11,  pag.  16,.)  Cette  expédition  terminée,  il  revint  | 
dans  ses  états ,  dont  Louis ,  son  rival ,  lui  avait  laissé  la  paisible 
jouissance  par  sa  mort  arrivée  ,  suivant  Renier  de  Saint-I.Éau- 
•rent ,  le  39  juillet  1218.  Guillaume  lui  survécut  jiNqu^au  l^it^ 
vrier  i223  (n.  st.),  époque  de  sa  mort.  11  aVait  épousé,  1°.  l's»  1 
1 1 98 ,  Adélaïde  ,  fille  aOtton  111 ,  comte  de  Gueldre  ;  a^.  Tan 
laao,  Marie,  veuve  d'Otton  IV,  roi  de  Germanie,  après 
Tavoir  fiancée  lui-même  à  Utrecht ,  sans  le  ministère  d'aucua 
prêtre  ni  évéque ,  le  19  mai  iai4  9  suivant  M.  Kiuit.  (tom. 
pag,  484-  )  Du  premier  lit ,  il  laissa  trois  fils ,  Florent ,  son 
sij<  cesscur  ;  Otton  ,  d'abord  comte  de  la  Frise  orientale  ou  la  1 
Fr.se  moderne,  puis  évéque  d'Utrecht ,  troisième  du  nom;  et 
Guillaume  ,  qu^on  fait  sans  preuve  comte  de  Kennemerland 7  ^ 
avec  deux  filles ,  Ade  et  Richarde ,  l'une  et  Pautre  religieiiscl 
à  Rynsbourg,  doot  la  première  fut  abbcsse..(f^o/.  Louis  11  f  i 
,€omle  de  Loss,  )  :^  '\'i  n4fmflg!^ 

.    FLORENT  IV.. 

1223.  Florent  IV,  né  le  24  juin  i2îo  (Kluit,  tom.  H» 
4[^.  1^67  )  f  fikde  Guillaume  )  «  lui  succéda^  ii  l'âge  de  uaob 
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sous  la  tutelle ,  dit- on  ,  de  Gérard  IV  ,  comte  de  Gueldre ,  sofi 
oncle  maternel.  Ce  qui  est  plus  certain  ,  c'est  qu'il  suivit  ce 
|>rirtce ,  Tan  1^24,  dans  la  gueire  au'il  eut  aveC'Olton  I!, 
évêque  d'Utrecht.  Il  s'accommoda,  l  an  122S  ^  avec  ce  même 
prélat,  touchant  le  comté  de  Krise  et  d'autres  objets  :  et,  Paniiée 
suivante ,  il  lui  envoya  du  secours  contre  Rodalfe  de  Coe- 
vorden  ,  son  vassal  révolté.  (  Anunym.  de  reb.  uUraj. ,  pag.  21.  ) 
L'an  1234)  il  marcha  avec  plusieurs  seigneurs  contre  la  ville  de 
Stade,  qui,  depuis  Tan  119^^,  travaillait  ^  secouer  le  j<»ug  de 
Tarchevéque  de  Brème,  son  seigneur  temporel  et  spirituel. 
Le  principal  motif  de  la  révolte  des  Sradings  était ,  dit-on  , 
l'exaction  de  la  dîme ,  et  le  refus  qu'ils  faisaient  de  la  payer  , 
occasiona  contre  eux  les  accusations  les  plus  graves*,  en  ma- 
tière de  religion  et  de  mœurs.  Le  pape  Grégoire  IX  ,  auquel 
elles  furent  portées  ,  y  ajoutant  foi ,  peut-être  trop  facilement  > 
ordonna  contre  eux  une  croisade.  (  Rainaldi,  ad  an,  i2?4-)  Le 
comte  de  Hollande,  déclaré  chef  de  cetle  expédition  ,  investit 
la  ville,  battit  les  habitants  dans  une  sortie  qu'ils  firent  le  ^4 
juin  ,  et  les  contraignit  d'ouvrir  leurs  portes  au  prélat.  Le 
juillet  de  la  même  année  ,  ou  de  la  suivante ,  étant  à  Corbie  , 
d*autres  disent  à  Nimègue,  il  y  fut  tué,  à  la  suite  d'un  tournoi , 
par  Philijpifii  Jtiurepel ,  comte  de  Boulogne,  jaloux  de  la  passion 

3ue  la  comtasi»e,  sa  femme  ,  éprise  de  la  beauté  ,  de  l'adresse  et 
e  la  valeur  du  comte  de  Hollande ,  témoignait  ouvertement 
pour  lui.  Sa  mort  fut  incontinent  vengée  sur  le  meurtrier  ,  par 
le  comte  de  Clèves  ,  qui  lui  fit  porter  la  peine  du  talion.  Ma-  ' 
THiLD£,  femme  de  Florent ,  et  ml«  de  Henri  I ,  duc  de  Brabant , 
présente  k  ce  spectale,  en  fut  si  vivement  frappée,  qu'elle  mou- 
FUt  le  même  jour.  Voilà  ce  que  racontent  la  plupart  des  histo- 
riens modernes.  Mais  rien  de  semblable  ne  se  rencontre  dans  les 
dateurs  contemporains.  Albert  de  Stade  se  contente  de  nous  dire^ 
sur  Tan  1^34  ^  qu«  le  comte  de  Hollande  ,  revenant  de  faire  la 
guerre  aux  Stadings,  périt  dans  un  tournoi  à  Nimègue  :  Cornes 
HoUandiœ  ioniens  tn  iorneamento  apud  Noi>iomagium  est  occisus  t 
et  la  chroniqw  d'André  attribue  la  mort  de  Philippe  ïlurepeV 
au  poieon  :  Nùbiih  cornes ,  dit- elle  ,  glon'osi  regii  Philippi filius  ^ 

Îmif  sicui  creditur ,  potionatus  obilt.  L'épouse  de  Florent,  aprè$ 
*airoir  perdu  ,  changea  en  monastère  de  CistefcietitieS  «on  châ- 
teau de  Losdunen ,  y  passa  la  plus  grande  partie  de  ses  joi^rs ,  et 
y  fut  enterrée  après  sa  mort,  arrivée  le  21  'décetûbipé  12^*  I^a 
sépulture  de  son  époux  fut  à  Tabbaye  de  Rynsbourg,  suivant 
Beka.  De  son  mariage,  il  laissa  Guillaume  ,  qui  suit;  Florent^ 
^ossart  ou  grand-prévôt  de  Hollande  ;  Alix  ,  femmis  de  Jeaâ 
d'Avênes,  père  de  Jean ,  comte  de  Hainaut  ;  et  Marg-uéîpllc;  com^ 
tatae  de  Henneberg.  C'est  Je  4:elie-ci  que  l'on  compté  qu'ayant 
XIY.  5S 
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refusé  Taumône  à  une  pauvre  femme  qu^elle  accusa  en  même 
tems  d'adultère  ,  elle  accoucha  ,  le  vendredi-saiiit ,  mars  de 
l'an  1276,  de  trois  cent  soixante-cinq  enfants,  dont  les  mâles 
furent  appelés  Jean,  et  les  filles  Elisabeth.  On  montre  encore 
à  Losduneu,  près  de  U  Haye,  deux  bassins  d^airain,  dans  lesquels 
on  prétend  uulls  forent  préientés  aa  baptême ,  et  fou  y  ^vvnt 
un  grand  taolean  où  cette  hbtoire ,  adoptée  par  vingt  compib* 
leur» ,  est  peinte.  Ce  qui  paraît  en  être  le  fondement ,  c'est 
[que  Tannée  commençant  alors  au  aS  mars ,  la  princesse  mit  aa 
monde,  le  lendemain  «  autant  d'en6nts  au' il  y  avait  de  jousi 
dans  Tannée  commencée  ,  c'est-à-dire ,  oeux  jumeaux.  -^.^  ^ 
'  £mon,  abbé  de  Verum,  auteur  contemporain,  rapporte ^ 
que  sous.le  règne  de  Floren^  IV,  le  10  février  ia3o  (t.  st.), 
il  s^éleva  une  si  furieuse  tempête ,  mêlée  de  vents,  de  tour- 
billons,  d^érlairs  et  de  tonnerres,  qu'elle  brûla  et  abattit  une 
grande  quantité  de  maisons  ;  quVn  même  tems  il  se  fit  ea 
^rise  un  si  grand  débordement  de  la  mer,  qu^elle  inooda  une 
vaste  étrad'ue  de  pays ,  avec  perte  d'une  quantité  prodigieuse 
d^iommes  et  de  bestiaux  qui  furent  engloutis  dans  les  (lots, 
et  de  villages  qui  n^ont  jamais  reparu.  C^est  ce  qui  a  formé  le 
grand  golle  de  Zuyderzée,  qui  sépare  la  Frise  occidentale  de 
la  Frise  orientale.  Il  avait  déjà  été  "rînimfnrf|^)àni|fpTtmfatj(\|f^ 
de  1 170,  dont  on  a  parlé  ci-dessus.      ,  ^  '^^^lil^fcffi^'^*^ 

GUlUAUMË  II.  V^'^SfrU^iT^ 

1234.  Guillaume  II,  surnommé  Williqoins  par  Guil- 
laume de  iSangls  ,  (ils  de  Florent,  fut  reconnu  pour  son  suc- 
cesseur, à  IMge  de  six  à  sept  ans,  sous  la  tutelle  d'Otton  111, 
évêque  d'Ulreclit,  son  oncle,  lequel  eut,  pour  adjoint  dans 
cette  fonction,  Guillaume ,  son  frère,  comme  le  prouve  M.  le 
baron  de  Méerinan  dans  la  vie  du  roi  Guillaume  ,  tom.  1  , 
p.  12.2.,  L^au  1247)  après  la  mort  de  Henri,  landgrave  de 
Tliuringe ,  compétiteur  de  l'empereur  Frédéric  II  ,  arrivée 
le  17  février  de  cette  année,  plusieurs  seigneurs  d'Allema- 

Î;ne,  excités  par  le  pape  Innocent  IV  «  éluicent  à  Nuys,  selon 
es  uns,  â  Woeringcn ,  suivaûnt  les  autres ,  le  fomte  de  HoUanda 
h>i  dés  Romains.  Muratori  met  cettîe  âecUon  au  4  octol^« 
d*autres  au  29  septembre.  Mais  elle  est  du  3  octobre ^  suivant 
Albert  dé  Stade,  qui  la  date  du  jeudi  après  la  Saint-Michel, 
qui  tombait  cette  année  un  dimaqche.  Guillaume  lève  des 
troupes  et  reçoit  des  secours  du  pape  et  de  ses  partisans  pour 
se  mettre  en  possession  de  Pempire.  S^étant  présenté  devant 
Aix-la-Chapelle,  pour  sV  faire  couronner  ,  il  en  tronve  les 
l^ortes  fermées.  Celle  viu^i  assiégée  pendant  aii(  mois  p^r  jm 
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mnié  de  cent  mille  hommes ,  se  rend  à  la  fin ,  sûr  le  point  de 
se  voir  inondée  au  moyen  d'une  digue  qu'on  avait  élevée  pour 
y  faire  refîner  les  raux  qui  découlaient  en  abondance  des 
montagnes  voisines.  (Meiei*,  HisL  d'Aix-ia-Chap*  ^  lom.  1,* 
p.  a8i,)  Guillaume  y  fut  couronné  par  Tarchevéque  de  Colo- 
gne le  jour  de  la  Toussaint  1248  ,  suivant  la  chronique  de 
rabbé  Mencon  et  celle  d'£rfort.  La  plupart  des  villes  du  Khin  , 
les  unes  par  contrainte  ,  les  autres  de  bon  gré  en  apparence^ 
reconnaissent  le  nouveau  roi  dft  Germanie. 

Guillaume,  à  son  départ  de  la  Kolla.  .le,  en  avait  confié' 
la  régence  à  Florent  ,  son  frère.  Marguerite  ,  comtesse  de. 
Flandre  ,  fait  sommer  celui-ci  de  lui  rendre  hommage ,  au' 
nom  de  Guillaume,  pour  la  Zéelande  occidentale.  Sui*  son' 
refus,  elle  lui  déclare  la  guerre,  et  le  fait  prisonnier  en  1248» 
Il  est  relâché  ,  peu  de  tems  après ,  sous  la  promesse  qu'il  fait 
par  acte  du  7  juillet  12. ,  d'engager  son  frère  à  tenir  le 
traité  fait,  en  1168,  entre  Philippe  d'Alsace  et  Florent  111,. 
et  Guillaume  ne  le  désavoue  point;  '^v?is  il  cherche  ensuite^ 
des  prétextes  pour  éluder  la  ])arole  donnée  en  son  nom.  On 
peut  voir  toute  la  suite  de  cette  affo're  savamment  détaillée  par^ 
M.  Kluit  dans  son  vil".  r.tmrsiis  (  tom.  I ,  part.  2  ,  pag.  287-' 
21^5  ).  Guillaume,  de  retour  en  Hollande,  fait  un  accommo-' 
dément  avec  Marguerite,  le  19  mai  i25o,  par  la  médiation 
du  cardinal  d'Albano,  légat  du  pape,  et  sous  la  garantie  du 
duc  de  Brabant,  du  comte  de  Gueldre  ,  et  de  l'évêque  de 
Liège  ,  anr^s  quoi  il  repasse  en  Allemagne  pour  soumettre 
ceux  ijui  pi.rsistaient  à  le  rejeter.  Conrad,  son  compétiteur, 
sur  lequel  il  remporte  une  victoire  signalée  près  d'Oppenhcim 
au  mois  de  mars  12.^1  ,  est  obligé  de  s'enfuir  en  Tiavière.  Ce 
succès  fut  inconfinent  suivi  d'un  voyage  que  Guillaume  fit  à 
Lyon  ,  où  le  pape  Innocent  IV  l'avait  invité.  (Méerman  ,  ^ita 
Guillelmi^  part.  2,  p.  166.  )  De  là  il  reprend  la  route  de  l'Al- 
lemagne après  avoir  détaché  du  parti  de  son  rival  le  comte  de 
Savoie.  Ses  armes,  continuant  de  prospérer,  augmentent  le 
nombre  de  ses  partisans.  L'an  ,  les  margraves  de  Brande- 

bourg et  le  duc  de  Saxe  s'élant  rendus  à  Brunswick,  lui  font, 
avec  leurs  vassaux,  le  ^5  mars,  leurs  soumissions.  {  (-J/run.^ 
F.rford.  apud  Schannat  Vinden.  //V/é?r. ,  part,  i,  p.  10 1.)  S'élant^ 
rendu  ,  au  mois  d'avril  suivant  ,  a  Hall  ,  en  Saxe,  il  est  salué 
et  reconnu  par  quelques  autres  princes.  (  Chron.  San-Petrin. 
apud  Menken.  ,  tom.  111  ,  p.  266.)  Après  un  nouveau  voyage, 
fait  la  même  année  en  Hollande,  il  va  tenir,  sur  la  fin  du  mois 
de  juin  ,  une  diète  à  Francfort ,  où  il  déclare  Conrad,  son  rival, 
déchu  de  son  duché  de  Suabe ,  et  prive  également  de  leurs  fiefs 
tous  les  vassaux  de  l'empire  qui ,  pendant  un  an  et  jour  de-» 
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puis  son  rowronncmcnt  ^  auraient  négligé  de  lui  faire  bommage. 
(  Méerman  ,  iùid.  ,  pag.  )•  Il  se  tourne  ensuite  conlre  U 

comtesse  Marguerite,  qu'il  frappe  ,  le  11  juillet,  d^une sentence 
portant  confise  aiion  de  la  Zéelande^'de  la  terre  d^Alost,  du  pays 
<k»  Waès,  et  des  quatre  métiers,  faute  par  elle  de  lui  en  avoir  fait 
hommage,  et  les  adjuge  à  Jean  d'Avênes  ,  son  beau-frère, 
fils  de  cette  comtesse.  Ce  jugement  fut  confirmé  par  le  pape. 
(Méerman,  iôid.^  part.  2,  p.  S7.  )  Marguerite  ayant  pris  les 
af m<\s  pour  défendre  ses  droits,  on  en  vient ,  le  4  juillet  i253, 
à  une  sanglante  bataille  près  de  West-Kappel  (ville  aujour- 
d'hui engloutie  par  la  mer),  où  les  Flamands  sont  entière- 
ment dt'faits,  et  les  deux  fils  de  Marguerite,  Gui  et  Jean  ,  faits 
prisonniers  par  Florent,  frère  de  Guillaume.  {Ihid.  ,  p.  127.) 
JUargueriie  alors  implore  le  secours  de  la  France,  et ,  pour 
Toblenir,  elle  cède  \  Charles  d'Anjou  ,  frère  de  saint  Louis, 
lé  Hainaut.  (Jiarles  ,  étant  arrivé  dans  ce  comté  ,  Fan  ia54t 
se  rend  maître  de  plusieurs  châteaux,  et  soumet  la  ville  de 
Valencîennes  ,  que  Guillaume  avait  depuis  peu  conquise  au 
profit  de  son  beau-frère.  Mais  cette  impétuosité  n'eut  que  U 
rapidité  passagère  de  l'éclair.  Guillaume  ,  que  Charles  avait 

Srovoqué  par  un  cartel  de  défi,  étant  venu  à  lui  avec  une  armée 
e  cent  mdlc  hommes  ,  l'oblige  à  s'aller  renfermer  dans  Valen- 
cienues.  Saint  Louis ,  à  la  prière  de  Marguerite ,  se  rend  4 
Çand,  le  i*"*".  novembre,  pour  demander  à  Guillaume  la  déli- 
vrance des  prisonniers  (ju  il  avait  faits ,  et  le  porter  à  donner 
la  paix  à  la  Flandre  :  mais  le  roi  des  Romains  exigea  des  condi- 
tions si  dures,  que  les  choses  en  restèrent  là  de  son  vivaal« 
(^Méerman ,  ihid.  ,  part.  2  ,  pag.  ao3-ai4«) 

La  mort  de  Conrad  ,  arrivée  le  21  mai  ^2549  i^lMiU  Guil-* 
laume  ,  d'usurpateur  qu'il  était  ,  légitime  chef  de  Fempire. 
fians  les  premiers  mois  de  Tannée  suivante  ,  ii  passe  de  Uol- 
ûode  en  Allemagne ,  où  il  se  rend  maître  du  fort  château  de 
Xvifels,  dans  lequel  étaient  conservés  les  oraenients  iropériattiu 
(  Méerman,  ihid, ,  p.  229.  )  Les  peuples  du  haut  khia  témoî-' 
gnèrent  autant  de  joie  de  le  revoir  qu'upe  mère  fii  aurait  de  la 
résurrection  de  son  (Us.  C'est  ce  qu'il  mandait  à  l'abbé  d'Ëg- 
Tbond,  son  vice-chancelier  dans  ces  contiées»  (Mîàris„  tonLl» 
p.  2;cj|.  )  Mais  il  s'en  fallait  bien  qu'on  eût  m  nâmes  tmttàr 
laents  .ài  spn  égard  dans  les  autres  paftioB  dt  l'Alkmagne ,  sar> 
tout  dans  Ije  bas  Palatinat  et  U  Sud».  Un  siaifln  ouralîtr  dn 
Palatinat ,  nommé  Hennaa  Kiuberg ,  eut  Paadm  dénoter 
^  reine»  feipme  de  Gnillampe,  et  m  renuatncv  ciflive  chta 
loi.  Guillaume  fut  obligé  de  la  racheter  aiogfwiiianl  iwe  yxm 
rançon.  (Méerman  «p.  zl^]*  )  L'an  'in56 ,  il  porte  aea  aratfft 
dans  h  West-Çris<.  Mais le  ad  janficf  «  com^û^  il  alknt  mon: 
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naître  rennemi ,  la  glace  d'un  marais,  qu'il  voulnt  Iravcrser^ 
se  rompit  sous  les  pieds  de  son  rheval.  Les  Wt*st-t risons  tom- 
bent aussitôt  sur  lui  et  l'assomment.  Il  avait  fait  commencer^ 
en  1200,  un  magnifique  palais  qui  a  donné  l'être  au  bourg  de 
la  Haye.  (  Meerman  ,  part,  i  ,  p.  ^^75.  )  Guillaume  avait 
épousé,  à  Brunswick,  le  2S  janvier  luS^,  Elisabeth,  fille 
d'Olton  ,  duc  de  Brunswick,  morte  en  1266,  dont  il  eut  un 
fils,  (^i  suit  i  el  Maibilde,  décédée  »  à  ce  qu'il  paraît  bas 
âge.  ...  . 

FLORENT  V. 

12S6.  Florent  V,  né  à  Leyde  en  1^54 1  succéda  au  roi 
ixuillauine,  son  père  ,  dans  le  comté  de  Hollande ,  à  l'âge  de 
deux  ans ,  sou5  la  tutelle  de  Florent ,  son  oncle.  La  guerre 
étant  sur  le  point  de  recommencer  entre  la  Hollande  et  la 
Flandre  ,  le* tuteur  jugea  il  propos  de  se  rendre  à  la  médiation 
du  roi  de  France  et  de  quehpies  autres  princes,  en  présence 
desquels  la  paix  fut  arrêtée  avec  Marguerite,  le  24  septembre, 
à  Pèronne.  Mais  elle  ne  fut  publiée  que.  le  i3  octobre  suivant 
à  Bruxelles  par  Marguerite  ,  dont  l'exemple  ,  huit  jours  après, 
fot  suivi  par  Gui  de  Dampierre ,  son  fds.  Le  tuteur  n'avait  pas 
oublié  ses  intérêts  dans  ce  traité  ,  dont  un  des  articles  portait 
qu'il  épouserait  la  fille  aînée  de  Gui  de  Dampierre,  et  que^ 
pour  la  dot  de  sa  femme,  il  aurait  la  Zéelanae  occidentale ^ 
«ans  autre  cbar2;e  que  d'en  faire  hommage  à  la  comtesse  de 
Flandre  ,  qui  tenait  ce  fief  de  l'empire.  Par  un  autre  article  , 
Florent  stipulait  pour  son  pupille  ou'il  ferait  hommage  de  ta 
Zéelande  orientale  à  la  Flandre  ,  aont  jamais  les  comtes  de 
Hollande  n'avaient  relevé.  C'est  à  cet  hommage  pour  laZéelandc 
orientale  que  M.  Kluit  (tom.  1 ,  part.  2 ,  p.  tiab)  prétend  qu'il 
faut  rapporter  ,  comme  à  leur  source  ^  les  guerres  qui  saivirent 
entre  les  Flamands  et  les  Hollandais. 

Après  ces  conventions,  les  procédures  et  la  sentence  du  roi 
.Guillaume  contre  Marguerite,  demeurèrent  nulles.  Aussi  le  roi 
de  Germanie,  Hicbard,  lui  promit-il,  le  20  avril  1268 ,  de  le» 
casser;  ce  qu'il  fit  effectivement  le  27  juin  1260  ,  en  lui  don-* 
nant  l'investiture  des  fiefs  que  les  comtes  de  Flandre  avaient 
tenus  de  l'empire ,  avec  promesse  de  les  donner  pareillement 
à  Gui,  son  fils,  dont  il  reçut  i  hommage.  (Kluit,  tom.  II» 
pag.  731-753-763.) 

Le  tuteur  Florent  étant  mort,  le  a6  mars  i258  ,  à  Anvers, 
ies  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  un  tournoi  ,  fut  remplacé 
par  Adélaïde,  sa  s(eur.  tante  du  Jeune  comte,  et  veuve  de 
Jean  d'A^vénes  ,  décéJé  le  a4  déceiolire  12^7 1     p^ir  Henri  > 
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duc  (Je  Brabant  ,  que  la  noblesse  Tobllgea  de  s'associer.  Il  est  h 
remarquer  qu'Adélaïde  se  disait  lutrice  du  jeune  comte,  son 
neveu  ,  par  droit  béréditaire  ,yi/rtf  hereditatio.  (Kluit,  tom.  II, 
7^«*^-)  J^e  duc  Henri  étant  mort  le  28  février  1261  (v.  st.), 
Adélaïde  se  fit  investir  de  la  tutelle,  le  4  juillet  1262  ,  par  le 
roi  RicharJ.  (Klulti  tom.  II,  p.  76^.)  Mais  elle  n'en  jouit 
pas  long-tems  ;  car  on  voit ,  par  nn  acte  du  tn  juillet  de  l'année 
wivai^,  que*  Henri,  évéqoe  de  Liège,  et  Otton  lll,  comte 
de  Gueldrey  son  frère,  exerçaient  ce  titre  que  plusieurs  nobles, 
brouillés  avec  AdélsSde  ^  leur  avaient  déféré.  Les  SUelandais, 
cependant,  tenaient  pour  Adélaïde.  On  en  vint  aux  mains  »  et  i» 
cmonp  de  bataille  avec  U  tutelle  demeura  au  comte  de  Gueldre. 
CBeka,  p.  8^»)  On  ignère  à  ipieite  époque  précisé  lajcomte 
Florent  prit  les  rênes  du  gouvernement-;  mais,  depuis  le  10 
.  juillet  i:t66 ,  on  trouve  des  actes  (jui  portent  son  nom.  Dans 
celui  du  10  juillet,  il  mande  an  bailli  de  Walcheréh,  qu'il  va 
ae  réndre  en-  Zéelande  pour  y  présider  au  jugement  d'une 
canse;  ce  qui- donne  Heu  de  crorre  qu'il  commençait  alors  à- 
gouvemcr  pat^  lui-même.  (  Kluit ,  tom.  I ,  part.  1 1 ,  p.  335.  ) 

Florent,  l'an  126Ô,  fit,  le  24  octobre,  à  Brug^,  avec  Adé- 
laïde, une  convention  touchant  la  portion  héréditaire  ou  patri- 
moniale qui  appartenait  à  elle  et  à  Florent ,  son  fil^ ,  dans  la 
Hollande.  (Mieris,  tom.  I,  pag.  347.)  A  l'instigation  de  cette 
princesse,  il  donna,  le  '60  mai  1272  ,  pour  deux  ans ,  h  Florent, 
Son  fils  ,  le  gouvernement  de  toute  la  Zéelande ,  avec  plein 
pouvoir  dans  cette  province,  n'exceptant  que  le  droit  d^liéner 
les  fonds.  {^Ibid.  pag.  362.)  M.  Kluit  fait  usage  de  cette  charte 
et  de  plusieurs  autres,  pour  faire  voir  que  dès  l'an  1268  au  plus 
tard,  le  comte  Florent  avait  fait  hommage  de  la  Zéelande  au 
comte  de  Flandre,  conformément  aux  conventions  faites  à  cet 
égard.  (Kluit,  tom.  I,  part,  a,  pp.  334^*^36.) 

. Les  Wesl-Frisons ,  peuple  mutin  et  féroce,  s'étant  de  nou- 
veau révoltés  l'an  1272,  Florent  marcha  contre  eux  et  leur^ 
livra^9  le'so  août  de  cette  année,  près  d'Alkmaer,  une  bataille 
o£k  il  fut  grièvement  blessé.  (  H^t'flelm.  procûrator  apud  Mot-* 
ihtxHm  .4aaiecL.f  tom.  11 ,  pag.  5ic).)  La  guerre  dura  l'espace  de 
dix  ans ,  mais  non  sans  interruption.  Florent ,  à  la  fin ,  vint  k 
bout 'de  doi|ipter  les  -rebéHes.  Dans  une  lettre  écrite  en  tatts  au 
roi  d'Angleterre  «  il  loi  mande  qu'il  a  gagné  sur  les  Frisons , 
qu'il  appeUe  ses  ennemis  moiiels ,  quatre  batailles ,  enlevf  kurs 
*  pius  forts  pas;  èt  râpons  par  forcer  ajoute*t*il,  le  coms  moà 
.  ftignsmmon  père^  lapÊéUe  «Stase  je  desiroie  sur  tûtes  riens,  (ftymer, 
lom.  If  .part,  a,  pa^.  212.)  Ce  fut  à  Hoo^tvoude,  où  il  s'était 
avancé  en  poursuivant  les  fuyards,  qu'il  fat  la  clécouverte' dont 
U  pat  le*  Un  vieUlard  j  auquel  il  promit  la  vie  ^  bn  ayant  montré 
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Fendroit  où  les  Frisons  avaient  caché  les  os  de  son  père ,  il  le» 
fit  enlever  et  les  transporta  à  Middelboiirg ,  où  dans  la  suite  il 
les  enferma  dans  un  superbe  mausolée.  (Be.ka,  pag.  94*)  • 

La  nécessité  seule  avait  fait  entrer  les  West-Frisons  sous  le 
joug  de  la  Hollande.  Dès  qu'ils  commencèrent  à  se  refaire  de 
leurs  pertes,  ils  travaillèrent  à  fortifier  leurs  irontières,  pour  sa 
tirer  de  la  dépendance.  Mais  ils  furent  travei-sés  dans  leurs  opé- 
rations par  deux  grandes  inondations  qui  siibmergèrent  leur 
.pays,  ainsi  que  la  Zéelande,  Tune  le  17  décembre  i:>8(),  l'autre 
le  5  février  suivant.  Florent  profita  de  la  consternation  où  ces 
désastres  les  avaient  jetés ,  pour  achever  de  les  réduire.  Il  en- 
voya d'abord  Thierri  de  Rrederode  avec  dis  bâtiments  plats 
chargés  d'un  bon  nombre  de  soldats.  Ce  général  ,  ayant  passe  le 
long  du  Zuyderzée ,  entra  dans  la  West  Frise  à  la  faveur  des 
^aux  qui  couvraient  les  lieux  les  plus  bas.  Les  Frisons  ,  retirés 
sur  les  hauteurs  et  sans  communlcalion  faute  de  bateaux,  furent 
contraints  de  se  soumettre  ;  et  aussitôt  que  la  terre  fut  décou- 
verte ,  Florent,  survenant  avec  une  bonne  armée  ,  y  fit  élever 
quatre  châteaux.  Le  premier,  qui  existe  encore  à  Medenblik, 
f^ardait  le  passage  par  eau  du  Dregterland;  le  second  était  sur  |a 
frontière,  près  d'Alkmaer,  et  s'appelait  ÎNiew  enbourg  ;  il  batit 
le  troisième,  appelé  Mlddelbourg,  à  l'est  de  la  Zippe ,  qui 
n'était  point  encore  dlguée  ;  Eeningenbourg,  qui  servait  à  tenir 
la  West-Frise  ouverte  aux  Hollandais,  était  la  quatrième.  La 
terreur  qui  s'était  emparée  des  West-Frisons,  ne  leur  permit 
pas  de  s'opposer  à  ces  constructions.  Le  comte ,  vers  le  com- 
mencement de  l'année  suivante,  étant  venu  à  Toorenbourg, 
château  bâti  par  Guillaume  1 ,  y  reçut  les  députés  de  la  Frise,  et 
y  fit  avec  eux,  le  21  janvier,  un  traité  par  lequel  ils  le  reconnais- 
saient pour  leur  seigneur,  s'obligeant  à  payer  les  dîmes,  à 
fournir  les  corvées ,  à  servir  dans  ses  armées,  et  à  souffrir  la 
construction  des  grands  diemins  dans  toute  l'étendue  de  leur 
pays.  Le  comte  accorda  quelques  privilèges  aux  villes;  Meden- 
Llik  obtint  le  droit  de  battre  monnaie,  et  il  reste  encore  quel- 
ques pièces  frappées  dans  ce  tems.  Texel,  qui  avait  eu  part  à  la 
révolte,  se  soumit  l'an  1:189.  (Dujardin,  tom.  111,  pag.  206.) 

Gui ,  comte  de  Flandre,  eut,  en  1290,  a  vecle  comte  Florent , 
son  gendre,  une  querelle  dont  on  assigne  trois  causes  :  i*».  le  ♦ 
refus  que  celui-ci  faisait  de  prêter  hommage  à  son  beau-père, 
our  la  Zéelande  occidentale;  2*.  l'asile  qu'il  donnait  aux 
annis  de  Flandre;  3".  sa  uégligence  à  redresser  les  griefs  de 
la  noblesse  zéelandaise,  qiu ,  lasse  de  ses  délais  affectés  ,  avait 
promis  à  Gui,  dans  le  mois  de  mars  1289,  de  le  reconnaître 
pour  suzerain.  Robert  ,  fils  de  Gui  ,  étant  venu  assiéger  Mid*  . 
cblbourg  ,  au  mois  d^  ^^rs.  i^^Q,  pr«$sa.la  pUc^  de  uuatère 


Digitized  by  Google 


44o  CBBOVOUMSIB  flimftiQlfl 

que,  sur  la  fin  de  mai  soivant ,  elle  promit  de  se  rendre,  si  dans 
certain  jour,  elle  ne  recevait  point  de  secours.  Florent  arrive 
avant  ce  terme,  avec  une  flotte  considérable ,  au  port  de  Ziriczéc. 
Le  duc  de  Brabant  ,  sollicité  par  le  comte  de  Flandre  ,  engage 
Florent  à  se  réconcilier  avec  son  beau-père.  Ils  vont  ensemble 
le  trouver  à  Biervliet.  Mais  à  peine  sont-ils  arrivés,  que  Gui 
s'assure  de  la  personne  de  son  gendre.  Jjt  duc,  après  lui  avoir 
fzii  d'inutiles  remontrances  sur  cette  perfidie  i  ne  j^eut  obtenif 
la  délivrance  dé  Florent,  qu'en  ê%  oomtitiiaitt  fm-mêOM  nrt^ 
sonnier  en  sa  place,  et  ne  recouvre  sa  liberté  qn'ao  moyen  d^ne 
forte  rançon.  On  nomme  des  arbitres  pour  terminer  le  différent. 
Florent ,  par  leur  sentence  rendue  le  is  du  mois  de  juin  1^90 , 
est  condamné  k  ûire  hommage  de  U  Zéelande  occidentale  an 
comte  ^  de  Flandre  :  ce*  qu'il  eiécute.  (  Kluit;,'  CotL  Dipkm. 
HMntd'  9  n*.  3S3,  pp.  936h^.)  Depuis  ce  tems,  Florent  et 
ses  successeurs,  1  son  e»Bmple,  se  sont  qualifiés  comtes  de  Hol« 
knde  et  de  Zéelande ,  comme  de  deux  comtés  séparés.  (Klnitl 
Bid>  j  pag.  366.)  La  paix  ne  fiit  point  durable  entre  Florent  i 
son  beau-père  ;  car  on  voit  qu'au  mois  de  mai  1293  ,  Gui ,  ii  lé 
demande  du  roi  d'Angleteire ,  accorda  une  trêve  à  Florent ,  que 
celui-ci  à  son  tour,  au  mois  de  mai  1296,  lui  en  acconla  une 
jusqu'au  mois  d'août  suivant,  et  qu'enfin ,  le  27  octobre  suivant, 
1^  Hollandais  gagnèrent  une  bataille  sur  les  Flamands.  (Kluit*. 
tom.  I ,  part.  2 ,  pag.  366.  ) 

Les  prétentions  ues  nobles  faisaient  ombrage  à  Florent,  et  . 
tournaient  son  affection  du  côté  de  la  bourgeoisie ,  dont  il  se 
plaisait  à  augmenter  les  privilèges  à  leurs  dépens.  Furieux  de 
celte  préférence,  ils  conjurent  sa  perte.  L'an  1296 ,  il  est  enlevé 
dans  une  partie  de  chasse  ,  près  de  Muyden ,  par  une  troupe 
d'entre  eux.  Leur  «dessein  élait  de  Temmener  en  Flandre  ou  en 
Brabant;  mais,  poursuivis  par  les  fidèles  sujets  de  ce  prince, 
ils  le  mettent  à  mort  près  de  Muyderberg,  le  28  juin  ,  dans  la 
quarante-quatrième  année  de  son  âge.  Sa  lubricité  fut  la  cause 
oe  sa  perte.  Un  gentilhomme,  nommé  Girard  de  Velsen ,  dont 
il  avait  outragé  de  force  la  femme  ,  ne  put  lui  pardonner  cet 
attentat ,  et  forma  la  conjuration  où  il  périt.  Cet  assassinat  ne 
resta  pas  impuni.  Girard ,  étant  tombé  entre  les  mains  des  do- 
'  mesiiques  de  Florent ,  fiit  mené  k  lieyde ,  oà  il  "fat  mis  dans  ttft 
tonneau  plein  de  clous  ^  qu'on  roula  par  toute  la  ville,  jusqa% 
ce  qu'il  expirât  dans  ce  tourment.  Florent  tôt  de  BÉATmix,  son 
épouse,  fille  de  Gui ,  comte  de  Flandre ,  morte  trou  mois  avàol 
lui ,  neuf  enfants ,  qui  tous  moururent  avant  leur  père ,  à  la  ré« 
serve  de  Vsiné ,  qui  hii  succéda.  (  Kof,  Guî^i  cimUe  de  FiSsminv) 
Florent  V  surpassa  tous  ses  prédécesseurs  en  puistonce  et  en 
arédit.  Nul  amip  ne  'fitvfnsa  plus  ks  ^emmunis  qua  kn,  tt 


»ES  COMTES  DE  HOlJUkln>|E*  44ti 

nVn  fut  plus  xbéri.  Le  traité  qu'il  conclut  ea  tsSSf  avec 
JEdouard  1 ,  roi  d'Angleterre ,  rendit  florissant  le  commerce  dé 
HoiUnde.  Ce  monarque  permît  aax  sujets  du  comte,  k  péchçi  du 
bareng  sur  les  côtes  de  son  royaume,  et  la  traite  des  grains',  du 
plomb,  de  l'étaim  et  des  lames  d'Angleterre.  Florent  avait 
obtenu,  le  19  juin  1282,  de  l'empereur  Rodolphe ,  \m  diplôm» 
portant  que  ses  filles,  au  défaut  d'enfanls  mâles ,  lui  succéde- 
raient dans  spn  comté  et  dans  ses  autres  ûeis  mouvants  da 
l'empire. 

.    .  JEAN  I.       .  . 

■ 

1296.  Jean  ï  ,  fils  du  comte  Florent,  né  Tan  laSt  ^  fut 
appelé  d'Angleterre,  où  il  était  depuis  son  enfance,  pour  suc- 
céder à  son  père.  Le  roi  Edouard  I ,  dont  il  était  devenu  le 

Î;endre,  le  7  janvier  1297  ,  ne  consentit  à  le  rendre  aux  Hol- 
andais ,  que  l^annce  suivante.  Comme  il  n'avait  alors  que 
quinze  ans ,  les  états  lui  avaient  donné  pour  tuteur  son  oncle 
à  la  mode  de  Bretague,  Jean  d'Avénes.' comte  de  Hainaut.  Ce 
nfioce ,  sSiéddwmik  la  France ,  fut  ooligé ,  par  les  intrigues 
a^Ëdooard,  dfabandonnér  la  régence  i  un  seieneur  noiQné 
Wolfred  de  Bocselen.  Cdui-ci  s'empara  de  la  connanc^  du  jeune 
comte  y  et  seidbb  d*àbord  s^èn  montrer  digne  par  vne  grande 
'  victoire,  qu^il  lui  fit  importer  sur  les  West-Frisons.  (Mdi» 
-  Sloke,  pag.  i47*}  ^l^is  bientôt  il  abusa  de  son  crédit*  La 
noblesse  et  le  peuple ,  irrités  de  ses  vexations ,  l'obligèrent  à 
fuir  en  Zéelande  ,  oik  il  emmena  le  comte  avec-lvi*  Borselen  y 
fat  pris,  et  de  U  emmené  à  Delft,  où  il  fut  massacré  dans  une 
émeute  popubire,  le  premier  août  1299.  (  ^^^î^t  Amud,  Hol-^ 
iand.^  liv.  5,  pa^.  200.)  Jean  d'Avénes,  fut  alors  rappelé  dp 
Haio^nt  et  .rétabli  dans  la  régence.  Mais  il  usa  de  l'autorité  pré- 
caire qui  lui  était  rendue ,  avec  la  bauteur  d'un  propriétaire 
irrévocable.  Il  commença  par  faire  briser  le  grand  sceau  dti 
comte  ,  pour  y  substituer  le  sien ,  dont  il  revêtit  tous  les  actes,' 
ne  permettant  à  son  pupille  dV  apposer  que  son  petit  sceau.  On 
lisait  à  la  i<^te  de  ces  actes  :  Nous  Jean,  comte  de  Hollande^  de 
ZéelauiU ,  et  seigneur  de  Frise ,  faisons  savoir  que  par  V autorité 
et.  i'aveu  du  très-haut  Jean  d'Avénes^  notre  cher  cousin  ,  par  l'aveu 
duQuei  nous  faisons  tout ,  etc.  (  Dujardin  ,  tom.  III ,  pag.  246.  ) 
D'Avénes,  après  avoir  fait  enregistrer  ses  lettres  de  régence  dans 
toutes  les  villes,  partit  pour  la  France,  laissant  à  Harlem  le 
jeune  comte  malade  d^une  fièvre ,  qui ,  s'étant  tournée  en  dy- 
senterie, l'emporta,  le  10  novembre  1299,  à  ^^^S^  dix-neuf  ans. 
Onr  ne  manqua  pas  de  répandre  le  bruit  que  Jean  d'Avénes 
Pavait  fiât  empoisonner  avant  de  partir.  Mais  il  n'y  a  jamais  eu 
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aucune  créance.  (Cérisier,  totti.  I ,  pag,  061.)  Le  comte  Jean  I  ne 
Uissâ  point  d^énànlsde  sa  femme  Elisabeth,  fille  d'Edouard  1, 
irpi  'd'Angleterre,  et  en  lui  s'éteignit  la  ligne  direttedeThierrrl** 
tA  comtesse  Elisabeth,  étant  tepassée  en  Angleterre,  y  épousa, 
en  seeoodi^ noces ,  Humphroi ,  fils  da  cotfate  de  Hereford»  qoi 
J'avait  amenée  en  Zéelande. 

.   JEAN  U. 

*  ■ 

• 

1299.  JsAN  D^AvÊNES ,  comte  dë  Hainaut»  étant  revenu  de 
france^à  la  nouvelle  de  la  iQori  du  comtje  Jean  I ,  prétendit  lui 
âîicc^dor  éorâme  son  plus  procho  narcnt ,  étant  fiû  d'Alix,  soeur 
de  Guillautiie  11.,  comte  de  Hollande.  Plusieurs  villes  de  oé 
comté  ne  firent  aucune  difiictilté  de  le  reconnaître  en  cettequh 
lité.  Màis  d'un  côté,  Gui ,  comté  de  Tlandre ,  lui  disputa,  eft 
i^uâlité  de  suzeraiin,  la  Zéelande  occidentale;  attendu  que,  soi* 
vantl'^nciisn  droit,  tant  Belgique  nue  gcrmani^pe^  les  collaté' 
rauk  sôtit  exclus,  en  matière  féodale,  de  hrsoçccsion. 
autre  côté ,  l'empereur  Albert,  sur  le  même  princ^e  ,  deman* 
daît  lé  reste  de  la  Zéelande  avec  le  comté  de  HolUnde. .  Jein 
j^ersfste  à  faire  valoir  son  droit  héréditaire.  L'emperenr  lui  en- 
voya des  aihhassadenri  jpour  le  sommer  de  rendre  à  l'empire  les 
"fieft  qui  étaient  ouverts  à  son  profit.  Jean  les  chassa.  Albert  or* 
'dônhe  alors  line  expédition  contre  lui,  à  laquelle  les  Zéeiandais, 
•  'excités  par  Jean  de  Renesse  ,  avaient  promis  de  se  trouver  avec 
une  flotte  nombreuse.  Jean  d'Avêhes ,  ayant  avec  lui  une-armée 
considérable  de  Français,  marcha  contre  l'empereur  ,  auquel  il 
'fit  néanmoins  proposer  une  entrevue  à  Nimègtie.  L'empereur 
Vaccepta,  et  s'y  rendit  en  petite  compagnie ,  ne  se  défiant  pas 
"dij  comte  de  Gueldre  ,  auquel  la  plac(^  appartenait  :  mais  il  se 
'ttôtnpa.  On  était  convenu  de  rassassiuer  pendant  le  repas.  Mais 
'averti  par  la  fille  du  comte  de  Gueldre,  il  évite  le  piège,  et  se 
Vefid  à  Cranenbourg,  château  voisin  appartenant.au  comte  de 
'Clèves.  C'est  ce  que  rapportent  les  annales  de  Golmar,  et  sur- 
tout Ottocar  d'Homek.  (Pez. ,  lier.  Austr.^  t.  111,  p.  yyS.) 
Cet  horrible  projet  n'ayant  pas  réussi  au  gré  du  comte  de  Hai- 
tiaut,  il  prit  le  parti  de  remettre  sa  cause  au  jugement  nl'ar- 
l>itres.  L'archevôque  de  Cologne  ,  Tun  d'eux,  étant  venu  en  Hai- 
Viant  ,  détermina  Jean  d'Avênes  à  demander  l'investiture  à 
ÏVmporeur;  ce  qui  lui  fut  accordé  le  i5  aoilt  de  l'an  i3oo.  Jean 
d'\vènes  alla  ensuite  se  faire  inaugurer  dans  les  villes  de  Hol- 
londe  qui  ne  l'avnient  point  encore  reconnu.  Nous  avons  Tacie 
du  ;erment  de  fidélité  que  lui  jura  la  ville  de  Dordrerht  ;  il  est 
du  vendredi  avant  la  Çainte-Luce  (  9  décembre  )  de  1  an  i3oo. 


Digitized  by  Google 


s 

DES  COMTES  DE  UOLLAÎSDE.  44^ 

(Martenne,  Tltes.,  t.  I,  col.  1:^9^.  )  T^es  Flamands,  In  nirrne 
année  ,  sous  la  conJuile  de  Gui ,  régent  de  Flandre,  fonl  une 
irruption  dans  la  Zéelande,  ou'ils  subjuguent  toute  entière  jus- 
qu'à la  Meuse,  à  l'exception  de  Ziriczée.  Gui  resta  maître  de  ce 
j)ays,  en  vertu  de  la  cession  que  Robert ,  son  frère,  lui  avait  faite 
du  droit  qu'il  y  avait;  droit  fondé  sur  une  donation  du  vieux 
Gui,  leur  père  ,  qui  regardait  la  Zéelande  comme  un  fief  ouvert 
à  la  Flandre.  Gui  continua  depuis  à  se  (|ualifier  comte  de  Zée- 
lande, comme  on  le  voit  par  des  arles  des  années  i.^3,  l'ioj 
et  i3o9.  La  guerre  ne  se  termina  point  là.  Le  comte  de  Hol- 
lande ,  déterminé  à  reprendre  la  Zéelande,  rentre  en  campagne 
Fan  i3()4  avec  Févéque  d'Utrecht,  son  allié,  et  va  débarquer, 
le  a4  mars ,  dans  l'île  de  Duveland.  Mais  ,  dans  la  nuit  suivante , 
les  Hollandais  sont  attaqués  par  les  habitants  de  l'île,  qui  les 
défont  entièrement,  et  fonl  prisonnier l'évêque  d'Utrerht.  Gui , 
profitant  de  cette  victoire,  se  jette  sur  la  Sud-iloHande,  dont  , 
il  soumet  la  plus  grande  partie,  tandis  que  Jean  de  i\cnesse, 
qui  combattait  pour  lui,  se  rend  maître  Je  la  Nord  Hollande. 
Mais  \V  itlon,  frère  naturel  du  feu  comte  Jean  1 ,  s'étant  mis 
à  la  téle  des  Kennemers,  s'avance  jusqu'à  Harlem,  et  oblige 
Gui  de  retourner  à  son  camp  devant  Zirirzée  ,  dont  il  faii* 
sait  le  siège.  Le  comte  de  Hollande  attendait  cependant  une 
flotte  française,  que  le  roi  Philippe  le  Bel  lui  avait  fait  espérer. 
Elle  paraît  enfin  à  la  vue  de  Ziriczée,  sous  le  commandement 
de  Rainier  Grimaldi.  Le  régent  Gui  s'en  étant  aper<^u  au  signal 
de  joie  que  donne  la  place,  laisse  dix  mille  hommes  de  ses  troupes 
pour  continuer  le  siège  ,  et  s'embarque  avec  le  reste  pour 
aller  au-devant  de  l'ennemi.  Bataille  navale  donnée  le  10  août 
par  Grimaldi ,  dans  la  Gouwe  :  le  régent  y  est  fait  prisonnier 
après  avoir  perdu  presque  tous  ses  vaisseaux.  Les  Hollandais , 
«ncouragés  par  cet  avantage,  contraignent  les  Flamands  d'éva- 
cuer les  villes  dont  ils  s'étaient  emparés.  {Chron.  Egmund.  j 
JVillem^  prorur.  ,  p.  563;  Mélis ,  Stoke  in  Johan  ,  t.  Jl  ,  pp. 
^5i-253. )  Le  comte  Jean  apprend  ces  heureuses  nouvelles  en 
Hainaut ,  où  il  était  malade,  et  meurt  le  22  août  i3o4.  On  fait 
l'éloge  de  la  piété  de  ce  prince  et  de  la  bonté  de  son  caractère. 
jMais  cette  bonté  dégénérait  quelquefois  en  faiblesse,  parce 
qu'elle  n'avait  pas  pour  guide  une  sage  politique.  On  le  blânKî 
.avec  raison  de  n'avoir  pas  su  s'attacher  le  trop  fameux  Renesse  , 
dont  la  valeur  et  l'habileté  furent  si  funestes  à  sa  patrie.  {Voyez 
Jean  d'Avênes  ,  comte  de  Hainaut,  ) 

« 

GUILLAUME  lU. 

'  • 

i3o4.  Guillaume  ni,  surnommé  le  Bon,  fils  du  comt^ 
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Jean  et  de  Philippine  de  Luxembourg,  succédâ  dans  les  étais  de 
Hollande  à  son  père,  ainsi  que  dans  le  Hainaut.  Au  printems 
de  l'année  suivante,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  épousa  la  princesse 
Jeanne,  fille  de  Charles  de  France,  comte  de  Valois.  L'an 
j3o6,  au  mois  de  juillet,  il  conclut  une  trêve  de  quatre  ans 
avec  Roheri ,  comte  de  Flandre.  Il  signa,  Tan  i^oy  ,  le  lo 
avril,  un  traité  de  paix  a%'ec  Jean  II,  duc  de  Brabanl ,  qui 
avait  pris  pai  li  pour  les  Flamands  dans  la  dernière  guerre.  Ceux- 
ci  étaient  cependant  toujours  disposés  à  recommencer  les  hos- 
tilités contre  la  Hollande.  L'an  i3io ,  les  armées  des  deux  puis- 
sances étant  campées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  le  comte  de 
Hollande  ,  qui  se  trouvait  inférieur  en  forces,  obtient,  par  l'en- 
Iremise  du  cointe  de  Namur  et  d'autres  seigneurs ,  un  accommo- 
dement dont  les  conditions  attestaient  sa  faiblesse.  Elles  obli- 
geaient Guillaume  à  se  reconnaître  feudatairede  la  Flandre  pour 
une  partie  de  la  Zéelande,  à  renoncer  à  ses  prétentions  sur  le 
comté  d'Alost ,  le  pays  de  Waès  et  les  quatre  bailliages,  et  à 
iassigner  à  Gui  de  Flandre  autant  de  revenu  qu'en  rapportaient 
les  îles  de  Zéelande  que  Guillaume  tiendrait  en  fief  de  la  Flandre. 
(  Oudegherst ,  Chron.  de  Fiand. ,  i43.)  Ce  traité,  mal  observé, 
fut  révoqué  par  un  autre  signé  à  Paris  dans  la  mi-Carème  1^22. 
(v.  st.  )  (  Kluit ,  Cod.  Dîpiom, ,  pag,  1042-1060,  )  Par  celui-ci , 
iouis,  comte  dcFlandre,  remettait  au  comte  de  Hollande  Phom- 
mage  pour  la  Zéelande;  et  Guillaume,  «le  son  côté,  renon- 
ça de  nouveau  à  ses  prétentions  sur  le  comté  d'Alost.  Ainsi  fini- 
rent ,  après  avoir  duré  près  de  quatre  cents  ans,  les  sanglantes 
contestations  que  Tambition  de  posséder  ces  îles  avait  cau- 
sées. (  y oy,  Louis  I ,  comte  de  Flandre.  ) 

Guillaume  reçoit ,  Van  i3?.6,  à  Valenciennes,  Isabelle ,  femme 
d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  conclut  avec  elle  le  mariage  de 
Philippine ,  sa  fille  ,  avec  le  jeune  prince  Edouard ,  et  fait  équi» 
per  une  flotte  en  Hollande  pour  reconduire  la  reine  en  Angle» 
terre.  Jean  de  Hainaut  fut  chargé  de  cette  expédition ,  qui  abou- 
tit à  la  déposition  du  monarque  anglais.  L'an  1828 ,  le  2.6  août, 
Guillaume  combat  pour  la  France  à  la  fameuse  journée  de  CasseL 
X'an  i33o,  il  rétablit  son  autorité  dans  la  Frise,  où  elle  était 
presque  méconnue  par  la  négligence  de  ses  prédécesseurs.  Il  se 
rend  médiateur,  Tan  i332  ,  entre  le  duc  de  Brabant  et  le  roi  de 
France,  Philippe  de  Valois  ,  irrité  contre  ce  duc,  pour  avoir 
donné  retraite  à  Robert  d'Artois,  comte  de  Beaumont.  Il  se 
brouille,  l'an  i334,  avec  le  roi  "Philippe  de  Valois,  son  beau- 
frère  ,  parce  qu'il  ava^it  empêché  le  mariage  d'une  de  ses  filles 
avec  le  duc  de  Brabant,  dans  la  vue  de  faire  épouser  Marie,  sa 
fille  ,  à  ce  prince.  Ce  ne  fut  point  une  boutade  passagère.  Guil- 
laume, déterminé    n'en  point  revenir,  s'aHia  sccreiemcul  ^ 
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/  Tann^  suivinté ,  con  tre  la  Fraoœ |  avec  Edooacd  III  ^  roi  cV  \n-L 
sleterre,  qui  fut  l'âme  de  la  ligue  que  ferma  ce  dernier*  Guil-* 
laume  n^omit  rien  pour  la  cimenter,  la  grossir  et  l'encourager; 
mais  il  n'en  vit  pas  les  effets,  étant  mort  le  7  iuin  de  l'an  i6'6j , 
à  Valenciennes.  De  son  mariage,  il  laissa  un  Hls ,  qui  suit,  et 
quatre  filles  -.Marguerite,  qui  viendra  ci-après;  Jeanne,  ma- 
riée à  Guillaume  ,  comte  de  Juliers;  Philippine  ,  femme  d'E- 
douard III ,  roi  d^  Angleterre  ;  et  Elisabeth,  morte  sans  alliance. 
Ce  comte  à  la  valeur  joignait  l'amour  de  son  peuple  et  un  grand 
zMe  pour  la  justice.  Un  paysan  s'étant  venu  plaindre  à  lui  qu«  • 
le  Lailli  de  son  village  lui  avait  enlevé  une  vache  qui  nourrissait 
sa  famille ,  le  comte ,  malade  alors ,  fil  trancher  fa  léte  à  l'ac- 
cusé dans  la  chambre  où  il  ëialt  couché  ,  après  Tavoir  confronté 
avec  son  accusateur,  et  condamna  le  grand  bailli  à  payer  cent 
pièces  d'or  au  paysan  pour  avoir  mis  dans  la  magistrature  uq 
prévaricateur.  (  ûoudHovoden  ,  ChnàéêrA  Hotl. ,  pag.  ol^.  )  Par 
te  mioye  esprit  d*ct)uité ,  il  obligea  le  clergé  Je  Hollanoe  à  con- 
tribuer à  rentretien  dés  digues  qtfi  fliè^tieiit  le  pays  à  l*alyrt  des 
inondations.  On^  Im  t^proiclié  qu'ûôf  goiit  excessif  poii^fi|a  ma^ 
gnificence,  et  surtout  uour  les  retes  brillantes,  tenes^ue  M 
tournob,  doqt  le  peuple  fit  les  frais  par  les  taxes  que  le  comte  - 
lui  imposa,  (  y^x*  Gmllaume  I ^  aaïUe  de  Hmami* ^ 

GUILLAUME  IT. 

iS^.  GuiLLAUMB  IVy  fils  de  Guillaume  lU,  loi  succéda 
dans  tous  ses  états.  A  l'exemple  de  son  père,  il  entra  dans  la 
ligue  fi>rmée  par  le  roi  d'Angleterre  contre  la  France.  L'an  i345, 
piqué  contre  les  Trajectins,  propUr  çuœdam  oaniloquîa^  dit 
Beka,  écrivain  du  tems,  il  emploie  une  armée  de  28,000  hommes, 

2u'il  avait  destinée  contre  les  Frisons  révoltés  pour  faire  le  siège 
'Utrecht ,  dont  l'évoque,  Jean  d'Arkel,  était  pour  lors  ab- 
sent. La  place  est  vigoureusement  défendue  par  Robert  d'Arkel^ 
frère  du  prélat.  Pendant  ce  siège,  qui  dura  six  semaines,  l'é- 
véque ,  averti  par  son  frère ,  arrive  et  vient  à  bout  d'apaiser  le 
comte  ,  sous  la  condition  que  cinq  cents  hntirgeois  viendront 
lui  denunder  pardon  à  genoux  ,  nu-pieds  et  la  tète  dérouvcr-  e^ 
Jean  de  Beaumont,  oncle  du  comte,  fut  le  médiateur  de  la 
paix  ,  ou  plutôt  de  la  trêve  ;  car  on  voit  par  les  annales  de  Vos- 
sius  et  d'autres  monuments  que  les  hostilités  entre  Tévâque  et 
le  comte  durèrent  plusieurs  années,  quoique  de  tems  en  tems 
interrompues  par  des  armistices.  Guillaume  ,  aprè«  avoir  levé  le 
siège  d*Utrecfat ,  marcha  contre  les  Fri.wns.  Mais  ayant  donné 
dans  une  embuscade ,  pris  de  Staveren ,  il  y  fut  assommé  le  aé 
l^l^temkre  viJfi  ^  suivant  BeU  et  Hocsem.  Jean  de  fieaumonl  » 
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qui  raccompagnnil,  ne  Jul  son  s^ilul  qu'au  zèle  J'un  éciiyrrqiii 
Tentraina  malgré  lui  sur  uu  vaisseau.  La  veuve  de  Guil- 
laume, dont  elle  n^avait  point  d'enlants^  pour  se  venger  des 
Frisons  ,  fit  confisquer  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  ses  terres. 
Elle  fit  plus,  elle  avait  fondé  chez  les  Frisons  un  monastère 
dans  l'île  de  Marker  ;  elle  y  lit  met  ire  le  feu  ,  et  fit  jeter  daos  U 
mer  tous  ceux  (|ui  I  habitaient.  On  remarque  (ju'Amsterdam  , 
sous  le  règne  de  Guillaume  \\\  était  encore  une  très-petite 
ville  ,  et  fort  au-dessous  de  Slaveren  ,  de  Dordreclil  et  de  Leydc, 
villes  dès-lors  célèbres  par  le  rommerre  et  l'industrie.  .(  ^^oy. 
Guillaume  II  ,  cumle  de  llainuui ,  et  Jean,  comte  de  Soissons.) 

MARGUERITE. 

1345.  Marguerite,  sœur  de  Guillaume  IV  et  femme  de 
IVmpereur  Louis  de  Bavière  ,  se  porta  pour  héritière  de  son 
frère  dans  les  comtés  de  Hollande  et  de  Hainaut.  Mais  ce  ne 
f  ut  que  le  i5  janvier  i34^î,  que  Tempt^reur  prononça  en  sa  fa- 
veur dans  la  diète  de  Nuremberg,  contre  favis  de  plusieurs 
princes  qui  prétendaient  (jue  ces  comtés  étaient  des  fiels  ouverts 
à  l'empire.  Les  étals  de  ces  pays  ne  se  contentèrent  ^as  cepen- 
dant de  Tinvestilure  que  Marguerite  rc^ut  alors  de  l  empereur^ 
ils  voulurent  décider  eux-mêmes  à  qui  la  succession  de  Guil- 
laume IV  appartenait.  C'est  ce  que  rapporte  Vossius  (  1.  X , 
pag.  320  )  ;  et  M.  Fischer  (  Coltect.  no^uss.  ,  part.  2,  ,  n**.  2 , 
pag.  10)  a  publié  un  écrit  daté  de  l'an  i34<i,  qui  porte  :  Oie 
sont  les  arlklts  pour  que  il  cutment  que  madame  l^Emproys 
(l'impératrice)  vk{;ne  iemprement  ou  pays  de  Jlainaui  ,  de  Hol- 
lande f  de  Zéelaudc  et  de  Frise.  Les  états  allèguent  six  motifs; 
1*^.  est  he  li  honties  gena  de  r.hés  pays  ont  en  t:onoerJ  à  répondre 
lendemain  de  la  Candeller,  liquel  tous  leur  semble  ki  a  plus  grand 

droit  d  y  eslre  sire  de  thés  pays        Si  madame  l 'Emptxiys  fuist 

ou  pays  con  l  ji  donnoit  le  plus  grand  droit ,  i  qu  'elle  ai>oit  le  acr.eid 
de  bonnes  gens.  Ce  ne  fut  donc  qu'en  février,  ou  mars  134G, 
que  Marguerite  fut  comtesse  des  pays  qu'on  vient  de  nommer. 
Le  7  de  septembre  suivant,  l'empereur  témoigne  par  un  di- 
plôme, que  Louis,  son  fils  aîné,  a  renoncé  librement,  en  sa 
présence  et  celle  des  princes ,  au  droit  de  succession  qu'il  avait 
dans  ces  comtés.  (Van-Mieris ,  tom.  II  ,  pag.  727.)  Le  même 
jour,  il  confirma  la  nomination  que  l'impératrice  avait  faite  de 
Guillaume,  son  second  fils,  pour  Verbeider ,  ou  successeur 
éventuel  de  ses  états.  Marguerite  part  ensuite  au  mois  de  dé- 
cembre ^our  aller  rejoindre  son  époux  en  Allemagne.  Guil- 
laume ,  1  an  1 348 ,  déclare  la  guerre,  par  un  acte  du  6  septembre^ 
41  l'évéq^ue  d'Ulreclit.  (Van-Mieris,  tom.  11,  pag.  754.} 
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Marguerite,  l'an  i349  ,  par  lettres  du  5  janvier,  données  à 
Munich,  cède  à  Guillaume  la  proprit^lé  de  la  Hollande,  de 
la  Zéelande  et  de  la  Frise  ,  sous  la  reserve  d  une  pension  viagèrei 
Mais,  Tannée  suivante ,  irritée  contre  la  conduite  de  ce  fils  ^ 
€lleviPtit  dans  les  Pays-Bas,  et,  par  lettres  données  au  (^uesnoi^ 
le  mardi  après  la  Féle-Dieu  (i*"".  juin),  elle  casse  tout  ce  qu'il- 
aftil  au  préjudice  de  sa  souverarnelé.  (  I6id.  ,  pag.  780.  )  Guil-« 
kniiie-,  touehé  de répentir .  déclare,  le  27  septembre  suivant, 
que ,  $éduit  pfti'  NNniVftts  conseils ,  il  v^ê  ptfifit' l'Cfiif iKI  Jfv 
conditions  aux<joelies  il  s'était  obligé  envers  sa  m^re  ;  qu'en 
^nséquencc,  il  loi  sr  remis  lei  r^es  do  gouvernement,  et  re-^ 
lève  ses  sujets  du  sei^nent  de  ûdélilé  mi'iU  lui  ont  prété«  {ïbid,^ 
(Mg.  786.)  Mâis  bientôt  tl'chaiig<^#É  duipositiôn ,  et  «  souténu 
de  U  noblesse  qui  plîâîtâvec  peine  sous  les  ordres  d'unefemmef 
Hfeui  'rejM^enldre  les  états  dont  il  s'était  démis.-  Belft  et  la  plu-* 
^irt  des^WUés  de  la  Nord-HoUatide  et  du  Kennemerland  se  dé^ 
Ikrent'poHi'  lui.  Margoerite  ,  efTrayéé  de  cette  révolutioAt  im^ 
plore  le  secours  du  roi  d'Angleterre,  son  beai>-fi^ère.,  en  lut. 
édrant  le  gouvernement  de  la  Hollande  pour  un  cerlaînr  nombre 
d*années/ J.es  Hollandais,  à  cette  occasion ,  se  divisent  en  deuj^ 
factions,  les  (^beliaux  (t)  ,  attachés  à  Guillaume,  et  les  Hoe-> 
lins,  déclarés  pour  rimpéralrice.  (Ces  deux  factions  subsis— 
tèrcnt  long  tems  après  la  mort  de  iMarguerlte  et  de  Guillaume.) 
J/an  i3Si  ,  vers  le  mois  de  février,  Marguerlie  paraît  à  la  hau- 
teur de  Veere  ,  dans  l'île  de  Walclieren,  avec  une  flotte  com- 
posée d'Anglais  ,  de  Hennuyers  et  de  Zéelandais.  Guillaume 
qui  l'attendait  avec  toutes  ses  forces,  dès  qu'il  l'aperçoit  ,  dé- 
ploie touli's  ses  voiles  pour  la  joindre.  Le  combat  s'engage,  et  le 
fils  est  vaincu  par  sa  mère.  S'étaiit  sauvé  en  Hollarule ,  il 
trouve  dans  le  zelc  de  ses  partisans  de  promptes  ressources  nouH 
réparer  cet  échec.  Il  remet  à  la  voile  et  atteint  la  flotte  de  sa 
mère  à  la  hauteur  de  la  Brille^  Nbmpéau  combat ,  livré  le  jour^ 
de  lie  tftfMlittei^è^'ftaint  Martin  (4  jiiilleiN35if)l  Marguerite, 
totalemeât  défaite ,  sé  retire  en' Angleterre  avec  le  peu  de 
^îsseanx'qni  lui  restent.  (Heda.)-  Le  roi ,  son  bèan-firère-^  à  sar 
prière,  se  porte  pour  médiateur  entré  elle  et  son  fils.  -Goiln 

(i)  Ce  fut  sous  le  règne  de  Marguerite  que  fMjirent  naîssanre  les 
de4jx  facironsdcs  Cabdlaux  ni  des  Hoekiiis,  qui  partagèrent  long-tems. 
Ih  TloILinde.  Les  premiers,  qui  tenaient  pour  h'  prince,  furent  ainsi 
appelée  du  nom  d'un  poi>»on  fort  ouiniun  eu  Uollamle.  Les  seconde 
luirent  leur  aoin  du  mot  llock,  qui  veut  dire  rhameçon  avec  lequel 
<Mi  prend  le  cabeliau.  Les  deux  partb  se  distioguèrent  par  U  couleur 
de  Icurt  bonnets  2  l«s  Hoekiiu  les  avaienl  rouget ,  les  autres  les  por- 
isâent 
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Iwime'it -renii  hii-Biênie  à  Londres^  auprès \At  ceumlwqtft  teit 
il  épouse  la  nièce.  On  nomme  des  arbitres  deb  querelle  ;  et ,  par 
le  jugement  rendu  le  7  décembre  i354,  Marguerite ,  aprèa  ivoîr 
accordé  à  son  fils  le  pMrdom  qu'il  était  chargé  de  lui  demander, 
lui  abandonne  la  HoUande,  la  Zéelaiide  et  h  Frise^  aooste 
réserve  d'une  partie  des  revenus  de  ces  provinces*  Elle  survécut 
pcn  à  cet  accommodement,  élMit  morte ,  snivant  son  épitapb^» 
juin  t956,  à  Talenciennes,  où  die  fut  inhumée  dans 
féglise  de.  Saint-François.  (Voyez  ia  comia  âs  HtAmut.) 

GUILLAUME  y,  MT  L'INSENSÉ. 

i3S6.  GfnLLA,V]iE  Y,,  second  fib  de  Fempereur. Louis  de 
Bavière  et  de  Marguerite,  se  fiût  inaugurer,  de  nouvieau,  comte 
de  fl<rflande,  après  la  mort  de  sa  mère.  La  trêve  conclue  entre 
GuiOaume  IV  et  Févêque  d'Utrecbt ,  étant  expirée  depuis  Fan 
i35o ,  il  juge  ^  propos  de  recommencer  la  guerre  ,  et  la  £ût  si 
heureusement,  qu'il  oblige  l'évéque,  Tannée  suivante,  à  de- 
mander la  paix,  qui  lui  fut  accordée,  par  traité  du  do  juin .  it 
des  cooditions  avantageuses  pour  le  comte.  (Voy»  Jean  d^Arlklf 
é\>éaue  d'Utrecht,)  Van  iSôy^au.relour  d^un  voyage  à  Londres, 
il  donna  des  signes  de  démence  qui  obligèrent  à  Tenfamer,  sur 
la  fin  de  cette  année ,  à  Haye,  d'où  il  fut  conduit  ensuite  au 
cbâteau  du  Quesnoi.  Albert ,  son  frère  ,  par  le  crédit  des  Hoe- 
Uns,  fut  appelé  et  reconnu  à  Dordrecht,  le  28  février  i358y 
mwjûrd  ou  protecteur  de  Hollande.  Une  partie  des  Cabeliaux 
refusant  de  lui  obéir,  il  marcba  cpntre  Delft,  où  ib  s'étaient 
veirancbés,  et  deux  fois  s^en  rendit  maître  en  deux  sièges  dilEi- 
tents,  parce  que  les  Cabeliaux  a'avaient  pas  rempli  les  condi^' 
lions  portées  à  la  suite  du  premier.  Le  second  ayant  fini  le 
lundi  après  la  Saint-Boniface  (  14  mai  ou  S  juin),  Albert 
^corda  le  pattlon  à  la  ville  en  l'obligeant  d'envoyer  mille  de 
M  habitants  pour  demander  pardon,  téte  et  pieds  nos, è la 
^mtesse  Matiiiide  et'  à  lui ,  et  de  les  faire  accompagner  de 
çina  cents  femmes  qui  demanderaient  la  vie  pour  les  ooo* 
pabies;  (Mieris ,  pag.  91.) 

L'an  iâ64,  las  de  porter  le  titre  simple  de  ruward»  Albert 
|lense  à  se  liaiire  reconnatire  souverain  de  Hollande,  à  la  placeds' 
son  frère.'  Maïs  comme  les  patentions  du  roir  d' Atiglelerre  sur 
ce  comté  n'étaient  pas  encore  réglées ,  elles  suffisaient  pour  faire 
échouer  son  dessein.  Dans  la  vue  de  lever  cet 'obstacle ,  il 
assemble,  le  25  avril ,  les  états  à  Gertruidetiberg ,  et  y  âiV 
décider  que  la  reine  d'Angleterre  ne  peut  avoir  part  à  la  sue* 
cession  de  Guillaume  IV,  son  frère,  laquelle  est  dévolue  en  en- 
tier î  letat  iunt  indivisible;  à  GuiUftV9i<{  Y|  du  i^xd  de 
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mère  ,  qui  était  rainée  ,  et  après  lui ,  à  son  frère  Albert.  Muni 
de  celte  déclaration,  il  passe  en  Angleterre  pour  la  faire  agréer 
au  roi,  et  revient  sans  y  avoir  réussi.  Mais  ,  Tan  i^yi  ou  en- 
viron ,  il  obtint  de  l'empereur  Charles  IV  des  lettres- patentes 
cjui  lui  accordaient  Tinvestiture  des  comtés  de  Hollande  de 
Zéelande,  de  Frise  et  de  Haiuaut.  Cependant  elles  lurent  \aus 
effet ,  la  nobhisse  et  les  villes  ne  les  ayant  pas  cru  sutlisanlea 
pour  transporter  le  droit  d'un  prince  vivant  à  celui  qui 
pouvait  l'acquérir  que  par  sa  mort. 

L'an  i38i,  Albert  envoya  du  secours  à  Louis,  comte  de 
Flandre,  contre  les  Gantais ,  et  fut  d abord  mal  servi  par  se 
troupes,  favorables  aux  révoltés.  Mais,  l'an  io^5,  Guillaume 
d'Ostrevant,  sou  fils,  ayant  pris  Oamme  d'assaut  avec  Je  secours 
des  Français ,  obligea  les  Gantais  à  demander  Ja  paix.  L'an 
1389  (Dujardin),  Guillaume  V  meurt ,  dans  les  premiers  iour» 
d  avril,  au  château  du  Quesnoi.  {^oyez  Guillaume  111,  com/^ 
tle  Hainaut.) 

ALBERT* 

i38q.  ALBERt ,  après  la  môrt  do,  Guîllaurae ,  son  frère  % 

?fuitta  le  titre  de  ruward  pour  prendre  celui  de  comte,  qui  lui 
ut  déféré  d'un  consentement  unanime.  Sa  passion  aveugle  pour 
Adélaïde  de  Poëlgeest ,  sa  maîtresse  en  tous  sens ,  souleva  la 
plupart  des  Hollandais,  et  surtout  les  Hoekins  qui  la  massacrè- 
î-ent  dans  le  palais,  le      septembre  1392  (et  non  1390),  Al- 
bert, furieux  de  cet  attentat,  prit  aussitôt  les  armes  pour  en 
tirer  vengeance.  Guillaume ,  comte  d'Ostrevant,  son  fils  ,  était 
à  la  tête  des  factieux,  H  fut  obligé  de  s'exiler  après  avoir  été 
défait,  et  ne  revint  qu'en  i394-  £e  jeune  prince,  dans  la  suite, 
eflf'aça  la  tache  de  sa  révolte  par  ses  belles  actions.  L'an  1396, 
invité  par  Jean  de  Bourgogne ,  comte  de  Nevers  ,  son  beau- 
frère  ,  à  l'accompagner  en  Hongrie ,  où  il  allait  faire  la  guerre  à 
Baiazet ,  il  en  fait  Ja  proposition  à  son  père.  Guillaume^  lui  dit 
Albert,  puisque  tu  as  la  volonté  d'aller  en  Hongrie  et  Turquie^ 
contre  gens  qui jatnais  ne  vous  foifirent ,  nul  titre  de  raisop,  tu  n  'as 
que  pour  la  vaine  gloire  de  ce  monde.  Laisse  Jean  de  Bourgogne  et 
tws  cousins  de  France  ^  faire  leur  entreprise  ^  et  fais  la  tienne  :  va 
plutôt  en  Frise  y  et  conqueres  notre  héritage.  Guillaume  suivit 
le  conseil  de  son  père.  Ayant  fait  alliance  avec  les  comtes  de 
Cornouailles,  de  Namur  et  de  Saint-Pol,  il  composa,  des 
troupes  qu'ils  lui  amenèrent ^  et  des  siennes,  une  armée  for- 
midable, avec  laquelle  il  battit  plusieurs  fois  les  Frisons,  et  les 
contraignit  i  la  fin  ,  de  lui  rendre  hommage  ,  le  14  août  iSgtf, 
(Van-Mieris,  tom.  Ill ,  pag.  686.)  Mais  ces  peuples  s'étant  ré- 
■XIV»  57 
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révoltés  de  nouveau  ,  le  mauvais  état  des  finances  d'Albert 
l'obligea  de  conclure,  le  1".  octobre  1401 ,  une  trêve  avec  eux ^ 
pour  six  ans.  Jean  ,  sire  d'Arkel  ,  était  son  grand-trésorier. 
Albert  veut  lui  faire  rendre  compte.  Arkel  prend  les  armes  et 
ne  les  met  bas  que  par  un  accommodement.  Albert  fmit  sesjourt 
à  la  Haye,  le  1.^  décembre  1404,  âgé  de  soixante-sept  ans.  Il 
mourut  insolvable.  Par  sentence  du  juge,  conforme  aux  lois  du 
pays,  sa  veuve  ,  lorsqu'on  le  porta  en  terre,  parut  devant  le 
convoi  sous  des  habits  empruntés ,  une  paille  à  la  main  ,  qu'elle 
jeta  devant  le  cercueil  pour  montrer  qu  elle  renonçjit  à  la  suc- 
ce&iîon.  Albert  avait  épousé  deu\  femmes,  l'une  et  l'autre 
nommées  Marguerite.   11  laissa  de  la  première  ,  fille  de 
Louis  l ,  duc  de  Brieg ,  en  Silésie ,  morte  l'an  i386,  Guil- 
laume, qui  lui  succéda;  Albert,  comte  de  Nordlingue  ;  Jean, 
évéque  de  1  iége  ;  Catherine  ,  fiancée  à  Edouard  ,  duc  de  Guel- 
<lre ,  puis  mariée  à  Guillaume,  successeur  et  neveu  d'Edouard; 
Marguerite  ,  épouse  de  Jean  ,  duc  de  Bourgogne  ;  e1  deux 
Jeannes;  la  première  surnommée  Ida,  femme  d'Albert  IV,  duc 
d'Autriche  ;  l'autre,  femme  de  Wcnceslas,  roi  de  liohcrae  et 
empereur.  Marguerite,  fdle  d'Adolfe,  duc  de  Clèves,  sa 
iseconde  femme  ,  ne  lui  donna  point  d'enfants. 


C'est  sous  Albert,  suivant  M.  Cerisier  (  tom,  II,  p.  i^o)^ 
qu'on  rencontre,  pour  la  première  fois,  le  titre  de  sladhouder, 
oevenu  de  nos  jours  si  honorable  et  si  important.  La  fonrlion 


de  ceux  qui  en  étaient  revêtus  était  de  représenter  le  prince, 
suivant  l'acception  du  nom  ,  Sfcde-Houder  (  lieutenant  ) ,  et 
par  corruption  stadhouder  ou  statbouder.  11  paraît  qu'Albert, 
prince  lâche  et  indolent ,  leur  laissa  prendre  l'autorité  de  pre- 
miers ministres  et  de  maires  du  palais. 

GUILLAUME  \L  ^ 

i4o4.  GuiLLAUM  VI ,  fils  aîné  d'Albert ,  était  en  France, 
sui^ant  M.  Dujardln,  à  la  mort  de  son  père.  Si  cela  est,  il  faut 
qu'il  soit  revenu  bien  diligemment,  puisqu'il  donna,  le  19  dé- 
cembre i4'^+ï  à  son  frère  Jean  ,  l'investiture  des  terres  que  son 
père  lui  avait  assignées  en  apanage.  (  Van-Mieris  ,  tom.  1\  > 
pag.  I.)  Quoiqu'il  en  soit,  Guillaume  fut  inauguré,  le  1^ 
janvier  i4<>^,  à  Leyde  ,  dont  il  confirma  les  privilèges.  ( /A/W. 
p.  2.  ).  Dans  les  premières  années  de  son  règne  ,  les  factioni 
des  Cabeliaux  et  des  Hoekins  excitèrent  de  grands  tumultes, 
où  périrent  beaucoup  de  personnes.  Guillaume,  cependant,  était 
occupé  à  réduire  le  sire  d'Arkel.  L'an  1408,  il  conclut  une 
trêve  de  trois  ans  avec  lui  pour  aller  au  secours  de  Jean,  son 
ficre  ,  évêque  de  Liège,  chassé  par  Henri  de  Homes,  seigneur 
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de  Perweis.  Mais  une  victoire,  gagnée  sur  le  parti  de  Henri 
avec  Taide  du  duc  de  Bourgogne ,  assura  à  Jean  la  paisible  jouis- 
sance de  son  évêché.  L'an  i^iS,  au  mois  de  novembre  (  Van-- 
Mieris,  tom.  IV,  pag.  12  ),  le  sire  d'Arkel  est  amené  à  la 
Haye,  où  Guillaume  le  fait  renfermer.  Guillaume  marie  ,  la 
même  année,  Jacqueline  ,  sa  fille  unique,  à  Jean,  duc  de 
Touraine  ,  qui  devint,  peu  de  tcms  après,  dauphin.  La  mort 
ayant  ravi  cet  époux  à  la  princesse,  le  '6  avril  i4'7  (  n.  st.  )  ^ 
elle  revient  auprès  de  son  père,  qui  ,  dès  le  i5  août  i4ié  , 
Tavait  fait  reconnaître  par  les  étals  pour  son  unique  héritière. 
L'empereur  Sigismond  ayant  envoyé  des  arabassailcurs  aux  Fri- 
sons pour  leur  faire  des  propositions  et  en  obtenir  un  subside^ 
Guillaume  leur  écrivit,  le  3o  avril  14*71  pour  leur  défendra 
de  rien  payer  à  l'empereur,  attendu  que  les  comtes  de  Hollande 
ne  devaient  à  l'empire  que  l'hommage  pour  la  Frise.  C'est  le 
dernier  trait  de  sa  vie.  11  mourut ,  le  61  mai  de  la  même  année^ 
h  Bouchain.  Ce  comte  avait  épousé.  Tan  i385 ,  Marguerite, 
fdle  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  qui  lui  survécut 
long-tems.  Guillaume,  dans  ses  diplômes,  prenait  les  titres  de 
comte  palatin  du  Rhin  et  deduc  deBavicre.  (Foj  .  Guillaume  IV, 
comte  de  Hainauty    Jean  V,  éi'é(/ue  de  Liège,  ) 

JACQUELINE. 

1417.  Jacqueliî^e  ,  fille  de  Guillaume  VI  et  de  Marguerite 
de  Bourgogne,  et  veuve  du  dauphin  Jean,  fils  du  roi  Charles  VI, 
fut  inaugurée  comtesse  de  Hollande ,  après  la  mort  de  son 
père,  à  l'âge  de  seize  ans.  dauphin ,  son  époux  ,  étant  dé- 
cédé, le  roi  Charles  VI  lui  avait  accordé,  le  14  avril  1417  »  l«^ 
jouissance  du  comté  de  Ponthieu  et  de  la  pairie  de  Morlagne, 
à  la  réserve  du  château ,  de  la  ville  et  du  port  du  Crotoy ,  dont 
elle  portait  encore  le  titre  dans  un  acte  du  14  niars  14H* 
(Van-Mieris,  t.  IV,  p.  io32.)  Jean  de  Bavière,  son  oncle,  quitta 
l'évêché  de  Liège  dans  la  vue  de  l'épouser.  Ses  tentatives  furent 
inutiles.  Jacqueline,  suivant  les  dernières  volontés  de  son  père, 
avait  promis  sa  main  à  Jean  IV,  duc  de  Brabant,  et  voulait 
tenir  cet  engagement.  Jean  de  Bavière,  frustré  de  ses  espérances, 
cherche  à  dépouiller  sa  nièce,  H  obtient  de  l'empereur  Sigis- 
mond,en  lui  demandant  pour  épouse  sa  fille  Elisabeth,  des 
lettres  d'investiture,  portant  qu'au  défaut  d'héritiers  directs  ^ 
Jean  reçoit  comme  tiefs  masculins  de  l'empire  les  étals  de 
Guillaume  ,  son  frère  ,  usurpés  par  lacqueline  et  par  Jean  ,  fils 
d'Antoine  de  Bourgogne.  Jean  ae  Bavière  prit  aussitôt  le  titre 
de  comte.  Les  Cabeliaux  entrent  dans  son  parti  et  le  font  inau* 
gurer,  le  a3  juin  i4^â  )  ^  Pordrecht.  Jacqueline  était  alors 
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mariée  ,  dès  le  4  avril  1418  ,  au  duc  de  Brabanl.  Cette  com- 
tesse et  son  époux,  étant  venus  assiéger  Jean  de  Bavière  dans 
Dordrecht ,  sont  obligés  de  se  retirer  après  six  semaines  d'ef- 
forts inutiles.  Encourage  par  ses  succès  ,  Jean  de  Bavière  jette 
ses  vues  sur  Roterdani ,  qu'il  surprend  le  i8  octobre  suivant. 
Le  duc  de  Bourgogne  s'étant  alors  porté  pour  médiateur  ,  on 
entre  en  négociation  ;  et ,  le  i3  février  i4'9?  Jean  de  Bavière 
conclut  avec  sa  nièce  un  traité  de  paix,  par  lequel  il  est  reconnu 
pour  héritier  présomplif  et  lieutenant  de  cette  princesse  au  cas 
qu'elle  vienne  à  mourir  sans  enfants.  Jean  de  Bavière  fit  de 
plus  ,  le  21  avril  de  l'année  suivante,  avec  le  duc  de  Brabant 
une  convention  par  laquelle  celui-ci  lui  engagea,  pour  l'espace 
de  douze  ans,  la  Hollande  ,  la  Zéelande  et  la  Frise  moyennant 
la  somme  de  quatre-vingt-quatre  mille  quatre  cents  nobles  et 
de  quatre-vingt-dix  mille  couronnes  de  France,  et  le  lendemain 
il  fut  dit  entre  eux  que  si  avant  la  Saint-Jacques  prochaine  Jac- 
queline ne  scellait  point  ce  contrat ,  le  duc  paierait  vingt-six 
mille  couronnes  k  Jean  de  Bavière.  Le  duc  notifia  le  même 
jour  ces  actes  aux  états  du  pays  avec  injonction  de  faire  hom- 
mage au  Bavarois.  (  Van-Mieris ,  t.  IV,  pag.  S^f^-S/^j-S/^H.  ) 
Mais  la  conduite  despotique  île  ce  dernier  indispose  contre 
lui  plusieurs  villes  qui  se  réunissent  pour  lui  déclarer  la  guerre. 
La  Hollande  tombe  dans  une  espèce  d'anarchie.  Jacqueline , 
retenue  en  Brabant ,  sollicite  en  vain  son  époux  de  Faider  à 
rentrer  en  possession  de  ses  étals.  Les  refus  de  celui-ci ,  sa  non- 
chalance et  le  changement  qu'il  fait  dans  la  maison  de  cette 
princesse,  la  dégoûtent  de  sa  personne.  Elle  passe  en  Angleterre, 
obtient  de  l'antipape  Benoît  XIII,  au  retus  de  Martin  V,la 
cassation  de  son  mariage  ,  et  épouse,  Fan  i423  ,  Humphroi , 
duc  de  Glocester ,  frère  du  roi  Henri  V.  Elle  repasse  la  mer 
avec  ce  prince  au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  Ayant  reçu 
quelques  secours  du  parlement  d'Angleterre  ,  ils  se  rendirent 
en  Hainaut ,  où  ils  s'emparèrent  de  toutes  les  villes ,  excepté 
de  celle  de  Halle.  Philippe ,  duc  de  Bourgogne  ,  se  disposait 
cependant  à  venger  l'outrage  fait  au  duc  de  Brabant,  son 
cousin.  Il  y  eut  des  défis  réciproques  entre  lui  et  le  duc  de 
Glocester.  Mais  celui-ci ,  voyant  le  parti  bourguignon  devenir 
de  jour  en  jour  plus  formidable  ,  profila  d'un  armistice  conclu 
avec  les  Brabançons  pour  se  sauver  en  Angleterre.  A  peine  fut- 
il  parti ,  que  les  Brabançons  fondirent  sur  le  Hainaut.  Jac- 
queline, resserrée  dans  Bergues  ou  Mons,  est  livrée  par  les 
habitants  au  duc  de  Bourgogne,  qui  la  fait  conduire  à  Gand 
pour  y  être  gardée  h  vue.  Elle  y  reste  environ  trois  mois ,  et 
s'échappe  ensuite,  déguisée  en  homme,  quelques  jours  avant 
la  mort  d€  Jean  de  Bavière,  arrivée  à  la  Haye,  \c  6  janvier  i4*^- 
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Son  retour  en  Hollande  releva  le,  çoutêffft  ou  plutât  ranima  la 
fureur  des  Hoekins ,  ses  partisans ,  contre  les  Cabeliaux.  Pour 
donner  une  idée  desi  excès  auxquels  ils  se  livrèrent ,  on  se  con- 
tentera da  Irait  suivant.  Albert  Beiling  les  avait  long-tems 
arrêtés  par  sa  valeur  devant  le  château  de  Schoonhoven  ,  dont 
à  la  fid  ils  s'étaient  rendus  maîtres.  Pour  se  venger  de  sa  brave 
défense,  ik  le' condamnèrent  à  être  enterré  v\f.  BeiVing  de- 
mande un  mois  de  délai  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires.  H 
l'obtient  sous  promesse  de  se  représenter  dans  ce  terme.  I^* 
nouveau  Régolus  tient  parole ,  et  ses  ennemis ,  sans  être  tou- 
chés; de  sa  "probité ,  lui  firent  subir  le  supplice  au^el  ib  i'à- 
▼aient  condamné.  (  Dujardin.  )  Jacqueline  ne  mit  pas  plus  de 
modération  dans  son  rcssenlimmi  ;  ce  qui  lui  fit  perdre  le  fruit 
de  quelques  avantages  qu'elle  remporta.  L'an  1428  ,  le  ducde 
Bourgogne,  maître  de  toutes  les  places  de  Hollande,  à  la  ré- 
serve de  trois  qui  n'étaient  pas  éloignées  de  se  rendre  ,  obligea 
Jacqueline,  par  traité  du  3  juillet,  à  le  reconnaître  pour  son 
ruward  ou  lieutenant  durant  sa  vie  ,  et  pour  son  héritier  après 
sa  mort ,  en  lui  faisant  promettre  de  ne  point  se  remarier  sans  . 
•on  conse'ntement. 

Jean,  duc  de  Brabant,  était  mort  pour  lors;  et  le  mariage 
de  Jacqueline  avec  le  duc  de  Glocester  avait  été  cassé  par  U 
pape  Martin  V.  L'an  1402,  cette  princesse,  lasse  d'être  do- 
ininée,  pour  ne  pas  dire  opprimée  ,  par  le  duc  de  Bourgogne 
qui  fournissait  très-mesquinement  à  l'entretien  de  sa  maison» 
épouse  en  secret  François  de  Borselen  ,  stadhouder  de  Holbnde. 

duc  ,  informé  de  celle  alliance  ,  fait  arrêter  Borselen  , 
l'envoie  prisonnier  au  château  de  Rupelmonde  ,  et  le  condamne 
à  mort.  Jacqueline,  pour  lui  sauver  la  vie,  cède,  en  i4-^3, 
«es  étals  au  duc.  Le  traité,  conclu  par  la  médiation  du  comte 
de  Meurs  ,  fut  ratifié  par  les  états  de  Hollande  ,  de  Zéelande  , 
3e  Frise  et  de  Hainaul.  Jacqueline ,  réduite  à  la  condition 

Ï>rirée ,  se  retira  dans  le  château  de  Teilingen  ,  dans  le  Uhin- 
and,  où  elle  finit  ses  jours,  le  8  octobre  i436,  à  lage  de 
trente-six  ans.  Son  corps  fut  porté  à  la  Haye.  Borselen,  son 
époux ,  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  fait  comte  d'Ostrevanl 
pour  sa  vie  et  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  prolongea  sa  car- 
rière jusqu'en  1470.  Sous  le  règne  de  Jacqueline,  en  14^»» 
la  mer,  ayant  rompu  les  digues  de  Hollande,  submergea,  aux: 
environs  de  Dordrecbt,  un  grand  nombre  de  villages,  dont 
•  plusieurs  étaient  de  trois  à  quatre  mille  babilanls.  (  V oy.  Jean, 
duc  de  Brabant ,  et ,  pour  la  suite  des  comtes  de  Hollande  ^ 
Pbiiippe  le  Soa^  duc  de  Mowgogne ,  et  ses  successeurs.  ) 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


GOUVERNEURS  ET  GOUVERNANTES 


DES  rAYS-BAS. 


Cfttï:  vasic  contrée  ,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  seconde 
ïielgique  et  qu'on  nomme  aujourd'hui  les  Pays-Bas ,  est  com- 
posée de  dix-sept  provinces  situées  entre  la  France,  l'AUemagne 
et  la  mer  du  Nord.  Ce  sont  les  duchés  de  Brabant,  de  Limbourg, 
de  Luxembourg  et  de  Gucldre  ,  le  marquisat  d'Anvers  ,  les 
comtés  de  Flandre,  d'Artois,  de  llainaut ,  de  Hollande,  de 
Zéelande,  de  Namur  et  de  Zulphen ,  les  seigneuries  de  Frise  , 
de  Malines  ,  d'Utrecht,  d'Over-Yssel  et  de  Groningiie.  Ces 
provinces  étant  tombées  de  la  maison  de  Bourgogne  dans  celle 
d'Autriche,  furent  régies  sous  la  dépendance  de  leurs  souverain* 
jjdiC  les  gouverneurs  et  gouvernantes  qui  suivent. 

ADOLFE  DE  CLEYES. 

Adolfe  de  Clèves,  seigneur  de  Ravensteîn  ,  chevalier  Je 
\a  Toison-(JX)r,  chargé  du  gouvernement  des  Pays-Bas  ,  exer«;a 
cet  emploi  jusqu'au  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  Maxi- 
Uiilicn,  célébré  le  i8  ou  le  :io  août  i477- 

ENGILBERT  DE  NASSAU. 

Engilbeiit,  comte  de  Nassau  ,  fut  nommé  au  gouverne- 
ment des  Pay&  Bas  par  Ma^dmiliexi ,  loi^sque  ce  prince  retourna 
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ten  Allètoafghe  p6ttr  y  être  éMlVMltaé  ibi  ^  RtriDiaînsrab' 14654 
SoÀ  gouvernèmeÉii  cëM  dàaà  ie'iUbis  àe  join  i486,  aa  MdHf 
de  Maxiniiieii. 

'  ALBERT  DE  SAXE. ,  ... 

Albert,  duc  de  Saxe,  succéda  au  gouvernement  des  Paysr 
jBas ,  Tan  14H9  ,  après  le  départ  de  Maumilien  et  de  1  empereur 
Frédéric,  sçn  père  pour  l'Allemagne,  et  se  démit  de  celte 
charge,  en  1494 y  lorsque  Philippe  le  Beau,  âgé  d'environ  dix*- 
ans,  prit  pd^sestîoadeaeséMkls»  U  mourut  près  d'£mdem  , 
im  Frise  I  Vao  iS|90.  , 

GUILLAUME  DE  CROL 

FUilippe  le  Beau ,  premier  du  nom ,  roi  d^Espagne  ,  fils  «le^ 
Maximiiien,  partant  pour  l'Espagne,  nomnui»  Tan  iSo5.,  pour 
•gmtvenicur  des.  Pavs-Bas,  pendant  son  absence ,  6uiu.4Qlip 
M  CBfMf  àian|Hkd'Aisdiot ,  qiû  moamtà  Wormi,  en  t$du 

MARGUERITE  ^'AUTRICHE. 

1K07.  MaucuebitrIo^AiitAiche  ,  fille  de  Tenripereur  Ma^ 
miiienf  fut  nommée  par  son  père,  à  Tâge  de  vingt -sept  ans^ 
gouvernante  des  Pays-cBas  péiidâfit  b'ii^inorité  de  Charles,  son 
neveu,  petit-^fils  et  héritier  de  ce  prince.  Dès  lage  de  trois 
«ns ,  elle  avait  été  -fiancée  an  disiuphia  Chai  les ,  fils  du  roi 
'Lôuîs  XI ,  par  Maximilien ,  ou  plutôt  par  le  sénat  de  Garnie 
-dont  ce  prince  était  alors  obligé  ae  recevoir  la  loi.  Devenu  roi 
de  France,  le  dauphin  Charles  renvoya,  l'an  i49'^i  Marguerite 
"<à  son  père,  pour  épouser  l'héritière  de  îîrelagne.  La  princesse 
■fut  dédommagée  de  ce  revers  par  le  mariage  qu'elle  contracta  , 
Tan  1496,  avec  Finfant  Jean  d'Aragon,  à  qui  les  couronnes 
d'Espagne  étaient  destinées.  Mais  la  mort  lui  ravit  cet  époux  U 
même  année.  S'éiant  remariée,  l'an  i5oi  ,  avec  Philibert  11^ 
doc  de  Savoie,  elle  devint  encore  veuve,  sans  enfants,  Tan  1604, 
laprès  quoi  elle  retourna  en  Allemagne,  auprès  de  son  père ,  qui 
lui  donna  ,  en  1607  ,  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Marguerite 
déploya  dans  ce  poste  lès  ressources  d*un  génie  fécond  et  élevé. 
Mais  l'occasion  où  èlle  fit  l'usage  le  plus  heureux  de  ses  talents 
politiques,  ce  fût  au  corigrès  de  Cambrai,  tenu  l'an  i5o8.  J^a 
'princesse,  avec  le  cardinal  d'Amboise,  conduisit  les  opérations 
de  celte  assemblée  avec  tant  d'habileté,  que  les  autres  plénipoten- 
'ti.iires  ne  purent  ni  se  méfiei*  d*èux  ni  les  contrecarrer.  Cependant 
^e  a^avait  pas  totijoui^  éU  avsc  le  pi;éUt.,  Eliç  disait 


t  >         aMniMiB  awfiMiiçiis 

souvent,  depuis,  qu'elle  ne  comprenait  pas  comment,  dans  les 
conférences ,  le  cardinal  et  elle  ne  s'épient  pas  mille  fois  pris 

aux  cheveux. 

Charles  ,  son  neveu,  Pan  1622  ,  en  parlant  pour  ^Espagne, 
la  confirma  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  La  tlexlèrité 
dont  elle  usa  ,  Tan  iSaS,  pour  rompre  Ualliance  des  Français  et 
'des  Anglais  ,  mérite  d'être  remarquée.  Celte  réunion  ,  qui  fai- 
sait cesser  le  commerce  de  l'Angleterre  avec  les  Pays-Bas , 
occasiona  dans  Londres  une  émeule  excitée  par  les  fabricants. 
Ma  guérite  profita  de  la  circonslance  pour  engager  le  roi 
fienri  VllI  à  rouvrir  les  débouchés  de  ses  fabriques ,  par  un 
traité  de  nenlralitc  avec  les  états  qu'elle  gouvernait.  Souvent 
elle  se  trouva  dans  la  nécessité  de  leur  foire  des  pétitions  d  ai  - 
gent ,  et  elle  les  motiva  si  bien  que  presque  jamais  elle  n'é- 
prouva de  refus.  Elle  permettait  aux  villes  de  marchander  avec 
elle,  et  venait  toujours  à  bout  de  leur  persuader  qu'elles  don- 
^rtaient  de  plein  gré  ce  quVHe  «xtorquait.  Cette  princesse  finit 
ses  jours  à  Matines,  le  37  novembre  tS3o,  après  avoir  gou- 
«verné  les  Pays-Bas,  avec  autant  de  prudence  que  de  douceur. 
Son  corps  fut  porté  au  couvent  des  Augustins  de  Brou  ,  près 
de  Bourg  en  Bresse ,  pour  y  être  inhumé..  A  près  sa  itiort,  les 
Pays-Bas  furent  oueloue  tems  gouvernés  par  Charlek ,  comte 
'de  Lalaing ,  chevalier  ae  la  Toison-dU)r.  ' 

'  MAME  D'AUTAICHE.  'h 

'  iS3i»  Mimn ,  sœur  de.Charics-Quial  et  veuve  de  Lonis  It» 
rmÀe  Hongrie»  ilii  nommée  par  son. frère ^  Àant  en  BrabiAt« 
pour  remplacer  Marguerite  sa  tante  »  dans  le  «mvern«menl  àm 
Fay»-Bas.  Elle  vit^  sans  être  effrayée,  la  HeOande  sucoessîve- 
-nent  mesacée  par  les  rois  de  Banemarck  Frédéric  1  et  Clifi^ 
ftîern'  111^  et  prit  les  mesures  nécessaires  pour  être  en  élatdfe 
'leor  résister^en  cas  d'une  guerre  qui  n*eut  pas  lieu.  La  seçte  des 
Anabaptistes f  b  pltif  fenatique  et  la  plus  furieuse  qui  eût  |a- 
.maikesis^^  lui  donna  plus  d'exercice.  Jean  de  I^de,  alors  leur 
chef  «  qui  se  qualifiaiit  roi  de  la  nouvelle  Jérusalem ,  s'étaal 
rendu  maître  de  Munster,  envoyait'  de  là  set  diséiplés.  prêcher 
•a  doctrine  9  les  amies*  à  la  main ,  dans  la  HolUf^ide  et  les  pro- 
Vtiices  voisines.  Le  nombre  des  prosélytes  qu'ils  6reDt  alarma  b 
^ouyemante,  qui  pubUa  contre  eux,*  l'an  i$3S,  un  plaçant 
aangtanl.' La  rigueur  des  exécutions  qui  en  furent  la  suite  9  fit 
dispaiàltve  du  pays  ces  sectaires*  ibroenés ,  dont  h  plupart  se 
réhi^èrent  len  Angleterre.  Jean  de  Leyde  souteiuât  cependant 
un  sié^  dans  Munster,  où  il  iaisâit ,  au  milieu  des  horreurs  de 
la  SqipMiei^  b       vigonreose  dtf<me,  ^bû^  enfun  ^  la  tiahisoi^ 
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ileK*a9  4ie  ses  capitaines  le  U.vraai|xaspiiôgean|s«^,iiV4>^IPf9»i 
eipier  ses  (or^i$  ,  ainsi  ^^uy  principaux,  de  ses  œnupagiioas 
dans  d'affreux  ^pplices,  le  2  janviar  iS3<i.  (yf/fs/.  ^  Va4(*r 
JJujardin  ,  l,  ly,  p.  607.4   .  . 
Ûnîmpôt ,  établi  .par  ^la  gouvernaoj^e  ,  ayant  soulevé  la  yjlle 
dtsGaïKâii  Charle:i-(l^ui|it  (Hïft^d'Espagneen  Flandre,  Ta^  ^^iop 
eatraviBr99ini  1^  Fran^e%  popr.  réduire  les  rebelles.  Son  arriyée 
terrible  ;  non  conieni  de  supprimer  les  privilèges  des  Qvk^^ 

Utty  U^contapgpût  Imir»  ciwia  d^  lui  denwdcs.pecdlffioiîi^.rge^* 
aoux  ,  la  corde  au  cou, 

Charles  ayant  fait  venir. ,  Tap  4540i  d^£ipa^e  dans lef>  P^ys-i. 
BMi  Pliilippe,  son  ûlstlagpuveriiante  accompagi)^  tè  jjeujieprUice  . 
dans  toutes  les  provinces^  oÀ  il  fut- («çu  fa  plus  granà<{ 
poinpe^  )lais  riudifft'renne  et  la  gravit^ repojosiyinUî^de  Philippe, 
cominensa  dès  lors  à  lui  aliéner  l^s  cœur^  des  Fiamaf^. Charles  |^ 
après  avoir  con(irmé,)a  grâvecnaote  dans  son  ein(^nî.^aont  eli^ 
voulait  se  démettre ,  réunit,  par  ^n  éd^it ,  les  dix-sept  provînbet. 
des  Pays-Sas.  Ce  prince ,  da|}S  la  grande  assemblée  de  Bruxelles  ^ 
ayant  r^igpé ,  Pan  i55.S^ies  ét^t^  héréditaires  à.PjUlippe:,^ 
ne  remit  en  même  teins  -sof|  gouvernement  aux,  mefl^  is^ 
frère.  Elle  partit  ensuite  pour  PEspagnc  où  elle  mo^ntu 
Pau  i558y  peu  de  jours  après  CUarlcs-Quint ,  et  fut  inli^uniée 
à  Burgos.  C'est  elle  qui  a  donné  le  nom  à  la  ville  <;|l^,  j^Iarien-n 
bourg,  située  à  deux  lieues  de  Pbilippevillc ,  ainsi  appelée  du 
nom  de  Philippe  11  «  et  àm^mê  ^i^^ance  de  Charleijipj^^ 
Ch^les-Quint.  *  *,  '     ,  . 

EMMANUEL   PHIUBERT-      '        !  ' 

•  •  •  . 

Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie,  dépouillé  de  ses 
états  par  les  Français  ,  fut  nommé  gonvci  ucnr  ou  slathonder- 
géneral  des  Pays -lias  ,  après  la  démission  île  Marie.  iMais,  ayant 
recouvré  son  miclié  ,  l'an  i^^rt'.) ,  par  la  paix  de  Câleau-Cambre- 
sis ,  il  remit  son  gouveriieiaunt  a^  roi  Philippe  11 ,  ^ui  lui  sub$7 
litua ,  étant  sur  les  lieux*  ' 

.MARGV£RIX£  .  B'AUXmCHE.  .  . 

•  •  •   *  •     •  I 

« 

Marguerite  II,  sa  sœur,  fille  naturelle  de  Cliarlés-Ouint 
et  veuve  en  secondes  noces  d'Octave  Farnèsc,  duc  de  Parine  ,  à 
laquelle  il  donna  pour  principal  ministre  Anioinc*  Pcrrctjot  de 
Granvelle,  évrcpic  d'Arras.  1  a  (bicliesbe  établit  sa  résidence  à 
Bruxelles.  Pbili[)pe,  avant  de  (jullter  les  Pays-Jîns  ,  y  riniinixcla 
les  édils  sanglants  publies  par  Charles  <^uinl,  contre  les  Proies- 
lanU  ^ui  se  ayiUipUaient  de.       en  joury  c^^cl^Llit ,  pouflf^ 

xiy«    *  "  •  '      *  sd-  •  *  ' 
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rechercAiért  ttn  trîbiuiil  tor  lé  modèle  de  rinqnîsîtîon.  Il  créi 
de  phis ,  après  s'être  concerté  ^ec  k  pape  VmA  lY,  doute  non- 
.  'veâos'évécnési  leiqaeU ,  ajoutés  àui  cinq  anciens ,  formèf'ent  le 
nombre  de  d»-aept,  el  de  ceut^i  trois  firreni  érigés  en  sièges 
ihétrof olitains ,  savoir  ,  CambrÉi*  Utrecbt  et  Mannes.  Gran- 
▼elle  f  déjà  reyÀu  de  la  fonrpre  romaine,  âit  élevé  sur  le  der- 
nier, dolitil  prît  possession  ie  21  déeeahre  iS6i,(  ^otf.  chr» 
nao.  ) 

'  Bhilifpe  s'enibintijs ,  le  6  août  1S59,  pour  l'Espagne^,  his^ 
sant  les  rays-rBas  dans  la  plus  grande  agitation.  LTxcessive  ri^ 

fueur  âvecUqaette  Granvelle  m  exécuter  les  lois  pénales  conice 
is  hérétiques ,  inenaçait  d'une  révolution  prochaine.  La  goov^ 
nante  en  avertit  le  roi  son  frère  par  une  lettre  dont  il  ne  Bt  aucun 
cas.  Mais  enfin,  Sur  les  plaintes  multipliées  des  différet  t>  ordrcif 
il  setit  contraint ,  l'an  i563,  de  congédier  ce  ttiinialfe;  Par  sa 
reMÎtè ,  dit  le  cdrdinal  Bentivoglio ,  Guillaoïne ,  prince  d'O- 
range ,  cbefdfei  mécontents,  et  ses  adhérents,  perdirent  plutôt 
lie  sujet  de  leurs  plaintes  qne  b  irolonté  de  se  plaindre.  Résolus 
d'établir  la  libefté  de  conscience,  ils  trouvèrent  dans  la  résîs- 
fUnce  de  la  gouvernante  à  leurs  vaei  de  nouveant  prétextes  de 
murmuK^. 

L'an  1 566,  irrités  des  ordres  donnés  par  la  princesse  ponrb 

Jubli  cation  do.  tcOttcile  de  Trente ,  ib  rorment  k  Bruxelm  une 
oOfedéràlToh  qui  jette  l'effroi  dans  son  âme.  «  Ne  craîgnra 

*  îi  tien ,  madame ,  lui  dit  le  comte  de  Barlemont ,  ce  sont  dfs  ' 
N  gueni  ».  Cette  qualification ,  rapportée  nuz  confédérés ,  de- 
vint  pour  eut  n|i  sujet  de  plaisMiterie  et  un  mot  de  lalUe- 
meiit. 

FEUDINAND  ALVAREZ  DE  TOLËDË. 

L^an'iSGy,  le  duc  d'Albe  (  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède) 
anrive d'Espagne ,  le  16 août, à  Bruxelles  avec  titre  de  généra- 
flsSime  ,  et  répand  ,  dès  qu'il  paraît ,  la  terreur  dans  les  FSays- 
Bas*  Le  tribunal  des  troubles^  dont  Térection  fut  son  premier 
ouvrage,  sévit  avec  cruauté  contre  les  sectaires  et  leurs  fau* 
teurs.  La  gouvernante ,  se  voyant  sans  autorité  ,  part ,  le  3o  dé- 
.  ~  cembre ,  pour  l'Italie,  après  avoir  fait ,  par  une  lettre ,  ses  âdiciu 

*  aut  états.  Leduc  avait  apporté  d'Espagne  une  violente  aversion 
I  pour  Guillaume  ,  prince  d'Orange ,  qu'il  rceardait  comme  le 

fins  capable  de  traverser  le  despotisme  qu'il  voulait  exercer* 
*ourle  braver,  il  fait  enlever  Philippe-Guillaume,  son  (9s 
àlné,  de  l'école  de  Louvain  ,  où  il  le  faisait  élever,  jeune 
prince  alors  ,  îgé  de  treize  ans,  et  l'envoie,  sous  bonne  escorte, 
ta  Espace  9  où  il  resta  prisoonier  Tespace  -de  ving^t-huit  ans. 


Digitized  by  Google 


DES  G0UVEENBUR5  D£$  ^hXSrBkt^  4% 

Le  motif  OU  le  prétexte  de  cet  enlèvement  était  la  crainte  que 
l^hilippe>Guillaume ,  BUeul  du  monarque  espagnol,'  ne  se 
laissât  corrompre  par  les  nrreurs  qui  infectaient  les  Pays-Bas. 
Les  liaisons  des  comtes  d^Ëgmond  et  de  Horncsavec  le  père,  le» 
rendant  suspects  au  duc,  il  les  fit  arrêter,  l'an  iSBy  ,  et  con*- 
duire  au  château  de  Gand ,  d'où,  ayant  été  amenés,  Tannée 
suivante,  à  Bruxelles,  ils  furent  livrés  au  tribunal  des  troubles^ 
^ui  les  condamna ,  le  4  juin  ,  à  perdre  la  t^te  ;  ce  qui. fut  exécuté 
le  lendemain.  Ils  étaient  néanmoins  catholiques ,  du  moins  le 
premier,  et  n'avaient  pas  imité  le  prince  d'Orange,  qui,  le  S 
avril  de  l'an  1667  ,  s'était  déclaré  hautement  pour lecaivinisnte 
par  un  écrit  daté  de  nilhnihourg.  Celui-ci ,  à  la  vue  d'autres 
exécutions  semblables  dis  premiers  de  Tetat  ,  ordonnée»  parce 
tribunal  ,  crut  devoir  prendre  ses  sûretés  en  arborant  l'éteodard 
de  la  rev(3lte.  Le  duc  triompha  de  ses  premiers  eflorls.  Hui^ 
jniilc  artisans,  cftrnyés  des  recherches  rju'on  faisait  des  héré- 
tiques, s  ex^iatrient  et  passent  en  Ainglelene^  OÙ  iW- apportent- 
4'art  des  manufactures  de  draps  en  laine.  •  • 

Les  armes  du  prince  rebelle  reprennent  le  dessus.  Le  duc 
achève  d'irriter  les  peuples  par  Teublissement  du  dixième.  Les 
.villes^  à  Tenvi ,  se  donnent  à  Guillaume.  La  défection  fut  si  ra- 
pide,  que  l'ëveque  de  Namur,  écrivant  à  l'ancienne  gouver*- 
nante,  lui  disait  :  «  Il  semble  que  le  duc  d'Albe  ne  s'est  opi- 
>»  iiiatrt^  à  lever  le  dixième  que  pour  acquérir  des  principautés- 
m  à  Guillaume  >». 

Mais  la  fortune  ayant  tourné  le  dos  à  ce  prince,  il  se  voit  con,- 
traint  ,  laute  d'argent  ,  d'abandonner  ses  conquêtes  dfe  Brabant. 
Frédéric,  fds  aîné  du  duc  d'Albe,  s'étant  rendu  maître  de 
Naarden  ,  son  lieutenant  assemble  les  habitants  dans  l'église, 
sous  prétexte  d'y  prêter  un  nouveau  serment,  et  les  y  fait  tous 
périr  dans  les  flammes  ou  par  le  fer.  M^me  perfidie  à  l'égard  de 
ceux  de  Harlem.  Philippe,  malgré  l'austérité  de  son  caractère  , 
ne  peut  approuver  la  dureté  mal-adroite  du  duc  d'Albe.  Une 
victoire  complète,  remportée  en  mer,  l'an  1673,  ^r  ce  général^ 
à  la  suite  d'autres  avantages  considérables  des  confédérés,  dé- 
termine le  monarque  à  le  rappeler.  U  part  en  se  vantant  d'avoir 
fait  périr  par  la  main  des  bourreaux,  dix-huit  mille  six  cents 
hérélicjues  ou  rebelles,  et  laisse  un  moauizie^it  de  soa  orgueil^ 
♦qi*e  son  succesteiic  fil  détruire  (ijf.    -        ^  ^    ,   \ -'^'4  t 


^f)  C* était  un«  .statue  de  bronte  qu'il  »*élait  érigée  liit-niéme.4an*^ 

la  place  de  la  citadelle  d'Anvers.  £lle  le  représentait  amné  de  touHipr 
pièces  ,  la  tète  nue  ,  tenant  d'une  main  le  bâton  de  comnnandement , 

étendaot  Taulre  aur  la  tille  comme  ^ouc  U.  riiriftr  Atm  vt\  f^di^ 


» 
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'  !      Ifm  LOUIS  J>£  R£QU£S£NS  Dfi  CUNIGA. 

;»  .'I^iLoimwRsvflHfSBiis^DBCimGAy  grand  commMàotf 
de.CwtiUr^  :en^oyé  p<ni»  alicoéddr  «n  dur  d'Albe^  acrm  à 
ikiMeUeark'i^.iMi^iMtre  i5tf3^  Sei  caraws^ ««i k  liooceur  de 
m''fiKac*àk«lii»f»mciit  twmBt  ks  esprits |. ils  êUMiit  trop 
vkéffét.  •  Qui9i(|«i  ineendtes  «  aorîvéft  i  da»s  !•»  timt  des  confiai 
4jéi:és , «doiineDl  •  prétexta  à  ëes -  mm^qtn»  omtrê  ks  £sfisgnoli 
On  ne  peul  rntâgicMries  tàumMts  quiB  kt<  premiers  firenl 
«aUrà-oeuK  ^  tombèreM  eaire  leim  maî^s;  Ainsi  le  fana^ 
Atsme  «tsii  iileiorabkde  pari  e|  d'autre.  Apès  bien  des  hosti- 
lités; réeîf«(K|«ts ,  '  Bequesani  meui  t ie*  5  mars  iôj6,  à 
Svùxélles,  i«ia«Slii^Bas  se  trouvant  alofs  sans  i^ef ,  on  vil  trois 
^aff|ij|ifl^y  former^  cAni  du  prince  d'Orange ,  qui  avait  tout  pou- 
voir en  Hollande* et  en  Ziéelande.(  c'était<k parti  dasrebeliesX 
t^elui  iles  Uamands^  irrités. de  k  suppression  de  leurs  priviiég^ 
ordonnée  pour  punir  une  partie  révoltée  de'k  nation  (  c'étaienl 
«nx  4|ii  dominaièQl  dbns  le  cooaeît-d'état  );  el  celui  des  £spa^ 
4piokirqttii»  étjant  tous  .soldats  et  n'étant  .pas  payés,  se  choi^ 
ajirent'tim.i^éQéraly.iafagèront  les  taaqpagnes  et  pillèrent  kt 

;  ;      ■■;';.„■  don. j.u.an  d'autj\iche.  ; 

L'an  1-^7^.  Don  Juan  d'Autriche  ,  frcrr.  naturel  de  Philippe 
n,  ctUphre  par  la  grande  victoire  qu'il  avait  remportée,  l'an 
iS-i  ,  sur  les  Turcs  à  Lépante  et  par  la  prise  de  Tunis,  falie 
en  iT^"-.'^,  fiif  donné  pour  successeur  à  Kecjucsens.  Le  roi  lui 
avait  donne  plein  pouvoir  de  traiter  avec  les  Pays-1>as  ,  sous  deux 
conditions;  la  première,  qu'on  n'y  souffrirait  que  la  religion 
catholique  ;  la  seconde,  qu'on  promettrait  d'y  çiainlenir  la  sou- 
[veraïucté  d^  roi.  11  rend  publiques  à  son  arrivée  ço^  dispositions 

étaient  les  images  de  la  rébellion  et  de  l'hérésie  ,  accompagnées  de 
divers  symboles.  3ur  la  base  ou  lisait  cette  inscription  latine  en  lettiet 
initiales  : 

F  A  A.  T.  A.  D.  PH,  IL  H,  ^.fi.  P.  Q»  fi.  &.  ft.  jP.  »,  J*  C  J». 
F.  F.  R.  0.  M.  F.  P, 

sCeqnl  signffiaît  i 

'  P^éhiinaniJo  À l t  ares  à  Toîedo  ^  Albœ  Duci  ^  PJiilîppi  II  ^  Hispnniarum 
JJ^MT  fi^gas  prar/etiOf  quàd  extinctâ  seditiQne  ^  rehelliius  puisis^  religione 

pÊMimH^  itoHHâ  etMi^  p^Hhidmm  mutmfraiani ,  rcEîs  api/mi  mt- 
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his  MtVkmiMjAS  des  pa-A-bas.  iBa  - 

pacî6<|Mês.  Mais  on  apprend  ,  dans  le  même  tems  ,  le  sac  d'An- 
vers ,  cf^lle  ville  la  plus  opulente  du  monde,  dont  les  Espa- 
gnols s'etant  rendus  maîtres  le  4  novembre,  non  contents  de  la 
piller  ,  y  commirent  les  plus  gramles  horreurs.  Pacification  de 
Gand ^  faite  le  8  du  même  mois,  entre  les  états  des  provinces 
et  le  prince  d'Orange  par  des  commissaires  qu'on  avait  nommés 
de  part  et  d'autre.  Elle  portait,  entr'aulres  articles,  une  ligue 
pour  chasser  les  étrangers  et  sur  tout  les  Espagnols ,  et  une 
promesse  de  s'en  rapporter  à  ce  qui  serait  décidé  par  les  états*- 
généraux.  Uon  Juan,  pressé  d'accéder  à  ce  traité,  qui  fut  ap- 
prouvé par  l'université  de  Louvain,  n'ose  le  refuser.  Mais  il 
retient  à  son  service,  sous  divers  prétextes,  les  troupes  espa* 
gnôles.  Ainsi  la  guerre  civile  continue. 

L'an  ,  dès  seigneurs,  jaloux  de  la  puissance  du  prince 
d'Orange,  appellent  d'Allemagne  l'archiduc  Msfthins  pour  la 
contre-balancer.  Mais  Guillaume,  plus  adroit  que  lui,  ne  lui 
laissa  que  les  fonctions  de  subalterne  et  de  lieutenant,  ce  qui 
fit  appeler  Mathias,  par  les  Espagnols,  le  giejficr  du  prince  d'O" 
range.  L'an  i5y8,  don  Juan  ,  renforcé  pas  di's  volontaires  Iraiv- 
çais  et  par  des  troupes  italiennes  et  espagnoles  que  lui  avait  ame- 
nées Alexandre  Famèse  ,  prince  de  Parme,  défait,  sur  la  fia 
de  janvier  ,  à  Geuiblours  ,  celles  des  rebelles  ,  et  se  rend  maître 
de  plusieurs  places.  Mais  une  fièvre  maligne  emporte  ce  héros 
le  7  octobre  suivant,  à  l'âge  de  trente-deux  ans  ,  (fans  son  camp, 
près  de  Namur.  11  avait ,  dit  un  historien  ,  du  feu  et  de  la  dou- 
ceur dans  les  yeux  ,  de  la  finesse  et  de  la  pénétration  dsLm'VeSr 
prit,  delà  dignité  et  de  l'agrément  dans  les  manières,  drl% 

fcanchise  et  de  la  générosité  dans  les  procédés  Il  était  fitfrà 

l'égard  des  grands ,  affable  avec  les  soldats ,  libéral  pour  se» 
courtisans,  homme  de  parole  envers  tout  le  monde.  (  J^ojr.  Phfe; 
lip  l^L  il ,  roi  d'Espagne.)  *         •  • 

ALEXANDRE  FARNESE. 

iSyS.  AiiEXAKDBE  Farnese  ,  prince  dcftimev**i»plac«f 
daA$  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  don  Juan,  son  onele  ,  qui 
l*avâit  iléngné  lui-même  pour  son  successeur  dans  ses  derntei^ 
'tRomeéts  ôÀil  l'avait  assisté.  Ce  prince  Quêtait  pas  moins  dîêo'e 
de  cexhois  par  son  mérite  que  par  sa  naissance.  «  Il  égalait  don/ 
j»  Juan  dans  Tart  militaire ,  et  le.  surpassait  dans  la  science  pop 
»  liiique,  dans  Part  de  gagner  les  cœurs ,  d'inspirer  4le  la  cpn»- 
j»  fiance  et  Remployer  à  propos  les  promenea  et  lea  mcnaee» 
(Cerisier.) .  il  étàit  déjà  célèbre  par  la  vitloire  qu'il  avait  rem- 
portée arVee  don  Juan  sur  les  Turcs  ,  en  1571 ,  à     bataille  de 
^épamc.  fiée  de  ce  succàa  ,  il  avait  fait  peindre  «ip  ses  étfcrf- 
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.dards 9  en  arrîvaot  dans  les  Pays-Bas,  une  aob  tfcc  cfM'd»* 
vise  :  In  koe  signa  wi  Twre^y  m  hoe  «memn  kmnliDOU  Ennmi 
du  repos ,  et  ardent ,  maïs  am  prudence,  à  suivre  ses  projets^ 
il  n'oublia  rien  pour  justifier  celte  fastueuse  inacriptioo*  U  dé- 
buta par  quelques  cdnquétes  quHl  fit  lès  armesà  lamatn^  loais  il 
en  fit  de  plus  importantes  par  la  voie  de  la  persuasion  y  mk^tkA 
menant  ^  Tohéiasance  TArtois ,  le  Haînaut  et  la  Flandre. 

François,  duc  d^Anjou,  était  dans  les  Pavs  Bas  ^  où  Tespé- 
rance  d*en  obtenir  la  souveraineté  Tavait  tait  passer  après  la 
bataille  de  Gemblours.  Mais  l'ascendant  «jue  |tB$iiait  sur  loi  le 
prince  d'Orange ,  l'engagea  à  nuit  ter  ce  séjour  Û  :mi^ie  aonéef 

Î>our  retourner  en  France.  Ce  liit  en  vain  que ,  p^p;|e  retenir  ^ 
os  états  lui  offrirent  d^ériger  sa  statue  à  Bruxelles,  conuBAjp^t 
marque  du  cas  singulier  qu'ils  disaient  de  sa  pratçcjiifii|.  âi^^'^ 

LA  HOLLANDE,  ^ 

OU  LES  SEPT  PROVINCES-UNIES  EN  aÉPUfiUqUJK^ 

AVEC  I.ES  CdUVEaKEUBS  DES  PAtS-^S  AipTBl'Ëilâi^^^ 

GUlLLAUiME  DE  NASSAU.        :  ^  < 


Jusqu'alors  les  rebelles  avaient  continué  de  mettre  le  nom  du 
roi  d'Espagne  à  la  tète  de  leurs  ordonnances  pour  conserver  au 
moins  quelque  formalité.  Mais  enfin  le  prince  d'Orange  leur  fit 
•si  bien  sentir rinconséquence  de  cette  conduite,  que,  s'étant 
^assemblés  à  Utrecbt,  ils  y  dressèrent,  le  29  janvier  1S78,  le 
£uneux  acte  nomoié  l'Umdm  d'Uirecht  >  qu^oo  r«g^e  comme 
le  fondement  de  la  république  desProvincea-tJnies  (i).  II  fiillait 


0  m 


,  .(t)  «  Cette  «lioii ,  dit  tm  -liisloncn ,  resMitabtc  à  ccU*  «le  pluneo» 
-»  puiiiBiices  qui  se  liguent  pour  leur  fArelé  comaMme  sans  perdre  Icar 
»  touveraiiietë  ni  leurs  droits.  Gkaqute  province,  sans  cesser  d*ètre 

ï»  une  république  indépendante ,  compose  avec  les  six  autres  une 
î»  même  république  qui  n'a  qu'un  seul  et  même  inte'rêt.  Les  étals- 
3»  généraux,  composés  de  députes  de  toutes  les  parties  de  la  confé- 
jt  iékn^on ,  représentent  la  majesté  de  Tëtat  :  maïs  ils  n*en  sont  m 
>  les  maîtres  ni  les  arbitres;  SU  ne  penrent  rien  alrrèler  que  du  con« 
#  santcmeni  des  étals  de  chaque  province ,  qui  ne  sont  en  droit  de  IS' 
»  denncr.qu*ipeiès  avoir  obtenu  cdui  des  villes;  de  sorte  que  Tes*^ 
y>  teneur  éblouissant  de  la  souveraineté  réside  dans  les  ëtals-gébé- 
»  laux)  et  l'autorité  rée)le  et  lé^islatÀiE«.jdans  ks  aei^OLviUai^Jicit 
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DE  LA  trOLLAWIîE  ,  Cfc.  4^3 

tin  chef  k  la  république ,  et  Guillaume,  prince  d'Orange,  dont 
lt)atcs  les  démarehes  tendaient  depuis  vingt  ans  à  cette  dignité, 
robtint ,  par  un  choix  unanime,  sous  le  titre  de  sfalhouder  (i) 
ou  de  gouverneur-général  ;  titre  dont  il  jouissait  déjà  de{)uis 
vingt  ans  dans  les  provinces  de  Hollande  et  de  Zeelande.  Outre 
le  stathoudérat  ,  Guillaume  fut  revêtu  des  charges  de  capitaine 
et  amiral  général,  qui  lui  donnaient  le  commandement  en  chef 
des  armées  et  des  flottes  de  la  république,  avec  ia  dispositioi^ 
de  tous  les  emplois  qui  en  dépendaient. 

Le  roi  d'Espaene,  ayant  vainement  épuisé  les  plus  odieuir 
moyens  pour  se  défaire  du  prince  d'Orange  ,  met  sa  tête  à  prix 
par  un  manifeste  du  i5  mars  i58o  :  Guillaume  y  répondît  par 
an  autre  augmeiila  ie  nombre  de  ses  partisans.  Les  états  ^ 
asienhiblcs  rannée  suivante  i  la  Haye,  renoncent  solennetle-* 
ment ,  le  d6  juillet ,  k  l'obéissance  du  roi  d^Espagne ,  et  le 
décbrent  dédin  detoi]^éwtorité  dans  les  Pays-Bas.  (Ûujardin, 
4om.  V,  pag.  557-561  ;  Céiisiéy,  lom.  111,  pag.  457.)' 

Cependant  le  prince  d^Orange ,  prévoyant  qu'une  guerre  dé«' 
{(toArtm  k  laqoetlè  il  se  trouvait  réduit ,  n^aurait  nas  cie  fin ,  avait 
persuadé  ans  états-généraiti  de  rappeler  4e  duc  d  Anjou ,  cc»mme 
un  prince  capable^  avec  les  forces  qu'on  lui  supposait  asses 
légèrement ,  aattaouer  les  Espagnols  et  de  tes  chasser  des  l^ays» 
Bas.  lie  duc  9  apr»  avoir  fàh  au  Piessis-ies-Tours  ses  convea-? 


.9  vrai  que  eW^ue  province  taffcment  iép^^Wéê  im  jdrnf  êm 
9  faire  u  fiiciiis«t  la  paiXf  et  de  conclure  des  alliances  particulières  : 
»  mais  onVe»t  trompé  en  accordant  la  voix  négative  à  chaque  viUe| 

»  si  les  deux  iiers  poiiTaient  conclure  pour  tout  le  corps,  le  gouvar- 
»  nement  en  serait  plus  sûr  et  plus  fort.  Ce  sont  les  provinces  qui 
«  eni^ient  les  députés  à  l'a^^emhiée  générale  ;  et  celle-ci  en  envoie 
Il  jaiMtuit  qu'elle  juge  à  prop«s  :  oeMc  liberté  ne  peut  pas  entraîner 
«  S^bMumvénicot ,  parce  que  !«•  affinrc»  s*y  règlent,  non  par  les  iiii^ 
9  firage»  An  pewé— mab  par  eaux  des  ^froviacM.  •  Siât,  Sàê^ 
thoudérai ,  itome  I ,  page  ^i.  )  '  %• 

(i)  Celte  dignité  renfermait  les  plus  brillantes  prérogatives.»  Les 
»  plus  flatteuses,  dit  le  même  écrivain  ,  étaient,  d'accorder  grâce 
»  aux  criminels  ;  a*,  d'être  président  de  toutes  les  cour5  de  justice,  et 
»  de  faire  mettre  son  nom  à  la  tête  de  tous  leors  jugements  ;  3*.  do 
»  diowîr'tes 'magistrats  ées  Wilet  sur  quelques  suîets  qu'on  lui  prés«n~ 
»  tait  ;  dans  plus  d'an  lim  il  aivah  même  la  disposition  entière  dei 
I»  icbavges  ;  4*.  d'enroyer  en  son  nom,  et  pour  ses  intérêts,  des  pléniS 
»  potenfiaires  dans  les  cours  étrangères,  et  de  donner  audience  par— 
»  ticulière  aux  ambassadeurs  des  puis^<iances  étrangères  auprès  des  étatsr  , 
I»  généraux  :  S<^.  de  procurer  Texéculion  des  décrets, portés  par  la  répH-« 
9  Clique  ;  €*.  d*ètre  arbitre  des  diiTéreots  qui  survenaient  entia  Itt 
•  communautés  I  las-YÎHes  on  lès  profînces.  »  (  Uii  1  page  ) 


'4^4  CHHONOLOGIE  niSTORIQUB 

lions  avec  les  députés  des  états ,  va  délivrer  Cambrai ,  que  U 
prince  de  Parme  tenait  nvsic'gé  depuis  un  an.  De  là,  il  passe  en 
Angleterre  dans  respéraiice  d'y  épouser  la  reine  Elisabetii.  Dupé 
par  celte  princesse,  il  la  quitte  ,  et ,  ayant  abordé  ,  le  lo  lé- 
vrier 1S82  ,  à  Flessingiie,  il  est  inauguré  duc  de  lirabanl  ,  le 
ig  du  même  mois,  à  Anvers  ;  s'élant  rendu  ensuite  à  liru^es, 
il  y  est  proclamé  comte  de  1  landre.  Mais,  l'an  i583,  ayant 
échoué  dans  le  projet  qu'il  avait  formé  de  se  rendre  maître  absolu 
d'Anvers,  indépendamment  des  états,  il  reloijrnc  en  FxancCf 
et  renonce,  le  a8  juin  ,  aux  Pays-Bas.  Le  pnnte^'Parmey 
continuait ,  cependant,  ses  conquêtes.  Ettei  ;^V<^^^^m^f  l-iW^ 
x584 1  par  celle  qu'il  fît  d'Ypres^  le  8  aTrîI ,  ^^^^^f"^.}^ 
siège  ,  et  celle  de  Bruges  ,  qui  se  rendit  le  ^6  mai  si^fi^il^^ 
prince  d'Orange  se  préparait^,  le  repousser^.. ^|bTsqu]lï'fo^^ 
*  assassiné ,  Pan,  |5849  à  Và^e  de  cinquante-deux  ans  ,  le  lo 
juillet  f  de  iTois  coups  de  pistolet ,  à  &elft,  par  Balthasâr  Glr 
rards,  fianc^mtois  de  Yilla&ns  (et.  non 
Jes  jntnces  â'Onmge.)  ,  • 

âÀumCE  D£  Î^ASSAU 

i584*  Maueicë  B£  Nassau,  second  fils  de  GoiUaumef 
prince  d'Orange  ,  lui  succède.^  à  TÀge  de  dlx-^huit  ans,  dan»^ 
la  con6ance  des  états  -  généraux ,  sans  aucun  titre  et  sans 
aucun  pouvoir  déterminé.  Les  Gantais ,  découragés  par  les 
succès  du  prince  de  Parme,  se  donnent  à  lui  dans  le  mois 
de  septembre.  Leur  défection  est  suivie  de  la  soumission  de 
toute  la  Flandre ,  à  l'exception  d'Ostende  et  de  l'Ecluse.  Le 
prince  de  Parme  travaille  à  soumettre  Anvers;  et,  pour  bloquer 
cette  ville,  il  fait  élever  deux  forts  dans  son  voisinage.  Il  fait  de 

Î)lus  construire  sur  l'Escaut,  entre  les  deux  forts,  un  pont  de 
jalcaux  ,  qui  fut  acbevé  dans  le  printems  de  l'an  i585. 
Un  ingénieur  italien,  nommé  Gianbelli,  établi  à  Anvers, 
entreprit  de  détruire  cet  ouvrage  par  le  moyen  de  deux  de  ce* 
brûlots  qu'on  a  depuis  nommés  machines  injemales.  L'effet  du 
premier  brûlot  fut  presque  nul ,  parce  que  l'explosion  s'en  fit 
avant  quMl  eut  atteint  le, pont  :  mais  celle  du  second  fif  si 
violente ,  qu'il  trois  lîêties  i  la  ronde ,  la  tcrire  en  fut  ébranlée; 
]*Escaut  firancliît  ses  bords  avec  impétuosité  y  et  les  corps  de  plut 
de  cinq  cents  spectateurs  ,  enlevés  et  déchirés  dans  les  airs,  le» 
iombèrent  par  lambeaux.  Anvers  se  rend  le  17  août  i5ë5,  aè 
hovX  d^un  an  de  siège ,  après  avoir  va  Bruxelles,  Malines,  'Ct 
<l*autre»  places ,  rentrer  sous  Tobéissance  des  £spagnols.  Le  19 
décembre  suivant ,  le  cointe  de  Leycester  arrive  a^Anglélerreen 
Si^lande,  et,  le  premier  février  i^ÔG,  il  est' reconnu  a  la  H^e^ 
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pour  gr^tiverrteur,  par  les  états  de  Hollande,  de  Zéelancfe,  de  Frisd 
et  de  Gueldre.  Il  fît  aueltju«s  conquêtes,  mais  qui  ne  contre-bâ- 
lancèrent  pas  celles  au  Parmesan.  La  perte  de  Oeventer ,  que 
Stanley,  son  lieutenant ,  laissa  prendre  le  29  jnnvier  i^Sj^ 
souleva  contre  lui  les  états,  qui  transportèrent  au  prince  Mau- 
rice le  commandement  militaire.  La  perte  de  T Ecluse  ,  que  l€ 
Parmesan  emporta  le  4  aoiil  suivant ,  est  encore  imputée  à  Lcy* 
cesetr ,  qui  prend  le  parti  de  retourner  à  Angleterre ,  au  nuÀê 
xle  décembre  de  la  même  année. 

Maurice  ,  «lont  les  absences  fréquentes  d'Alexandre  Farnèse^ 
devenu  duc  de  Parme  ,  i^orisaient  les  armes,  sonmet  plusieurs 
places  aux  états,  dans  le  cours  des  années  ^590  et  ib^i^  Ni— 
raègue ,  sommée  dans  celle-ci  de  se  rendre,  répond  par  des 
railleries  ,  et  se  trouve  enfui  réduite  »  le  22  o^ti)bre ,  àcdpi-> 
tuler.  '  , 

Le  duc  de  Parme  ,  qui  avait  demande  plusieurs  fois  soa 
irappel,  à  raison  de  ses  infirmités,  lermirte  ses  jours  le  3  dé- 
cembre ïSfja,  dans*  la  ville  d'Arras,  étant  en  route  pour  sé 
rendre  à  Paris.  mort  de  ce  héros  laissa  un  libre  champ  aux 
Iprojets  et  à  la  valeur  de  Matrice.  (Vay.  ies  duo»  de  Panne.} 

PIEElkE-ERNEST. 

1S92.  PïERRE-ErnëST  ,  comte  de  Mansfeldt ,  que  le  duc  de 
Parme  avait  nommé  pour  son  successeur,  le  remplace  effecti- 
vement. Mais  Philippe  II  lui  donna  pour  conseil  le  comte  de 
Fuentes  et  don  Estevan  u'ibarra,  qui  partagèrent  Tautorité  avec 
lui.  SoQ  gouvernement  expira  Tan  iS^^  et  sa  mort  arriva  ïàA 
ii6o4« 

L'an  1093,  les  étals-génrraux ,  après  être  restés  six  mois  sé- 
parés ,  se  rassemblent  le  24  j"'"»  •>  depuis  ce  tcms,  leurs  as-r 
semblées  sont  devenues  sédentaires  et  perpétuelles. 

ERNEST.  •  . 

i594-  L'archiduc  Er?ïéST,  fVèVe  de  Temperear  Rodolphe,* 
notnmé  gouverneur  des  Pays-Bas  par  le  roi  d'Kspaçne,  arrive  à 
Bruxelles  le  oo  janvier,  /-a  prise  de  la  Fère,  en  Picardie,  dont 
il  se  renJit  maître  sur  les  Français,  par  composition  ,  le  19 
mai  1594?  <?st  le  seul  exploit  qui  signala  son  gouvernement. 
Mais  il  ternit  sa  mémoire  en  apostant ,  sans  succès  à  la  vérité ^ 
des  assassins  pour  faire  périr  le  prince  Maurice  et  d'autres  cheis 
des  confédérés,  La  débauche  abrégea  les  jours  de  Vaiduduc, 
qui  mourut,  lcs2i  février  i5^5,  à  Bruxelles,  âgé  de  quarante 

et  utt  ans.        .  •      t  •    *  »   •  ■   ' 
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>  MtéÊVsé^  ûmhB  avoir  édièué  devant  Bois-le^Diic  et  Haëi* 
Iricbt  «  se  dédommage  sur  Groningue,  op'il  investit  le  a2  mai 

15^4  9  et  où  il  entra  victorieux,  le  24  junlet,  après  une  capt-» 
tulation  honorable.  Depuis  cette  époque,  le  territoire  de  lacon- 
iEédéiation.4es  Provinces-Unies  est  demeuré,  à  peu  d'accroisse- 
ine«ts près,  lô  înâme  qu'il  est  de  nos  jours.  Les  parties  qui  le 
composaient lalor»,  sont  encore  présent  (1783)  le  duché  de 
Gueidre,  qui  comprend  le  comté  de  Zutphen,  les  comtés  de 
Hollande  et  de  ZéelanJe,  les  seigneuries  d'Utrecht,  de  Frise, 
d'Over-Yssel  et  de  Groningue.  Ce  qu'elle  a  depuis  acquis, 
consiste  en  quelques  places  du  Brabant  et  de  la  Flandre  ,  dont 
les  plus  considérables  sont  Boia-le-Duc ,  Maëstricht ,  Grave  et 
rEciuse. 

'  D.  PEDRE  HENRIQUÈS  D'AZOVEDO. 

iSqd,  Le  comte  de  Fuentes  (D.  Pedre  Henriquès  d'Azo- 
vedo)  ,  successeur  de  Tarchiduc  Ernest ,  mécontenta  la  noblesse 
excluant  de  son  conseil  les  Flamands  pour  n^y  admettre  que 
des  Espagnols..  Ayant  fait  d'inutiles  propositions  de  paix  aux 
états-généraux ,  il  entre  en  Picardie,  prend  Dourlens  et  assiège 
Cambrai  qui  lui  est  rendu.  Philippe  le  rappelle  en  1596.  il 
mourut  à  Milan  en  1610. 

ALBERT  D'AUTRICHE. 

Le  cardinal  Albebt  d'Autriche,  arcbov^que  de-ToUde, 
après  avoir  gouverné  sagement  le  Portugal ,  lut  nommé  par 
I^ilippcll,  roi  d'Espagne,  pour  succéder  au  comte  de  Fuenles 
dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  arriva,  le  29  janvier 
i5y6,  à  Bruxelles.  Il  ramenait  avec  lui  Philippe-Guillaume, 
comte  de  Buren  ,  fils  aîné  de  Guillaume  ,  prince  d'Orange ,  et 
depuis  vingt-huit  ans  prisonnier  en  Jvspagne.  Les  états-géné- 
raux ayant  écrit  à  celui-ci  pour  le  féliciter  sur  sa  délivrance, 
il  répondit  par  une  lettre  fort  polie,  qu'il  n'entreprendrait  rien 
qui  ne  fut  agréable  aux  deux  partis.  Mais,  voyant  ensuite  qu'il 
était  suspect  aux  Espagnols ,  à  cause  de  sa  naissance ,  et  aux 
confédérés ,  à  cause  de  sa  religion  ,  il  prit  le  parti  de  ne  se 
mêler  d'aucune  affaire.  Son  caractère  ,  dans  sa  jeunesse,  était 
emporté.  Etant  prisonnier  en  Espagne ,  il  avait  jeté  par  les  fe- 
nêtres le  capitaine  qui  le  gardait ,  pour  a^oir  mal  parlé  devant 
lui  de  son  père.  (La  Neuville  ,  Histoùie  de  Hollande^  tom.  1, 
pag.  27.)  . 
.  Albert ,  pai  le  conseil  et  avec  l'aide  dg.sîeur  qe  Rosne,  Vuu 
des  plus  femeuà  capitaines  de  son  tems ,  entreprend  le  siège  de 
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Calais  dont  les  habitants  forcent  le  gouverneur  Bîdossan ,  da 
rendre  la  place,  le  avril  1S96,  par  cnpitulalion.  Ardres  , 
que  Rosne  assiège  ensuite,  tombe  au  pouvoir  des  Espagnols  le 
a3  mai  suivant.  Mais  ce  capitaine  ne  jouit  pas  long-tems  de  la 
gloire  qu'il  s'était  acquise  ;  car,  au  commencement  de  l'année^ 
il  fut  tué  au  siège  de  Hulst,  en  Flandre,  un  des  plus  difficiles 
que  les  Espagnols  eussent  entrepris,  et  dont  le  succès  lui  est 
attribué  par  tous  les  historiens.  •  ,  t       *i  .î*-*./ 

.  L'jm  1037,  au  mois  de  janvier^  le  prhaœ  Maurice  ,  apièt  m 
cambsLt  donné  pr^  du  châlMB  de  Thonhanty-an  pays  de  Waès/ 
où  k  comte  deVarax,  général  espagnol,  fnttnéf  se  rend  ituttre 
de  cette  place  ^t  venent  ^  La  Haye ,  évec  ks  dr^ieaux  ennemis; 
^  î^d  paix  entre  la  France  et  FEspngnc  ayant  clé  conclue  à  Ver-» 
vins  le  2  mal  iSqS^  le  roi  Plniippe  11^  oaatre'îoms  après  ^ 
transporte  à  iWante  €LAXBSr4sMBU<LB-^£wÉNi£ ,  isa  fille > 
âgée  de  trente-deux  ans ,  par  lettres  datées  de  Madrid  ,  la  sou-^- 
veraineté  des  Pays-Bas 9  da  comté  de  Charolais  et  de  la  Franche-* 
Cdmté,  et  annonce  en  même  tems  le  mariage  projeté  de  cette 
princesse  avec  Tarchiduc  Albert  qui  avait  quitté  Tétat  ecclésiasK 
tique.  Vinfante  aussitôt  déclare  son  futur  époux  gouverneur 
des  Pays-Bas\  pendant  son  absence.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
Philippe ,  par  Tacte  de  la  cessation  qu'îL  fit  à  sa  iillc,  réserva 
aux  rois  d'£spagQe  U  suzeraineté  des  provinces  qu^il  lui  aban- 
donnait. 

Albert  ayant  fait  venir  à  Bruxelles,  le  cardinal  André,  fils  d& 
Ferdinand  d'Autriche,  comte  de  Tirol ,  le  nomme  son  lieule-_ 
nant  ,  et  part  pour  aller  accomplir  son  mariage  en  Espagne. 
Ayant  pris  sa  route  par  TAllemagne,  pour  entrer  en  Italie,  il 
apprend,  sur  les  terres  do  Venise,  la  mort  de  Philippe  11, 
«rrivée  le  i3  septembre  iDc^S.  De  là,  il  se  rend,  auprintems  de 
Tannée  suivante,  en  Espagne,  où  son  mariage  avec  Isabelle  se 
<onsomma,  le  18  avril,  à  Valence.  Cependant  TAmirante 
jVIendoza ,  général  espagnol  ,  travaillait  à  pénétrer  dans  la 
Hollande  par  le  pays  de  Clèves.  SVlant  approché  d'Orsoi  sur 
le  hhin,  il  se  rend  maître  de  la  place  ,  en  menaçant  de  faire 
pendre  ceux  nui  la  défendraient,  il  force  ensuite  les  villes  de 
j\ypberk ,  de  We^l ,  d*£menck«  de  recevoir  garnison  sans  mie 
Jean  Quillauiqf,  duc  de  Clèves,  Berget  Juliers,  prince  imbécille, 
fasse  atteiKMnoMvement  pour  Tarréter.  Dans  toutes  ces  places , 
Mendoza  hitm  Hss  marques  de  sa  barbarie.  Le  prince  Maurice 
arrêta  InentÂft'ses  progrès  ,  et ,  par  de  savantes  manœuvres,  il 
sur  mettrél)*^'lplmnoes-Unies  â  Pabri  de  ses  incursions. 

L^arcbiduc  AlBèrt,  étant  revenu  avec  son  épouse  dans  les 
Pay9«-^^au  commencement  de  septembre  1599,  envole  faire 
aux  étals^^fiiîi^aux  des  propositions  de  paix ,  qui  sont  rejetées*. 
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La  guerre  recommence  avec  une  nouvelle  ardour  de  part  et 
d'autre.  Les  armateurs  de  Nieuporl  et  de  Dunkerque  por- 
taient la  désolation  dans  les  Provinces-Unies  par  leurs  courses. 
Maurice,  avec  une  flotte  de  deux  mille  huit  cents  bâtiments 
de  diftérenies  grandeurs,  va  faire  une  descente  en  Flandre  et 
investit  Nieuport  le  i".  juin  de  Tan  1600.  L'archiduc  Albert 
•  vole  au  secours  de  la  place,  accompagné  de  son  épouse.  On  en 
vient,  le  2.  du  mois  suivant,  à  une  action,  où  les  Espagnols, 
encouraaés  par  une  harangue  de  l'archiduchesse,  ont  l'avantage. 
C'était  l  avis  des  plus  sages  de  l'armée  de  Mendoza ,  qu'il  allât 
incontinent  bloquer  Ostende  pour  en  fermer  l'entrée  à  l'en- 
Demi ,  et  achever  de  réduire  cette  place  par  la  famine,  dont 
«lie  sentait  déjà  les  premières  atteintes.  Mais,  à  la  demande 
des  soldats  enfles  de  la  victoire  qu'ils  venaient  de  remporter, 
ayant  recommencé  le  combat  dans  le  soir  de  la  même  journée, 
il  fut  défait  avec  perte  de  six  mille  hommes,  de  son  artillerie 
et  de  ses  drapeaux  (1).  Maurice  n'en  fut  cependant  pas  moins 
obligé  de  lever  le  siège  de  Nieuport,  par  la  brave  résistance  des 
habitants.  (Sponde.) 

Albert,  à  la  sollicitation  des  Flamands,  l'an  iGoi  ,  entre- 
prend le  siège  d'Ostende,  et  le  commence  le  5  juillet  de  celle 
année.  Toute  l'Kurope,  en  quelque  sorte,  prit  part  à  celte 
expédition.  L'Italie  ,  TEspagne  et  la  Flandre  se  réunissent  pour 
l'attaque  :  la  France,  TAngieterre,  TAllemagne  et  la  Hollande 
fournissent  des  troupes  et  de  l'argent  pour  la  défense. 


.  (i)  Avant  cette  seconde  action  ,  Maurice,  renvoya  les  bâlimenls  cjai 
avaient  amené  son  armée  en  Flandre.  Mes  amis  y  dit-il  à  ses  Hollan- 
dais, //  faut  passer  snr  fe  centre  à  r ennemi  y  ou  boire  toute  l'eau  delà 
mer.  Du  noinbre  des  prisonniers  que  firent  les  vainqueurs  ,  fut  l'Ami- 
rante  Mendoza  :  on  eut  bien  de  la  peine  à  le  sonstiaire  à  la  vengeance 
du  soldat  qui  demandait  t>a  mort,  pour  lui  faire  expier  celle  des  pri- 
sonuitrrs  qu'il  a\ait  fait  égorger  après  le  combat  du  matin  «  et  toute  Ici 
cruautés  qu'il  avait  cxen  ees  dans  le  pays  de  Clèves  et  ailleurs.  Maurice, 
à  qui  te  geut'rnl  lui  prcsenlé,  dit  ironiquement  en  le  voyant:///* 
quatre  ans  que  M.  l'Amirante  d\ira§on  désire  de  voir  la  Ilollandey  maiit- 
ienant  il  y  entrera  sans  coup  Jérir.  11  fut  conduit  au  château  de  Woor- 
den  et  de  là  à  la  Haye,  où  il  resta  prisonnier  environ  deux  ans.  «  On 
•»  ne  devinerait  jamais  quelle  fut  Toccupation  de  Mendoza  dans  sa 
»  prison.  On  assure  qu'il  s'amusait  à  dresser  deux  coqs  au  combat  :  il 
>»  avait  douné  le  nom  d\\lbert  à  l'un,  et  celui  de  Maurice  à  l'autre. 
»  Comme  ce  dernier  battait  toujours  son  adversaire  ,  Mendoza  cban-* 
gt'a  leurs  noms  :  mais  quel  fut  son  étonnement,  lorsqu'aprè;»  les  avoir 
laissé  reposer  quelques  jours  ,  il  vil  le  coq  qui ,  sous  le  nom  d'Albert, 
>»  "était  toujours  battu,  vaincre  sous  le  nom  de  Maurice  Tautre  coq  qui 
«  portait  alors  le  nom  d'Albert!  Mendoza  en  conçut  des  présages si- 
ï^  uistrcs  pour  les  £:»pagDol>.  »  (Cerisier»  tome  IV,  page  !{^\.  ) 
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Le  sîége  d^Oitende  coniioiiaiit  avec  vivacité  de  fiarl  et  d^autre, 
'Maurice,  pour  faire  diversion,  assiégé  Grave,  dont  il  s'empare, 
le  19  septembre  160a  (i),  malgré  les  efforts  que  MenaoKa , 
pour  lors  délivré  par  échange,  Et  pour  secourir  la  place.  Combat 
naval  donné,  le  27  mai  i6o3,  à  la  vue  d'Ostende.  Frédéric 
Spinola,  général  des  Espagnols,  y  périt  en  voyant  la  victoire 
passer  aux  Hollandais.  Ambroise,  son  frère,  le  remplace.  Ce 
ffrand  capitaine  eut  la  gloire  de  prendre  Ostende  le  19  (et^noo 
le  21  )  septembre  1604,  après  un  siège  de  trois  ans  et  trois 
ntois,  où  les  Espagnols  perdirent  quatre-vingt  mille  hommes  , 
jet  les  Hollandais  soixante  mille.  Maurice  se  dédonmiagea  de 
cette  perte  par  la  prise  de  Tîle  de  Coxie  et  de  l'fccluse.  Les 
troupes  espagnoles  se  révoltent  faute  de  paie.  L'archiduc,  obligé 
de  composer  avec  les  séditieux,  ieur  livre  des  otages,  une  place 
et  de  IVgent.  * 

tet  pertes  multipUées  que  les  Hollandais  font  essuyer  un 
^  £$pagnok  dans  kl  lades,  disposent  ce«z«ciAla  paix.  Spinoin 
ac  rend ,  Tan  160H,  m  iUUwide,  ponr  la  néygier.  Le  piési-* 
dent  Jeannin  sV  transporte  poar  le  même  objet ,  par  ordre  da 
JBlenrî  IV,  rm  de  FMea.  Mais  Ica  diffiçidtés  qoi  s'élèvent 
pour  la  religkm  ai  paar  le  ooanoiaroe  àem  Indes ,  ne  pecnaetteol 
de  oonclttre  qaTone  trêve  de.douaa  aaa^  dont  le.lraité  fîit  s^pné 
à  ia  Haye,  le  9  avril  1609.  Im  féptd>l^pie  des  sept  Provinces  y 
est  reconnue  souveraine  et  indépendante  ,  avec  la  liberté  de 
ceainieroer  dans  les  deoa  Indes.  Ce  fut  alors  qu'elle  revétiC'dii 
litre  d'ambassadeur  les  agents  j^o'elle  avait  dans  les  differentei 
éeiun.  .  . 

MAURICE  DE  NASSAU, 

Mauricr,  dont  on  vient  de  parler,  comte  de  Nassau  et 
prince  i\  Oti\n^e  ^  avait  etc  Tun  aes  plus  ardents  à  traverser  la 
cojK.lusioii  (le  la  trêve,  et  ne  s'était  désisté  qu'après  avoir  vu 
ses  moyens  détruits  par  Barneveld  ,  avocat ,  ou  grand  pension- 
naire (le  Hollande.  Mais  le  pi  ince,  dont  le  jurisconsulte  croisait 
les  vues  Icudaules  à  la  souveraineté,  conçut  dès-lors  contre 


(i)  C*asl  II  Tao  i6oa  qu*on  doit  rapporter  rérection  de  la  com^ 
pagnie  hollandaîie  de»  lnde«  eiieiilales.  «  Le  commerce  était  alors 
»  entre  les  main»  dt^s  particuliers  :  mais  les  états,  s*ëtaBt  aperçus  des 
w  incouvénient:»  (|ui  ré>u'taieiit  de  cette  iit)erté|  résolurent,  eo  iGoa» 
»  réunir  toutes  l»*s  rompagnies  différentes  qui  se  nuisaient  sans 
»  prolil  pour  la  patrie.  ..  Ils  accordèrent  à  la  nouvelle  société  nn  pri- 
»  Vilége  exclusif  de  vingt  ans ,  qui  a  été  renouvelé  jusqu'à  nos  jours.  » 
(|>u|ardio,  tome  Vi,  page  44^) 
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lui  une  âversion  dont  il  lut  6t  éprouver  dans  la  luite  les  fu-^ 

nestes  effets. 

Les  Protestants  de  Hollande  étaient  alors  divisés  en  deu« 
sectes:  Tune  des  Gomaristes,  fermement  attachés,  comme 
leur  maître  (iomar,  à  la  doctrine  de  Calvin,  sur  la  prédesti- 
nation ei  la  grâce;  l'autre,  des  Arminiens,  disciples  d'Arrai- 
nius,  piofesseur  a  Leyde,  dont  la  doctrine,  favorable  au  Péla- 
gianUme,  s  est  depuis  identifiée  avec  le  Socinianisme.  Le  prince 
Maufioe.se  déelare  hautement  pour  les  premiers ,  et  Bameveld 
pour  Uftseeomk.  Celte  dispute  de.  reUgion» devint ,  par  la  cha-^ 
'  kur  qu'on  y  mil  de  oert  et. d'autre,  une  alfaire  d'état.  Maurice, 
poOr  la  temiiner,  at  tasemUer,  eu- 161^,  un  synode  général 
des  Protestants  à  Dordreeht  ;  on  y  donna  gaici  de  canse  tUx 
Gomaristes  9  avec  aaatliéme  «entre  leurs  adversaires.  Ceua-cî  i 
refusant  de  se  soumettre ,  firent  dHnutîles  remontrances,  d*oà 
kur  vint  le  noçi  deiBemontraots.  On  ne  se  Inmia  point  à  coo" 
damner  leur  doctrine  :  on  les  poursuivit  oomme  des  hérétiques^  ^ 
et  plusieurs  forent  obligés  de  s'expatrier-  pou^  se  soustraire  à 
la  persécution. 

La  perte  de  Barneveld  étant  résolue  par  Maurice,  il  est 
arriHé ,  Tan  1618  ,  avec  le  célèbre  Hugues  Groot  ou  Grotius  , 
et  Uogerbeets ,  pensionnaire  de  Leyde ,  et ,  par  sentence  de 

vingt-quatre  commissaires,  la  plupart  dévoués  à  Maurice,  qui 
les  avait  choisis,  il  est  décapité  le  i3  mai  1B19  (i).  Hogerbeels 
et  Grolius  furent  ensuite  coridamnés  à  une  prison  perpétuelle. 
Wais  le  dernier  eut  le  bonheur  de  sVvader  par  l'adresse  de 
sa  femme  ,  le  22  mars  1621  ,  du  château  de  Loevenstein,  où  il- 
était  enfermé,  aprèsquoi  il  passa  en  France,  où  le  roi  Louis  Xlll, 
dont  il  était  estimé,  lui  accorda  une  pension  de  mille  écus. 
Mais  elle  fut  très-mal  pa^ée  par  la  mauvaise  volonté  du  car- 
dinal de  Richelieu,  que  Grolius  ne  flattait  pas  sur  ses  prodtir- 
tions.  Obligé  à  force  de  dégoûts  par  ce  ministre  de  sortir  de 


(i)  Celle  année  1619  est  l'epoquc  de  la  fond.ition  de  Batavia  dans 
]*île  de  Java,  Tune  des  irois  principales  de  la  Sonde.  Les  Hollandais  la 
bâtirent  au  lieu  où  était  auparavaot  Jacatra,  dans  le  roysuine  de 
Bantnn  ,  et  voulurent,  dan»  le  nom  t^*ih  lui  doonèrent.,  rcjsukciter 
CWui  des  Batavcs.  En  peu  de  tems.  cette  ville  devint  une  des  plus  cëlè' 
brcs  villes  commerçantes  du  monde  Klle  est  la  capitale  des  liollandaift 
dons  les  Indes  et  leur  magasin  général)  le  siège  du  gouverneur  et  la 
résidence  des  tribunaux  supérieurs. 

L*Mi]iée  suivante,  les  Hollandais,  au  mois  de  féivrîer,  enlerèrent 
aux  Portugais  Tilc  d*Ainhoioe,  Tune  des  Moluques,  fameuse  par  se* 
clotts  de  girolles  (tout  elle  abonde,  et  qu'on  ne  roeueille  que  dans  celle 
de  ces  lies  dont  ils  se  sont  depuis  rei}dus  maili'es*. . 
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Frmee,  il  rèlonma,  Tan  iS3i ,  en  Hollande ,  où  il  retrouva  les 
mêmes  ennemis.  Sa  tête  y  ayant  élé  mise  à  prix,  il  se  sauva  en 
Suède ,  auprès  de  la  reîne  Chrisline  ^  qui  le  nomma  son  aidbas- 
sadenr  en  France.  Après  y  avoir  exercé  cette  fonction  l'espace 
de  onze  ans,  il  partit  pour  Stockholm,  et  quitta  cette  ville 
ensuite  pour  n^voir  Delft ,  sa  patrie.  Mais  il  mourut  sur  la 
route  à  iiostock,  le  août  1645,  à  Và^  de  soixante  -  trois 
ans. 

La  trêve  avec  l'Espagne  étant  expirée  le  10  avril  1621,  l'ar- 
chiduc Albert  fit  d'inutiles  tentatives  pour  la  proroger.  On  se 
prépare  à  la  guerre  de  part  et  d'autre.  Mais  la  mort  enlève 
Albert,  le  i3  juillet  de  la  même  année,  à  Bruxelles,  trois 
tnois  et  demi  après  avoir  ravi  le  roi  Pbilippe  III  à  l'Espagne. 
Il  fut  enterré  à  Sainte-Gudule  de  Bruxelles. 

L'archiduchesse  Isabelle,  veuve  d'Albert,  quoiqu'elle  eût 
pris  le  voile  sacré,  tint  avec  vigueur  les  rênes  d^ l'admiuislra- 
tSon*  Spioola,  qui  la  secondait  parfaitement,  attaque  le  château 
à%  Reioe,  dont  le  commandaot,  s'étant  rendu  à  la  première 
sommation,  paya  de  sa  téte cette  lâcheté,  le  aa  septembre^ 
par  jugement  des  états.  Julîers,  que  le  vainqueur  assiégea  en-^ 
suite,  fit  une- meilleuTe  défense,  et  ne  lui  ouvrit  ses  portes 
qu'au  commencement' de  février  i6aa.  Don  Loul^  de  Vcbscp 
Bsrme^  au  mois  de  juin  suivant ,  Tinvestissement  de  Berg-op- 
Zoom.  Maurice  et  Spînola  s'approchent  de  la  place ,  Vun  pour 
la  délivrer,  Tautre  pHOur  la  forcer.  Le  sié^  est  levé  au  mois 
d'octobre ,  après  divers  assauts  très-meurtriers. 

On  découvrit,  l'an  i6a3,  une  conjuration  formée  par  les 
intrigues  d'un  fiiugneux  pnsdicant ,  nommé  Henri  Slatiuis , 
ciootre  la  vie  du  prince  Maurice.  Du  nombre  des  conjurés  qui 
forent  arrêtés ,  était  Rainier  Groeneveld ,  second  fils  de  Bar- 
neveld  ,  dont  le  frère  ainé,  Stoutembourg,  eut  le  bonheur  de 
s'échapper  par  la  fuite.  La  mère  et  la  femme  de  Groeneveld 
étant  allé  se  jeter  aux  pieds  du  prince  pour  demander  sa  grâce, 
«  Quel  motif,  dit-il  à  la  première,  peut  vous  porter  à  faiia  » 
n  pour  votre  fils  ,  ce  que  vous  avez  refusé  de  faire  pour  voire 
>»  mari? — Prince,  répondil-elle,  c'est  que  mon  époux  était 
»  innocent ,  et  que  mon  (ils  est  coupable  »  Cette  réponse,  nul- 
lement propre  à  llécUlr  Maurice,  ne  servit  au  contraire  qu'à 
hâter  son  supplice.  Il  fut  décapité  ,  par  sentence  du  magistrat , 
à  la  Haye  ,  le  29  mars  16:23.  Slalliis  et  deux  autres  conjurés 
subirent  la  même  peine  le  4  ^'^^  suivant.  Nous  ne  parlons  ici 
que  des  exécutions  des  principaux  conjurés. 

L'^n.1624,  après  avoir  menacé  différentes  places,  Spinola 
tpmbe  sur  Breda ,  dont  il  commence  le  siège  vers  la  fin  d  août. 
Maurice ,  ayant  tenté,  sans  succès,  de  secourir  la  place,  fait" 
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une  entreprise  également  infructueuse  sur  Anvers.  Etant  rcvewt 

le  i8  novembre  suivant  à  la  Haye,  fort  mécontent  de  sa  cara-* 
jMgne,  il  tomba  dans  une  espèce  de  pbtbisie  qtii  le  mit  au  torn- 
Beau  le  z'i  (et  non  le  22)  avril  162S,  à  Tàge  de  cinquante-huit 
ans.  Maurice  fut  sans  contredit  le  plus  grand  capitaine  de  son 
tems  :  il  en  convenait  modestement  lui-même,  en  disant  que 
Spinola  était  le  second.  Au  jugement  du  chevalier  Folard,  aucun 
officier  d^infanterie  ne  l'égala  depuis  les  Romains.  Il  avait  puisé 
la  science  de  la  gu€rr(^  dnis  la  lecture  des  anciens.  Mais,  non 
content  de  mcltre  à  prolii  les  inventions  des  autres,  il  inventât 
lui-même.  (  e  fut  dans  son  armée  qu'on  se  servit,  pour  la  pre- 
mière fois,  des  lunettes  à  longue  vue  et  des  galeries  dans  les 
,  sièges.  Ses  vices  n^étaient  guère  inférieurs  à  ses  gramies  <|«ar»f 
Mtef.  On  a  vu ,  dao^  te  supplice  qu*U  6t  tobîr  e»  ta 
au  vertueiiii  Bamevekf,  et  dans  b  penNaitièn  yi?ît  i^iftihiL 
attx  ArnûniçnSf  jusqu'à  quel  cic^  d'iahumaiHl^wi  adMAM^ 
le  porta.  La  ïJbnàtà  de  ses  amnis  est  aUiealée  par  k  graïul 
iMOibre  des  cnfinlf  qa^ïï  ent  aaa»  mnât  îiiiip  vonltt  «' 
marier*  -    .    t;  /.«.li  .  ^îiiiï^vMiMi 

« 

f ilÉDÉRIC-HENBl  D£  NASSAU» 

JaÉDÉRic-Eimu»  finère  puîné  de  Maurice  de  Namn^fii* 
revêtu  des  char|ei  de  capitaine  tt  d'aflmd-fénéralf  aussitôt 
après  la  mort  de  son  frère,  par  leurs  liautes  puissances  (cVsl 
ainsi  qu^on  qualifiait  les  états-généiins  des  PKMPiBces  —  Unies  9 
depuis  la  trêve  de  1609).  Peu  de  jour»  après,  les  états  de 
Hollande  le  nommèrent  statbouder,  à  quoi  ceiii  de  Zéelaude 
accédèrent ,  non  sans  avoir  fait  quelques  diflicuhés.  J^es  états 
de  Giieldre ,  ceux  d'Ulrecht  et  d'Over-Yssel ,  se  réunirent 
ensuite  à  celte  élection;  mais  Groningue  et  les  Omelandes, 
ou  le  plat  pays  qui  environne  cette  ville,  s'éiant  joints  à  la 
Frise  ,  l  econnurent  pour  statbouder,  Ernest-Casimir  de  Nassau- 
Diets.  L^armée  de  Spinola  était  toujours  devant  Breda,  dont 
il  avait  converti  le  siège  en  blocus.  Justin  de  Nassau,  qui  dé- 
fendait la  place,  fut  enbn  obligé  ,  malgré  sa  bravoure ,  secondée 
par  des  volontaires  qui  lui  étaient  venus  de  France  et  d'An- 
gleterre ,  de  capituler  le  2.  juin  Hi^S.  Au  mois  d^août  suivant, 
les  étals  conrlurent  à  la  Haye  une  double  alliance  avec  TAn- 
gleterre  et  le  Danemarck ,  contre  l'Espagne.  Les  armateurs 
hollandais,  Fan  1628,  firent  essuyer  à  cette  dernière  puissance, 
à  la  hauteur  de  Cuba ,  en  Amériaue ,  une  perte  coasidérabk 

Sar  Penlèvement  de  leur  flotte,  dont  la*  prise  fut  éwiilnfffi  4 
ottse  millions  de  florins.  La  inoUesM  aiM  laqueUa  Spîaobt 
fai^e  d'ai|;ent,  se  oon^rtait  dans  la  campagne  èn  c»» 


DE  LA  IlOLLAN'DF.,  elC- 

gagea  le  roi  d'Espagne  à  le  rappeler.  Ce  rappel  favorisa  les  vues 
de  Frédéric-Henri.  Depuis  loiig-teras  il  méditait  le  siège  d% 
Bois-le-Duc,  Tune  des  plus  fortes  places  du  Brabant.  L'archi- 
duchesse gouvernante,  apprenant  le  dessein  du  prince,  n'ou- 
blia rien  pour  le  faire  échouer.  Elle  leva  une  armée  consi- 
dérable, dont  Henri  de  Jlerg  eut  le  commandement,  et  ea 
obtint  une  autre  de  Tempcreur  sous  les  ordres  d'Ernest,  comte 
de  Monlécuculli ,  à  laquelle  vint  ensuite  se  joindre  un  trx)isième 
corps  amené  par  Jean  de  Nassau.  Mais  l'habileté  de  ces  géné- 
raux et  la  valeur  de  leurs  troupes  ne  purent  empêcher  Bois-le- 
Duc  de  capituler  le  14  septembre  de  la  m(?me  année.  Pendant 
ce  siège  mémorable,  où  le  grand  Turenne  fit  son  apprentis- 
sage dans  l'armée  hollandaise,  les  Impériaux  eurent  l'avantage 
de  se  rendre  maîtres,  sans  coup  férir,  d'Atnersfort,  et  le  prince, 
avec  un  peu  moins  de  facilité,  s'empara  de  Wesel.         .  . 

Maurice,  successeur  de  Philippe  -  Guillaume  ,  son  frère, 
dans  ses  droits  sur  la  principauté  d'Orange,  avait  donné,  l'an 
1619,  le  gouvernement  de  ce  pays  au  prince  Emmanuel  de 
Portugal,  avec  charge  d'y  établir,  pour  commandant  des 
troupes,  Jean  de  Hertoge  ,  sieur  de  Valkembourg.  Emmanuel 
ayant  été  rappelé  Tan  162.}^,  ce  capitaine  prit  le  gouverne- 
in*înt  d'Orange.  Mais  bientôt  ses  ennemis  le  rendirent  suspect. 
On  l'accusa  de  traiter  avec  Richelieu  de  la  souveraineté,  k 
condition  de  rendre  sa  place  héréditaire.  Sur  cette  accusation, 
le  prince  rappela  Valkembourg.  Celui-ci,  refusant  de  donner 
sa  démission ,  se  fit  tuer  en  se  défendant  contre  ceux  qui  avaient 
ordre  de  l'arrêter.  Par  sa  mort,  Frédéric-Henri  rentra,  l'an 
ib^'îo,  dans  la  possession  de  sa  principauté,  dont  Valkembourg 
s'olait  approprié  l'utile  et  cherchait  h  le  dépouiller.  (Dujardin.) 

Frédéric-Henri  brûlait  du  désir  d'assurer  ses  charges  à  Guil- 
laume, son  fds.  Malgré  le  bas  âge  de  cet  enfant,  né  Tan  162(3^ 
il  nbliiil  pour  lui,  en  1(13 1  ,  des  provinces  de  Hollande  et  de 
Zéeîa'ide,  la  survivance  dans  le  Stathoudérat.  La  deuxième  de 
ces  deux  provinces  était  alors  menacée  d'une  invasion  par  la 
gonvcrnauie  des  Pays  -  Bas.  Ce  fut  un  capucin  ,  nommé  le 
P.  Philippe  de  liruxelles,  qui  détermina  la  princesse  à  tenter 
cette  expédition,  pour  laquelle  on  équipa  un  grand  nombre  de 
frégates  cl  de  chaloupes.  Le  stathouder,  apprenant  le  départ 
de  la  flotte  dirigée  par  le  capucin  ,  sous  le  commandement  de 
Jean  de  Nassau  ,  se  rend  à  Berg  op-Zoom  avec  un  nombre 
considérable  de  troupes  pour  «l'observer.  On  engage  ,  le  12  sep- 
tembre un  combat,  où,  malgré  la  valeur  du  comman- 
dant et  le  courage  du  capucin,  elle  est  battue  avec  perte  de 
soixante-seize  vaisseaux  et  de  quatre  mille  hommes  qui  furent 
tués  ou  faits  prisonniers.  H  ne  se  sauya  que  onze  personnes  , 
XIV.  t3o 
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éa  nonbredcwqaellet  forent  Jeaade  Nassau  «I  le  capucia.  Celle 
YÎctoîre  fut  suivie  de  la  prise  de  VenIo  et  de  celle  de  Bure- 
monde  par  le comle  £mest  de  Nassau ,  qui  pérît  à  celle-ci  d^an 
coup  de  mousouet.  La  Hollande  se  forlilîa-  dans  la  même  acuée 
par  un  traité  d'alliance  avec  Gustave ,  roi  de  Suéde ,  le  fléau 
de  l'Allemagne» 

Frédéric  -  Henri ,  poursuivant  ses  conqui^tes,  vint  mettre  le 
siège,  en  i63a,  devant  Maastricht ,  dont  les  Éspagnols  avaient 
considérablement  augmenté  \e%  fortifications,  depuis  qu'en 
1619  ib  avaient  repris  cette  place.  Tout  concourut  I  rendre  ce 
sîége  mémorable,  l^s  braves  de  diverses  nations  se  rendirent  an 
camp  du  8talhouder ,  pour  se  former  aux  armes.  Les  Espa* 
gnols  envoyèrent ,  de  leur  c(Mé,  trois  armées  iau  secours  des  assié- 
gés. Mais  la  valeur  el  Thabileté  de  Fréiieric-Henri  triomphèrent 
de  la  résistance  qu'on  lui  opposa;  et  Maëstrlrhl  lui  ouvrit  ses 
portes,  le  22  août,  après  deux  mois  et  douze  jours  Je  siège. 

L'an  ibo.^,  les  Pays-Bas  perdent,  la  nuit  du  i*"*^.  au  2.  décem- 
bre, leur  gouvernante,  l'archiduchesse- infante  Isabelle-Clalre- 
Eugcnie,  a  l'âge  de  soixante  sept  ans  :  elle  fut  inhumée  uupiès 
de  son  maii,  à  Sainte  -  (judule.  Sa  douceur  et  sa  piété,  dit 
M.  Cerisier,  Tavaieul  fait  adorer  des  peuples  soumis  a  son  gou- 
vernement, et  estimer  des  étrangers.  Ses  lumières,  ajoule-t-il, 
dans  les  .iflaires  politiques  ,  sa  prudence  et  son  co'urage,  éclatè- 
rent dans  des  crises  périlleuses. 

0  • 

DON  FERDINAND  D'ESPAGNE. 

Don  FflamUAND,  cardinal-infant ,  archevéqve  de  Tolède, 
fiit  nommé,  Tan  i633,  par  le  ix>i  Philippe  IV,  son  fir^ ,  gou- 
verneur des  Pays  -  Bas.  Il  était  alors  en  Italie.  Etant  parti  de 
Milan  sur  sa  nomination  avec  onze  ou  douze  mille  hommes,  il 

eut  part,  en  traversant  la  Suabe  ,  à  la  victoire  remportée  sur  les 
Suédois,  par  les  Impériaux,  à  Nordlinçue,  le  6  septembre  (et 
non  avril  comme  le  marque  M.  Dujardm),  de  Tan  i634.  Don 
Ferdinand*  fit  son  entrée  à  Bruxelles  le  4  novembre  suivant. 
Don  Frandsco  de  iVloncada,  grand-sénéchal  d'Aragon,  qui  avait 
gouverné  pendant  son  absence,  mourut  le  10  août  ibJ55. 

L'an  i635  ,  ligue  offensive,  signée  à  Paris  ,  le  8  février,  entre 
la  France  el  la  Hollande,  contre  l'Espagne.  î.es  Français,  sons 
les  ordres  du  maréchal  de  Brezé,  ayant  battu  le>  Espagnols  com- 
mandés par  le  carillnal-infant ,  viennent  se  joindre  au  prince 
d'< frange  pour  faire  h"  siège  de  Tirlemont,  dans  le  Brahant.  Ja 
place  ayant  été  empoilfe  d'assaut,  on  était  convenu  qu'elle  ne 
serait  point  livrée  au  pillage.  Mais  le  prince  d'Orange  a\ant  per- 
mis a  ses  soldai^  d  y  entrer,  ils  y  commirent  des  horreurs  de  luus 
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les  ^nres.  Siège  de  Bréda  commencé  par  le  prince  d'Orange ,  le 
Al  juin  1637,  et  heureusement  terminé  le  7  octobre  suivant  par 
la  reddition  de  la  place,  Mactin  Iroinp,  amiral  ^Uandais,. 
attaque  avec  avantage,  le  t6  septembre  163^^,  U  flotte  espagpoU 
commandée  par  Tamiral  Oquendo  f  et  dans  un  second  combat  « 
livré. le  21  octobre  suivant'  il  la  détruit  presque  entièrefOHi^nt^ 
C*est  ce  qu^on  nomme  la  bataille  des  Dunes.  Tromp  ne  fit  pas 
d*au8sî  heureux  eiForts,  Fan  1641 9.  pour  réprimer  les.  pirateries 
des  Dunkerquois.  Ce  fut  dans  le  cours  de  vaimée  précédente., 
.  'qu'arriva  la  révolution  do  Portugal.»Mais  les  Portugais ,  aflran- 
cnis  du  joug  espagnol ,  ne  recouvrèrent  pa$  les  possessions  que 
les  Hollandais  leur  avaient  enlevées  dans  tes  deux  Indes. 

liC  cardinal-*  infant  étant  moi t,  le  9  novembre  ir>4i,  h 
Bruxefles,  poN  FRANasco  de;  MÈlix>,  marquis  de  Ter,  lui  suc* 
cède  ^u  gouvernement  des  Pays  Bas.  L'habileté  de  ce  vieux  car 
pitaine ,  célèbre  par  divers  exploits  brillants ,  échoua,  le  9  mai 
1643 ,  dans  les  plaines  de  ftocroi ,  contre  la  valeur  du  dnc  â'En- 
ghien ,  qui  remporta  sur  lui  une  victoire  coaiplète,  à  Tâge  de 
vingt  deux  ans.  là  conquête  du  Sas-d'e-Gand ,  faite  par  le  prince 
d*Oraii  gc  ,  le  S  septembre  1644 ,  semblait  l'autonser  à  fajire  aux 
états-géoéranx  les  demandes  les  plus  assorties  à  son  ambition- 
Mais  les  étals  de  Hollande ,  nui ,  depuis  quelques  années,  démé- 
kient  ses  vues  tendantes  â  la  souveraineté ,  se  refusèrent-  à.  (a 
demande  qu'il  fit  d'une  augmentation  de  troupes,  ppur  ^uivxe 
ses  progrès  sur  les  Espagnols.  Ce  refus  ne  l'empêcha  .point  d'as-> 
siéger  rimportante  place  dé.Hulst,  dont  il  se  vendit  m^^e^  le 
4  novembre,  après  un  mois  de  siège.  .  .t* 

L'année  i64(i  fut  la  dernière  campagne  de  Frédéric-Henri , 
et  ne  fut  pas  la  plus  heureuse.  Sa  santé  commençait  alors  à  dé- 
périr. On  «vit  son  esprit  baisser  à  mesure  que  1^  forces  de  son 
corps  diminuaient.  «  Ce  n'éta.it  plus  C|e  Frédéric-Qr^i  ,0111 
9>  respirait  que  combats;  c'était  un  homme  faible,  4iv^mb||ant  à 
»  la  vue  du  moindre  péril ,  esclave  des  volontés  de  sa  fevnm^ , 
»  jaloux  de  son  propre  fils,  et  refiroîdi  pour  la. France ,  jusqu'à 
»  témoigner  de  l'aversion  pour  le  pom  français,  passionn**  pù«r 
'  »  les  Espagnols ,  ses  irréconciliables  ennemis ,  pteuraiU  au  seul 
.»  soaveiiir  de  la  mort-,  dont  il  avait  si  souvent  brav^  tes  hor* 
»  reur&«»*  {Hi$i,  du  Staihaudérat,)  On  tenait  alors  le  fiimeux 
congrès  de  Munster  pour  rétablir  la  paix  entre  I4  Franpe«  TEs-* 

fagne.et  les  Provinces-Unies.  Ce  prince  n'en  vit  pas  la., fin , 
tant  mort  1<  i4  mars  (  et  non  mai  )  16479  à  l'âge  de  soixante* 
trob  ans*  (  Voyez  les  princes  d'Orange,  ) 

GUILLAUME  a  DE  ASSAU. 

L'an  1647 1  GuiLLAVKfi  II  de  Nassau  succède,  daos.se  vingt 
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rt  unième  ^nnée ,  à  Frédéric-Henri ,  son  p^re  ,  dans  le  Stat- 
hoiulérat  de  Hollande,  comme  JaHs  la  ptincipaulé  d'Orange. 
Ulrecht  et  l'Over-Yssel  le  reconnurent  ensuite;  et  Tan 
les  états-généraux  le  nommèrent ,  au  mois  de  mars,  Slalhouder 
du  pays  d't K'Ire-Mense.  La  paix  de  r£spagne  était  faite  alors 
avec  les  Provinces-Unies,  parle  traité  signe  le  3o  janvier  i64Ô, 
mais  qui  ne  fut  publié  à  la  Have  rj^ue  le  f>  juin  sni\  ant.  L'Es- 
pagne reconnut  les  élals  -  géneiaux  des  Pays-Bas-Unis  ,  leurs 
provinces  et  toutes  les  villes  et  places  nu  ils  avaient  acquises, 
pour  souverains  étals  et  pays  libre.  Délivrés  d'une  guerre  de 
Cjualre-vingls  ans,  les  élats-genéraux  s'occupèrent,  au  mois  de 
j\nn  iGBo,  du  soin  d'acquitter,  par  une  sage  économie,  les 
dettes  innriensrs  (ju'elle  les  avait  obligés  de  contracter.  La  pre- 
mière réforme  qu'ils  se  proposèrent  de  faire  dans  les  dépenses 
tomba  sur  les  troupes  ,  dont  le  grand  nombre  devenait  aussi 
onéreux  (|u'inutîle  à  la  républitjue.  Mais  Guillaume,  dont  les 
vues  nm!)itieuses  ne  s'accommodaient  pas  de  cette  réforme, 
mit  en  o  livre  toute  son  éloquence,  qui  n'était  pas  médiocre, 
toute  la  chaleur  de  sou  âge  ,  et  toute  l'impétuosité  de  son 
caractère,  naturellement  haut  et  violent,  pour  l'emprcber. 
Peut-élie  eùt-il  réussi  dans  son  opposition,  sans  l'inébranlable 
fermeté  de  Corneille  liicker  ,  l'un  des  plus  respectables  mem- 
bres des  états,  qui ,  nullement  effrayé  du  crédit  et  des  menaces 
du  prince,  soutint  la  résolution  qu'ils  avaient  prise  ,  et  fit  ren- 
<lre  un  édit  solennel  pour  la  confirmer.  Guillaume  n'abandonna 
point ,  cependant ,  son  projet  ,  de  conserver  la  même  quan- 
tité de  troupes  que  la  république  avait  entretenue  pendant  la 
guerre.  ïl  parcourut,  dans  ce  dessein  ,  les  villes  de  Hollande, 
s'efforçant,  mais  en  vain,  de  leur  persuader  que  l'ICspagnene 
tarderait  pas  à  recommencer  la  guerre.  La  ville  (rAiiisterdacBi 
instruite  de  ce  voyage  et  de  sou  objet ,  lui  fit  déclarer,  parurte 
députalion  ,  qu'elle  n'était  point  disposée  à  le  recevoir.  Guil- 
laume se  plaignit  aux  élals  de  l'injure  faite  à  sa  dignité.  11  M 
s'en  tint  pas  la  ;  ayant  rassemblé  les  troupes  qu'on  voulait  Vo- 
hliger  à  licencier,  il  marcha  S  leur  tête  vers  Amsterdam,  daM 
le  dessein  d'exercer  la  plus  sévère  vengeance  sur  celte  ville. 
Mais  les  habitants  ,  prévenus  de  sa  marche,  se  mirent  en  élit 
de  défense.  Les  portes  furent  aussitôt  fermées  ,  le  canon  conduit 
sur  les  remparts,  les  écluses  lûchëes,  le  pays  inondé.  F.e  Stal- 
houder.  déconcerté  par  ces  précautions ,  ne  savait  à  quoi  se  ré- 
soudre. Son  bonheur  voulut  que  tes  magistrats  ,  eux-mêmes,  le 
tirèrent  d'embarras,  en  lui  proposant  un  accommodement  au'il 
accepta.  Ce  fut  que  six  des  prindpaux  de  différentes  villes, 
qu'il  avail  fait  emprisonner,  et  Bicker,  seraient  déposés.  Il 
médilait  bien  d*autres  entreprises  lorsque  la  petite  vérole  l'eca* 
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porta  «  le  S  (le  novembre  i65p>  au  grand  contentement  desHol* 
landais  les  plus  zélés  pour  la  Hjigté  de  la  patrie.  (Voy.  les  princes 
à*  Orange.)  Les  Hollandais  sMiitlisaent  »  en  16S09  au  Cap  de 
Bonne  £spérance,  reconnu  ,  en  14^6,  par  les  Porlugab^ 
qui  ne  surent  pas  en  tirer  aissez  d^avantage. 

GUILLAUME  111  DB  KASSAU. 

(        ••   •  '  • 

Guillaume  III,  né  le  14  novembre  iGSo ,  huit  jours  après 

la  mort  de  Guillaume  II ,  son  père ,  lui  succéda  immédiate- 
ment dans  la  principaoté  d'Orange,  mais  non  dans  le  Slat- 
houdérat  que  les  états  se  réservèrent ,  ainsi  que  les  charges  de 
capitaine  et  d'amiral-général»  Cromweli,  le  tyran  de  TAnglc- 
êerre ,  voyant  en  lui  le  vengeur  né  du  roi  Charles  I ,  son  aïeul 
mat^àel ,  qu'il  avait  fait  périr  sur  un  échafaud ,  n^oublia  rien 
pour. le  faire  exclure  *de  tous  les  emplois  de  la  vépubliaue.  Bans 
ce  dessein  ,  il  fit  proposer  aux  ProvînceS'-Unfes  de  se  joindre  à 
l'Angleterre ,  pour  ne  fotmer  qu'une  seule  république ,  qui  \ 
•ons  deux  diiTérentes  formes  de  gouvernement  »  agirait  suivant 
les  mêmes  Vues ,  dans  le  même  esprit  et  ponr  les  mêmes  inté* 
i^ts. 

>  Gonférencet  tenues  à  la  Haye,  entre  les  plénipotentiaires  du 
pariameol  d'Angleterre  et  ceux  des  états  -  généraux.  IjCS  pre* 
miers  y  proposent,  en  termes  couverts,  la  réunion  des  oeox 
•4iépHblu|Ues  en  nne  seule.  Piqué  du. refus  qu'éjprouve  cette  pro<- 
position  ,  le  parlement  fait  défense,  par  uo  règlement  public^ 
•  d'iniroduiie  en  Angleterre  d'autres  denrées  ou  marchandises 
-i|iie  .eeUes  qui  étaient  rrûes  ou  fabriquées  chez  la  nation  qui 
les  apportait.  C'était  exclure  par  li,  des  ports  d'Angleterre,  les 
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i644-  f^ott  Emmanuel  de  Moura  Cortlréal,  marquis 
de  Castei-Uodrlgo  ,  successeur  de  don  Francisco  de  Mello, 
gouverne  jusqu'en  1647 ,  et  meurt  à  Madrid ,  le  3o  janvier 

•  i66it 

1647.  L'ârcliiduc  Leoipolo- G  UILLAUME  ,  £ls  de  l'empereur 
Ferdinand  H ,  jooit  du 'gouvernement  jusqu'en.  i656 ,  et  meurt 
à  Vienne,  le novembre  ^6Ga. 

i656.  Don  Juan  d'Autriche,  fils  de  Philippe  IV,  succède 
à  Tarchiduc  Léopold  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas, 

•  d'où  il  retourioe  en  Espagne ,  au  mois  de  mars  Y6âv|,  laissant 
pour  successeur , 
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Vaisseaux  des  Provînccs^Unie^ ,  attendu  qu'elles  ne  pouvaient  ' 
presque  rien  exporter  que  ce  qu'elles  tiraient  de  l'élianger. 
Cromwell ,  nulrm  de  ce  réglrryiiL'nt ,  fît  -pliis  :  il  exigea  fjn  viia 
ronoiiçasscnt  i\  !a  pOclie  de  hareng  sur  les  cotes  brilaiiniqui  s  ,  ou 
qu'elles  en  achelassent  le  droit  par  un  tribut.  Kiifiii ,  il  pré- 
tendit cjuc  leurs  vaisseaux  reconnussent  les  Anglais  pour  les 
maîhes  de  TOcéan  ,  en  baissant  pavillon  devant  eux.  Ces  de- 
mandes ayant  clérejelées,  on  se  prépara,  de  part  et  d'autre, 
à  la  gucn  e.  * 

Le  29  mai  iri52,  première  rencontre  de  Rlakc  ,  amiral  an*» 
glais ,  el  de  Tromp  ,  amiral  des  Provinces-Unies,  dans  le  Pas-«» 
de-Calals.  J^e  choc  fut  tits-anime,  et  le  succès  incertain.  Lè 
26  août,  victoire  remportée  a  la  même  hauteur  par  Huiter, 
rhef  de  la  flotte  hollandaise,  sur  celle  d'Angleterre,  comman- 
dée par  Georges  Aiscue.  Le  10  décembre  suivant,  nouvel  avan- 
tage de  Trorap  aor  Biake ,  entin;  Douirfes-etf*abtoii.  L'anîiéS^ 
au  mois  de  février  «  Jean  de  Witt,  à  Tâ^de  vingt -Huit  aoti 
succède  à  Paw,  dans  la  charge  de  .pcimomum  4le  HoUande. 
'Le  10  aoAt  suivant,  dernier  ccnibal  nival 'des  Anglvacoati* 
lé»  HoUandaity  dans  lequel  pèrtt  ràoaîtalrTrûippi'  * 

La  paîi  est  conclue,  le  ao  février  i654t  entre  l'An gletelrre 
tk  les  Provinces-Utiies.  Crooiwell  amt  en'  vain  imisté  dana  tes 
conférences,  pour  faire  exclure  du  Staihoodmt  bfiiaison  dH>- 
range.  Mais  ce  que  les  étàts-généraux  ini  avaient  refusé,  il  l'obtînt 
de  ceux  de  Hollande  par  un  édit,  portant  aboiition' du  Stat* 
houdérat  dans  cette  province. 

La  mort  de  Cromwell ,  arrivée  le  iS  septembre  iHSS ,  et  le 
yétablissement  qui  suivit ,  àu  mis  dr^mai  i^tHM»,  de  la  laaisoa 
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1659.  Don  Louis  de  Bfnavides  Carillo,  marquis  dé  Fro- 
miata  ,  rappelé  en  Espagne  ^  au  xnoîs  dé  septembre  1664,  mort 

à  Madrid,  le  6  janvier  1668.  '  '    '  : 

•  '11.  .  . 

i6()4.  r)on  rRA^xisco  np.  MouRA.  CORTÉRÉAL,  marquis  de 
Castel  Rodrigo,  ayant  succédé  A  dofi  Louis  Kenavides  ,  retourne 
en  Espagne,  au  mois  de  septembre  1G68,  et  meurt  à  Madrid, 
le  :iû  novembre  iG^S.  * 

.  •  t668.  Don  ImGp.Mi^Lcsioa  Fe2\nanii£$  be  Ye^sco,  doc 
dç  Fériâ ,  conpétable  de  Gastille,  arrive  asu  goi^vernement  aprfs 

'Je  départ  du  marquis  de  Çastçl-Aodrîgo,  ..et  .eii  jpuM  jusqy'wi 
mois  de  juillet  1670. 
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iè  Sîtmt  sur  le  Irtoe  d*Angleierre  ,  dans  la  personne  de  Char- 
les Jl,  levèrent  les  principaux  obstdctes  qui  s^Opposaient  à  IVlé- 
I^Ciofi  de  la  maison  d'Orange.  Dès  le  7  août  léèo  ,  les  éiais  de 
Kéelande  prirent  la  résolution  de  cpnférer  à  Guillaume  11! ,  les 
charges  de  capitaine-g|énêral  e|  de  Stathooder ,  lorsqu'il  aurait 
atteint  Tâge  de  dix- huit  ans.  Les  autres  provinces  ne  furent  |  as 
aussi  promptes  à  se  déterminée.  La  Hollande^  gouvernée  par  le 

grand  pensionnaire  de  Witt,  était  celle  qui  montrait  lé  plps 
^<;"gnwnenl  pour  faire  revivre  le  Suthoudérat ,  qu'elle  avait 
âMNt,  conune  on  l'a  vu,  en  i654.  Elle  étail  brouillée  alors  avec 
J'^i^'î^'^^  Il  >  Jjuî.ne  pouvait  lui  pardonner  le  peu  d'accueil 
quelle  liiî  avait  fait  pendant  sa  disgrâce.  La  nation  brilannique 
B  était  pas  mieux  disposée  envers  les  ProvinceS-Unies ,  dont  le 
commerce  florissant  excitait  sa  jalousie.  Il  résulta  de  là  une  dé- 
tlaraiiorn  de  jgjuerre  de  la  part  du  roî  d'Angleterre  ^  publiée  lé 
i4  janvier  liaSS,  Le  i3  juin  suivant,,  la  flotte  anglaise,  com- 
mandée par  le  duc  dTorck ,  frère  de  Charles  II ,  remporla  la 
inctoirc  sur  Opdam ,  ^ice-amiral  hollandais ,  dont  le  vaisseau 
sauta  âvec  Péquipagei  • 

^  Le  roi  de  France  se  joint  aux  états-généraux  par  une  déclara- 
tion de  guerre,  publiée,  le  a6  janvier  1666,  contre  l* Angle- 
terre. CojoDbat  de  quatre  jours  dans  les  Dunes,  entre  les  Anglais 
et  les  Hollandais^  terminé,  le  14  juin  1666,  h  Pavantagc  des 
âecodds  commandés  par  Ruîter» 

Paix  de^Breda  conclue,  le  26  (et  non  le  2)  janvier  1667, 
Centre  l'Angleterre ,  la  HollaQdé,  la  France  e.t  le  DanemarcK , 

♦ 

■j  '       >  Il  "i.  I  I  I  I  I  'i         iiiii  n  ' 
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1670.  Don  JuAH  DoHiitGO  DE  ZimiGA  ET  FonsECA ,  comte 
de  Monterei ,  envoyé,  l-'an  1670,  pour  siiccéder  au  duc  de 
Fëria ,  fut  rappelé  en  Espagne ,  au  mois  de  février  1675., 

1675.  Don  C  arlos  de  Gureba  ,  duc  de  Villahermosa  <  suc^^ 
céda  au  comte  de  Monrerei  dans  le  gouvernement  dont  il  jouit 
jusqu'au  mois  de  déoembr&x677«  ' 

1678.  Alexandre  Fa.RNESE  ,  prince  de  Parme  ,  nommô  pour 
remplacer  le  duc  de  Villahermosa  ,  arrive  aux  Pays-Bas,  le  ^4 
octobre  1678,  et  s'en  retourne  en  iG8:i. 

.  ^  1682.  OtTOK-HEirlîi,  marquis  dal  Caretto ,  comte  de  Mlle* 
Eimo,  nommé  par.  lô-,roî  d^l£s pagne,  le  16  février  1682 ,  pour 
remplacer  le  prince  de  Parme,  prend  possession ,  au  mois  d'a- 
vril suivant,  du  gouvernement,  et  meurt  le  19  juin  i6d5« 
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par  riiabilclé  du  grand  pensionnaire.  Cet  ardtînl  rcpuMrraift 
fjit  rendre  un  arrêt  qui  fut  qualifié  d'édit  perpétuel,  par  lequel 
on  statua  que  la  charge  de  capitainc-gen<Tal  ne  serait  jamais 
conférée  à  quiconque  serait  revêtu  du  Stathoudérat ,  dans  une 
ou  plusieurs  provinces.  La  Zéelande  et  tous  les  partisans  de  la 
maison  d'Orange ,  témoignent  leur  mécontcnlemenl  de  cet 
édit. 

Les  conquêtes  de  la  France ,  dans  les  Pays-lias ,  alarment  les 
Provinces-Unies.  Entrevue  du  grand  pensionnaire  et  du  cheva- 
lier Temple  à  Bruxelles,  d'où  il  résulte  une  triple  alliance  entre 
l'Angleterre,  les  Provinces  -  Unies  et  la  Suède.  Cette  alliance 
porta  les  cours  de  France  et  d'Espagne,  qu'elle  mécontentait 
également,  à  conclure,  le  2  mai  iGbb,  le  traite  de  paix  d'Aix- 
la-Chapelle. 

L'an  1G70,  les  étals  -  généraux ,  se  voyacit  menacés  par  la 
France  et  l'Angleterre,  confèrent  la  charge  de  capitaine-géné- 
ral au  prince  d  Orange. 

L'an  1672,  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  déclarent  la 
guerre  aux  Provinces-Unies.  Combat  naval  au  mois  de  juin  de 
la  même  année,  soutenu  avantageusement  par  Ruiter  contre  le 
duc  d'Yorck  et  M.  d'Estrées,  vice-amirnl  français. 

Le  roi  de  France  s'avançait  ceperulanl  avec  une  armée  de 
terre  formidable  dans  les  Pays-Bas.  Elle  était  divisée  en  trois 
corps:  le  premier  conduit  par  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  tle 
Condé  ,  le  second  par  le  maréchal  de  Turenne  ,  le  troisième  par 
le  duc  de  Luxembourg.  Leurs  conquêtes  s'étendent  avec  une 
étonnante  rapidité  jus({u'à  une  lieue  d'Amsterdam.  Les  trois 
provinces  de  Gueldre,  d'Utrecht  et  d'Over-Yssel ,  tombent 
sous  le  joug  de  la  France.  Le  roi  tient  un  conseil  pour  assurer 
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i685.  Don  Francisco  Antonio  de  Agurto,  raarcjuis 
Castanaga,  succède  ,  en  iG85  ,  au  marquis  dal  Carctto. 

1^92.  Maximilien-Emmanuel  ,  duc  de  la  haute  et  basse 
Bavière  ,  comte  palatin  du  Khin  ,  grand-échnnson  de  l'empire 
et  électeur,  arrive  en  qualité  de  gouverneur  dans  les  Pays  Bas, 
et  fait  son  entrée  à  Bruxelles ,  le  26  mars  i6rj2.  11  part  île 
Bruxelles,  le  22  mars  1701,  pour  l'AUemagne,  et  laisse  le  com- 
mandement général  des  Pays-Bas  ,  en  son  absence  ,  à  : 

Dq-n  Isidro  de  la  Cueba  ,  mirquis  de  Bedmar. 

Le  10  septembre  1702  ,  l'électCL'i  de  Bavière  est  nomme 
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ses  conquêtes.  Tvrénne  et  Coodé  oninent  pour  b  démolition  *de 
la  plupart  des  placés'.  ILé  ihlftisTns  de Xouvoîs  i^dfipBto^^ét  avis 
et  remporte  Vce  qui  réduisit *ti*rïen  te&  arrhié^eMeS  bai  àm 
Vimpossibilîte  ilWir.  Amslerdâm  et  * plusieurs  au|r»'tîUes  de 
Hollande  obligent Tennemi  dé  reciiier  en  lâchaht*linn^-é'élâ8é& 
Le  grand  pensionnaire  engage  néanmoins  les  état^-gèfiéràmcà 
traiter  avet  la  France.  Mais  les  dtirés  conditions  (|u^éHè  inet  à 
là  paix  empêçYient  de  là  conclure.  'De  Witt,' cependant,  et 
ses  partisans  s'occupent  toujours  fîcS  hi'o'yens  dê  flécliir  le  vain- 
|queur.  Taridi^  qu'on  délibère  U-déssns  à  Amstérdam,  l'hôtel- 
'de-vîlle  est' assiégé  par  le  peuple  inquiet  si\V'tihc  t*ésoIuhon  dônt 
dépendait  sa  liberté.  Deux  bourgmestres  ,  voyant  que  la  paix: 
entraînait  la  plupart  des  sufîfri^es ,  menacent  d'ouvrir  les  fenê- 
tres et  d'avertir  le  peuple  qu'il  est  irabi.  Le  dhnger  présent , 
id'ètre  mis  en  pièces  par  une  populace  furieuse,  prévalut  sur 
celui  dont  on  élaît  memcé  i.ar  les  conquêtes  de  Tennemi.  On 
jprend  le  parti  de  conlinufr  la  c;nerre,  etceMe  résolution,  portée 
de  ville  en  ville,  y  cause  une  révolution  générale.  Chacun  sVm— 
presse  à  l'envi  de  demander  le  prince  d'Orangf  pour  slathouder." 
X'édit  perpétuel  de  iG^^y,  retidu  à  s')n  tx  casion,  est  partout 
révoqué.  Les  etats-généraux ,  par  l'impulsion  de  la  Hollande^ 
proclament  solennellement le  4  j'dn  i(i;2,  Guillaume  111^ 
prince  d'Orange,  stalhouder  et  capitaîîne-général  de  cette  pro- 
vince. L<^s'deuxfrjtres{  Jean  de  Witt,  grand  reAâffènnalre ,  et 
CorfieiHé  ^soii  frère ,  liiwàrd  %  Pot teft  ^deViimBént  alors 
Vobjetde  raversion  publique.  Le  pr6iiiier'téebe' eè^lii  desfr- 
Itisfai^-^  ennemis, en  donnant  ss  déiiititoSôn;  La  pertè  àe  Pim 
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par  ordre  d« 

la  reine  d'Àngteterreetdes  étâtr->'générflux,'a[u  rtom^èa  raîdlEs' 

■pagnSy  Charles  ill  «  pour  gouverner  les  Pays-Bas  ,  un  conseil- 
d'état,  composé  de  l'arcbevéquede  Malines,  du  Juc  d'Airembnr^^ 
du  marquis  de  Westerloo»  du  comte  d'Ursel ,  et  d^autres  sei- 
gneurs des  Pays  Bas. 

L'arcliiduc  (  harles  s'étant  fait  reconnaître,  le  3o  octobre 

'1710  ,  roi  d^Espagne  à  Madriil ,  sous  le  nom  de  Charles  II!  ,  fut 
élu  empereur  à  Ratisbotibe,  Tannée  suivante,  sous  le  nom  de 

.Charles  VI.  L'Angleterre  et  la  Hollande  avaient  toujours  à 
Bruxelles,  leurs  députes  (|ui  formaient  un  conseil  qu'on  ijonuafi 

iaQ)nJérenre,  Ces  députés  voulurent  obliger  le  conseil- d'état  4 


4^2  CHROSmOGÏE  HISTOniQtJE 

4îL  Je  Vautre  était  fésoliie.  Renfermés  dans  les  prisons  de  la 
llaye ,  ils  en  sont  tirés  le  20  ou  22  août  1672  ,  et  massacrés  , 
après  avoir  reçu  mille  outrages  de  la  populace  qui  assouvit  sa 
rage  en  traînant  leurs  cadavres  par  les  rues.  Plusieurs  de  leurs 
amis,  et  Rulter  entr'autres,  se  trouvent  exposés  au  même 
danger  ;  peu  s'en  fallut  que  cet  amiral ,  célèbre  par^  tarit  de 
succès,  étant  revenu  de  sa  tlotle  à  Amsterdam  pour  se  justifier, 
Tie  fût  poignardé  par  un  inconnu.  Le  prince  d'Orange  ,  invité 
par  les  états  à  se  rcpdre  à  la  Haye  pour  arrêter  la  sédition , 
n'arrive  de  son  camp  d'Alphen  sur  le  Rhin  nu'anrès  Texécution 
fies  deux  frères.  On  insiste  pour  lui  demander  la  punition  des 
-coupables.  Il  s'en  excuse,  alléguant  le  grand  crédit  des  auteurs 
des  troubles  ;  ce  qui ,  joint  aux  faveurs  qu'il  accorda  depuis  aux 
meurtriers  des  de  Wilt,  confirma  les  soupçons  de  complicité 
formés  contre  lui.  Autorisé  par  les  états,  et  soutenu  par  le  grand 
nensionnaiie  Fagel,  successeur  de  Jean  de  Witt ,  il  change  , 
dans  la  plupart  des  villes ,  les  magistrats  dont  la  fidélité  lui  était 
suspecte.  Le  roi  de  France  n'était  plus  alors  dans  les  Pays-Bas  : 
il  avait  quitté  son  armée  ,  dès  le  aS  juillet,  pour  retourne;r  dans 
'  ses  éjals,  laissant  à  M.  de  Turenne  le  soin  de  s'opposer  à  l'élec- 
leurde  Brandebourg,  qui  venait  au  secours  des  Provinces-Unies. 
Xe  prince  d'Orange  avait  en  tête  le  duc  de  Luxembourg,  qui , 
^le  12  octobre,  avec  trois  mille  hommes,  lui  fit  lever  le  siège  de 
Tperden ,  qu'il  faisait  avec  quatorze  mille.  Jje  duc  ,  à  la  faveur 
des  glaces ,  pénétra ,  dans  le  mois  de  décembre  suivant ,  jusqu'A 
Zwammerdara  et  Bodegrave  ,  dont  il  se  rendit  maître  ,  et  d'où 
ses  troupes  remportèrent  un  riche  butin.  Il  menaçait  L?yde  et 
la  Haye  ;  mais  le  dégel  l'obligea  de  rebrousser  chemia,  non 
sans  avoir  risqué  de  périr  dans  les  eaux. 

L'alliance  contractée ,  au  mois  de  décembre  1672,  par  les 
élâls-généraux  avec  l'empereur,  l'Esnagne  et  le  duc  de  Bruns- 
wick-Lunebourg,  déterminale  roi  de  France,  en  1673,  à  d(v- 
:earnir  les  places  qu'il  avait  conquises  sur  les  Hollandais.  Elles 
furent  évacuées ,  pour  la  plupart,  avec  autant  de  précipitation 
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signer  la  surbordi nation  aux  puissances  maritimes:  mais  les  con- 
seillers le  refusèrent ,  et  sur  leur  refus ,  les  députés  établirent  un 
nou  veau  conseil-d'élat.  •  ,  , ^      .  , 

Après  la  paix  de  Rastadt,  en  17U1  i**  comXQ  de  Koemgseck 
fut  envové  pour  régler  les  affaires  des  Pays-Bas  ;  et  à  la  suite 
çle  plusieurs  conférences  tenues  à  Anvers,  entre  les  députés  de 
.Mollande,  d'Angleterre  cl  de  S.  M.  impériale,  ou  conclut, 1e 
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•ju'ellcs  avaient  été  soumises.  Bicnlôl  il  ne  resta  de  ses  con- 
quêtes, au  roi  de  France,  que  Grave  et  Macsirichl.  L<'s  trois 
provinces  de  Gueldre,  d'Ulrecht  et  d'Over-Yssel ,  sVmprrssent 
alors  de  rentrer  dans  Tunion  dont  elles  avaient  ctc  détachées 
par  la  force  des  arrnes  françaises.  La  Gueldre  alla  plus  loin; 
elle  offrit  au  prince  d'Orange  ,  en  iGyS  ,  de  le  reconuaîtie  pour 
duc  souverain.  Mais,  instruit  de  l'opposition  des  autres  pro- 
vinces ,  il  refusa  cet  honneur,  et  ses  partisans  lui  firent  un  mé- 
rite de  son  refus.  Il  acquit,  néanmoins,  dans  ces  trois  provinces 
un  pouvoir  si  étendu,  quM  nommait  généralement  et  sans 
contradiction  aux  places  ceux  qui  entraient  dans  le  gouver- 
nement. 

Les  conférences  qui  s'ouvrirent  pour  la  paix  ,  dans  le  mois 
d'août  1675,  à  Nimègue,  par  la  médiation  du  roi  d'Angleterre,' 
loi  n  de  suspendre  les  hostilités,  leur  donn^^rent  une  nouvelle' 
aptivité.  Chaque  parti,  pour  faire  ses  conditions  plus  avanta- 
geuses, poussa  la  guerre  avec  la  plus  grande  vigueur.  Dans  la 
Méditerranée,  à  la  hauteur  d'Agouste  ,  en  Sicile,  au  mois 
d'avril  1676,  combat  des  flottes  combinées  d'F^spagne  et  de' 
Hollande ,  50US  les  ordres  de  Ixuiler,  contre  celle  de  France^ 
commandée  par  du  yuesne.  Ruiter  y  fut  blessé  mortellement  ;f 
et ,  le  lendemain  ,  du  Quesne  poursuivant  les  ennemis,  les  con- 
traignit de  se  réfugier  dans  la  rade  de  Syracuse.  D'autres  avan- 
tages en  grand  nombre  et  plus  considérables,  remportés  par  nos 
armées  de  terre  dans  le  cours  de  celte  année  et  des  deux  sui- 
vantes, mais  çon Ire-balancés  par  quelques  échecs,  amenèrent  U 
paix,  qui  fut  conclue,  le  10  août  1678,  avec  les  Provinces- 
Unies,  et  leur  rendit  l'importante  place  de  Maëstrichl. 

Le  prince  d'Orange  était  alors  marié.  Dans  un  voyage  qu'il 
avait  fait,  l'année  précédente  ,  à  Londres  ,  il  avait  obtenu,  tion 
sans  de  grandes  difGcultés  ,  la  main  de  la  princesse  Marie,  ude 
aînée  du  duc  d'Vorck,  âgée  pour  lors  de  quinze  ans.  Ce  ma-» 
riage  fut  la  source  des  malheurs  du  beau-père  et  de  Ta^ran- 
dissement  du  gendrq. 
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1 5  novembre  1 7 1 S  ,  le  fameux  traité  des  barrières ,  dont  l'échançe 
a)ant  été  fait ,  les  ministres  des  deux  puissances  maritimes  re-  • 
mirent  l'administration  des  Pays-Bas  au  comte  de  Koenigscct, 
qui  se  chargea,  par  provision  ,  du  gouvernement  général. 

L'empereur  ayant  nommé,  le  aS  janvier  17  iti  ,  ï-UGÈne- 
-FaANçois,  prince  de  Savoie,  lieutenant-gouverneur  etcapUame" 
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La  paix  ne  réconcilia  pas  le  prince  d'Orange  avec  Lonis  XÎVj? 
il  conserva,  pour  ce  monartjuc,  un  fond  de  haine  qui  se  mani- 
festa dans  toutes  les  occasions.  Il  portait  en  m^'me  tems  ses  vues 
sur  le  trône  d'Angleterre,  dont  l'héritier  présomptif,  sou  beau- 

f>ère,  semblait  lui  frayer  la  route  par  son  attachement  public  à 
'église  romaine.  Ces  deux  objets  furent  comme  le  double  mo- 
Lile  de  sa  conduite  politique.  Tandis  qu'il  travaillait  à  sou- 
lever les  différentes  cours  de  l*Euiope  contre  la  France  ,  il 
fomentait  en  Angleterre,  par  des  correspondances  secrètes , 
l'aversion  des  Prolestants  contre  le  duc  d'Yorck.  Ses  intrigues 
ïie  purent,  néanmoins,  empêcher  ce  prince  de  parvenir,  l'an 
ii685,  sous  le  nom  de  Jacques  II  ,  à  la  couronne  qui  lui  était 
dévolue  par  la  mort  du  roi  Charles  II.  Mais  les  démarches  que 
ce  monarque  fit  sur  le  trône,  en  faveur  de  la  religion  qu'il 
professait ,  ranimèrent,  en  indisposant  le  gros  de  la  nation  ,  les 
Tues  ambitieuses  de  son  gendre.  Un  nombre  considérable  de  la 
noblesse  anglaise  passa  en  Hollande  pour  inviter  le  prince  et 
la  princesse  d'Orange  à  venir  au  secours  de  l'Angleterre,  me- 
nacée, selon  eux,  d'être  opprimée  sous  le  joug  de  la  tyran- 
nie. Le  prince  ,  se  rendant  à  leurs  vœux  qu'il  avait  provo- 
C[ués  par  ses  émissaires,  prépare,  de  concert  avec  les  états- 
généraux  ,  une  grande  flotte  sans  en  déclarer  la  destination. 
Xe  roi  Jacques  fait  drmander  aux  états  à  quoi  tend  ce  grand 
armement.  On  élude  la  question  par  une  réponse  vague.  Le 
28  octobre  iGS8,lrs  états  donnent  copie  à  tous  les  ministres 
ëlrangers  de  la  résolution  qu'ils  ont  prise  en  faveur  du  prince 
d'Orange,  qui  était  sur  le  point  de  passer  en  Angleterre.  Elle 
portait  en  substance  que  Jacques  11  voulant  réduire  sa  nation 
sous  un  gouvernement  arbitraire  par  l'établissement  de  la  reli- 
gion catholique  et  la  destruction  de  la  réforme,  il  était  de  l'in- 
térêt et  de  la  gloire  du  stathouder  de  l'empêcher,  aussi  bien 
que  de  rétablir  une  bonne  correspondance  entre  le  roi  et  ses 
sujets;  que  c'était  là  l'unique  motif  qui  l'engageait  à  passer 
dans  la  Grande-Bretagne,  sans  la  moindre  intention  d'envahir 
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général  des  Pays-Bas ,  établit,  pendant  l'ab^jencc  de  celui-ci,' 
pour  ministre  en  ce  pays,  Ilercule-Joseph- Louis  Turinetli, 
marquis  de  Prié. 

Le  prince  avant  donné  sa  démission  du  gouvernement  des 
Pays-Bas ,  le  8  décembre  1724,  après  avoir  été  nommé  viraire-t 
^général  d©s  états  d'Italie ,  l'empereur  nomme ,  le  27  janvier 
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ce  royaume.  Le  prince  donne,  par  son  manifeste,  la  même  as- 
surance, que  rëvénemenlne  tarda  pas  à  démentir.  Jacques,  pré- 
venu par  J.ouis  XIV  de  l'invasion  projett  e  par  son  gi^ndre ,  ne 
tint  compte  de  cet  avis,  trompé,  dil-on,par  Sunderland, 
son  premier  ministre.  Le  prince,  ayant  mis  à  la  voile,  dé- 
barque, le  i6  novembre,  à  ïorbay,  dans  le  Devonsliire ,  sans 
rencontrer  d  opposition.  Jacques,  trani  par  ses  favoris,  aban- 
donné par  son  armée  ,  dont  les  soldats  désertent  par  compa- 
gnies, sort,  le  27  novembre,  de  Londres  ,  où  le  prince,  le 
Jendeinain  (et  non  le  jour  même),  entre  en  conquérant. 
S'imaginant  qu'il  n'y  a  plus  de  sûreté  pour  lui  en  Angleterre, 
le  monarque  s'embarque  précitamment  pour  aller  chercher  un- 
âsile  en  France.  Les  seigneurs  et  les  communes,  après  n'rc-^* 
traite,  tVtant  «sstmblés  sous  le  nom  de  Qmpmiion^  proda- 
ment ,  le  ta  fëvier  1I589,  roi  Angleterre  le  prince  d'Oringe , 
io'us  le  nom  de  Goillaume  111 ,  avec  Marie,  sa  fenupe.  (  Yoy.^ 
ies  rois  d'Angleterre*  )  : 

GutUaume,  en  usurpant  la  royauté ,  ne  renonça  pas  an  sta** 
llioudérat.  Les  élats-générauk  lui  consekvftrent  cette  dî&nité 
dont  il  continua  d'exercer  Jes  fonctions  avec  autant  de  âciHlé  . 
qu^il  éprouva  de  contradictions  dans  l'exercice  de  celles  de 
monarque  ;  ce  qui  fit  dire  qu'il  était  roi  de  Hollande  et  sta^' 
tboudel•d^\ngleterre.  Les  efibrtsque  fit  la  France  pour  le  ré-r* 
tablissrment  du  roi  Jacques,  cessèrent  «  Tan  1697,  par  la  paix 
de  Hiswick,  dont  une  des  conditions  fut  que  Louis  XIV 
donnât  sa  parole  royale  de  n'assister  directement  ni  indirecte-^ 
ment  aucun  des  ennemis  du  roi  Guillaume. 

Le  testament  de  Charles  II ,  roi  d'Espagne ,  en  faveur  des 
Bourbons,  ayant  rallumé  la  guerre  en  1701  ,  Guillaume  n'en 
fut  pas  le  spectateur  oisif.  Ce  prince,  agissant  plus  que  jamais^ 
da  ns  un  corps  sans  force  et  presque  sans  vie  ,  remua  toute 
l'Europe  pour  donner  de  nouvelles  peines  à  Louis  XIV. 
mort  le  prévint  dans  ce  dessein.  Une  chute  de  cheval  «  suivie 
d'une  fièvre  9  le  mit  au  tombeau  le  13  mars  1702.  ^ 
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17^5 ,  gouvernante  des  Faya--Bas,  rarcbîduchetse  ^Autrîcbe  , 
M  MBor,  MAaiB^EusABETH.  En  attendant  son  arrivée,  Ulrîc^. 
Philippe-Laurent,  conte,  de  IXaun,  esserça,  par  ia/^nm,  les 
lontions  du  gouvernement. La  princesse,  étant  arrivée  le  16  fé-, 
vrier  172$ ,  fit  son  entrée,  le  9  octobre  ioinnt,  ii  Bruxelles. 
EUecessaidevirrekaGaoût  1741.  « 


'4^6  CHRONOLOGIE  mSTQniQUE 

Les  Provinces-Unies  suivirent  ^  ainsi  que  l'AnglcfeirP ,  W 
dernières  impressions  que  Guill^H^le  leur  avait  laissées  contre 
la  France.  J^c  désir  de  mettre  une  barrière  entre  elles  et  cette 
puissance  les  jeta  dans  le  parti  de  la  maison  d'Autriche,  afin 
d'empêcher  celle  de  Bpurhon  de  se  n)Pllre  en  possessiwi  »if» 
Pays-Bas.  On  ne  répétera  point  ici  ce  qui  a  été  dit  ailieurar 
du  grand  rôle  quVlles  jouèrent  dans  la  guerre  de  la  succession 
à  la  monarchie  d'Mspagne.  Les  troupes  noml)n'uses  de  terre 
et  les  sommes  immense»  qu'elles  fournirent,  contribuèrent 
beaucoup  plus  que  les  secours  des  autres  alliés  de  la  maison 
d'Autriche  aux  glorieux  succès  dj  prince  Çugèiie  rt  de  milord 
Marlborough  ,  généri^ux  de  la  confédération  dans  les  Pays-Bas. 
Le  rappel  du  second  en  Angleterre,  suivi  de  la  défecti  on  des 
Anglais  et  de  la  victoire  gagufe  par  le  duc  de  Villars,  à  Deuain, 
événements  de  Tan  i"}!'^,  rabattirent  beaucoup  de  la  fierté  déi 
alliés  et  rendirent  plus  traitables  leurs  plénipotentiaires  assem- 
blés, dès  le  29  janvier  1712,  pour  la  paix  dAJtrechl.  Elle  était 
arrêtée  avec  les  principaux  d'entre  eux  lorsque  peu  s'en  fallut 
qu'un  incident  ne  la  fit  évanouir.  Ceux  des  Provinces-Unies, 
s'étant  aperçus  qu'on  leur  avait  ce^  quelques-unes  des  condi- 
tions, déclarèrent  aux  ministres  du  roi  de  Fr;a^ice  qu'ils  pou- 
vaient se  préparer  à  sortir  de  leur  pays.  iVon,  Messieufs  ,  leur 
dit  l'abbé  de  rolignac,  nous  traiterons  chez  i>ous^  nous  tcaiierons 
de  vous  ^  et  nous  traiterons  sans  vous.  Ënlia  ,  le  1 1  avril  171'^^ 
ils  signèrent  après  les  autres  ministres  cette  paix  qu'ils  regar- 
daient comme  si  funeste  a  leur  république,  cl  qui  en  fut  le 
salut.  «  Elle  leur  découvrit  en  effet  (aux  Hollandais)  les  plaies 
M  qui  avaient  affaibli  leur  état,  et  qui  l'allaient  ruiner.  Us  virent 
*  alors  ce  qu'ils  n'avaient  presque  pas  soupçonné,:  des  finances 
»  si  dérangées,  que  trente  ans  de  paix  et  d'économie  n'ont  pa^ 
»  réussi  à  les  rétablir  ;  une  dépopulation  si  excessive  ,  qu'on 
>  manquait  de  bras  pour  les  travaux  les  plus  essentiels;  une 
»  marine  si  affaiblie,  qu'il  a  été  impossible  de  la  ranimex  ;  un 
»  commerce  si  resserré,  qu'on  n'a  pas  réussi  depuis  à  lu^ 
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Frédéric-Auguste ,  comte  de  Harrac-Rohrau ,  fut  nommé, 
par  intérim^  gouverneur  et  capitaine  -  général  «les  Pays-Eas, 
après  la  mort  de  l'archiduchesse  Marie- Elisabeth,  sous  la- 
quelle il  avait  exercé  les  fonctions  de  ministpe.  IL  fui  rappelé 
en  1744* 

1744*  Marie -Ai^E}  archiduchesse  |  ÇUe  4^  VpiQpereixt 
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w'r^riJre  son  ëtendiie.  «  (  HisL  du  SthfhàUd. ,  tbtne  It,  page  8.) 

paix  de  Radsladt ,  conclue,  en  I7r4 ,  entre  l'empereur  et  la 
Tr'ance,  ay;irtt  assuré  au  premier  la  possession  des  Pavs-Bas  au- 
f  ri  chiens,  les  élaJs-généraux  lui  demandèrent,  pour  leur  servit 
de  barrière  contre  la  France  ,  un  certain  nombre  de  places 
■frotilièrcs  <|ui ,  lui  restant  en  propriété,  seraient  gardées  par 
ties  fifarnisons  entretenues  à  leurs  frais.  Cette  demande  ,  jointe  à 
celle  qu'ils  firent  en  même  tems  d'autres  placer  pour  être 
réunies  à  leur  domaine,  soufriit  des  difficultés,  qui  furent  le- 
vées par  le' traité  d'An\'er$ ,  conclu  le  i5  novembre  lyiS.  Ce 
traité,  regardé  pour  lors  comme  heureusement  imaginé  par  les 
Hollandais,  passe  aujourd'hui,  d'après  l'expérience,  pour  un 
délit  e  politique.  Qu'ont  en  effet  produit  l'accpiisition  et  la  con- 
sérviition  de  ces  barrières,  sinon  des  guerres  fii  nés  tes  et  dc»s 
frais  aicaWants ?  Aiissi,  depuis  la  réconciliation  des  maisons  de 
^oufbon  et  d'Autriche,  ce  traité  s'est-il  presque  évanoui,  les 
Hollandais  ayant  retiré  léùrs  troupes  de  la  plupart  des  places 
confiées  à  leur  garde. 

Le  statliouderat  était  vacant  et  corrime  aboli  depuis  la  mort 
de  GuSllài^me m.  En. 1747,  la  guerre  que  les  Provinces -Unies 
soulenaîent  avec  peu  de  succès  contre  la  France,  parut  aux  par- 
<tîsarts 'de  là  maison- d'Orange  une  occasion  favorable  pour  faire 
revivre  celle  dignité.  La  proposition  qu'ils  en  firent  souleva 
les  plus  ardents  républicains,  à  la  tête  desquels  était  le  grand 
pensionnaire  Gilles.  Ëlant  venus  à  bout  d«i  faire  entrer  dans 
leurs  vues  la  Hollande  et  la  West-Frise,  ils  entraînèrent  avec 
-plus  de  facilité  les  autres  provinces.  Enfin,  pressés  par  les  dé-, 
ipulés  de  chaque  province ,  les  états-généraux  déclarèrent ,  le 
4  mai  1747,  stathouder,  capitaine  et  amiral-général  de  toutes 
-les  forces  de  4a  république,  Goillaume-Henri-Frison,  né 
posthume,  le  i  septembre  171 1,  de  Jean-Guillaume  Frison, 
prince  de  Nassau -Dietz,  et  de  Marie- Louise  de  Hesse-CassçU 
^Après  la  révolution  qui  porta  ce  prince  à  la  charge  de  stathou- 
der, ses  partisans  proposèrent  de  rendre  le  stathoudérat  héré- 


SUITE  DES  COUrERNEURS  DES  PAYS-BAS. 

C^.ha'rîes  VI,  nommée  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  conjointement 
av«c  son  époux  ,  Ch.^hleS- Alexandre  t  prince  de  Lorraine, 
mourut  le  16  décembre  de  la  même  année.  Après  sa  mort,  le 
prince,  son  époux,  conserva  le  gouvernement  jusqu'à  son  décès, 
jftrrivê  Itf  4  judlcl  J780, 
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ditairc  dans  la  personne  de  tous  les  descendants  mâles  et  fe- 
melles de  Guillaume  IV.  CelLc  proposition,  faite  par  la  noblesse 
.dévouée  au  prince,  adoptée  p  tr  des  magistrats  faibles  ou  aveu- 
gles,  appuyée  par  les  troupes  autrichiennes  et  anglaises,  favo- 
jisée  par  des  scdilions  excitées  à  propos,  soutenue  par  les  brigues 
et  les  libéralités  de  la  cour  de  Londres,  éprouva  peu  de  contra- 
dictions, et  Ton  vit  la  succession  héréditaire  du  slathoudérat , 
tant  dans  la  ligne!  masculine  ijue  dans  la  féminine,  érigée  en  loi 
au  mois  de  novembre  1747-  Cette  forme  de  gouvernement, 
tout-à-fait  nouvel! et  fort  singulière,  exerça  les  philosophes 
et  les  poliliqaes.  Une  princesse  encore  dans  Tenfance ,  qui  pou- 
vait devenir  le  chel  d'une  république  et  porter  pour  dot  le 
sialhoudérat  dans  une  maison  étrangère,  parut  un  phénomène 
difficile  à  expliquer.  Le  résultai  des  réflexions  qu'on  fit  sur  ce 
système,  fut  qu'il  ne  pouvait  pas  subsister  long-tems  ,  et  que 
Ja  monarchie ,  on  même  le  despotisme ,  serait  enfin  le  terme 
des  mouvements  qui  agitaient  Tétat.  (^Ilist.  du  Stalfioud,  ^ 
tome  II,  pp.  5o  et  5i.)  Guillaume-Henri  Frison  mourut  à 
la  Haye,  le  2.2  octobre  1751.  Il  avait  épousé,  le  2.S  mars  1734, 
Anne  ,  fdle  de  Georges  II,  roi  «l'Angleterre,  dont  il  eut  Guil- 
laume, qui  suit,  et  une  fille,  Guillelmîne-Caroline,  née  le  a8 
.février  i"]^'^*  mariée,  le  5  mars  1760,  à  Charles-Christian^ 
prince  de  Massau-Weilbourg. 

GUILLAUaLE  V. 

■  Guillaume  V  (Batavus)  de  Nassau  -  Dielz  ,  prince  d'O- 
range, né  le  8  mars  174^»  fils  de  Guillaume-Charles- Henri 
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.  1781.  Marie-Christink  ,  archiduchesse  d'Autriche  ,  fille  de 
IVmpercur  François  I,  et  de  rimp<Talrice  Marie-Thérèse  ,  ar- 
-rhiduchesse  d'Autriche,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
après  la  mort  du  prince  Charles  de  Lorraine  ,  conjointement 
avec  son  époux  Albert-Casimir  de  Saxe,  furent  nommés 
lieutenants-gouverneurs  et  capitaines-généraux  d<'S  Pays-Bas, 
-depuis  1781  jusqu'en  1793.  L'archiduchesse  Marie-Ghrisline  et 
le  duc  de  Saxe,  Albert-Casimir,  furent  remplacés  par 

1793.  Charles-Louis,  archiduc  d'Autriche,  chevalier  de 
la  Toison-d'Or,  gouverneur  des  Pays-Bas,  jusqu'en  1794. 
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fiiflon  de  Kassau-DleU  ,  prince  d*Ofange ,  stathoiiffer  ;  et 
d'Anne  f  fiUe  de  Georges  II,  rot  d'Angleterre  î  succéda  k,9wi' 

5 ère  dans  la  charge  &  stalhouder  héréditaire»  d-aipiral  et 
e  capitaine* générai  des  Provinces-Unies ,  le  aa* octobre  i75i , 

•oos  fa  tutelle  de  sa  mère,  et  après  la  rnort  Je  cette  princesse , 
sous  celle  du  prince  Louis  de  Brunswick- Wc^enbuttel  ;  ii 
prit  én  main  les  rênes  du.gouvemement  qu'il  conserva  jusqu'au 
17  janvier  1795..  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1801  ,  GuiU 
laume  V  vécut  en  Angleterre  d'où  il  alla  dans  ses  états  d'Alle- 
magne :  par  un  traité  avec  la  France,  du  2S  mai  1802,  il 
renonça  à  la  dignité  de  statlioudcr  héréditaire  ;  il  reçut  en 
dédommagement  l'évéché  de  Fulde;  il  mourut  en  1806;  il 
ayait  épousé,  le  4  octobre  1767  ,  Sophie-M^ilhelmine  ,  fille 
du  prince  Auguste-Guillaume  de  Prusse ,  et  sœur  du  roi  Fré-^ 
déric- Guillaume  11.  De  ce  mariage  sont  issus  :  v 

1^.  Frédérique-Louise  Wilhelmine^nëe  le  a8  novembre 
ijjO\  mariée  ,  en  1790,  ii  Charles-Georfies- Auguste  , 
pn;ice  béréditaîre  de  Brunswickr-WolfTenlNittel  ; 

a^.  Guillaume-Frédéric  9  qui  suit  ; 

3.^.' Frédéric-GuiUaume-Georges ,  né  le  i5  février  1774; 
mort  à  Padoue,  le  6  janvier  1799  y  commandant  les 
armées  impériales  en  italie« 


saiTS  DES  eoursMifsuÊS  des  pays-bas. 

Après  la  bataille  de  Leipzig ,  du  18  octobre  i8i3,  les  troupes 
françaises  s'étant  successivement  repliées  au-deU  du  Rhin ,  lea 
armées  des  souverains  alliés  s^emparèrent ,  dès  la  fin  de  181 3  ,\ 
des  provinces  septentrionales  des  Pays-Bas  9  qui ,  dès-lors,  se 
constituèrent  en  souveraineté  ;  ayant  également  occupé  les  pro- 
jfinces  connues  sous  le  nom  de  ^ay»-Bas  autrichiens ,  une  dé.<^ 
putation  de  ces  provinces  se  rendit,  en  février  1814  «  au  quar- 
tier-général des  souverains  alliés»  afin  d^  réclamer  leur  indé-» 
pcndance  ;  mais  ,  dès-lors ,  ils  avaient  conçu  le  plan  de  réunjr'y 
en  un  seul  corps  politique ,  les  unes  et  les  autres  de  ces  pro- 
vinces, en  y  ajoutant  le  pays  do  Liégo  et  celui  de  Stavelot  ;  en 
conséquence,  il  fut  convenu,  dajis  une  séance  tenue  le  12  mars 
i8i4,  que,  prenant  en  considération  le  vœu  exprimé  par  les 
députés  belges,  ce  serait  un  moyen  d'adiver  les  efforts  tni  ils 
se  proposaient ,  de  confier  le  gouvernement  général  de  leurs 
provinces  à  un  militaire;  que  sa  nomination  serait  dévolue  à 
sa  majesté  renipereur  d^ Autriche  \  que  son  conseil  serait  com- 
XIV.  iia 


4ft  ^  oimoMMS*  «ifxoftiqnîB 

PRINCIPAUTÉ  SOUVERAINE  DES  PAYS-BA3k 

.    GU1UAUM£-FB£DERIC  DE  NASSAU, 

* 

.  Le  prince  d^Orangc  Goillaume  V,  son  pçre ,  par  un  traité 
conclu  à  Paris,  le  a3  mai  iSast ,  aveto  la  France ,  ayant  renoncé 
|u  statboqdérat  y  en  équivalent  duqurl  il  reçut  *  l'évéché  de 
Fulde,  U  en  fit  cession  à  son  fils  dîné  GmujkUMB-FRPDÉRfc , 
far-  une  tcomnention  ,  signée  à  I>i)lenbourg ,  le  29  août  de  la 
même  année;  ce  dernier  prince  ayant  été  dépossédé  de  ses  états 
en-  iti^6  ^  lorsque  se  forma  la  confédéral  ion  duMiia,  il  irécut  en 
Angleterre  et  en  Allemagne ,  et  prit  part  aux  guerres  que  la 
Prusse  et  ensuite  rAutriche  firent  au  dominateur  de  la  France  , 
attendant^  pour  rele\er  sa  fortune,  que  le»s  rirronslanres ,  et  la 
-destinée  qui  aveuginit  Huonaparte,  lui  en  fournissent  Tocca- 
sion.  J^es  alliés  ayant  passé  le  Hhin  en  i8r'i,  Ouillanme-^'ré- 
déric ,  prince  trOraiige,  se  rendit  d'A ng!<  terre  on  Hollande, 
il  arriva  le  M}  novembre;  il  y  était  apiicle  par  le  parti  tou- 
jours dltaclié  à  sa  maisoA ,  et  par  les  habitants  des  Provinces-  * 
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£osé  de  commissaires  i  liommer  par  PAutriclie ,  la  Prusse ,  la 
lussie  et  par  la  principauté* souveraine  diM  Pays-Bas- Unis;  et 
que  la  Grande- Bretagne  aurait  un  agent  diplomatiqnjR  accrédité 
Iprès  du  gouvernement  ;  en  conséquence ,  Fempereiir  François  I, 
|)ar  ses  lettres-patentes  en  date  de  Dijon ,  le  39  mars  itii4f 
nomma,  au  nom  des  souverains  alliés ,  pour  gonverneur-gé- 
itérai  de  la  Belgique  et  du  pays  dci  Liège  ,  M.  ^iicolas-(>hai  les , 
baron  de  Vincent  et  du  samt  empire  romain ,  son  chambellan 
et  conseiller  intime ,  commandcni  de  l'ordre  militaire  de  Marie^ 
Thérèse  et  de  l'ordre  impérial  de  l.éopold  d'Autriche,  lieute* 
nant  général  de  ses  armées,  colonel-propriétaire  d'un  régiaient 
de  chevnu-légers  à  son  service. 

I.es  évenem'^nts  militaires  ayant  conduit  les  armées  alliées 
à  Paris,  et  rétabli  sur  son  trôfie  le  roi  fouis  XYIH,  cl,  par 
le  traité  de  Paris,  du  00  mai  i'^i4i  la  guerre  étant  termi- 
née, les  souvernlns  allies  jugèrent  (pie  ce  serait  se  rapprocher 
du  but  qu'ils  se  proposaient  ,  de  faire  administrer  les  province» 
telgiques  par  le  mêxDC  prince  de&iiué  à  les  r  ^unir  sous  sa  t^nr. 


DE  LA  HOLLAIIDBi  ect.  49  > 

Vmn.  Iltemdît,  feà  d[é<i^t»rt/a  Ai^^  le 3, 

il  fùl  proclamé  prince  souveraio  des  Pay&-Bas- Unis. 

Voyez  les  sioAouien^  les  gouvtmeun  dk|  ]ft^$^Èa$^  e4  /« 
jvyaumé  des  Pays-Bas.        \        "  ,     .  , 


ROYAUME  DES  J?A YS-BA& 


GtJliiJktJtae-FA^ÉKlC  I)£  lNAS$i 

-   *   ■  'i^  y    V  / 

Ouil^mA^FBÉDillH:  wNAfiS^f'nn  (to  Pays-Pas,  granff- 
lAixembôurg,  né  le  a4  août  177a,  fils  de  Guillaume  y 
'"lî-lKcîïV  èfificc  d^Dvânee,  slathouder  kéréditaire, 


1 G  mars  i8i5,  et  confirmé  en  cefté  'qualité  par  les  articles  6S 
et  G6  des  actes  du  congrès  de  Vienne,  du  9  juin  (fui 
désignent  les  lemtoires  composant  ce  nouvel  état,  ainsi  que  la 
délimitation  de  sa  frontière.  (  Voyez  ies  f;ouf?emeur$  des  Pays- 
hkis  ^  et  prince  souoeratn  des  prooinrcs  des  Poys-Bas'lJrJs.  ) 

Il  épousa,  le  I«^  octobre  1791  ,  Fr.r.DÉKiQUE-WiLiiF.LMiNE- 
LouiâE  fi£  PausSBy  née  ie  a.Ô  naveinbre  1774*      ce  mariage  : 

z GuillattÈw^îMëric-GecA^geî-Louis ,  pirince  d'Orange^ 
né  le  6  dé^ittbre  179a ,  nurié,  le  ai  février  181$ ,  k 
Anne  Paulowna ,  grande.  duçhefK  de  li^na^ie,  née.iitaS 


1. 
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veraiueh' ;  en  conséquence  ,  par  une  prorlamallon  aux  haLilants 
de  la  Fit'lgique  ,  tlu  /^i  juillet  1814,  le  baron  de  Vincent  eit 
remit  L  a^iuiuistraliun  au  prince  d'Orange ,  (|ui  suit.       ,  ' 


Magel.  le  prince  d'Orange  ayant 


tictesi  au  mo3ren  desquéb  les  hautes  puissances  alliées  lui  assu* 
raient  la  réunion  des  provinces  belgiques  à  Tétat  dont  il  était 
déjà  investi  |  le  prince  se  rendit  ii  BnixeUes,  pour  y  reprendre. 
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a.  Gnilbiime-Alpxandrp  Pnui  FriHléric- Louis,  princfc 
royal  Jes  l'ays  Bas  ,  ne  le  20  février  1817  ; 

b.  Guillaume- AicxaiiJre-Frcdériç-Cônslanlin-NLcolâS- 
Micliel ,  né  le  2  août  i8i{5;  » 

Guillaumo-Frétléric-Charles,  frère  du  prince  d'Orange, 
né  le      février  1797  ; 

Wilhelminc-Frédérique-Lnuise-Pauline-Charlolle  , 
née  le       mars  1800  ,  morte  ... 
4**.  Wilhelmine-Frédérique-Louise-Marianne,  née  le  9  mai 
1810.  (Voyez  f^ouoerneurs  des  Pays-Bas  et  prince  souverain 
des  Pays-Bas-Unis.  ) 
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clc5;  mains  du  baron  de  Tinrent ,  le  gouvernement  général  dei 
Pays-])as  ,  dont  il  se  chargeait  provisoirement  jusqu'au  moment 
de  la  remise  formelle  des  provinces  belgiques  ;  le  princç 
d'Orange  fit  connaître  cette  disposition  des  souverains  et  son 
propre  acquiescement ,  par  une  proclamation  aux  habitants  de 
la  Belgique  ,  dalcc  ilu  i*^^'.  août  1814,  d'où  f;ommence  son  ad- 
minislraiion.  (Voyez /es  stathouders^  la  principauté  souveraine  des 
Pays ~ Bas-Unis ^  et  le  royaume  des  Pays^Bas.^ 


PIN  DU  TOME  quatorzième; 
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